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'A  Stockholm  le  1«  Jan"1  1698. 

■ 

If .  d'Avaux  mande  an  roi ,  que  le  comte  Oxenstiern  s'oppose  de 
toutes  sea  forces  a  l'alliance  de  la  France  et  pourquoi;  que 
lea  autres  senateurs,  a  la  reserve  des  deax  Wachtmeister,  sont 
d'un  sentiment  oontraire;  que  cependant  de  mexne  que  M. 
Wrede,  il  n'est  pas  d'avis,  que  l'alliance  soit  proposeetout 
de  suite,  puisqu'on  n'a  pu  decouvrir  juaqu'ici  l'opinion  du 
roi  de  Suede  la-dessus;  que  ce  roi  a  declare*  a  M.  Oxen- 
stiern, qu'il  voulait  que  dorenavant  la  ohanoellerie  donn&t 
son  avis  but  tout  oe  qui  se  rapportait  aux  affaires  &ran- 
geres ,  avant  qu'on  en  deliber&t  en  sa  presence  dans  le  senat ; 
que  M.  Oxenstiern  a  eu  tant  de  chagrin  de  cette  remon- 
tranoe,  qu'il  en  est  tombe*  malade;  quelles  sont  les  deux 
diAoultes,  relatives  au  traite*  d'allianoe,  qu'on  fait  a  Stock- 
holm ,  et  de  quelle  maniere  il  les  a  rlfatees;  qu'il  envoie  & 
Sa  Majeate*  avec  cette  lettre  un  ecrit,  qae  M.  Oxenstiern 
lui  a  remis,  oon tenant  les  conditions,  auxquelles  le  roi  de 
Suede  croit  que  le  due  de  Holstein  pourrait  s'acoommoder 
avec  le  Danemarc;  qu'il  l'a  communique*  &  M.  Juel;  que 
M.  Oxenstiern  a  fait  dire  au  due  de  Holstein,  qu'il  e'tait 
dangereux  que  la  Franoe  se  mel&t  de  cette  affaire;  qu'il 
est  a  craindre,  que  le  due  de  Holstein  n'epouse  la  princesse 
de  Suede,  manage  que  les  senateurs  ne  souhaitent  pas; 
que  la  sante  du  roi  de  Suede  est  tree  delicate;  que  le  roi 
Wzbxbv  N°.  35.  I 


de  Suede  et  ea  eoeur  inclinent  &  retablir  lea  ancient  ordrea 
das  roia  da  Suede;  qu'on  ne  aait  encore,  qui  sera  envoye* 
en  quality  d'ambaaaadeur  a  la  cour  de  Franca;  qu'il  t&ohe 
aona  main  d'emptoher  la  reception  dee  deux  envoyea  de 
l'electeur  de  Saxe  en  quality  d'enroyea  du  roi  de  Pologne* 
que  le  comte  Dona  eat  nomine  enroye*  extraordinaire  de 
Brandebourg  en  Suede;  que  le  prince  de  Hanorre  a  fait 
demander  en  manage  one  dea  lilies  <fa  l'empereur. 

Sire. 

fay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honoree  le  5  da 
mois  passe*. 

J'ay  parte  aux  senateurs,  qui  avoient  tlmoignl  de  bon- 
nes dispositions  pour  1'alliance  avec  V.  M.  Je  les  ay 
trouve  dans  les  mdmes  sentimens,  et  si  la  tutelle  out 
continue^  c'estoit  une  affaire,  qui  auroit  este*  bi  en  tost 
conclue,  et  quoique  je  recoire  les  mdmes  assurances  des 
slnateurs,  je  ne  puis  les  donner  k  V.  M.,  parce  que  je 
n'ay  pas  une  pareille  certitude,  ne  pouvant  repondre  des 
Bentimens  du  roy  de  Suede,  qui  ne  s'est  pas  explique* 
14-des8U8;  mais  j'exposeray  k  V.  M.  l'6tat,  ou  Ton  est  k 
present  en  Suede;  la  conduite,  que  le  roy  a  tenue  depuis 
son  a  vehement  k  la  couronne,  et  les  sentimens,  que  j'ay 
pu  d£courrir  de  tous  les  secateurs.  V.  M.  par  ses  gran- 
dee lumieres  jugera  bien  mieux  de  oe  qu'on  peut  se  pro- 
mettre  de  cette  affaire,  que  je  ne  le  puis  faire,  quoique 
je  sois  sur  les  lieux. 

Le  comte  Oxenstiern  est  dAchaine*  confcre  1'alliance  de 
la  France.  II  pretend,  que  la  Suede  est  perdue,  si  elle 
cbange  les  maximes,  qu'elle  a  pris  en  1680  apres  une 
meure  deliberation;  qu'il  n'y  a  d'autres  suretez  pour  elle 
que  de  s'unir  avec  l'empereur,  qui  lui  peut  donner  aise"- 
ment  du  secours ,  et  aux  puissances  de  mer,  qui  les  *)  peu- 
vent  secourir  en  oas  de  besoin,  ce  que  V.  M.  ne  pouroit 


1)  Mlea",  aaroir  lea  Suedoia. 
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(aire  ny  par  terre,  ny  par  mer,  et  qu'ainsi  ils  demeuroient 
a  la  mercy   de   leurs   ennemis.     Ce  raisonnement  est  si 
faux,  qu'il  est  tree  aisl  de  detruire  1).    Cependant  on  doit 
s'attendre,  que  le  comte  Oxenstiern  Pappuyera  de  toutes 
aes  forces.   II  a  dit  a  deux  ministres  Strangers  de  prendre 
garde  k  eux  et  qu'avant  qu'il  fufc  un  mois  il  y  auroit  une 
alliance  faite  entre  la  France   et   la  Suede.    Tout  cela, 
Sire,  est  fonde*   sur  les  sentimens,   qu'il  a  reconnu  dans 
les   autres  s6nateurs,   loraqu'ils   ont  parle*   ensemble  par 
maniere  de  discours  des  alliances ,  qu'ils  avoient  a  faire.  - 
Les  autres  senateurs,  a  la  reserve  des  deux  Wachmes- 
tres2),  sont  d'un  sentiment  contraire,  et  Guldenstolpe  a 
te'moigne'  estre  fache* ,  que  je  n'eusse  pas  encore  la  liberie* 
de  parler  de  Palliance,  estant  persuade^,  qu'aussitost  qu'on 
saara  que  V.  M.  veut  bien  la  renouveller  avec  la  Suede, 
toutes  les  raisons  du  comte  Oxenstiern  ne  feront  pas  grand 
mal.     M.  Wrede  n'est  pas  du  m^me  avis,  et  je  crois  le 
sien  meilleur.    II  dit,  que  pour  lui  il  est  persuade*  en  sa 
conscience,  que  Pint6rest  de  la  Suede  est  de  faire  Palli- 
ance  avec  V.  M.;  qu'il   voit   tous  les  secateurs  de  m&me 
sentiment,  a  la  reserve  du  comte  Oxenstiern,  mais  qu'il 
ne  seroit  par  d'avis,   que  je  la  proposasse  a  cette  heure, 
jusqu'a  ce  qu'ils  ayent  pu  decouvrir  les  sentimens  du  roy; 
que,   depuis  qu'il   est  mont£  sur  le  trosne,  le  se*nat  n'a 
pas  este*  assemble  une  seule  fois ;  qu'on  ne  les  a  pas  meme 
inform^  depuis  trois  semaines  que  8;  contenoient  les  lettres 
des  ministres,  qu'ils  ont  dans  les  cours  Itrangeres.     Cela 
ae  raporte  fort  a  Pordre,  que  V.  M.  m'a  donn£  de  ne  rien 
proposer,  que  je  ne  lui  eusse  auparavant  rendu  compte  de 
la  disposition  de  la  cour  de  Suede  et  de  ce  qu'on  pourott 
insurer  dans  ce  traitte\  Ce  temps-la  m6me,  que  j'attendray 


1)  le  de*truire. 

2}  Voir  NSgociat.  du  comte  d'Avaux  en  Snide,  I,  p.  280. 

3)  de  ce  que. 
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de  nouveaux  ordres  de  V.  M.,  ne  sera  pas  perdu,  cur  Mr 
I1/ rede  a  promis  de  conferer  a?ec  Hn  Bielke  et  Gulden- 
stolpe  et  de  prendre  dee  mesa  res  tons  trois  ensemble  poor 
a4aasarer  dee  autre*  senateurs,  de  sender  meme  le  oomte 
Oxenstiern  li-dessus,  poor  voir,  jusques  ou  va  son  aversion 
et  l'opposition,  qu'il  y  pouroit  former. 

V.  M.  jugera  par  ce  que  je  lui  viens  de  dire,  que  je  ne 
puis  Kin  former  preoisement  des  sentimens  du  roy  de  Suede, 
n'ayant  rien  de  nouveau  k  mander;  mais  k  l'egard  de  la 
confiance ,  qu'il  peut  avoir  au  comte  Oxenstiern ,  j'auray 
l'bonneur  d'adjouter  k  ce  que  j'en  ay  deja  mand6,  qu'il 
y  aura  apres-demain  huit  jours  que  le  comte  Oxenstiern 
alia  chez  le  roy  avec  force  papiers  et  quantite*  de  lettres 
k  signer,  et  lui  dit,  qu'il  venoit  lui  rendre  compte  de  plu- 
sieurs  affaires  Itrangeres,  qui  estoient  demeureez  en  arriere 
et  qu'il  estoit  necessaire  d'expeViier.  II  lui  en  voulut  ren- 
dre un  compte  succint,  com  me  il  faisoit  au  feu  roy,  et 
lui  presenta  les  lettres  k  signer,  dont  la  premiere  estoit 
un  ordre  a  ses  envoyez  d'appuyer  les  interests  du  due 
d'Hanover. 

Le  roy  rejetta  cette  lettre  et  dit,  qu'il  ne  la  vouloit 
pas  'signer,  et  refusa  pareillement  d'entendre  le  comte 
Oxenstiern  sur  toutes  les  autres  affaires.  II  lui  dit,  qu'il 
vouloit  doresnavant,  que  la  chancelerie,  qui  est  compose© 
des  comtes  Oxenstiern  et  Guldenstolpe  et  de  quelques 
autres  personnes,  qui  ne  sont  pas  slnateurs,  dressassent 
des  me*  moires  de  toutes  les  affaires  e'trangeres,  qui  se 
presenteront,  et  missent  k  la  marge  leur  avis;  qu'ils 
missent  pareillement  leur  avis  a  la  marge  des  lettres  de 
ses  ambassadeurs  et  envoyez;  qu'ils  reportassent  le  tout 
au  senat,  ou  on  d&iblreroit  en  sa  presence.  Oxenstiern 
luy  remontra,  qu'il  avoit  coutume  d'6baucher  les  affaires 
avec  le  feu  roy  et  de  luy  en  donner  connoissance ,  avant 
que  de  les  porter  au  senat;  qu'il  en  expe'dioit  meme  beau- 
coup,    qui    n'ltoient    pas   de  consequence.    Le  roy  luy 


reptiqua,  que  le  roy  son  pere  lai  avoit  dit  de  faire  deli- 
Mrar  dans  le  senat  sur  toutes  lea  affaires  etrangeres  el 
qu'il  ne  vouloit  par  en  entendre  parler  auparavant. 

Y.  M.  peut  juger  du  chagrin  du  comte  Oxenstiern* 
II  n'a  pa  s'empecher  de  le  temoigner  a  M.  le  grand-maitre, 
et  c'est  par  lui  que  j'ay  eceu  toutes  ces  particu)arit6ts-la. 
II  lui  a  dit,  que  la  Suede  estoit  perdue;  qu'il  en  pre>oyoit 
la  mine  totale;  qu'il  voudroit  estre  mort  il  7  a  dix  ans; 
qu'il  ne  vouloit  plus  se  mesler  des  affaires  et  autres  choaes 
semblables.  II  a  eate"  tres  mal  la  nuit  suivante  d'une 
oppression  de  poitrine,  accompagnee  d*un  peu  de  fievre. 
U  a  garde*  la  chambre  pendant  quatre  jours.  II  alia  neant- 
moins  hier  chez  le  roy,  et  ce  matin  22  Decembre,  vieux 
stile,  il  est  parti  pour  sa  maison  de  fiosseberg,  d'ou  il 
ne  doit  revenir  que  de  lundi  en  buit  jours,  troisiemo  de 
Jan ?ier,  aussi  du  memo  stile.  Ce  que  je  trouve  de  meil- 
leur  a  tout  cela  est  que  j'ay  appris  par  le  gendre  de 
Walerstedt,  que  c'est  son  beau-pere  qui  a  inspire*  oes 
sentimens  au  roy  et  lui  a  remontr£,  qu'il  estoit  inutile 
d'asaembler  ses  senateurs  pour  deliblrer  sur  les  affaires 
etraogeres,  qui  n'en  estoient  pas  instruits  a  fonds  et  qui 
ne  saroient  que  oe  qui  *)  plaisoit  au  comte  Oxenstiern  de 
leur  dire. 

Voila,  Sire,  l'estat  present  de  la  Suede.  Je  m'aplique- 
ray  aoigneusement  a  estre  iuforme  de  tons  les  changemens, 
qui  poorront  arriver,  pour  en  rendre  a  V.  M.  le  compte 
le  plus  exact  qu'il  me  sera  possible. 

Cependant  j'ay  fait  des  remarques  sur  les  articles  du 
traitte  de  1661  *) ,  a  qnoi  j'ajouteray  icy,  que  les  deux 
difficultes,  qu'on  m'a  faites,  sont  les  deux,  sur  lesquelles 
T.   M.   m'a   declare   ses  intentions.    La  premiere  et  la 


1)  oe  qu'il. 

2)  Oe  trait*  fat  condu  entre  1b  Fnnoe  et  1*  Suede  le  24  Bept. 
1661  *  Fontainebleau.    Voir  Domont,  VII  (2),  p.  381  et  suiy. 
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plus  considerable  est  l'insertion  da  traifcte  de  commerce, 
qu'ils   souhaitent  fort.     lis  m'ont  represented  que,  quand 
ila   n'auront  pas   1  exemption  des  cinquante  sole  par  ton- 
neau,  qu'on   a  accorde*  aux    Hollandois,  ils  ne  pourront 
plus  negotier  en  France,    et  que  cestoit  d6truire  abeolu- 
ment  leur  commerce.    Je  leur  ay  allegue*  les  raisons,  que 
V.  M.   m'a  enseigne*  par  ces  *)  pr&e'dentes  depesches,  et 
quoique   je    ne    doive    pas  entrer  en  taucune  disculion, 
j'ay  cru  pouvoir  leur  dire,  qu'ils  ont  fait  des  impositions 
si   exborbitantes   en    1668  sur   les  vins  de  France  et  sur 
les  eaux  de  vie,  qu'elles  paroissent  plustost  avoir  este  faites 
pour  en  emp&cher  le  dibit  que  pour  le  profit  du  ruy  leur 
mattre ;  que  toutes  les  6toffes  a  fleurs  de  France  estoient 
absolument  interdites  et  qu'il  y  avoit  dans  le  royaume  de 
Suede   plusieurs  autres  choses,  c'est  2)  dont  nous  aurions 
sujet  de  nous  plaindre,  et  une  infinite"  d'articles  a  regler; 
que  si  on  entroit  dans  cette  discussion  avant  que  d'avoir 
eigne"  un  traitte*  d'alliance,  nous  donnerons  lieux  a  ceux, 
qui  n'en   veulent  point  faire  avec  la  France,   de  former 
tant  d'obstacles  sur  les  affaires  du  commerce,  qu'on  ne  con- 
clueroit  ni  Pun,   ni  l'autre  de  ces  traittez;   qu'il   estoit 
bien  plus  a  propos  de  commencer  par  celui  d'alliance,  qui 
est   un  traitte"  simple  et  Bans  aucun  embaras;  que  quand 
il  seroit  fait  et  que  les  interests  de  Votre  Majeste"  et  ceux 
du  roy  de  Suede  seroient  de  venue  commune,  on  trouveroit 
bien  plus  do  disposition  de  part  et  d'autre  a  s'accommoder 
toucbant  le  commerce ;  qu'a  present  que  la  paix  estoit  faite 
tons  les  princes  cbercberoient  a  mire  de  nouvelles  allian- 
ces;  que  le  succes  de  cette  guerre-cy   leur  devoit  bien 
faire  juger,  qu'on  rechercbera  avec  empressement  celle  de 
V.  M.;   que  je  croyois,   que  le  plus  seur  pour  eux  estoit 
de  profiter  de  la  bonne  vol  onto",  qu'elle  avoit  pour  la  Suede, 


1)   868. 

2)  Ces  mots  „c'est"  paraissent  6tre  BUperfluB. 


avant  qu'elle  prifc  d'autres  eDgagemens,  qui  ne  la  laisse- 
roient  pas  dans  la  memo  liberty,  ou  elle  est  a  cette  hear©. 

Poar  oe  qui  est  de  r inclusion  du  Holstein,  ils  la  sou- 
baitent;  mais  ils  ne  Pont  pas  si  fort  a  coeur.  Je  leur  ay 
dit  a  cet  egard,  que  je  ne  voyois  pas,  comment  on  pour- 
roit  Je  comprendre  dans  le  traitte*,  tant  que  les  demesles 
de  ce  prince  a?eo  le  roy  de  Dannemark  ne  seront  pas 
aceommodez,  et  que,  quand  ils  le  seroient,  on  ne  pou- 
roit  rien  demander  de  plus  a  V.  M.  que  la  garentie  du 
traitte*  de  Fontainebleau  *).  J'ay  este  bien  aise  de  les 
prevenir  la-dessus,  devant  leur  confier  la  declaration ,  que 
Votre  Majeste*  m'a  ordonne*  de  faire  a  la  rlgence,  que 
l'entiere  execution  du  traitte*  de  Fontainebleau  est  le  seul 
moyen  de  con  server  la  paix  dans  le  Nord,  puisque,  si  je 
m'ltois  explique  de  la  sorte,  ils  auroient  de  la  peine  de 
se  raporter  a  V.  M.  sur  la  decision  des  d  iff  trends,  qui 
sont  entre  le  roy  de  Danemark  et  le  due  d'Holstein  2). 
Pas  un  ne  m'a  fait  de  difficulty  sur  la  garantie  du  traitte 
de  Riswick,  quoiqu'ils  se  Boient  plaints  cy-devant  du  qua* 
trieme  article  8). 

Le  comte  Oxenstiern,  apres  avoir  differe*  autant  qu'il 
a  pu  a  me  dllivrer  les  conditions,  ausquelles  le  roy  de 
8uede  croit  que  le  due  d'Holstein  pouroit  s'accommoder 
avec  le  Danemark,  m'enyoya  enfin  bier  an  soir,  veille  de 
son  depart  pour  la  campagne ,  un  4crit ,  que  j'ay  1'honneur 


1)  Voir  sur  ce  traite,  condu  le  2  Sept.  1679,  Dumont,  VII  (1), 
p.  419  et  suit. 

2)  Voir  le  nom  da  duo  de  Holstein  dans  la  lettre  de  M.  le  comte 
d'Avaux  an  roi  de  Prance  da  2  Janvier  1697,  pins  haut  II ,  p.  1 ,  note  3. 

3)  Ce  quatrieme  article  stipulait  le  maintien  de  la  religion  catho- 
lique  dans  les  lieux,  occupes  jadis  par  le  roi  de  France  par  voie  de 
reunion  et  restitues  en  verta  du  meme  article  a-  l'empire  ou  h  ses 
membrea.    Voir  Actes  et  memoires  dee  nigoc.  de  la  paix  de  Rye- 

:,  1707,  IV,  p.  17. 
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tTenroyer  a  V.  M.,  qui  ne  contient  rien  moins  qu'une 
declaration  sincere  des  sentiment  da  roy  de  Suede.  II 
porfce  settlement,  qae  le  roy  de  Danemark  ayant  (kit  des 
infractions  au  traitte*  d'Altena  *),  H  eepere  de  la  justice 
de  V.  M.,  qu'elle  le  fen  rltablir  en  son  entier.  Comme 
on  a  demand^,  qae  cette  affiiire  fat  secret  te,  et  qae  le 
slant  n'en  a  pas  eu  de  connoissance,  il  a  este*  sifts'  an 
comte  Ozenstiern ,  principalement  depnis  qaelqaes  jours 
qae  Galdenstolpb  est  alle*  faire  un  toar  k  sa  maison  de 
eampagne ,  de  (aire  tourner  cet  escrit  comme  il  sura  voulu. 

Je  Pay  communique1  a  Joul,  qui  est  arrive  depute  trois 
jours,  et  luy  ay  dit  en  memo  temps  la  resolution  que 
fay  prise  de  demander  une  conference  et  de  temoigner, 
que  Votre  Majeste,  desirant  de  preVenir  tout  ce.  qui  pou- 
roit  troubler  la  tranquility  du  Nord,  arait  bien  roulu 
interposer  ses  offices,  et  le  roy  de  Danemark  ayant  te*- 
moigne*,  combien  tie  lui  estoient  agreables,  et  offert  de 
me  donner  par  ecrit  les  conditions,  ausquelles  il  estoit 
prest  de  s'accommoder  avec  le  due  d'Holstein  Gottorp, 
si  la  Suede  en  vouloit  faire  autant  en  favour  de  ce  due, 
il  m'avait  este*  dit  icy,  que  le  roy  de  Suede  y  donnoit 
▼olontiers  les  mains ,  mais  que  comme  l'ecrit,  qu'ils  m'aroient 
delivre',  ne  portoit  rien  de  semblable,  je  veneris  leur  de- 
mander leur  intention.  S'ils  avoient  des  ?oyes  plus  promp- 
tes  pour  s'accommoder,  Votre  Majesty  le  verroit  avec  plai- 
sir;  roais  s'il  soubaitoient  son  entremise,  je  les  priois  de 
me  donner  les  moyens  de  la  pouvoir  rendre  utile  et  d'en- 
trer  dans  le  detail  des  conditions,  qu'ils  dement. 

Quoique  Votre  Majeste  ait  tant  de  preuves  de  la  par- 
tial ite  du  comte  Oxenstiern,  elle  ne  poura  peut-estre  pas 
neant  moins  s'empescher  d'estre  surprise  d'une  nouvelle 
marque,   qu'il   en  a  donnee  il  n'y  a  que  huit  jours.    Le 


1)  Voir  tor  ce  traits  la  lettre  de  M.  d'Avaux  au  roi  de  France 
da  24  Ami  1697,  plus  heat  II,  p.  95,  not*  2. 
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due  d'Holstein  lui  a  escrit,  qa'il  voyoit  bien  qu'il  ne 
pouroit  jamais  venir  a  bout  de  see  affaires  sans  l'appuy 
de  Votre  Majesty  et  la  prior  de  faire  en  sorte  qu'elle  vou- 
Hit  bien  s'entremettre  pour  accommoder  lea  dlmeslez,  qu'il 
a  ayec  le  roy  de  Danemark.  Le  comte  Ozenstiern  a 
temoigne*  a  celui,  qui  lui  a  rendu  cette  lettre,  qu'il  estoit 
tree  dangereux  que  V.  M.  se  mesl&t  de  cette  affaire.  Lea 
deux  parties  interessees  ont  recours  a  Votre  Majeste,  et 
le  comte  Ozenstiern  ne  veut  pas  le  permettre. 

Je  ne  vois  pas,  Sire,  plus  d'apparence,  que  le  roy  de 
Suede  epouse  la  princesse  d'Holstein  *);  mais  fay  este* 
arerti  par  de  bons  endroite ,  qu'il  est  fort  a  craindre ,  que 
le  due  d'Holstein  n'epouse  la  princesse  de  Suede  *),  et  on 
a  decouvert,  que  cette  princesse,  qui  avoit  toujours  mar- 
que* beaucoup  d'eloignement,  y  temoigne  &  present  un 
pen  de  penchant.  J'en  ay  averti  Joul  et  ne  m'en  suis  pas 
meale  davantage.  Le  roy  de  Danemark  m&me  ne  s'en  met 
pas  fort  en  peine,  quoiqu'il  aimeroit  mieux,  que  cela  ne 
fut  pas ;  mais  je  vois  tout  le  monde  reVolte"  la-dessus. 

Le  roy  de  Suede  est  fort  delicat.  II  y  a  six  semaines 
qa'il  est  attaque"  dune  grande  colique,  qui  le  tourmente 
fareize  on  quatoree  fois  par  jour,  et  plusieurs  aenateurs 
protestent,  qu'ils  ne  laisseront  pas  marier  la  princesse  de 
Suede,  que  le  roy  leur  maitre  ne  soit  marie*  et  n'ait  des 
enfans,  car  ils  craignent  fort  de  tomber  sous  la  domination 
de  ce  due  d'Holstein.  Je  ne  say,  s'ils  oseront  faire  Ut-des- 
su8  dee  remon trances  au  roy  leur  mattre.  II  est  fort  a 
craindre,  si  la  princesse  est  gagn£e,  le  roy,  sur  qui  elle 
a  beaucoup  de  credit ,  ne  consente  a  ce  qu'elle  voudra  et 


1)  Cest  Marie  Elisabeth,  toeor  du  due  FreMerio  IT,  nee  en  1678, 
derenne  en  1710  abbesse  de  Qnedlinbourg,  dont  il  parte.  Yoir 
Hnbner,  table  227,  et  Fryxell,  Mitt,  delatie,  etc,  I,  p.  43  et  saiv. 

2)  Yoir  le  nom  de  cette  princesse  dans  lea  T^Sgoexat,  dm  comte 
tfAvaux  en  Suede,  I,  p.  63. 
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que  la  ducbesse  d'Holstein  J)  n'enmeine  la  prineesae  avec 
elle,  ce  qui  est  le  but  de  son  voyage. 

Le  oomte  Oxenstiern  ne  m'a  paa  delivre*  le  mlmoire  des 
plaintes,  qu'il  m'a  faitea  toucbant  le  duche*  de  Deux-Ponta, 
et  je  ne  Ten  ay  pas  fait  souvenir.  Je  ne  say,  Sire,  si  le 
roy  de  Suede  rltablira  quelquea-una  des  aneiens  ordres 
des  roys  de  Suede.  J'ay  vu  des  senateurs,  qui  ne  le  sou- 
haitent  point,  h  cause  que  ieurs  oollegues,  qui  ne  sont 
pas  de  leur  naissance ,  le  porteroient  aussi.  Cependant  le 
roy  et  la  prineesse  sa  soeur  y  ont  beaucoup  de  penchant. 
Pour  moy  je  ne  m'en  mesleray  pas  davantage,  puisqu'il 
n'y  va  pas  du  service  de  Votre  Majeate*  et  que  j'ay  obtenu 
ce  que  je  soubaitois ,  qui  est  qu'on  a  donne*  un  ordre  se- 
cret au  comte  Bonde,  qui  doit  reporter  l'ordre  de  jare- 
tiere  en  Angleterre,  qu'en  caa  qu'il  s'apercoive  qu'on  le 
voulut  offrir  au  roy  de  Suede,  de  declarer,  qu'il  ne  vent 
pas  porter  l'ordre  d'aucun  autre  prince. 

On  ne  *)  pas  encore  d'envoyer  le  couite  Bonde,  ny 
aucun  autre  ambassadeur  aupres  de  Votre  Majestl.  Si 
on  songe  au  comte  Bonde,  j'ay  deji,  informe*  quelques 
secateurs ,  a  quelles  conditions  Votre  Majesty  voudra  bien 
le  recevoir.  J'ay  decouvert  ces  joure-cy,  que  Bielke  eou- 
haitoit  d'avoir  cet  employ  dans  la  vue  sans  doute  de  sea 
propres  interests. 

J'attends  lee  ordres  de  Votre  Majeste*  sur  la  conduite, 
que  j'ay  &  tenir  touch  ant  les  affaires  de  Pologne,  et 
cependant  je  forme  sous  main  toutea  les  oppositions  qui 
me  sont  possibles  k  la  reception  des  deux  envoyez  de 
l'electeur  de  Saze  en  qualite  d'envoyez  du  roy  de  Pologne, 
et  quoyque  le  comte  Oxenstiern   m'ait  donne"  sa  parole, 


1)  FreMerique  Amelie,  fill©  de  Frtfexie  III,  roi  de  Danemarc,  ae 
maria  en  1667  avec  Chretien  Albert,  due  de  Holatein  Gottorp,  et 
deoeMa  en  1704.    Voir  Hubner,  table  227. 

2)  ne  parle. 
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que  cela  ne  seroit  point,  je  ne  m'y  fie  pas  plus  que  de 
raison,  car  je  scais,  qu'il  ne  tient  pas  a  lui,  que  cela 
n'ait  d£ja  este*  fait,  et  j'ay  este*  a?erti,  que  le  Sr  Bosen  *) 
poursuit  ardemment  une  audience.  Le  bruit  m6me  a 
oouru ,  qu'il  deroit  l'avoir  avant-hier;  mais  cela  s'est  trouve" 
mux. 

Le  comte  Dona,  ne?eu  du  comte  Oxenstiern,  est  nomine 
poor  enroye*  extraordinaire  de  Brandebourg  en  Suede.  Je 
ne  scais  pas  encore,  s'il  sera  receu.  Ge  qui  est  sur  c'est 
qu'il  est  entierement  contre  les  interests  de  Vosfcre  Majesty. 

Je  crois,  que  Vw  MM  est  informed,  que  le  prince 
d'Hanorer2)  recherche  en  mariage  une  des  filles  de  Pem- 
pereur  et  qu'il  l'a  fait  demander.    Je  suis  Ac. 

• 

Observations  sur  1'ecrit,  donnl  de  la  part  de  Sa 
Mw  le  roy  de  Suede  &  son  Exee  Mr  l'ambassadeur 
pour  information  de  S.  E. 

II  se  dit  entrimtres  apres  une  grande  preface,  que 
quod  haec  omnia  sublata  fuerint,  nee  alio  sensu  hunc 
articulum  sponsores  et  assertores  tractatus  hujus  sen  sum 
acceperint  ao  deBuper  guarantiam  suam  non  alia  mente 
impertierint ,  Ac. 

II  ne  se  trourera  pas  un  mot,  ni  dans  le  traitte  de 
Fontainebleau  8) ,  ni  danB  les  traittez  pre'ee'dens  ou  ceux , 
qui  ont  sum,  qui  altere  les  unions  et  commun  regime; 
mais  tous  sont  oonfirmez  dans  le  traitte*  de  Eoschild  4), 


1)  Christophe  Thierri  Bose.  Voir  Actee  et  memoires  dee  negociat. 
de  la  jpaix  de  Ryewick,  1707,  III,  p.  401. 

2)  Ce  prince  est  apparemment  George  Louis,  ne*  en  1660,  qui 
snceeVla  &  son  pere  en  1698.  II  s'&ait  separe  en  1694  de  son 
epoose,  Sophie  Dorothea ,  prinoesse  de  Zell.  Voir  Hubner,  table  191. 

3)  Voir  pins  haut  p.  7,  note  I. 

4)  Voir  sur  ce  traite,  oonclu  le  **  **"'  1658,  Dumont,  VI  (2), 
p.  205  et  suit. 
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Fontainebleau  et  Altena  1),  et  pour  oe  qui  est  dee  unions, 
il  faut  savoir,  que  1'union  n'est  pas  settlement  stipulee 
entre  lea  maitrea,  mais  ausai  entre  lea  maitrea  et  lea 
estate  et  que  les  deputes  de  la  noblesse  et  villes  ont  si 
bien  signe*  que  lea  mattrea.  Cela  estant  la  loy  fondamen- 
tale  du  pays,  qui  ne  peut  pas  estre  abolie,  qui  eat  la 
premiere  chose,  que  le  roy  et  le  due,  arrivant  a  la  suc- 
cession ,  sont  obligez  de  renouveller  et  confirmer,  et  quand 
a  ce  que  les  ministres  du  due  veulent  prltendre,  que  les 
ehoses  par  la  souverainete*  soient  mises  dans  un  autre 
estat,  cela  est  tout-a-fait  faux,  puisque  cela  n'est  rien 
du  tout  que  remission  du  vasselage ,  et  les  paroles  mesmes 
font  mention  ezpresse  com  me  ensuit. 

Pourtant  tous  les  autrea  traittez,  et  in  specie  1'union 
Iternelle,  ne  seront  pas  prejudiciez  dans  tous  leurs  points 
et  clausules,  mais  demeureront  dans  leur  vigueur,  excepts 
ce  qui  regarde  l'investiture,  art.  du  traitt6  d 'Altena. 
Quand  a  1'union,  pacta  familiae  et  autres  traittez  jusques 
a  Tan  1675  et  la  communion  demeurant  8)  selon  ce  qui 
a  este  cy-devant  et  comme  cela  est  stipule  dans  lea  traittez 
de  Westphalie,  les  traittez  du  Nord  et  Fontainebleau8). 

Quant  a  la  restitution,  qui  lui  a  du  estre  faite  aprea 
le  traitte*  d' Altena,  8a  Majesty  de  Danemark  restitue  Son 
Al tease  dans  tous  les  droits,  comme  elle  les  a  eua  avant 
et  apres  le  traitte'  de  Westphalie  la  4)  pais  du  Nord,  comme 
elle  les  a  eus  et  possldez  jusques  a  Pan  1675  et  ce  qui 
lui  doit  appartenir  selon  la  teneur  du  traitte1  de  Fon- 
tainebleau. 

Quant  a  ce  qu'ils  disent  que  cela  a  est6  le  sens  des 
garants,  il  faut  premierement  saroir,  qu'une  garantie,  qui 
n'est  ni  receue,  ni  reconnue  d'une  partie,  ne  peut  pas 
obliger  celui,  qui  ne  l*a  paa  voulu  reconnoitre,  et  si  une 


1)  Voir  ci-dessns  p.  8,  note  1. 

2)  demeurent  3)  de  Fontainebleau.  4)  et  lm. 
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partie  avec  des  garants  particuliers  vent  conyenir  in  pre* 
juditium  tertii  contre  lea  paroles  claires  et  nettes,  cela 
ne  peat  pas  eetre  prejudiciable  it  celui,  qui  n'en  eat  pas 
convenu. 

Quant  anx  mote  liberoque  imperii  prinoipe  una  et  cum 
eornmdem  exertio  l)  absolute  et  privative  competant,  cela 
eat  fort  mal  aUegue"  icy.  Oe  qui  est  g£n6ral  pour  tous 
n'empesche  pas,  qu'un  autre  n'ait  pas  deroge*  par  des 
traittes  et  obligations  particuli&res ,  comme  il  y  a  notam- 
ment  des  exemples  dans  la  maison  de  Saxe-Anhalt,  Meke- 
lembourg  et  des  autres,  ou  il  faut  tout  faire  communicate 
consilio.  Quant  au  jus  collectarum,  Sa  Ml*  le  roj  de 
Danemark  n'a  jamais  empesche  et  n'a  jamais  eu  en  vie; 
mais  il  semble  qu'ils  s'imaginent  icy,  que  le  due  de 
Gottorp  puisse  mettre  des  contributions  comme  bon  lui 
semble,  comme  les  autres  princes  souverains,  ce  qui  est 
dans  ce  pais-la  bore  de  tout  usage.  Ce  qui  est  receu  dans 
oe  pais  est  que  le  roy  et  le  due  conviennent  de  ce  qu'il 
font  demander  aux  estate  de  quanto  modo. 

Qnant  au  droit  des  armes,  les  traittes  sont  claires,  qui 
mettent  en  estat  de  1'an  1675 ,  et  le  roy  n'a  pas  intention 
d'innover,  ni  de  souffrir,  que  d'autres  le  fiwsent. 

Beceu  par  M.  Davaux  le  22  Jan"  1698. 

Btsi  in  tractatu  Altenanensi  inter  regem  Daniae  et 
ducem  81eawici  et  Holsatiae  concluso  et  inito  articulo 
V°  verbis  perspicuis  dispositum  est,  quod  praediotus 
dominus  dux  in  omnes  suas  ditiones,  insula*,  bona,  in 
specie  predium ,  Gottesgabe  dictum ,  item  in  jus  superiori- 
tatis,  vulgo  souverainitet,  regalia,  jura  collectarum,  foe- 
derum,  forialitiorum  condendorum  et  habendorum  omniaque 
alia  jura ,  prout  ea  vel  ante ,  vel  post  pacem  Westpbalicam 
et  pacificationes  arcteas  *)  habuerat  et  possederat  quaeque 


1)  esereitio.  2)  ante  dictas? 
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ipsi  vigore  pacis  Fontaineblavensis  competierant  plena? e  res- 
titui  debeat,  tamen  contra  tot  pactoram  publicorum  ge- 
nuinum  sensum  et  evidentem  dispositionem  a  parte  Daniae 
noviteretn  ')  lis  ac  controveroia  movetur  obtendittirque 
ipsum  exercitium  foedernm ,  juris  armorum  et  armandiae*), 
at  et  fortalitiorum  non  privative,  sed  com  muni  cura  eese 
intelligendum ,  ausu  tan  to  iniquiore,  quod  baec  ipsa  Daniae 
poatulata  turn  publicis  scriptis  ante  tractatum ,  turn  durante 
ipBO  tractatu  inter  partes  adiende*  8)  disceptata,  per  trans- 
actionem  vero  subsecutam  penitua  decisa  et  sublata  fuerint , 
nee  alio  seusu  bunc  articulum  sponsores  et  aBsertorea  trac- 
tatu8  buju8  acceperint  ac  desuper  guarantiam  suam  non 
alia  mente  impertierint ,  quam  ut  bac  4)  jura  et  regalia 
duci,  terras  suas  cum  superioritatis  dignitate  obtinenti 
liberoque  imperii  principi,  una  cum  eorundem  exercitio 
absolute  et  privative  competant  et  competere  debeant, 
ab  altera  parte  nullo  sub  praeteztu  turbanda  et  teme- 
randa,  quapropter  in  summa  aequanimitate  pontissimi  s) 
Oalliae  regis  spes  certa  ac  firma  reponitur  fiducia,  Ma- 
jestatem  Suam  pro  tuendo  pacificationum  dictarum  genuino 
sensu  ac  asserenda  earundem  fide  authoritatis  suae  regiae 
interposituram  efficacissima  officia,  ut  dictis  pactis  debite 
satisfiat,  nee  iniquis  Daniae  interpretationibus  eorundem 
vis  enervetur  ac  subvertatur. 

Traduction. 

Quoiqu'il  ait  este*  convenu  par  Part.  2e  du  traitte* 
d'Altena,  conclu  entre  le  roy  de  Danemark  et  le  due 
de  Sleswick  et  d'Holsace,  que  le  dit  Sr  due  doit  estre 
rftabli  dans  tous  ses  pays,  isles  et  biens,  specialement 
dans  la  possession  de  la  terre,  nommee  Gottesgreber6),  de 


1)  noTiter?  2)  armandi?  3)  adeundaa? 

4)  baec  5)  potentiation. 

6)  „Gotteegabe"  C'eat  ainsi  qu'il  font  lire.    Voir  ci-deaaus  p.  13 
et  de  Linden,  II,  p.  56. 
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mesxne  que  dans  lea  droits  de  souverainet6 ,  de  regales, 
de  levies,  d'alliance,  de  construire  et  poss6der  des  forte- 
resses   et   en   tous   autres  droits,  com  me  il  les  avoit  pos- 
•6d6s  avant,  apres  et  en  vertu  de  la  paix  de  Westphalie 
et  les  pacifications  et  qui  lui  apartenoient  en  cousequence 
da    traittl  de   Fontainebleau ,   cependant  contre  le  sens 
naturel  de  tant  de  conventions  publiques  et  an  prejudice 
de  lenrs  dispositions,  le  Danemark  fait  encore  de  nonvelles 
difficulty    et   pretend,    qne   le   droit   des   alliances,   des 
armea  et  de  construire  des  forteresses  ne  doit  point  estre 
entendu   privativement ,   mais   en   commun,  avec  d'autant 
plus  d^njustice,  que  ces  memee  demandes,  faites  par  le 
Danemark,  ont  este"  discutees  par  escrit,  tant  avant  que 
durant  le  traitte\   et  deciders  entierement  par  la  trans- 
action, qni  sren   est  ensuivie,  que  ceuz,  qui  ont  stipule" 
et  garanti  ce  traitt£,  ne  Pont  point  pris  dans*un  autre 
sens   et  qu'ils  n'ont  doone"  leur  garantie,  qu'afin  que  ces 
droits  et  souverainete'  appartiennent  absolument  et  priva- 
tivement a  nn  prince  libre  de  l'empire,  sans  qu'il  puisse 
estre    trouble  ou  temlrairement  attaque*  par  1 'autre  par  tie 
son*   aocum  pre*texte,  c'est  pourquoi  Ton  espere  certain  e- 
ment   et  avec  une  entiere  confiance  de  requite*  de  S.  M. 
T.  C. ,  qu'elle  voudra  bien  inter  poser  son  authority  royale 
et  see  offices,  pour  faire  donner  la  satisfaction,  qui  estoit 
due  snr  les  dites  conventions,  et  pour  emp£cber,  qu'elles 
perdent  rien  de  leur  force  par  les  interpretations  injustes 
du  Danemark. 

%A  Stockholm  le  1  Janvier  1698. 

Apres  one  Enumeration  det  points  principalis  de  la  lettre  du 
roi  de  France  du  28  Novembre,  se  rapportant  a  un  renou- 
vellement  d'alliance  avec  la  Franoe,  M.  d'Avaux  declare 
croire,  qu'il  ne  doit  dans  leprojet  d'alliance,  qu'il  dressera, 
rien  demander  au-dela  de  oe  que  contient  le  traits  de  1661. 
Pais  il  fait  part  an  roi  des  remarques,  qu'il  a  faites  sur 
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lea  artielea  da  traite  de  1661 ,  qu'il  a  compare*  k  oelui  de 
1672,  et  le  confulte  ear  aa  volenti  a  regard  da  ooatena  de 
quelqaee-ana  de  ees  articles. 

Sire. 

J'ay  lea  attentivement  ^instruction  de  V.  M.  da  28 
Novembre  dernier  touchant  an  renouvellement  d'alliance 
avec  la  Suede,  et  je  vois,  que  je  ne  dois  avoir  que  deux 
choses  en  veue ,  Tune  de  former  de  nouvelles  liaisons  plae 
e*troites  entre  V.  M.  et  le  roy  de  Suede,  1'autre  de  garentir 
reciproquement  les  derniere  traittez  de  paix,  conclus  & 
Byswick ,  aussi  bien  que  ceux  de  Westphalie  et  de  Nime- 
gae.  V.  M.  distribue  ces  deux  principaax  points  en  qaatre, 

Le  premier  contient  les  promesses  d'avoir  egalement  k 
coeur  la  dignite,  1 'a vantage  et  Futility  rlciproque.  Le 
second  regarde  la  manutention  des  traittez  de  Westphalie , 
de  Nimegue  et  de  Byswick.  Dans  le  troisi&roe  on  doit 
convenir,  qu'en  cas  que  VK  Mw  ou  le  roy  de  Suede  soient 
attaquez  oa  troubles  dans  les  droits,  qui  vous  sont  ac- 
quis par  les  traittez  de  Westphalie,  de  Nimegue  et  de 
Byswick ,  V™  Mw  et  le  roy  de  Suede  concerteront  ensemble 
les  moyens  d'obtenir  la  reparation  des  dommages,  soit 
par  voye  amiable,  qui  sera  toujours  employee  la  premiere, 
oa  en  joignant  ensuite  leurs  forces,  s'il  est  necessaire  de 
le  faire  pour  repousser  les  hostilitez. 

En  quatrieme  lieu,  que  les  sujets  de  V.  M.  et  ceux 
du  roy  de  Suede  exerceront  le  commerce  sans  aucun  en- 
gagement en  payant  les  droits  accoutumez.  Yn  Majeste* 
m'ordonne  de  dresser  un  projet  des  articles ,  que  je  croiray 
pouvoir  demander  et  obtenir  jusqu'i  cette  heure.  II  ne 
m'est  rien  venu  dans  l'esprit,  qu'on  pat  demander  pour 
cet  effet  au-delk  de  ce  qui  est  con  ten  u  dans  le  traitte*  de 
1661,  principalement  V.  M.  ne  voulant  pas  Itendre  le 
present  traitte  au-del&  de  ce  qui  est  marque*  cy-dessus. 
J'ay  done  examine  avec  attention   le  traitte  de  1661  et 
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celui  de  1672,  Je  ne  vols  pas,  qif'on  puisse  rAdiger  prapp 
900  autreraent  lee  articles  de  ce  traitte*.  qu'ils ,  1ft  spot 
dans  le  traitte1  de  1661 ,  sur  lesquels  j'&y  fait  tes  remar* 
que*  suivaotea: 

Premierement  k  regard  da  prlarobule,  il  ne  peuA  guere 
eatre  autreraent  que  celoi  de  1661  en  changeant  settle- 
ment lea  termes.  Cepeqdant  je  voudroia  bien,  pour  pou- 
Teir  agir  avec  plus  desufetl,  et  aussi  pour  ce  que  ces  Mjvcy 
sonfc  pointilleux,  que  V.  M.  voulut  bien  me  pressure, 
I'&ionce*  de  ce  preambule. 

La  premier  article  du  traitte  de  1661  eat 1).  Je  ne  &cay# 
si  T.  M.  ne  trouvera  pas  uAantmoina  eelui  de  1672?)  plus 
ftendu,  et  si  je  ne  devrow  pas  I'enoncer  au  lieu  de  l?autre* 

Je  ne  vois.  par,  qu'il  y  ait  rien  &  redire  aux  articles 
2,  8,  4,  5  et  6  du  traitte*  de  1661,  a.  moins  que  las 
8u£dois  ue  jugent  pas  a  propos  de  s'eiendre  si  fort  sur 
le  commerce,  dans  la  crainte  qu'ila  auroient,  que  V.  M, 
se  voalftt  plus  faire  de  traitte  de  commerce,  ces  articles 
estant  suffisans  pour  le  r&ablir  entre  lea  deux  royatfmea. 
Bo  ce  eas  je  consentiray  k  en  retrancber  c^  qu'ils  voudront, 
V.  M.  n'estant  pas  plus  erfgag£e  pour  cela  a  (aire  un 
traitte  de  commerce. 

II  roe  semb)e,.qu'Qn  pourroit  oarer  les  quaere  dernier? 
mots  de  1'art  11  du  traitte  de  1/661 ,  qui  portent  (suivaat 

leur  veritable  sens)  f).  Ces  termes-ty  n'ont  est£  nlcessaireji 

~ ™~ *" "~ ' ~ "" "~ ~ ~~ .  • 

1)  II  faudra  ajouter:  „plas  bref"  ou  quelqtie  chose  de  pareft.  Voii1 
plos  baa  le  projet  dti  traitte  d'alliaace ,  envoye*  par  M.  d' Avaui  avec 
m  lettre  du  4  Furrier  |6?8. 

2)  Ce  trail 6  eat  celui,  que  la  Suede  conclut  avec  1b  France  le  14 
Avril  1672     Voir  Oumont,  VII  (1),  p.  166  et  aaiv. 

3#  I*e  ohangemeat  que  M.  d* Avaux  propose  n'eet  pat  trap .  clair. 
B  omet  aaaei  de  dire  ce  que  portent  cea  denrien  oiota*.  —  La  .eon-* 
elnaioft  de  l'art,  11,  dans  laquaUe  ae  tronvent  ces  qtiatro  Verniers 
roots ,  eat  exprimea  dans  cea  tenuet » „Due  aerexuaainu  regee  oqnaifeas 
exemplo  erunt,  praedictam  pacem  (iftpaii  de  WeatphaJif).  sjaaque 
instrumenti  verum  tenorem  plenarie  obeervare." 

Werkkk  N".  35  2 
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:  fit  qB  toe  deroaade  (fcdiiiestre  Particle  6  du  traitte*  de 
2ti?9  four  Kinalusfan  des.  *l)ie*  en  Petendanta  totiseeui, 
qttj  -oat  estrf  wtivelopp6*  dans  la^devnierogaerre,  ee  que 
i*'<]ois  r^ptrodre*    . 

Pour  ce  qui  est  des  subsides,  que  Ton  a  accords'  frl* 
Stt«4e  en  1663,  ils  n'attront  ancun  pretext*  <Ken  deman- 
ds** aeisqae,  V**  M!<  no,  demande  point';  que  la  86ede  sest 
obligsjsi.de  lever  et  d*entrefonir  des  trevppes. 
'^e  Be  stoutd*  pas,  que  les  8ue<kws  oe  veuiltenft  fair*  ce 
tnistt^-Uti  en  latin,  eomme  ila  out  fait  celai  de  14572*  «t 
je'&e  Toiepas;  que  j'y  puisee  fair*  auouoe  difl&eufte\ 
:  J*v  ne-  dduta  pas  non  ptae,  que  dans  ^original  qu'ila 
Signaeint:  iisusie  mtsteot  Je  no»  du  ro^  de'fiuede  Is  pre* 
jaiety  o4mme<ilB  <mt  tat  en  1079. 
'  *A  l'dgard  de  la  signature  du  traitte*  jene  upf ,  si  les 
eosQDnsssiies  du  soy  de  Suede,  quocque  senateuts,  sorit 
en 'droit  do  signer  les  pressier*  i'origitial ,  qui  demeuw 
pat*  deters  eox.  Je  me  regleray,  seloo  quo  Mr  Courtitl  *) 
eju  a.utd.  'Pour  ce  qui  -est  de  eea  sonries  dVaonciatioiia  9 
Je  bsen  et.  l'avatitage  des  deux  royaumes,  les  mteVeis 
eoepmuaft  et  awftres  sesabkLbles,  <m  ne  pourra  emptahe*; 
qu'eiles  ae  soieat  arises,,  comne  elles  out  este*  dans  les 
teaistes  de  1661,  1666  et  1672,  frits  aroo  la  Suede.  Je, 
demande  eeulet&emi,  s'il  seroit  pita  a-  propos,  au  lieu  de 
aaetttte  il'interest  dea  dekix  seigneurs toys,  et  genAraJeiient 
Loutes  les  fois  quHv  ffcudra  parler  de  V.  M.  et  du  roy 
da.  Snide  *•  que4  je  mssse  4u  roy  tree.  Ohresnen  .et  du  roy 
dec  Suede*  •  fit  eu  :ee  aas*la  on  .doit  strttendre ,  que  dans 
PaJrigiBait  iqu'ne :  signeront  et  qottie  ferqnt  im primer  ieyj. 
ils  mettront  le  roy  de  Suede  le  premier.     JeeuisAc.    : 


I)  Courtin  Mrrit  k  roi  de  Fiance  en  disenes  ambataades  a  Heil- 
bronn ,  a  Breda  et  ailieura.  Voir  M6mair*s  de  St.  £ti*on  par 
Chejuel,  I,  p.  2*2  et  suit-;  III,  p.  33  etjrair.  • 
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i  * A  Stockholm  1*8  Janvier. IW8.    ] 

H  rapporte,  ee  que  M.'Guldenstolpe  ltd  a  conseille*  ton  chant 
Falliance  de  Soetie;  un  mftt  du  roi  de  Suede-,  proavant  sift* 
admiration  da  roi  de  France;  quelle*  masuresil  <se  peapos* 
de  prendre  poor  fair*  wnouav'  Vallianee  eajsr*  WFrMica.ef. 
la  J9uede;  quelle  attend  on  pent  avoir,  de  la  (forme,  tue^lq 
gouvernement  de  Su&de  prendre,  et  quejgaes  trails  du  camo- 

.  t£re  du  roi  de  Suede;  ou  en  est  l'affaire  des  envoyes,  qui 
est  en  contestation  entre  Tempereur  et  la  Suede;  que  M. 

'  van  Heeokeren  change  tout-a-fait  de  conduite  et  fait  beau- 
coop  de  caresses;  que"'  M.  le  baron  Juel  lui  a  ddnni  utt 
memoire.  qu'il  envoi*  a  Sa  Majsetl,  et  quel  sttle  sttjef 
d'un  eetvetitn,.  qu'il  a  eu  avee  net  enwy&;  qtron.a  reteia 

.  au/roi  ge  Suede  one  liste  de  Routes  les  princesses,,  au'jl 
pourrait  dpouser,  et  que  oelle,  pour.  qui.  li.  Oxeustiern 
incline,  est  une  princease  d'Oenabruok;  qoelles  sont  Les 
Gnoses,  sur  leaquelles  a  roule*  un  discours,  qu'il  a  eu  avec 
M.  le  marechai  Bielke;  qu'il  a  recu  une  lettre  du  due  de 
Holstein.  qu'il  envoie  a  6a  MajesteY  qu'il  sTdeja  vtt  la 
duehease  de  Bolsteta.  .    «■ 

Sire. 

Bona  atona  reeeii  dnaanche  dernier  lea  lefcteea*ie  *?ra»*fr. 
de  jendi,  le  12*  de  Deeenbre,  quetno«a  aurioiaa  dea 
reoeroir  le  dinaiiehe  pree^dent.;  matia.je  ii'enay  aeciiarei 
de  V.  M.  de  ce  jour«l&.  jLee  bttaes  dn  jen4i^  .  JkOl«  de« 
Deeembre,  ne  sent  pas.  eneerea  .Sjmgees.       . 

J'ay  peril  plus  k  kwir  au.comt*  Guldenatelpe  dept»i»; 
oaa   derniere   lettre   touehant  I'allianoeu   .1)   est  utodjoure 
d'evia,  qu'on   ne  doit  pas  perdre  de  tetapeien  faire  la. 
proposition;  et  souhaiteroifc  eien,  qtie  j'euaae  poweir  de 
le  faire  dea  a  present.   J'ay  estejinfarme'  oas  joonB-iCjr  par. 
un  hemme  digne  de  foy,  a>  qui  le  gt;and>«oaifere  l'a  coaffi, 
que  a'eetaut  trouve*  deux  foia  seul  depuia  hfrjt  j^urs  am*: 
le  roy  de  Suede,  ee/prinq*  luy  avoifc.dit:  „0b.*  bean /dirty; 
que  le  roy  de  France  eat  le  plus  grand  roy  de  l'Europe, 
et   il   n'y  a  rien  de  seur  que  d'eatre  bien  uny  avec-luy;" 


Le  gTta&meltte,  a  qui  j'evote  deja  parie*  da  l'alliance,  a 
temoignl  A  cet  homme,  qa'il  ne  doutoit  pas  aprea  cela, 
qu'elle  ne  ftlt  con  clue,  das  que  j'en  parlerois.  Gettedeela- 
jetioo  du  roy  do  8uede  peat  serrir  a  l'eclairoissement, 
que  Mr  Wrede  orott  qa'oo  devote  avoir  das  seatimens  da 
roy  de  Suede,  arant  qua  d'entreprendre  cette  affaire. 

II  est  bian  difficile,  Sire,  an  pareille  occasion,  surtoot 
ay  ant  le  premier  ministre  contraire,  da  prendre  d'autres 
matures  que  celles,  dont  j'ay  rendu  compte  a  V,  M. , 
pour  poufoir  s'assurer  du  suoeea  d'une  affaire.  La  precau- 
tion, que  je  puis  encore  adjouter,  quand  V.  M.  m'aara 
erckmn6  d'entamer  cette  matie're  at  *)  da  n'en  point  faire 
la  proposition  en  forme,  mais  de  dire,  que  V.  M.  m'a 
accorde*  la  liberie*  de  m'en  retourner;  que  je  differeray 
neantmoins  da  me  sarrir  da  eatta  permission ,  dans  l'enrie 
que  j'ay  de  montrer  mon  sale  pour  le  roy  da  Suede, 
si  mon  sejour  luy  peut  estre  utile.  La-dessus  je  rapor- 
teray  une  partie  du  preambule  das  instructions,  que  je 
viens  de  recevoir,  et  j'adjouteray,  que  je  suis  si  bien 
informe  das  bonnes  dispositions  da  V.  M.  pour  la  Suede, 
qua,  si  en-  estoit  icy  dans  le  dessein  de  renouer  las  in- 
oveanes  alliances,  je  ma  ebargefois  non  seulement  d'eu 
readve  oompte  a  V.  M«,  mais  mime  j'entrerois  volontiers 
en  discussion  area  cox  da  aa  qui  pouroit  former  lei  articles 
d'une  nouvelle  et  plus  ttroitte  liaison  antra  V.  M.  at  la 
roy  da  Saede,  et  eotnme  j'aurois  averti  las  slnateurs,  qui 
sent  bian  tnterifcioanes,  its  doonaroient  toute  la  force  a 
citta  ouvertare  de  ma  part  et  qui  par  consequent  ne 
cotntnattroit  pas  T.  M.,  comma  si  j'en  avois  fait  la  pro* 
position  an  nom  da  V.  M» 

Do  surplus,  Sire,  je  ne  pais  encore  dire  bien  preeisl- 
mant  a  V.  M.  ee  qa'on  doit  attendre  du  goavernement 
prajsant  at  quelle  forma  il  prendre.    J'ay  eu  I'bonneur  da 
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loi  mander  feoates  las  particalaritea,  que  j'ay  pa  deeoumr, 
qui  pouvoient  donner  a  connoltre  a  V.  M.  le  glnie  de 
ce  prince  et  son  penchant,  et  l'ay  inform ee  encores  depois 
pea,  comment  il  a?oit  traitte*  Je  comte  Ozenstiern.  Ce- 
pendant  les  creatures  de  ce  secateur  publient  partout, 
qa'il  a  one  lettre  da  roy,  qa'on  verra  dans  huit  jours,  qui 
loi  donne  a  lui  seal  la  direction  des  affaires  6trangeres. 
Ainsi  il  faut  attendre  apres  le  premier  joor  de  Tan  que 
le  comte  Ozenstiern  sera  revenu  de  la  campagne.  Le  roy 
de  Suede  declarera  sans  doute  alors,  de  quelle  maniere  il 
yeut  traitter  les  affaires  jtrangerea.  Jusques-la  tous  les 
sdnateurs  sont  en  sospens  et  en  inquietude ,  car  ils  n'ont 
pas  eatS  assembles  une  seule  fois,  depois  que  le  roy  est 
sur  le  throsne.  D'ailleurs  ce  prince  est  fort  cache*  et  ne 
sfeet  encore  decouvert  a  personne.  II  est  mdme  fort 
retire  et  ne  se  laisse  voir  qu'a  ceux,  arec  qui  il  travaille 
anx  affaires  du  dedans  du  royaume. 

Cependant,  Sire,  le  comte  Ozenstiern  employe  toates 
sortes  de  moyens  pour  retenir  le  roy  de  Suede  dans  les 
memos  liaisons,  dans  leequelles  il  a  engage*  le  feu  roy, 
et  poor  cet  effet  il  t&che  de  remettre  bien  en  cette  cour 
Starembourg  et  Hekeren.  J'ay  deja  eu  l'honneur  de  faire 
sarodr  a  V.  M.,  qu'il  a?ait  escrit  au  comte  Gabriel  Ozen- 
stiern de  faire  tous  ses  efforts,  avant  que  de  se  retirer  de 
Vienne,  pour  ajuster  l'affaire  des  envoyez.  Hemskerke 
s'en  est  done  entremis  pour  la  troisieme  fois,  et  Ton 
recent  avant-hier  des  lettres,  qui  portent,  que  l'empereur 
vent  bien  admettre  le  comte  Gabriel  Ozenstiern  a  sa  oour , 
si  le  roy  de  Suede  en  veut  faire  autant  a  1'esgard  du 
comte  Staremberg  et  prendre  an  jour  pour  cela ,  afin  que 
ees  deuz  envoyez  soient  receus  en  m£me  temps  dans  les 
deux  oonrs.  On  n'a  pas  encore  d£libe>6  la-dessus,  et  je 
ne  say  ce  qa'on  rfooudra;  mais  je  scay  bien,  qu'il  ne 
tiendra  pas  a  moy,  qu'on  ne  refuse  toute  sorte  d'aceom* 
modement  a  moins  d'une  satisfaction  prealable. 
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On  pretend,  que  lea  Anglois  menacent,  qu'ils  rumerotit 
le  commerce  de  Suede  et  qu'ila  iront  achepter  en  d'autre* 
endroite  ce  qu'its  onfc  coutame  de  prendre  en  Suede,  si 
on  he  veut  pas  rltablir  icy  leg  commissionnaires  Anglois , 
et  pendant  qu'on  cherche  a  donner  quel  que  apprehension 
par  des  menaces ,  dont  personne  ne  porte  Piniquite*.  Heke* 
ren  change  entierement  de  condnite.  II  ne  parie  qu'en 
term e«  civSIs  et  obligeants,  et  il  doit  avoir  une  audience 
publique  an  premier  jour  pour  remercier  le  roy  de  Suede 
de  sa  mediation.  Je  crois,  que  toutes  lea  caresses  qu*fl 
fait  viendroot  un  peu  trop  tard,  auBsi  bien  que  aa  harangue. 

Le  baron  Youl  m'a  donne*  un  mlmoire,  que  j'ay  Phon- 
neur  d'envoyer  a  V.  M.t  en  response  a  Peerit,  que  )a  chan- 
ce) I  erie  de  Suede  m'a  de*livre\  Je  m'en  aerviray  utilement 
dans  la  conference,  que  j'auray  au  retour  du  comte  Oxen- 
stiern.  Le  baron  Youl'me  temoigne  toujoura  vouloir  agir 
de  concert  avec  moy  en  toutes  choaea.  Je  Passu  re,  que 
pen  veux  user  de  mdme,  et  je  le  fais  effectivement.  Je 
ne  lafsseray  pas  de  m'en  deffier.  Jay  deja  remarque\ 
quMl  m'allegue  d'autrea  raiaona  de  son  voyage  que  celles, 
qu'on  a  pre*  texts'  a  Mr  de  Bonrepaus.  II  m'a  difc,  qu*il  est 
venu  principalement  pout  voir,  si  le  roy  de  Suede  veut  lier 
une  jtroite  ami  tie"  avee  le  roy  de  Danemarfc,  et  a  glisae* 
en  passant,  qu'il  demanderoit  aussi,  quelles  mesures  ils  pou- 
vdient  prendre  ensemble  pour  la  aeuret e*  de  la  Mer  Baltique. 

Je  Pay  lajsse*  tout  dire,  et  apres  je  Pay  pHe"  de  m'ex- 
pliquer,  quelle  estoit  Pintention  du  roy  de  Danemark, 
quand  il,;  parloit  de  la  Mer  Baltique  et  qui  cela  regar- 
doit.  II  a  este*  embarasse"  et  m'a  difc,  que  cela  pouvoit 
regarder  lee  Anglois  -et  lea  Hollandois,  qui  avoient 
envoye"  de  plus  grosses  fldttes  dans  leurs  ports,  qu*H  ne 
leur  estoit  petrois  par  les  traittez.  Je  lu'y  ay  r6p]iqu6, 
que   c'estoit   utie   chose  tottte  dffftrente  de  la  seurete*  de 
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la   Mer*   Baltique;   que  je  le   priois  de  se  souvenir,  que, 
quand   il   vint  icy  il  y  a  quatre  ahs,  il  me  confia,  qu'il 
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trarailkrit  a  on  traitte*  oontre  les  Angfots  et  lea  Hollan- 
dots,  etque,  quand  il  fut  conclu,  i)  te  trouva,  qu*il  estoifc 
egsJemeiit  ooatre  Votre  Majeste*  l);  que  oeoy  estoit  bien 
plus  roarque\  puisqu'il  n'y  aroit  eu  dans  toute  cette 
guerre  qu'une  eacadre  des  vaisseaux  de  Voire  Majeste*,  qui 
ftt  entree  dans  la  Bier  Baltique.  II  me  dit,  que  oe  serott 
una  proposition,  qu*tl  jetteroit  en  Pair  et  qui  n'attroit 
paa  de  suite. 

JPay  orA  devoir  rendre  cotnpte  a,  Votre  M*  de  cette 
particularity,  afin  qu'elle  voye,  s'il  y  a  quelque  precaution 
la-desaus,  car  cela  tend  a  empecher,  que  Votre  Majesty 
ne  donne  des  vaisseaux  a  Mgr  )e  prince  de  Conti,  en 
caa  qu'elle  juge  a  propoa  de  soutenir  son  election. 

J*ay  donne*  aria  a  Joul  de  tout  ce  que  j*aj  pu  de*coumr 
ioy  qni  le  regarde.  II  paroit,  qu'il  ne  se-  met  paa  tant  en 
peine  da  manage  de  la  prtncesae  de  Suede  avec  le  dne 
d'Holetein,  que  l'on  oroit  fort  avancl.  Oependant  il  eat 
a  craindre,  que,  si  cette  princeeae  d'Holstein  *),  et  tout 
au  moina  ce  sera  un  noureao  et  tree  fort  engagement  au 
roy  de  Suede  pour  soutenir  en  toutee  chases  les  interests 
du  due  d'Holstein. 

On  a  donne*  depute  peu  au  roy  de  Suede  une  Kste  de 
toutes  les  princesses  *) ,  qu'il  peuroit  espouser,  avec  le 
sentiment  de  quelquee  eenateurs  sur  ohaque  princeeae. 

J'ay  este  bien  e*tonn6  cVapprendre,  que  celle,  que  le 
eomte  Oxenstiern  a  temoigne*  estre  la  plus  convenable  au 
roy  son  maitre  et  pour  qui  il  incline,  n'est  pas  la  prin- 
ceeae d'Holstein,  mais  une  prin cease  d'Osnabruck. 


1)  Ce  que  M.  d'Avaux  assure  n'est  pas  entierement  eonforme  a 
ce  qa'ii  a  ecrit  le  1 1  Mare  1693.  Voir  FSffoeiat.  dm  oomte  <FAva#x 
em  9ubde,  I,  p.  49  et  siilr. 

t)  Ici  il  y  a  une  lacane  a  noter. 

3)  Voir  la  liste  des  princesses,  desqaelles  il  a  4te  tant  soit  peu 
sjrieuseiuent  question  dam  qnelque  negotiation  de  manage,  dans 
Prjmell,  Hui.  de  la  ete,  etc.  I,  p.  41  et  sniv. 


Le  taareehal  Bielke  m'a  dit,  qu'on  vouloit  icy  lay 
dee  affaires  de  oe  que  M.  1'abbe  de  Polignac  et  If .  l'abbe 
de  Ohateauneuf  sont  retires  ches  Jai  aupres  de  Statin. 
Je  ne  vois  pas,  qu'on  puisse  avoir  aueune  raieon  d'y 
trouver  a  redire.  Cependant  j'en  parleray  aa  comto  Oxen- 
stiern  en  la  maniere  qu'il  la  souhaite.  II  m'a  para  fort 
en  peine  de  oe  qu'on  lui  a  mandl,  que  Votre  Majestl 
retrancboit  une  partie  dee  effete,  qu'on  avoit  mis  4  l'boatel 
de  ville.  Je  lui  dis,  que  je  n'en  evoia  paa  ouy  parlor; 
qu'il  pouvoit  eetre  qu'on  mettroit  lee  rentes  du  denier 
quatome  au  denier  dix-huit  ou  vingt,  mais  que  pour 
retranober  quelque  cbose  du  foods ,  je  ne  le  oroyois  point 
du  tout.  U  ne  m'a  point  parle*  eneore  dee  ?ingt  mille 
francs,  que  Vn  Majesty  me  fit  l'bonneur  de  me  mander 
I'annee  passee  qu'elle  lui  feroit  payer.  Je  ne  lui  en  ay 
rien  dit  non  plus.  II  continue  dans  see  ancient  bone  sen- 
tunens  et  n'a  pas  memo  roulu  avoir  aueune  sorte  de 
oommerce  a?ec  les  ministres  des  allies. 

Je  me  donne  l'bonneur,  Sire,  d'envoyer  k  Votre  Majeste* 
la  lettre,  que  j'ay  receue  de  Mr.  le  due  d'Holstein,  pour 
recevoir  les  ordres  de  Votre  Majeetl,  de  quelle  maniere 
elle  ?eut  que  je  lui  &sse  re*ponse.  J'ay  dejt  veu  la  duchesse 
d'Holstein,  et  j'ay  6vit6  de  luy  douner  aucun  titre.  Je 
ne  soay,  si  e'est  l'intention  de  Votre  Majestd,  qu'on  la 
traitte  d'Altesse  Royele.  J'ay  quelqu'avie,  qu'on  pouvoit 
bien  recevoir  Bosen  en  quality  d'envoye*  du  roy  de  Pologne; 
mais  oela  n'est  pas  tout-tVfait  seur.    Je  suis  Ac 

"A  Stockholm  le  15  Janvier  1698. 

II  msnde,  que  le  roi  de  Suede  *  eleve*  MM.  Piper  et  Polus 
au  rang  de  ooneetlleiv  d'tftst,  dignity  dont  il  de*orit  le  oarac- 
tere;  que  oes  deux  Messieurs  ne  perdent  pee  cependant 
lean  autre*  charges;  qu'ile  sont  tout  lee  deux  bien  inteu- 
tfonnes  pour  la  France;  qu'a  ee  qu'on  penee  le  roi  de  Suede 
ne  vent  plot  cre*er  de  senateurs  dans  Is  suite;  que  oe  prince 
I'efforoe  d'imiter  en  tout  le  roi  de  France;  que  M.  Oxen* 
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a  oompoae'  una  requite ,  dane  laquelj©  il  demand©  nb 
00046  et  one  pension  et  qu'il  dit  Touloir  patenter  au  rot; 
qu'il  a  prie*  00  ohaneelier  de  .  lui  procurer  one  audience 
perticuliere  da  roi  de  Suede,  tftn  de  lui  presenter  la  lettre, 
par  laquelle  8.  M.  lui  fait  aavoir  le  manage  da  dac  de 
Boargogne,  manage  a-  propoa  doquel  rambaasadeor  fait 
aon  oompliment  an  roi  de  France ;  qu'on  a  resoln  d'admettre 
M.  Boaen  en  qaattte  d'euroy©*  dn  roi  da  Pologne;  que  lea 
dam  MIC.  Bielke  ont  agi  avee  boaaooop  d'ardeur  poor  lea 
intertte  da  prince  de  Conti;  qa'on  croit  le  manage  da  la 
prinoeeae  de  Suede  avec  le  duo  de  Holatein  fort  aTanotf; 
que  la  ducheese  de  Holatein  tacbe  de  fair©  oonaentir  la  rein© 
mere  a-  on  manage  de  la  prinoeaae  de  Holatein  ayee  le  duo 
de  Sehwerin,  projet  qui  eat  encore  tree  secret;  qne  M. 
Joel  mi  a  fait  dee  ofirea,  qull  a  refneeea;  que  M.  Wrede, 
oontrairamant  a  ee  qu'il  a  opine*  plus  tot  et  d'aeoord  areo 
li.  Guldenatolpe,  eat  d'am,  qa'il  doit  propoeer  a  peasant 
Fellisnee  de  la  Suede;  qa'il  eat  |peat-etre  eonTenable  qua 
le  roi  de  Franoe  paie  one  partie  dee  subsides,  due  a>  la 
Suede;  que  IL  Joel  a  ©u  aa  premiere  audience  da  roi  de 
Suede;  qae  ce  prince  et  la  reine  mere  en  donneront  one 
a-  hu,  d'Araax,  domain. 


J'ay  recea  la  lettre,  dont  V.  M.  mfa  honore*  le  19  de 
D6cembre.    Celle  da  26e  n'est  pas  arrivee. 

Le  rojr  de  Suede  n*a  pas  encore  d6clar6  sea  intentions 
tar  la  forme,  qu'il  veut  donner  au  gouvernement ;  mais 
il  a  fait  une  chose ,  qui  donne  lieu  a  beaucoup  de  raison- 
nemens.  I)  a  deolarj  Mrs  Piper  et  Polus  conseillers  d'estat. 
Ceet  one  dignitl ,  qui  n'est  paa  connue  en  Suede  et  qa'on 
croit  qae  ce  prince  veut  etablir.  Leur  fonction  n'aura 
■aeon  rapport  aux  conseillers  d'estat  de  Votre  Majesty, 
mais  anx  ministres  d'estat 1).    Us  ont  le  titre  dfExcellence , 


1)  Voir  ft-dmaus  le  oomte  de  Lucsy,  Us  origimee  dm  pouvoir 
wnmieiStiel  em  Framee,  let  eeerHavtet  cTftat  depmit  Umr  instUmHon 
jmeqn9*  la  mart  de  LomU  tVf  1881,  p.  44,  113  et  suit.,  411. 
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le  rang,  les  honneura  et  lea  appoiafcemens  de  e6nateurs. 
Cependant  ces  Mrs  conserveront  leur  charge.  Piper  n'a 
garde  de  quitter  la  sienne.  T1  est  secretaire  d'estat  de 
toutes  les  affaires  du  dedans  du  pais,  soit  militaires,  Boit 
autres.  11  fait  presque  donner  les  charges  a  qui  il  veut 
et  en  tire  de  l'argent.  Pol  us  est  secretaire  d'estat  de  la 
cbancelerie.  Cast  lui,  qui  forme  tous  les  raemoires  et  qui 
dresse  lea  leitres,  qui  regardant  les  affaires  Itrangeres. 

Quelques  person  nes  ont  cru,  que  P*ntr6e  de  ces  deux 
Mrs  dans  le  slnat  estoit  d'un  mauvais  presage  pour  le 
oomte  Oxenstiern.  Je  le  souhaite;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence,  que  cela  aille  aubsi  loin  qu'ils  se  l'imaginent. 
Ge  que  je  vois  de  bon ,  en  cas  que  le  roy  de  Suede  execute 
la  resolution  qa'il  a  prise  de  ne  rien  raaoudre  touchant 
les  affaires  etraugeres  que  daoe  le  seiiat,  est  que  ces  deux 
Mrs-cy  n'ont  pas  te*moigne  jusqa'a  cette  heure  estre  dans 
les  sentimens  du  comte  Oxenstiern.  Au  contraire  Polus, 
qui  est  une  des  meilleures  testes,  qui  soit  en  Suede,  et 
le  seul  presque,  qui  ait  une  parfaite'  connoissance  des 
affaires  d'AHemagne,  est  horn  me  de  bien  et  d'honneur, 
qui  n'a  jamais  marque*  avoir  d'autres  interests  que  ceux 
de  la  Suede  et  qui  est  persuade,  que  l'interest  de  la 
Suede  est  d'estre  bien  avec  V.  M.  Aussi  >quoiqu'il  fftfc 
a  la  cbancelerie  dans  la  dependance  du  comte  Oxenstiern, 
il  a  toujours  contrarig  ses  sentimens.  II  n'est  pas  appa- 
rent, qu'il  s'y  soumette  a  cette  heure  qu'il  est  devenu 
son  e^al. 

Pour  ce  -qui  est  de  Piper,  il  est  tres  ignorant  dans, 
les  affaires  Itrangeree ;  mais  il  a  te'raoigne'  en  toutes  occa- 
sions du  penchant  pour  les  interests  de  V.  M.  II  m'en 
a  meme  fait  assurer  par  une  personne,  qui  entretient 
une  secrette  correspondence  entre  liii  et  moi.  Outre  cela 
il  est  des  amis  intimes  de  Waleretet.  lis  se  sont  m6me 
rechauffes  d'amitie*  sur  la  fin  de  la  tutelle  sur  ca  que  je 
remontray   a  cette  personne  desinteressee,  de  quelle  con- 
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seqaenee  il  estoifc  que  Walerstet  prit  de  pluB  fortes-  me- 
»ares  avec  Piper,  poor  em  prober,  qn'il  ne  s'unit  avec  le 
eomte  Qxenstiero,*  qui  t&cbeit  de  le  gagner  par  toutes 
sorts*  de  meyens:  •  Oeux ,  qui  croyent  penltrer  les  ratenu 
lions  dip  »roy  de<  -Suede ,  e'imagtaent,  qu'il  ne  fera  plus 
doresoavmai  de  setaateuvs  et  qu'il  vent  abolir  tin  nom, 
qui  fait  ressouvenir  des  anotens  secateurs  du  roy&ume; 
que  cenx,  qu'il  toudro  Clever  en  dignitf,  deronfc  appellez 
da  meme  nom  que  Piper,  qoVta  ne  peut  mieux  rendre 
en  fmoeora  que  par  coaeeiller  tWstat,  quoique  le  nom 
siieaais  signifle  quelque  oboes'  de  plus ,  qui  Be  raporte  att 
tittre  de  Mrs  lee  ministres  d*estat  de1  V.  M.  Au  moine 
o'ssfc  aVdeasus  que  le*  roy  de  Suede  s'est  regll,  et  il  eat 
certain  quece  prince  psroist  voeloir  imiter  aotanfc  qu^l 
hi  sem  possible  Votre  Majesty,  Je  s$ay,  qu'il  queetioirae 
M.  Tessa*  dee*  bewes  entieres.sur  tout  ee  que  fait  V.  M.; 
•or  la  distribution  de  sea  beures,  stir  fee  -diltifrens  con- 
•oils*  m&ne  sur  ses  actions  partiettUeres,  eotnnteson  leter*. 
son  couober  et  autree  cboses  sembtobles.  II  s'est  fait 
retire  par  dent  ftfia  une  ample  relation  dee  nopces  <de 
Mgr.  le  due  de  Bourgogne  *),  que  Mr  Crotnstron  *)  a 
envoye"  4  Mr  Teesin  *).  H  ne  pouvoit  ee  lesser  d'en 
admirer  la  magnificence.  Je  dois  eette  justice  a  ces  deux 
Mrs,  que  Orometrom  ne  laisse  passer  aacune  occasion  dtt 
demander  a  Tessin  tout  ce  qui  sefait  de  plus  considerable 
en  France,  et  eela  dans  les  merlleurs  tonnes  qu'it  lui 
est   possible,   et   que   M.    Tessfri,    qui  est  tree  femilier 


l>  Le  due  de  Boungogne  armaria  en  1697  xwep  Marie  Adelaide! 
fille  de  Victor  Amldee.  HI,  due  de  9aypie. 

2)  Voir  snr  ce  Cromstron  NegociaL  du  comtf  tfAvaux  en  8uhdex 
I,  p.  425  et  suit. 

3)  Nicodeme  Tessin  arenitecte  renomml.  II  parent  dans  la 
mite  tux  plus  bautes  dignites  de  la  oour  et  da  royaume  de  Suede. 
Voir  Fryxell,  KandMngar,  IV,  p.  108  et  ailleurs;  Lebensgeschichte , 
IV,  p.  2Si  et  suiv. ;  ci-dessus  II,  p.  136.' 


80 


aupres  du  roy,  ne  perd  nou  plua  aucune  occasion  de  ie 
fair©  voir  k  ee  prinee  et  do  le  lai  (aire  valoir.  C'eat  une 
dot  cboees,  qui  a'a  pee  la  ejotaa  eontribue*  i  doaner  teal 
de  gouet  an  roy  de  Suede  pour  toot  ee  qui  vieat  de  France. 
Pour  ^e  qui  *tt  de  Palmquist,  it  garde  ua  memilleax 
eilence  eur  toatea  eee  ehooee*li  et  ne  mande  que  ee  qa'fl 
ae  peat  e'empeaebar  fen  eeerire. 

Le  comte  Oxtaetiefn  tf motgne  toqjoura  eetre  fat  bmS* 
eeatent,  Auasi  a-t-U  toqjoare  aqjet  de  Feetee.  II  reviat 
avant-bier  au  soir  4*  la  oampagae  et  alia  bier  aaetia  obea 
le  roy.  II  demean-  plua  d'une  heure  daaa  l'anticbaaibre, 
quoique  le  oomie  Jean  Stembock  *)  et  Piper  fiweat  dam 
la  cbambre,  da  roy*  0#  miniatre  a  fiat  voir  au  marfobal 
Meling  la  req*e*te,  qu'il  a  prdeentde,  pour  demaader 
permieiion  de  ae  retirer  et  d'avoir  uae  peaaioa  poar  auk* 
sister  aa  vie  durant.  Je  |ae  doute  pat,  Sire,  qu'il  n'ait 
frit  la  reqpeete  et  qu'il  ae  l'eit  montree  k  eon  amy;  maia 
je  doute  fet  qu'il  la  prdseato .  et  je  n'adjoute  foy  k  em 
scries  de  desseiae  que  quaad  je  lea  voia  executor. 

J'allay  bier  apeaa-diend  obea  le  oomto  Oxenattorn  et  le 
priay  de  me  proearer  une  aodiaaee  particuliere  du  roy 
de  Suede,  dana  laquelle  je  puaae  avoir  l'honneur  de  lai 
presenter  la  lettre,  par  laquelle  V.  H.  lui  frit  aavoir  le 
mariage  de  ttgr  le  dac  de  Bourgogne.  II  me  doit  rendre 
response  aiyourd'buy*  J'espere,  Sire,  que  V.  M.  donaera 
encore  part  un  jour  dea  nopoea  da  prineev  qui  naltra  de 
de  ce  mariage ,  et  que  Dieu,  qui  voua  a  oomble*  ai  visible* 
ment  de  ses  bdnddictions,  continuera  de  voua  readre  le 
plua  beureux  prinee  de  la  terre,  comma  voua  eatoa  le 
plua  grand  monarque,  qui  ait  jamais  eate  aur  le  throane. 
Je  ne  manqueray  pas,  Sire,  de  tdmoigner  au  roy  de 
8uede  dana  la  mftme  audianoe,  que  V.  M.  a  appris  avec 


1)  Voir  NSgociai.  du  com*  (TArnm*  «a  Bute*,  I,  p.  »ft,  *Qte  \. 
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Men  du  plaisir  de  Mgr  le  prince  de  Oonti  l'empressement, 
qae  leu  offioiera  suddois  ont  eu  k  le  bien  recevoir  k  EHb» 
bonrg,  oik  la  tempeete  i*a  oblige*  de  rel&cber,  et  k  foornir 
tontee  chosea  neceasaires  anx  vaisaeaux  de  V.  M.  *),  et 
je  lei  foray  entendre,  que,  quand  V.  M.  m'a  ordonnd  de 
lui  tdmoigner  cette  satisfaction,  ell©  n'eatoit  pas  encore 
informee  de  tous  lea  ordrea,  qufil  a  donn6  de  (aire  tous 
lea  honnenrs  possibles  k  Mgr  le  prince  de  Oonti. 

Le  oamte  Wtede  et  le  comae  Quldenstolpe  attendoient 
aveo  impatience  lee  ordrea,  qae  T.  M.  me  donneroit  aprea 
I'arrrree  de  Mgr  le  prince  de  Conti  anpres  d'elle.  J'ay 
era  ne  lea  lenr  devoir  pas  caeber,  voyant  qu'ils  Be  mon- 
traient  trop  partianx  dans  une  affaire,  dont  V.  M.  ne 
poarott  plus  tirer  aucune  utility,  et  aesme  qu'ils  aaroient 
peine  k  empeober  plus  longtempe  I'admiasien  de  Boson, 
que  le  comte  Oxenstiarn  a  ponrsnirie  moment,  oontre 
In  parole,  qnll  m'avott  donnde.  Ainai  je  oroia,  qa'on  a 
reeolu  de  le  reoeroir,  et  ce  poarra  eatre  aujourd'buy  on 
domain.  J'ay  an  motns  cette  satiafaction  et  ces  measienre 
anssi,  que,  qnoique  le  Dannesaark  ayt  reeonnu  il  y  a 
e)6ja  da  tempa  M.  rileeteur  de  8axe  pour  roy  de  Fologne , 
la  Suede  fia  toojoura  refuse*  et  n'y  a  consent!  qu'apres 
que  Votre  Majeste  n*y  a  pina  pria  de  part, 

Je  n'ay  pas  manque*.  Sire,  de  temoigner  au  mareohal 
Bielke  la  satisfaction,  qu'a  eue  Vn  Mu  de  la  conduite, 
qn'il  a  tenne  k  1'egard  de  Monseignenr  le  prince  de  Oonti, 
Je  ne  pouvois  jamais  lui  donner  pins  de  joye  qa'en  lui 
apprenant  cette  bonne  noufelle,  et  je  lui  dois  ce  temoig* 
nage,  que  depuia  le  depart  de  Monseignenr  le  prince  de 
Conti  il  n'a  pas  cease*  d'agir  aveo  la  memo  ardeur  pour 
interests.  Son  cousin  le  comte  Bielke  n'a  paa  manque 


1)  Voir  la  dp— an  1m  lettree  du  oomte  d'Avaux  au  roi  de  France 
da  4  Deeemfae  et  du  11  Bfteembre  169?  dans  U*  NtgoeUd.  dm  eomU 
*Awmm  m  Suide,  II,  p.  363  eft  auiT.;  p.  370. 


82 


non  plus  de  zele  et  a  serri  utilement  Mrs  las  abbes  de 
Polignac  et  de  Chafteauneuf  1),  soil  en  leur  servant  d'in- 
terprete,  soit  eft  lea  eacortant,  ou  il  a  perdu  uoto  bagage. 
Pour  ce  qui  eat  de  la  course  ,*qu'il  eat  alle*  faire  en  France, 
j'esp&re,  que  Totre  Majesty  la  regardera  oomnie  un  effet 
de  sa  bonne  volenti. 

Je  regfteray  ma  eondoitte  touchant  lea  manages,  qui  se 
traittent  i  cette  hemre  en  oette  cour,  aelon  que  V.  M. 
sue  le  preterit.  Si  je  me  auia  don  no*  quelqoe  movement 
de  plus,  ce  n'a  estf  que  aur  oe  que  Mr  de  Bpnrepaus 
m'an  a  mande,  que  j'ay  cr&  plus  inetruit  des  intentions 
do  Y.  M .  On  oroit  toujoure  le  mariage  de  la  princesse 
de  Soedef  avec  Mr  le  due  d'Holstein  fort  avarice1.  On 
m'a  meeme  assure*  de  bonne  part,  qn'il  avoit  esM  comma 
reeolu  la  devniere  testa  de  Noel.  Oe  qui  pourroit  estre 
a  eraindre  pour  le  Danemark  eat  que  la  princesse  dot 
8uede,  qui  a  beauooap  d'ascendant  sur  I'eaprit  du  roj* 
son  frere,  ne  le  porta*  enfin  a  epouser  la  princesse 
d'Holstein.  Cependant  juequ'a  eette  heore  je  n'y  voia 
aueuae  apparence.  II  temoigne  tant  d'indifeYence  pour 
elle,  que  la  reyne  mere  en  deeespere,  de  sorte  que  )a 
duchesae  d'Holstein  la  porte  a  former  un  autre  dessein, 
qui  est  de  marier  la  princesse  d'Holstein  au  due  de 
Schwerin ,  et  en  oe  cae  de  prendre  son  parti  et  d'aban  • 
donner  le  duo  de  Strelia  a).  Oela  est  encore  tres  secret 
et  n'est  paa  sceu  de  quatre  personaes  en  foute  la  Suede. 
La  reyne  mere  a  deja  fait  eorire  a  la  duchesae  de  Streliz  *) 
do  s'aocommoder  a  quelque  prix  que  ce  soit.  Cost  ua 
ebangement  bien  grand,  mats  qui  ne  doit  paa  surprendre , 


1)  Voir  sur  cet  abbe*  ci-dessua  II,  p.  365. 
i    t)  Voir  aur  ces  dues,  celui  de  Schwerin  et  oelui  de  Strelits,  la 
•ttre  de  M.   d'Avaux  aa  roi  de'  Franoe  du  16  Janvier  1697,  dans 
let  NSgocUU.  dm  comie  fAvaux  en  8**d*f  II,  p.  15,  note  z. 

3)  Voir  sur  cette  dnchesse  ia  note  que  je  rieusde  eiter. 


33 


la  reyne  mire  se  laissant  toujours  persuader  par  le  der- 
nier, qui  lai  parle. 

Je  ne  dois  pas  obmettre,  Sire,  de  dire  k  V.  M.,  que 
M.  Youl  m'a  temoignl  ces  jours- cy ,  que  j'avois  pris  beau-' 
coop  de  peine  pour  les  interests  du  roy  de  Dannemark. 
II  m'a  pri6  de  continuer  et  m'a  tlmoign6,  que  le  roy  de 
Dannemark  en  marqueroit  sa  reconnoissance.  J'ay  este" 
nn  peu  surpris  d'une  pareille  proposition,  car  j'ay  est£ 
asses  bien  connu  jusqu'fr  cette  heure,  pour  que  personne 
ne  m'ait  jamais  rien  offert  depuis  27  ans  que  j'ay  l'hon- 
neur  de  servir  V.  M.  dans  les  pays  Strangers,  exoepte* 
Yenroj6  de  Wolfembutel  1),  qui  m'offrit  dix  mille  escus 
il  y  a  trois  ans,  dont  je  rendis  compte  sur  le  champ  k 
V.  M.  Je  me  donne  l'honneur  de  luy  faire  savoir  au- 
jourd'huy  a?ec  la  mdme  promptitude  l'offre,  que  m'a  fait 
M.  Youl.  Je  luy  ay  rlpondu,  comme  j'ay  cru  le  devoir 
mire,  sur  quoi  il  m'a  replique,  qu'il  ne  s'agissoit  paB 
d'aucune  affaire,  qui  regard&t  Y.  M. ,  mais  qu'ayant  rendu 
service  au  roy  son  maitre,  je  ne  pouvois  guere  refuser 
nn  present  de  sa  part.  Je  luy  ay  rlpondu,  que  je  n'avois 
rien  fait  que  par  ordre  de  V.  M.  et  que  j'en  estois  bien 
paye*  et  que  je  n'avois  jamais  receu,  ni  souhaite"  de  rece- 
voir  aucun  present,  ni  bienfait  que  de  V.  M.  Cela  en 
est  demeurl  1&. 

J'ay  par)6  encore  de  l'alliance  k  Ouldenstolpe  et  a 
"Wrede.  lis  en  ont  conflre*  avec  Bielke,  et  Wrede  est  k 
present  d'avis,  que  je  la  devois  proposer.  J'ay  remontre* 
a  Ouldenstolpe ,  que  je  trouvois  fort  dangereux  de  le  faire , 
puisqu'on  ne  scait  pas,  avec  qui  le  roy  de  Suede  en  d£li- 
blrera.  II  m'a  r£pondu,  qu'il  savoit  bien  ce  qu'il  me 
disoit;  que.je  parlasse  seulement,  et  il  m'a  encore  t£moigne\ 
qu'il  est  k  soubaiter  que  je  ne  perde  pas  de  temps  pour 


1)  Voir  sur  cet  envoys  et  sur  sa  proposition  Les  nSgociat.  du  comte 
SAmmx  en  Sulde,  I,  p.  383  et  suiv.  et  p.  441. 
Wnn*  K*.  34.  3 
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cela,  afin  de  rompre  lesmesures  du  comte  Oxenstiern  et 
de  ses  amis,  qui  disent  tous  les  jours,  que  la  Suede  est 
perdue,  si  Ton  change  les  maximes,  que  )e  roy  de  Suede 
a  pris  en  1680. 

J'ay  d6)k  eu  l'honneur  de  mander  a  V.  M.,  qu'on  ne 
demanderoit  pas  de  subsides,  et  je  suis  persuade,  qu'on 
n'exigera  pas  non  plus  le  payement  des  subsides  qui 
sont  deus  comme  une  condition,  sans  laquelle  on  ne  fera 
pas  d'alliance;  mais  j'ay  peine  a  croire,  qu'on  ne  les 
demande  point,  soit  qu'on  fasse  un  traittl,  soil  qu'on 
a'en  fosse  pas.  Je  ne  scay  meme,  s'il  n'est  pas  de  l'en- 
teVest  de  V.  M.  de  donner  quelque  satisfaction  la-deasus 
a  la  Sudde,  car  c'est  une  des  raisons,  dont  le  comte 
Oxenstiern  s*est  servi  aupres  du  feu  roy  de  Su&de,  &  qui 
il  a  reprdsente*  soavent,  qu'on  le  mlprisoit  et  qu'on  ne 
lay  payoit  pas  mdme  ce  qu'on  luy  devoit,  quand  on  n'aroit 
plus  besoin  de  lui. 

M.  Toul  a  eu  aujourd'huy  sa  premiere  audiance  du  roy 
de  Suede.    II  n'en  a  demande*  qu'une  particuliere. 

Depuis  cette  lettre  escrite  le  mn  des  ce>6monies  est 
▼enu  dire,  que  le  roy  de  Suede  me  donneroit  domain  au- 
diance a  trois  heurea.  Au  sortir  de  la  j'iray  ches  la  reyne. 

J'ay  l'honneur  d'estre  Ac. 

"A  Stockholm  le  22  Janvier  1698. 


Lee  matieres,  que  contient  oette  lettre,  sont:  l'audienoe  parti- 
culiere, qu'il  a  eue  du  roi  de  Suede  et  de  la  reine  mere; 
la  diminution  de  la  part,  que  M.  Oxenstiern  a  dam  la 
direction  des  affaires;  la  grande  influence  de  M.  Piper  et 
de  M.  WaUenstedt,  ennemi  du  ohancelier  et  partisan  de 
la  France;  la  demande  de  M.  Oxenstiern  d'etre  demis  de 
ses  emplois;  le  mecontentement  du  roi  de  8uede  de  MM. 
Bielke  et  Guldenstolpe;  la  dignite*  de  comte,  decernee  a 
M.  Piper,  et  refuse*  par  M.  Polus;  que  M.  Polos  espere 
que  S.  M.  users  de  clemenoe  dans  les  aifaires  de  la  religion; 
que  M.  Piper,  dont  il  a  gagnl  repouse  par  de  petite  pre- 
sents ,  souhaite  l'allianoe  avec  la  France;  l'audieoce  de  conge* , 
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que  1L  Boaen  a  eue;  l'sudience  publique,  que  le  roi  de 
Suede  a  donnee  an  oomte  Dona;  lea  incidents,  qu'il  y  a  eu 
an  sujet  de  la  reception  de  ces  envoys ;  l'epouse,  qu'au 
d£&ut  de  la  princess*  de  Holstein  la  reine  mere  souhaiterait 
poor  eon  file,  savour  la  princesse  de  Dourlao;  le  delai  de 
r&fiaire  dea  oommiBaionnaires  Strangers; 'oil  en  est  le  litige 
entre  la  coot  de  Vienna  et  eelle  de  Suede  au  sujet  de  lean 
enToyes;  deax  propositions  dangereuses ,  faites  par  M.  le 
baron  Joel,  ae  rapportant  anx  mesures,  que  la  Suede  aura 
k  prendre  pour  le  maintieu  de  la  religion ,  et  a  la  ooncluaion 
d'une  union  avec  le  Danemarc  pour  la  surety  de  la  Mer 
Baltique;  lea  reflexions ,  que  oette  ourerture  poorra  faire 
nattre  sur  la  garantie  du  traitt  de  Byswiok,  que  le  roi  de 
Trance  demandera  et  que  jusqu'ici  personne  n'a  faites  a  la 
eour  de  Stockholm;  une  gratification  de  cinq  cents  ecus, 
qu'il  a  donnee  a  un  confident  de  M.  Piper;  la  proposition 
de  donner  une  oertaine  somma  au  secretaire  de  M.  d'  Araux ; 
enfin  une  priere,  d6ja  faite  jadisf  en  faveur  de  M.  Piper. 

Sire. 

J"ay  recea  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honorA  le  26  de 
Dlcembre. 

J'eus  one  audience  particuli&re  jeudy  dernier  du  roy 

de  Su&de,  k  qui  je  prlsentay  la  lettre  de  V.  M.    Je  luy 

donnay  part  de  la  calibration  du  mariage  de  Monseigneur 

le  doc  de  Bourgogne.  Je  lui  din  aussi  ce  que  VN  Mu  m'a 

ordonnl  toucbant  1'empressement ,  que  lee  officiers  suldois 

ont  eu  a  bien   reoeroir  Mgr.  le  prince  de  Conti  k  Blfs- 

bourg  et  k  fournir  ton  tee  lee  choees  nrfcesBaires  auz  vais- 

seau  de  V.  M.  Ensuite  je  l'assuray  de  l'amitil  de  V.  M., 

de  l'estime  qa'elle  faisoit  de  lui  et  de  l'intlrest,  qu'elle 

prenoit  k  ea  propre  grandeur  et  4  la  prosplritl  de  eon 

royaume.   Oe  prince  me  fit  rlpondre  dans  toua  lee  termee 

lee  plus  obligeans  et  accompagnoit  tout  ce  qa'on  me  disoit 

par  eon  ordre  de  certains  gestes,  qui  pouvoient  faire  voir, 

qu'il  parloit  sincdrement.    Au  sortir  de  \k  j'allay  ohes  la 

reyne,  a  qui  je  rendis  la  lettre  de  V.  M. 

Je  suis  oblig6  de  redire  a  V.  M.  ce  que  j'ay  dtSja  eu 

3* 
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l'homieur  de  lui  mander  plusieurs  fois.  Nous  ne  savons 
encores  icy,  oil  nous  en  sommes.  On  prevoit  tous  lea 
jours  de  plus  en  plus  de  grands  changemens  dans  le 
gouvernement.  On  croit  a  peu  pres,  quels  ils  seront; 
mais  cependant*  il  n'y  a  rien  de  certain.  II  paroist  tou- 
jours,  que  Oxenstiern  n'aura  pas  grande  part  doresnavant 
dans  les  affaires.  II  n'entre  plus  dans  la  chambre  du  roy 
que  quand  il  a  a  luy  parler  de  quelqu'affaire ,  et  l'on  se 
con  firm e  dans  1'opinion  qu'on  a  eue,  que  le  roy  ne  se 
conduit  que  par  les  avis  de  Walerstet  et  ceux  de  Piper. 
Ce  qui  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter,  que  le  roy  de  Suede 
ne  suive  les  conseils  de  Walerstet,  est  que  le  feu  roy  a 
ordonne*  au  roy  d'a  present  dans  1'escrit,  qu'il  fit  quel- 
ques  jours  avant  sa  mort,  de  regarder  M.  Walerstet  comme 
son  plus  fidel  sujet,  de  s'en  servir  comme  d*un  premier 
ministre  et  de  considerer  tout  oe  qu'il  lui  conseillera  comme 
venant  de  lui-m£me,  et  le  roy  porte  un  grand  respect  k 
la  me* moire  de  son  pere  et  se  fait  un  devoir  de  suivre 
fidellement  ses  intentions. 

Or  ce  Mr  Walerstet  est  un  homme  violent,  qui  parle 
avec  plus  de  vehemence  en  favour  de  la  France  que  je 
n'oseroi*  faire.  C'est  lui,  qui  a  fait  voir  ce  mlmoire  au 
feu  roy.  II  s'est  declare  l'ennemy  d'Oxenstiern  et  a  dit 
k  plusieurs  person  nes,  qu'il  n'auroit  pas  de  repos  qu'il 
ne  l'eut  mis  hors  de  la  chancelerie,  et  que  c'&oit  une 
peste  pour  la  Suede.  V.  M.  a  sceu,  que  je  luy  ay,  pour 
ainsi  dire,  sauve*  la  vie  par  des  remedes,  que  mon  chirur- 
gien  luy  a  donn£  *).  II  ne  me  voulut  pas  voir  neantmoins, 
quand  il  fut  guen,  et  pendant  toute  la  tutelle,  lorsque 
j'ay  este*  voir  tous  les  autres  tuteurs,  il  n'a  jamais  voulu 
recevoir  mes  visites.  II  a  seulement  consenti ,  que  je  luy 
fisse  parler  par  mon  secretaire  ou  par  son  gendre,  qui  est 
cette    personne  desinteressee.    II   y  a  beauooup   d'appa- 


1)  Voir  ci-dessua,  II,  p.  183. 
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ranee ,  qu'estant  charge*  da  secret  du  feu  roy,  il  n'a  voulu 
avoir  de  commerce  avec  pereonne,  efc  comme  il  n'en  parle 
pas  moins  pour  lea  interests  de  V.  M.,  il  ne  servira  que 
plus  utilement  en  ne  me  voyant  point. 

On  est  a  cette  heure  occupy  a  examiner  les  griefs  des 
estats.  II  s'en  est  trouve*  quelques-uns,  qui  touchoient 
le  comte  Oxenstiern.  II  les  a  entendu  lire.  II  en  a 
temoignl  son  chagrin  et  alle"  *)  trouver  le  roy  aussitost,  et 
aprea  luy  avoir  fait  de  grands  sermens ,  qu'il  n'avoit  jamais 
rien  fait  que  pour  le  bien  de  la  Suede,  il  luy  a  te'moigne', 
qu'il  estoit  si  vieux  qu'il  ne  souhaitoit  plus  que  de  se 
retirer  des  affaires  et  que  le  roy  voulu t  bien  luy  donner 
de  quoy  subsister  le  reste  de  ses  jours.  Je  n'ay  pas  sceu 
ee  que  le  roy  luy  a  repondu. 

On  m'a  dit,  que  Walerstet  a  un  dessein,  qui  a  quelque 
▼ray semblance ,  e'est  de  laisser  la  charge  de  chancelier  au 
comte  Oxenstiern,  mais  d'en  r£gler  les  fonctions  a  peu 
prea  sur  eel  les  de  chancelier  de  France,  lorsque  V.  M. 
ne  1'admet  pas  dans  le  ministere;  qu'il  ne  se  mesleroit 
plus  que  des  affaires  de  justice  et  de  presider  aux  proces 
de  revision.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  a  V.  M.,  que 
quelques  autres  slnateurs  ne  sont  pas  non  plus  trop  bien 
aupres  du  roy  de  Suede.  Bielke  en  a  receu  ces  jours-cy 
one  lettre  tres  dure ,  qu'il  s'est  attire*  par  sa  propre  faute 
en  refuaant  de  se  charger  d'une  commission ,  que  le  roy 
luy  a  envoye  pour  un  capitaine  de  cavallerie  de  son  regi- 
ment, et  disant  a  celuy,  qui  la  lui  avoit  apportee,  qu'il 
l'envoyat  lui-m&me  en  Porameranie.  Le  grand -malt  re  fait 
tout  son  possible  pour  racoommoder  cela.  Ouldenstolpe 
ne  paroist  pas  estre  fort  dans  les  bonnes  graces  du  roy. 
II  s'est  brouille*  mal  a  propos  avec  Piper,  qui  est  un 
fmvory.  Le  grand -malt  re  neantmoins  est  entierement  dans 
■es  interests.     Le  comte  Wrede  n'est  pas  aupres  du  roy; 

1)  est  alii. 
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mais  on  soupconne,  que  Walerstet  a  fort  en  vie  d'avoir 
sa  charge 9  qui  lui  donne  le  maniment  des  finances;  mail 
en  tout  cela,  Sire,  on  ne  fait  que  de?iner.    Aussi  je  ne 
donne  rien  poor  assure*  a  V.  M.  que  ce  qui  est  deja  execute. 
Piper  a  este*   fait  comte,   Polus  a  refuse  de  1'estre  et 
a  dit,  qu'il  seroit  honteuz  de  laisser  une  si  grande*  quan- 
tity d'en&ns  qu'il  a  avec  de  si  grands  titties  et  si  peu 
de  biens.   fay  este*  flliciter  ees  deux  Mrs.    Polus,  qui  est 
habile   homme,    mais  franc  et  sans  faoon,  m'a  dit  fort 
librement,    qu'il   ne  voyait  rien  de  bon  pour  la  Suede 
que  Talliance  de  V.  M.    II  m'a  aussi  te*moign6y  qu'on 
esperoit,   que  V.  M.  useroit  avec  cllmence,  particuliere- 
ment  dans  les  affaires  de  la  religion,  des  grands  avan* 
tages,  que  la  paix  luy  avoit  apporte,  et  qu'on  avoit  este* 
tree  satisfait  icy  de  la  rlponse,  qu'elle  avait  fait  rendre  a 
Palmquist,  qu'elle  ne  pr&endoit  rien  changer  en  matiere 
de  religion  dans  la  ville  de  Strasbourg  et  dans  toute  1'  Alsace. 
Piper  est  un  homme  rude  et  farouche,  qui  a  toujours 
fait  sa  cour  au  feu  roy  et  a  celuy-cy  d'estre  inacces- 
sible  aux   ministres  Strangers.    Neantmoins  comme  j'ay 
toujours   eu   soin   de  fiiire   bien   des  honnestetes  et  de 
petite   presens   de  confitures  et  eaux  de   senteurs  a  sa 
femme,  dont  il  s'est  senti  oblige*,  je  crois,  Sire,  a  dire 
my,  que  la  joye  de  sa  nouvelle  dignite*  a  beaucoup  oon- 
tribue*  a  adoucir  son  humeur  en  cette  occasion.    Je  n'ay 
pas  manque*  de  luy  parler  des  bone  sentimens  de  V.  M. 
pour  le  roy  de  Suede  et  luy  ay  fait  envisager  tout  ce  qui 
pent  (tare  une  bonne  union  avec  *)  V.  M.  et  le  roy  de 
Suede.    U  s'est  expliqul  plus  ouvertement  que  je  u'avois 
attendu   de  luy  et  m'a  temoign£,  qu'i)   souhaitoit  fort, 
que  le  roy  son  mattre  fut  inform^  de  ce  qu'il  souhaitoit 
que  *)  je  venois  de  lui  dire.    II  soait  asses ,  que  Oxen- 
stiern  n'a  garde  d'en   rendre  oompte  au  roy.    Ainsi  je 
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n'ay  fait  aucune  difficulty  de  lui  dire,  qu'il  n'y  avoit  que 
lui,  par  qui  je  puisse  in  former  le  roy  son  maitre.  Je 
ne  doute  pas,  qu'il  ne  le  fasse,  de  la  maniere  dont  il 
m'a  repondu. 

Le  8r  Bozen  a  eu  son  audience  de  cong£,  mais  parti- 
caliere,  dans  laquelle  il  a  presente  des  lettres  de  I'elec- 
teur  de  Saze  avec  le  tittre  de  roy  de  Pologne.  I)  part 
anjourd'huy  ou  domain.  Le  cotnte  Dona  a  eu  hier  sa 
premiere  audience  publique  en  qualite*  d'envoyl  extraordi- 
naire de  I'jlecteur  de  Brandebourg.  II  est  neveu  du  comte 
Oxenstiern  et  tres  attache*  a  luy.  On  doit  le  regarder, 
comme  si  le  secretaire  du  comte  Oxenstiern  6toit  envoye" 
de  Brandebourg. 

II  y  a  eu  de  nouveaux  incidens  au  sujet  de  la  reception 
de  ces  envoyes.  Le  comte  Oxenstiern  a  fait  son  possible 
pour  obtenir,  que  les  carosses  des  envoyez  entrassent 
dans  la  cour  du  palais  du  roy,  et  pour  faire  cbanger  la 
resolution,  qui  a  este*  prise  sur  ce  sujet,  et  comme  il 
n'en  a  pu  venir  a  bout,  il  a  tache*  au  moins,  que  oeluy 
de  lenvoye  de  l'empereur  eut  cette  liberty ;  mais  il  n'y  a 
pas  rlussi  non  plus.  Quand  il  a  veu  cela,  il  a  propose^ 
que  ni  mon  carosse,  ni  celui  des  senateurs  n'etissent  le 
droit  d'entrer  dans  la  cour;  mais  on  s'est  moqu6  de  lui. 

Le  comte  Oxenstiern  ne  m'a  pas  encore  fait  reponse 
sur  la  conference ,  que  j'ay  demande*  touchant  les  demesles 
du  Holstein.  Je  ne  me  suis  pas  presse*  jusqu'a  cette 
heure  de  l'en  faire  souvenir. 

On  croit  toujours  le  manage  resolu  entre  le  due  d'Holstein 
et  la  princesse  de  Suede,  quoyqu'il  ne  soit  pas  encore 
declare ;  mais  celui  ')  du  roy  de  Suede  avec  la  princesse 
d'Holstein ,  on  ne  voit  pas  plus  d'apparence  qu'auparavant 
que  le  roy  de  Suede  y  veuille  songer.  La  reyne  mere ,  au 
defiant  de  celui-la,  souhaiterait  une  princesse  de  Dourlach. 


1)  quint  a  celui. 
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Hekeren  ne  part  pas  encore;  mais  il.  a  perdu  toute 
esp6rance  de  faire  r6tablir  lea  commissionnaires  Strangers. 
Lea  Estate  G6n6raux  en  ont  parte  a  Lillierot,  et  je  croia 
qu'on  remettra  cette  affaire  sur  le  tapis  a  la  Haye;  mais 
ce  ne  sera  qu'apr&s  que  Hekeren  y  sera  arrivl. 

Les  d&neslez,  qu'il  y  a  eu  cy-devant  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  de  Su&de  au  sujet  de  lours  envoyez,  sont 
a  peu  pris  terminez.  On  doit  convenir  d'un  jour,  auquel 
lea  deux  envoyez  seront  ad  mis  dans  les  deux  cours.  C'est 
a  quoy  tout  est  abouty,  car  pour  les  satisfactions,  qu'on 
a  donn6  de  part  et  d'autre,  elles  sont  si  m£diocres,  qu'il 
vaudroit  autant  qu'on  n'en  east  pas  donnl.  Le  comte 
de  Kinski  a  d6clar£,  que  l'empereur  n'a  jamais  prltendu 
offenser  en  aucune  mani&re  le  roy  de  Su&de  et  qu'il  n'a 
interdit  sa  cour  au  comte  Oxenstiern  que  comme  au 
ministre  du  due  de  Bresmen  et  du  condirecteur  du  cercle 
de  la  Basse  Saxe,  et  de  l'autre  cost£  les  directeurs  du 
cercle  de  la  Basse  Saxe  ont  mis  un  autre  commandant 
de  leur  part  dans  Qustrau  a  la  place  du  lieutenant-colonel, 
dont  le  comte  d'Ek  s'est  plaint  et  qui  est  retourne'  a  sa 
garniaon  a  Stralzundt.  L'empereur  n'estoit  pas  content 
de  cette  satisfaction  et  a  toujours  demand^,  que  le  roy 
de  Suede  fit  venir  cet  officier  en  Su&de  pour  le  charter, 
on  de  moina  pour  le  reprimanded  Enfin  il  s'est  restraint, 
que  le  roy  de  Suede  mand&t  cet  officier,  quand  m&me  il 
ne  lui  feroit  aucune  correction;  qu'il  suffisoit,  pourveu 
que  le  public  put  croire,  qu'il  en  eut  receu  une.  Le 
comte  Oxenstiern  a  fait  encore  presenter  ces  derniers 
jours- cy  une  lettre  au  roy  de  Su6de  pour  faire  venir  cet 
officier  en  Suede;  mais  le  roy  l'a  rejett6e  et  a  dit  en 
propres  termes,  qu'il  ne  se  soucioit  gu&res  de  l'empereur; 
que  cet  officier  avoit  fait  son  devoir  et  que  le  roy  son 
p&re  avoit  approuvl  sa  oonduitte;  qu'il  ne  pr&endoit  pas 
la  blamer. 

Le  baron  Youl  me  tlmoigne  toujours  une  grande  con- 
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fiance.  Neantmoins  il  fait  icy  deux  propositions,  que  je 
troure  dangereuses.  L'une  est,  si  la  Suede  ne  juge  pas 
k  propos  de  prendre  des  mesures  pour  le  maintien  de  leur 
religion;  l'autre,  si  elle  ne  vent  pas  s'unir  a?ec  le  Dane- 
mark  pour  la  seurete*  de  la  Mer  Baltique.  NA  regard  de 
la  derniere,  quoyqu'il  paroisse  a  tout  le  monde,  qu'elle 
regarde  la  France,  il  en  allegue  d'autres  pr&extes,  et  il 
pretend,  que  le  roy  Ouillaume  a  donne*  quelqu'acte  de 
protection  aux  villes  de  Lubeck  et  de  Bresmen;  mais 
poor  la  premiere  proposition  elle  ne  peut  regarder  que 
Y.  M.  Je  la  crois  d'autant  plus  dangereuse,  qu'on  est 
fort  scrupuleux  icy  sur  les  affaires  de  la  religion  et  que 
cette  ouFerture  donnera  peut-estre  lieu  a  faire  reflexion 
sur  la  garentie  du  traitte*  de  Eye  wick,  que  V"  M"  leur 
demandera  dans  un  traitte*  d'alliance.  Personne  jusqu'a 
cette  heure  ne  s'est  avis6  de  me  faire  aucune  difficulty 
la-dessus,  comme  je  Fay  deja  mande*  "i),  quoique  je  l'eusee 
fort  ap1>re*Qende*.  Au  contraire  Guldens tolpe  m'a  assure*, 
qa'on  seroit  content  d'une  simple  declaration  verbal e  de 
Y.  M. ,  et  Polus  m'a  temoigne*,  qu'on  estoit  satisfait  de 
celle,  qu'elle  a  fait  faire  a  Palmquist.  Si  la  proposition 
do  baron  Toul  apporte  quelque  alteration,  j'auray  Phon- 
nenr  d'en  informer  Y.  M. 

La  personne,  a  qui  j'avois  destine*  les  mille  escus, 
que  Y.  M.  m'a  fait  remettre,  ne  m'estant  a  cette  heure 
d'aucune  utilite  par  le  peu  de  part,  qu'il  a  dans  les  affai- 
res, je  n'ay  pas  juge*  a  propos  lui  donner  cet  argent,  et 
je  1'ay  toujours  garde*  jusques  a  present  que  j'ay  trouve 
an  homme,  confident  de  Piper,  et  qui  a  m6me  beaucoup 
de  credit  sur  son  esprit.  Je  pouray  inspirer  de  bons 
aentimens  par  son  moyen  a  ce  se*nateur  et  decouvrir  ce 
qui  se  passers  de  plus  secret.  J'ay  voulu  6prouver  cet 
homme,   avant   que  de   lui   rien   donner.     Comme  il  m'a 


1)  Voir  pins  haut  p.  7. 
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servy  utilement  et  qu'il  en  *)  est  en  estat  de  )e  faire  encore 
mieux  dans  la  suitte,  j'aycru.,  que  je  pouvois,  selon  la 
permission  que  j'en  ay  de  V.  M.,  luy  donner  cinq  oens 
eteus,  et  j'espere,  que  V.  M.  rem  dans  la  suitte,  qae  cette 
gratification  n'aura  pas  este*  moms  bien  employee  qae  les 
autres.  J*ay  encore  cinq  cens  escus  a  V.  M.,  que  je 
donneray  bien  a  propos  ou  que  je  delirreray  k  mon  suc- 
oesseur. 

II  me  reste,  Sire,  outre  cela  huit  cent  francs  d'un 
cost6,  deux  cent  francs  d'un  autre  et  trois  cent  firancs 
ou  en ? iron  d'un  autre,  que  j'ay  menage*  sur  le  change 
de  1'argent,  que  V.  M.  m'a  fait  remettre  par  le  8r.  Ber- 
nard. Je  garderay  aussi  ces  petites  parties,  a  moins  que 
V.  M.  n'ait  la  bonte  de  rouloir  bien  en  gratifier  mon 
secretaire,  qui  a  extremement  travaill6  depuis  qu'il  est  icy. 
C'est  une  grace,  que  je  supplie  tres  humblement  Yotre 
Majesty  de  vouloir  bien  lui  acoorder. 

Je  supplie  V.  M.  de  me  permettre  de  1'importuner  en- 
core une  fois  de  la  tres  bumble  priere,  que  Mr.  Piper 
m'a  fait  faire  au  sujet  d'un  vaisseau  pris  et  men6  a  Dan- 
kerque  *).  CPest  un  bomme  sensible  a  see  interests.  II  a 
eu  cependant  l'honnestete*  de  ne  m'en  pas  parler  dans  les 
risites,  que  nous  nous  sommes  rendus;  mais  il  m'a  en- 
voys' encore  depuis  peu  une  personne  de  sa  maison,  qui 
m'en  a  sollfoite'  instamment.  II  a  une  cinquidme  part 
dans  la  cargaison  sous  un  autre  nom  que  le  sien.  Son 
beau-pere,  Olof  HansBon,  premier  bourgmestre  de  Stock- 
holm, et  quelqu'autres  Su6dois  y  sont  aussi  inteVesses. 
Une  pareille  confiscation  apres  la  paix  faite,  ou  d'ordinaire 
on  est  plus  indulgent,  feroit  icy  un  mauvois  effet,  et  je 
crains,   que  Piper  ne  s'en  ressenttt  et  que  cela  ne  forti- 


1)  Get  „en"  est  de  trap. 

2)  Voir  la-dewo*  lea  lettrei  du  oomte  d'Ay«ux  an  roi  de  France 
du  30  Oetobre  et  du  18  Deoembre  1697,  plus  haut  II ,  p.  326  et  377. 
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fiat  lef  anciennea  plaintea,  que  lea  marchands  ont  renou- 
felle"  dans  lean  griefs  aar  le  peu  de  protection,  qu'on  a 
donna*  a  leur  commerce,  leaquellea  pourront  bien  sans 
celt  tomber  d'eiles-meemea.    J*ay  rhonnear  d'eetre  Ac. 

» 

%A  Stockholm  le  29  Janvier  1698, 

11  expose  a  M.  da  Toroi  les  raisons,  poor  lesquelles  il  eerait 
neeesssire  d'envoyer  en  Suede  on  aomonier,  dependant  do 
rod  de  France,  et  quelle*  eont  les  qnalitee,  que  tel  pretre 
demit  avoir. 

Monsieur. 

Je  n*ay  oa6  entrer  dana  on  plus  grand  ddtail  avec  le 
roy  tonchant  on  anmoanier;  maia  il  eat  certain  que  Sa 
Majeet6  ne  pent  guere  faire  dans  lea  paia  eatrangera  d'oeuvre 
plus  agreable  a  Biea  et  ploa  digne  de  aa  pttSttJ  que 
d'avoir  icy  un  aumoanier  perpetuel,  qui  dependroit  non 
da  pape,  maia  de  8a  Mu.  II  y  a  beauooup  de  Franoaia 
a  Stockholm,  et  excepts  lea  ouvriera,  qui  comptent  de 
retourner  un  jour  en  France,  lea  autrea  changent  toua 
lea  jours  de  religion,  ou  du  moina  leura  enfana.  Un  au- 
moanier, qui  lea  connoitroit  de  longue  main,  lea  retien- 
droit  dans  leur  religion.  Je  voudrois  bonier  a  cela  le 
devoir  d'on  eccldaiaetique ,  car  de  vouloir  se  mealer  de  con- 
vertir  lea  8u4doia,  ce  n'eat  point  le  fait  d'un  domeatique 
d'ambaaaadeor :  c'eat  le  moyen  de  ae  faire  chaaaer  ou  au 
moins  de  ae  rendre  fort  odieux.  II  aeroit  necesaaire  en 
ce  oaa,  que  1'ambaaaadeur  qui  viendroit  amen&t  toujoura 
son  aumoanier.  C'eat  trop  peu  d'un  preatre  pour  faire 
icy  le  aerrioe  a  la  quantite  de  Franooia,  qu'il  y  a  preaen- 
tement,  aana  compter  qu'il  eat  bien  difficile  qu'il  ne 
tombe  quelque  foia  malade,  ou  memo  qu'il  ne  vienne  a 
monrir. 

Si  le  roy  n'agree  paa  plua  ma  propoaition  que  moy 
eelle   du   pere  je'suite,    quoyque  je   ne   la  croye  paa   ai 
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deraisonnable ,  et  que  je  la  fasse  sans  interest,  puisque 
je  m'en  vais  bientost,  oserois-je,  Monsieur,  vous  supplier 
de  demander  a  Sa  Majesty  permission  d'ordonner  au  pere 
g£n£ral  ou  provincial  des  peres  de  l'oratoire  un  des  peres 
de  la  mission  ou  de  quelqu 'autre  ordre ,  ou  aux  supeVieurs 
de  quelques  prestres  slculiers  de  vous  donner  un  prestre 
de  chee  eux  pour  envoyer  en  Suede.  J9 en  ferois  la  djpense. 
II  est  n£cessaire  qu'il  parte  incessamment.  Ce  n'est  pas 
une  petite  affaire  d'avoir  un  prestre,  qui  ait  toutes  lea 
qualitez  pour  bien  deservir  *)  une  ambassade.  J'en  aurois 
tant  que  je  roudroie  des  peres  carmes;  mais  ils  sont  d'une 
ignorance  outrel.  II  faut  que  celui  qui  riendra  soit  de 
tree  bonnes  moeurs,  mais  pas  d'une  demotion  austere; 
qu'il  aime  a  se  communiquer  et  point  k  disputer  sur  la 
controverse;  qu'il  sache  preacher,  et  surtout  faire  de  bonnes 
exhortations.  S'il  Bait  chanter  pour  dire  la  grande  mease, 
ce  ne  sera  pas  mal.  Je  suis  avec  un  entier  attachement 
et  un  profond  respect. 

Re  marques  au  sujet  d'un  dessein  pieux  de  fonder 
a  toujours  quelque  mission  sueVioise  pour  le 
soulagement  des  fidels. 

Traduction. 

1°.  On  sollicite  a  Rome  la  fondation  de  quelque  socie'te' 
de  Suldois,  ou  Ton  puisse  envoyer  la  jeunesse  su6doise 
pour  estre  dlevee  chrestiennement. 

2°.  Pour  I'ex&ution  de  ce  dessein  il  est  nlcessaire  de 
quelque  mission  de  prestres,  qui  gouvernent  cette  jeunesse 
et  soutiennent   les  autres  fidels,   qui  sont  dans  ce  pays. 

8°.  On  pourroit  prendre  deux  peres  de  la  soci£te\  qui 
vivroient  icy  sous  la  protection  des  ambassadeurs  et  en* 
voyes,  soit  du  roy  de  France,  ou  de  l'empereur,  oomme 
leurs  chapelains. 

1)  desfenrir. 
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4°.  Comme  Fin  threat  da  roy  et  de  l'empereur  veut 
qu'ils  ayent  quelque  ministre  a  Stockholm ,  ces  chapelains 
serviront  sons  la  protection  des  una  ou  dea  autres,  ou  mesme 
celle  des  deux. 

5°.  Lorsque  quelqu'ambassadeur,  envoy 6  ou  resident, 
ne  voudra  pas  se  servir  du  ministere  de  ces  peres,  il  poura 
pour  aa  satisfaction  entretenir  un  prestre  a  seB  dlpens 
ou  a  cenx  de  son  prince,  pourveu  que  le  St.  Siege  accorde 
a  oe  prestre  le  privilege  de  chapelain  et  *)  qui  sera  d'un 
plus  grand  avantage  pour  sa  maison. 

6°.  La  cour  de  Rome  entretiendra  cette  socilte',  ou 
bien  l'empereur,  *ou  le  roy  de  France  seul,  s'il  Pa  agreable. 

7°.  Cette  soci6t6  sera  sous  la  direction  de  la  province 
voiaine  du  Bas  Bhin,  qui  a  inspection  sur  Hambourg  et 
Lubeck  et  qui  a  des  sujets  egalement  savants  dans  la 
langoe  franchise  et  allemande.  Inoccupation  de  cette  pro- 
vince sera  d'e'tablir  toutes  choses  si  secrettement,  que 
1'on  ignore,  que  les  dits  prestres  soient  de  la  socie*te\ 
Bile  aura  m&me  plus  de  facility  a  envoyer,  rapeller  ou 
changer  les  prestres,  selon  qu'il  sera  utile  et  nlcessaire, 
ou  que  Mrs.  les  ambassadeurs ,  envoyes  ou  residens  le 
▼oudront.  S'ils  ne  peuvent  estre  unis  ensemble,  ils  pour- 
ront  au  moins  en  clependre. 

H  seroit  a  propos  que  le  roy  de  France  et  l'empereur 
convinssent  de  la  chose,  afin  que,  quand  Pune  des  deux 
puissances  ne  voudroit  point  agir  par  ces  prestres  a  Stock- 
holm, Pautre  les  receut  sous  sa  protection.  Or  on  en 
envoyeroit  toujours  de  nouveaux  sous  le  pretexte  que  les 
ministres  des  couronnes  ameneroient  de  nouveaux  aumos- 
niers  avec  eux. 

8°.  Pour  ce  qui  est  de  l'empereur,  nous  agirons  a 
Tienne,  jusqu'a  ce  que  Mr.  Pambassadeur  prie  le  roy  de 
.France  de  (aire  la  m&me  chose. 

1)  ,  ce? 
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9°.  C'est  pourquoi  le  pere  Martin  ....  le  supplie  de 
vouloir  bien  solliciter  aupres  de  son  Excellentissime  maitre 
ane  lettre  pour  le  cardinal  Albano  en  ce*  termes,  qu'ayant 
appris,  que  le  pere  assistant  d'Allemagne  sollicite  aupres 
de  lay  la  Gradation  d'une  socilte  de  SueMois  d'un  ou  deux 
prestres  pour  serrir  icy  en  Suede  a  l'intention  susdite  et 
pour  aider  les  autres  fidels,  il  est  prie*  d'appuyer  lachoee 
de  sa  recommandation  et  le  prier  d'autant  plus  de  seconder 
ce  pieux  dessein,  qn'il  est  tout»a»fait  necessaire  pour  la 
foy  catholique  en  ce  pays,  ou  Ton  est  denoue*  de  tout 
secours  spirituel  et  oft  il  y  a  lieu  d'eeperer  un  tout-a-feit 
bon  fruit ,  la  religion  s'y  exerceant  asses'  Hbrement  depuia 
quelque  temps.  Si  on  veufc  bien  escrire  quelque  chose 
de  semMable  au  pare  assistant  d'Allemagne,  qui  sollicite 
fortement  cette  affaire,  cela  lui  causers  beaucoup  de  joye. 
Je  mettray  les  lettres  dans  les  miennes  et  les  lui  envoyeray, 
oe  qui  ne  l'excitera  pas  peu  a  redoubler  ses  soina. 

J'ay  meine  fait  au  nom  dea  catholiques  un  placet  adres- 
aant  au  pape,  qui  a  este*  donne*  par  le  pere  assistant.  11 
seroit  bon  que  la  meme  chose  se  fit  au  nom  des  Francois 
et  qu'on  y  souseririt. 

Notefesi  etieav  piam  eogitationem  de  fundanda  aliqua 
missione  suecica  stabili  pro  soiatio  Adelium. 

1°.  Actu  laborator  Bomae  de  fundando  aliquo  conricta 
Suecorum,  ad  quern  juventus  gothica  mittatur,  ut  catho- 
lice  eduoetur. 

2°.  Neceesario  ')  est  pro  hac  re  aliqua  missis  s)  sacer- 
dotum,  qui  juyentutem  illam  procnrent  et  aliis  fideliboa 
in  his  terris  inserviant. 

8°.  Possent  esse  bini  de  sooietate  patres,  qui  sub  pro- 
tectione  legatorum  et  ablegatorum,  turn  Gaesaris,  turn 
regis  Franciae,  tanquam  capellani  eorum  hie  degant. 

1)  Necewarim.  2)  mimio. 
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4°.  Cam  interesse  Oaesaris  et  regis  adeo  contrarium  *) 
sift,  ut  neoessario  aliqais  ministrorum  et  alterutrum  s) 
Holmia  •)  esse  debebit,  sacellani  hi  aut  sub  ilia  aut  sub 
altera*  vel  quandoque  utraque  protectione  inservient. 

5°.  Si  quando  oratori,  aut  ablegate,  aut  resident!  horum 
patram  obsequio  uti  non  placuerit,  poterit  pro  sua  aut 
principalis  sui  pecunia  alere  sacerdotem  pro  suo  solatio 
quemcumqae,  dummodo  etiam  illi  fundato  a  Bomana 
sede  privilegium  sacellani  concedat,  quod  ipsum  majori 
commodo  domesticorum  futurum  est. 

6°.  Somptus  suppeditabit  Roma,  aut  Caesar,  aut  si 
▼elit,  pro  uno  rex  Franciae. 

7°.  Superintendentiam  debebit  habere  vicina  provincia 
Rheni  inferioris,  quae  Hamburgo  et  Lubecae  providet  et 
subjects  habet  Gailicae  et  Germanae  linguae  perita,  cujus 
erit  omnia  ita  tacite  et  secreto  instituere,  at  dicti  sa- 
oerdotea  de  societate  esse  nesciantur.  Haec  provincia 
etiam  facillime  mittet,  avocabit,  mutabit  sacerdotes,  prout 
neceasitas  et  utilitas  aut  voluntas  dominorum  oratorum, 
obligstorum  *)  aut  residentiam  postulaverit.  Si  socii  esse 
non  poasont,  poasunt  esse  ab  his  dependentes. 

Optimum  easet  ut  id  ipsum  constaret  augustissimis 
Caeaari  et  regi  Franciae ,  at  qaando  pars  ana  per  hos  nil 
ageret  Holmiae,  pars  altera  sacerdotes  in  proteotionem 
suactperet.  Mitterentar  autem  semper  novi  sub  praetextu, 
quod  nrinistri  coronaram  novos  secum  sacellanos  addacerent. 

8°.  Quod  Caesarem  attinet,  nos  Vienna*  acturi  aumua; 
quo  6)  ad  regem  Franciae,  rogatnr  idem  facere  Excellen- 
tiasimaa  dominus  orator. 

9°.  Supplioatur  itaqne  apad  Bxcellentissimum  dominum 
a  Patre  Martino  ....  [dignetur  Excellent*  curare  quam 
im  ad  cardinalem  Albanum  in  hunc  tenorem :  intel- 


1)  eonMntaneum  ?  2)  slterater?  3)  Hflmiaa 

4)  abtogttoram.  5)  quod. 
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lectum  a  patre  aaaiatente  Germaniae  supplicari  pro  con- 
viotu  aliquo  Gothorum,  item  pro  uno  altero  sacerdote 
fundando,  qui  dictae  intention!  bic  in  Suecia  et  aolatio 
aliorum  fidelium  inaerviat;  rogatam  esse  ut  sua  commen- 
datione  adsit,  adeoqae  rogare  Bminentiaaimum ,  nt  piae 
huic  intentioni  ultro  favere  dignetur,  eo  quod  rei  catho- 
licae  omnino  neceasarium  in  his  terria,  omni  apiritoali 
aubsidio  destitutes,  et  fructua  omnia  bonus  aperandua  ait 
in  tempore ,  cum  satis  libere  ab  aliquo  tempore  res  divina 
peragatur. 

Si  placaerit  aliquid  simile  acribere  patri  aaaiatenti  Ger- 
maniae, qui  negotium  urget,  erit  res  gratissima.  Ego 
utramque  epiatolam  claudam  in  meia  et  tranamittam  patri 
aaaiatenti,  cui  hoc  ipaum  stimulus  erit  ut  ait  solertior. 

Ego  feci  nomine  catholicorum  supplicera  libel lum  ad 
ipaum  Sanctissimum ,  quern  tradidit  pater  aaaiatena.  Quod 
si  fieret  idem  nomine  Gallorum,  in  quo  nomina  eorum 
subscriberentur. 

XA  Stockholm  le  29  Janvier  1698. 

Les  sujets,  qui  font  le  contenu  de  oette  lettre,  sont  let  sui- 
rants :  1a  forme  da  gouyernement  n'est  pas  encore  reglee ; 
M.  Piper  a  cause*  la  disgrace  du  comte  Bielke  et  en  partie 
auesi  eelle  du  comte  Guldenstolpe;  Wallenstedt  et  Piper  ont 
pour  ainsi  dire  jure*  la  perte  du  comte  Oxenstiern,  qui  a 
dit  de  vouloir  se  retirer,  mais  qui  n'en  a  rien  fait;  Ghostare 
Crouhieldt  n'est  plus  mal  aupres  du  roi ;  l'affaire  des  enyoyes 
entre  la  cour  de  Vienne  et  oelle  de  Stockholm  est  ajustle; 
l'aventure  de  la  comtesse  de  Staremberg,  qui  a  transgress^ 
le  reglement  touobant  les  carosses;  le  oomte  de  Dona  eat 
renu  -voir  M.  d'Araux;  il  a  eu  areo  M.  Juel  un  entretien 
aur  sea  deux  propositions,  par  rapport  auzquelles  il  attend 
les  ordres  de  S.  M.;  ce  qui  a  Itl  dit  de  part  et  d'autre 
dans  la  conference,  relative  aux  affaires  du  Holstein,  qu'il 
a  eue  avec  les  commissaires  du  roi  de  Suede;  ce  roi  prie 
S.  M.  de  faire  sortir  de  Yeldentz  et  d'autres  bailliages  les 
2000  hommes,  que  l'eleoteur  Palatin  j  a  envoyes;  la  lettre 
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da  Sr  Snolsky,  contenant  lee  raisons,  pour  lesqaelles  on 
demande  la  protection  da  roi  de  France;  ce  qu'il  a  repondu 
a-  l'agent  da  dac  de  Holstein ,  qui  desire  conclare  ane  alliance 
arec  la  France;  lea  apprehensions  des  Saldois,  fondeea  sur 
ce  qu'il*  sarent  da  caractere  de  leor  roi;  le  proces  d'un 
pr&tre,  qui  s'est  declare  en  chaire  contre  le  pouvoir  illimite' 
dn  roi  de  Saede;  le  jour  fiie*  pour  la  reception  des  envoyes 
aux  cours  de  Yienne  et  de  Stockholm;  le  dno  de  Holstein 
ae  rendra  bientot  a  Stockholm;  a-  cause  de  la  mort  de  son 
aumonier  il  ae  sett  de  eelui  da  comte  de  Staremberg;  ce 
qui  est  en  substance  le  contenu  d'un  mlmoire,  que  oet 
aumonier  lui  a  remia  et  qu'il  enroie  a  S.  M.;  aes  remarqnes 
sur  ce  memoire ;  1'embarrM  on  il  se  trouve  faute  d'aumonier ; 
il  ajoute  a  cette  depeohe  les  lettres,  ecrites  par  le  roi  de 
Suede  et  par  la  nine  au  roi  de  France. 

Sire. 

Je  n'ay  pas  eete"  honors  cet  ordinaire  des  lettree  de 
V.  M.  Lea  postes  n'ont  pas  este*  si  derlgle'es ,  depuis  que 
je  suia  a  Stockholm ,  qu'elles  sont  cette  an  ne'e. 

II  n'y  a  encore  rien  de  regie*  touchant  la  forme  du 
goavernement,  et  le  roy  n'a  pas  convoque*  une  fois  le 
senat  pour  lea  affaires  d'estat,  mais  seal  em  en  t  pour  des 
affaires  de  justice.  Le  comte  Oxenstiern  n'en  a  pas  pour 
cela  plus  de  credit.  II  ne  fait  rien  de  son  chef;  mais 
la  chancelerie  en  corps  donne  son  avis  par  escrit  au  roy 
de  Suede,  qui  cependant,  comme  je  viens  de  dire,  n'a 
pas  consulte  le  s£nat  sur  aucune  affaire.  Le  grand-mailre 
a  de  la  peine  It  remettre  bien  le  comte  Bielke  aupres  du 
roy  de  Suede,  et  jusqu'a  cette  heure  il  n'en  a  pu  venir 
1  bout.     C'est  Mr.  Piper,  qui  lui  a  attire*  cette  disgrace. 

Le  comte  Guldenstolpe  demandant  la  semaine  pr^ceclente 

permission  au  roy  d'aller  pour  quelques  jours  a  la  cam- 

pagne,   le  roy   luy  repondit,   qu'il  pouroit  y  aller  et  y 

demeurer  aussi   longtemps  qu'il  voudroit.     Cette  rlponse 

n'a  pas  este*  interpreted  en  bien  par  qui  que  ce  soit.    Ce 

s&nateur  s'est  brouille  avec  Piper  dans  le  temps  de  la 
Wibkeh  N°.  35.  4 
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tutelle,  et  celui-cy  lui  susoite  k  cette  heure  bien  dee 
affaires. 

Pour  oe  qui  est  du  comte  Oxenstiern ,  Valerstet  et  Piper 
ont  pour  ainsi  dire  jure*  sa  perte.  II  e'en  est  apperceu 
et  en  est  en  grande  perplexity  et  bien  pins  retenu  dans 
ses  discours  qu'il  n 'estoit.  II  avoit  montre*  au  mareschal 
Melin,  eomme  j'ay  deji  mande*  *),  la  requeste,  par  laquelle 
il  demandoit  au  roy  k  se  retirer.  J'avois  raison  de  dire, 
que  je  ne  le  croirois,  que  quand  je  le  verrois  executed  II 
dtfsavoue  it  cette  heure  d'y  avoir  jamais  pens6,  quoique 
sa  femme  et  ses  fils  l'ayent  public  par  toute  la  ville.  Peut- 
estre  a-t-il  sceu,  que  quelques  personnes  ayant  rapport£ 
ces  sortes  de  discours  k  Piper,  il  a  rlpondu,  que,  si  le 
comte  Oxenstiern  demandoit  k  se  retirer,  le  roy  le  lui 
accorderoit  sur  le  champ.  Aussi  il  n'a  ose*  en  parler  an 
roy,  eomme  on  l'avoit  cru  et  comme  je  Tay  mand6.  IL 
sortit  settlement  de  la  chanoelerie,  lorsque  Ton  lut  lea 
griefs  des  bourgeois,  qui  se  plaignoient  de  ce  qu'qn  n'avoit 
pas  protege  leur  commerce  pendant  la  guerre  et  que  lea 
Anglois  et  les  Hollandois  les  avoient.  maltraittes  impuni* 
ment,  et  il  dit,  qu'il  alloit  demander  au  roy  &ee  retirer; 
mais  il  n'en  fit  rien. 

J'ay  eu  l'honneur  d'lcrire  il  y  a  quelque  temps  k  Votre 
Majesty,  que  Oustave  Cronhieldt  *)  estoit  tres  mal  aupres 
da  roy  de  Suede,  qui  estoit  fort  meoontent  de  l'air  severe , 
dont  il  le  reprenoit;  mais  oela  est  bien  racommode*  k  cette 
heure.  Valerstet,  son  beau-pere,  y  a  beaucoup  con  tribal, 
et  comme  je  n'ay  point  abandonne*  Cronhieldt  dans  le 
temps  que  tout  le  monde  luy  jettoit  des  pierres,  il  joint 
k  cette  heure  la  reconnaissance  a  l'inclination ,  qu'il  a 
toujours  eue  pour  le  service  de  V.  M. 

1)  Voir  plus  haut  p.  30. 

2)  Gustave  Cronhielm.  Voir  sup  cette  pemonne  Fryxell,  Mitt*  de 
la  vie  de  Charles  II,  IV,  p.  242  et  suiv.  —  Je  ne  trouve  aucune 
lettre,  on  M.  d'Araax  ait  eerit  oe  qu'il  rappeUe  au  roi. 
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II  n'y  a  rien  de  change*  touchant  lee  manages.  On  ne 
doute  point  de  celui  de  la  princesse  de  Suede  avec  )e 
doc  d'Holstein ,  et  l'on  voit  moins  d'apparence  que  jamais 
k  celuy  du  roy  de  Suede  avec  la  princesse  d'Holstein. 

Les  Sueclois  soutiennent,  qu'ils  n'ont  donnl  auouu  avan- 
tage  a  l'empereur  dans  l'accommoderaent ,  fait  a  l'lgard 
des  deux  envoyea,  et  Ton  m'a  appris,  que  la  premiere 
demande  de  l'empereur,  par  laquelle  il  a  insiste*  jusqu'au 
jour  de  raccommodement,  a  estj,  que  le  roy  de  Suede 
envoy&t  k  Vienne  le  lieutenant-colonel  pour  faire  satis- 
faction de  l'insulte,  qu'il  avoit  faite  au  commissaire  de 
l'empereur  en  le  prenant  par  le  bras  pour  le  faire  sortir 
de  Oustranw,  ce  qui  k  la  verite*  estoit  un  peu  fort,  ce 
que  le  roy  de  Suede  a  refuse*  constamment,  aussi  bien 
que  de  faire  venir  ce  lieut.-colonel  k  Stockholm  pour  lui 
hire  une  r£primande.  Quoiqu'il  en  soit,  1'afFaire  eBt  ad- 
justle,  et  il  ne  reste  plus  qu'a  convenir  du  jour  que 
Fenvoye*  de  l'empereur  a  Stockholm  et  les  envoyea  de 
Suede,  de  Brandebourg  et  de  Zell  a  Vienne  seront  admis 
dans  ces  deux  cours-la. 

II  est  sur?enu  un  nouvel  incident,  mais  qui  apparemment 
ne  brouillera  pas  les  cours  de  Vienne  et  de  Suede.  Les 
envoyes  en  cette  cour-cy  sont  fort  chagrins  du  reglement, 
qui  a  estl  fait,  que  leure  carosses  n'entreront  plus  dans 
1a  cour  du  palais  du  roy,  particulierement  parce  qu'ils 
eroyent,  que  les  tuteurs  ont  pris  cette  resolution  k  ma 
consideration.  Le  comte  Oxenstiern  les  soutient  en  cela 
autant  qu'il  lui  est  possible.  La  comtesse  de  Staremberg, 
qui  n'ose  aller  chea  la  reyne,  est  allee  voir  la  duchesse 
d'Holstein,  qui  loge  dans  le  palais,  et  a  fait  entrer  son 
carcase.  Les  gardes  l'ont  fait  arrester.  Bile  leur  a  cril, 
que  c'estoit  elle,  et  point  son  mary.  Tout  ce  qu'ils  ont 
souffert  a  este*,  qu'elle  descendit  de  carosse  au  bas  du 
degrl,  et  puis  ils  ont  fait  sortir  son  carosse.  Le  comte 
de  Staremberg  s'en  pretend  offense*  et  en  a  escrit  a  Vienne. 

4» 
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Je  ne  pense  pas,  qu'on  ose  appuyer  ouvertement  une 
pretention  si  chimerique,  car  il  declare  a  cette  henre 
hautement,  que  lea  envoyex  de  l'empereur  sont  egaux  aux 
ambassadeurs  de*  rois. 

Le  comte  de  Donaw,  envoye  de  Brandebourg,  soutient 
cette  pretention.  C'est  un  homme ,  qui  a  parte  depuis  pen 
fort  insolamment  a  la  table  da  comte  Oxenstiem  contre 
Mgr  le  prince  de  Conti  jusques  a  en  avoir  de  grosses 
qaerelles  contre  le  frere  de  Brick  Sparre  1),  qui  se  troura 
a  la  m&me  table.  J'ay  era,  qu'il  estoit  mieux  de  dissi- 
muler  et  de  me*priser  un  pareil  discours  que  de  le  relerer. 
Ainsi  j'ay  receu  le  comte  Donaw,  quand  il  m'est  venu 
voir  comme  envoye*  de  l'electeur  de  Brandebourg;  mais 
j'ay  cru  devoir  informer  V.  M.  de  ses  deportemens. 

Les  negotiations  du  baron  Toul  ne  sont  pas  encore  fort 
avancees.  Tout  le  monde  regarde  les  deux  propositions, 
qu'il  a  fait  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  et 
pour  la  seurete*  de  la  Mer  Baltique  comme  faites  contre 
les  interests  de  V.  M.  Je  lui  en  ay  parle*  pour  une  troi- 
sieme  foia.  II  m'a  allegue*  les  m6mes  raisons  touchant  la 
Mer  Baltique,  et  a  l'e*gard  du  maintien  de  la  religion  il 
pre*tend,  que  cela  ne  touche  pas  tant  V.  M.  que  l'em- 
pereur ;  qu'on  est  informe*,  que  ce  n'estoit  elle,  qui  avoit 
songe*  a  faire  mettre  le  4fi  article  touchant  la  religion 
dans  le  trait  te*  de  Biswick  *);  que  e'estoit  Mr.  Seyler  *), 
qui  I'avoit  fait  insurer  par  ordre  de  l'empereur  et  pour 
faire  plaisir  a  l'61ecteur  palatin  4).    fattendray  la-dessus 


1)  Voir  Bar  oe  penonnage  1a  lettre  de  M.  d'Avaux  du  9  Janvier 
1697,  ci-deeeua  p.  13,  et  oelle  du  20  Nor.  1697,  ci-deaaua  p.  341. 

2)  Voir  ci-desaua  p.  7. 

3)  M.  le  baron  de  Seilern,  ambaaaadeur  extraordinaire  et  pleni- 
potentiaire  de  l'empereur  au  oongrea  de  Byswiek.  Voir  Actet  et 
mimoWet  dee  negotiations  de  la  pais  de  Bytwick,  III,  p.  487. 

4)  Jean  Guillaume,  ne*  en  1658,  devenu  electenr  le  2  Sept.  1690, 
mort  en  1716.    Voir  Hubner,  table  140. 
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lea  ordres  de  V.  M.  pour  savoir,  si  je  le  dois  traverser 
on  le  laisser  faire. 

A  l'egard,  Sire,  des  affaires  du  Holstein,  j*ay  en  l'hon- 
neur  de  mander  a  V.  M. ,  que  je  ne  me  pressois  pas  d'avoir 
one  conference.  Je  me  suis  encore  apperceu  du  depuis, 
qu'on  avoifc  beaucoap  de  peine  icy  &  consentir,  qu'elles 
fbesent  traittees  autre  part  qu'a  Pinemberg  x)  et  que  le 
baron  Youl  de  son  coste*  desiroit  fort  d'estre  charge*  direc- 
fcement  de  cette  negotiation,  car  il  n'est  venu  icy  que 
dans  la  ?eue  de  faire  des  traittez  et  de  recevoir  des  prisons. 
Xay  sceu  par  quelquee  slnateurs,  et  le  baron  Youl  ne 
me  Pa  pas  mime  dissimull,  qu'il  leur  aroit  dit,  que, 
bH\*  vouloient  entrer  .en  matiere  la-dessus  avec  lui,  il 
estoit  instruit  a  fonds  de  cette  affaire.  II  m'a  paru  etrange , 
qu'il  s'expliquat  de  la  sorto  et  qu'il  ne  leur  dit  point, 
que,  e'ils  vouloient  me  confter  lee  conditions,  eur  les* 
quelles  cet  accommodement  se  pouvoit  faire,  le  roy  de 
Dannemark,  ou  lui-merae  Youl  par  son  ordre,  me  donne* 
roife  les  conditions,  qu'il  croyoit  estre  raisonnables.  O'est 
ee  que  M.  de  Bonrepaus  m'a  mand6,  et  c'est  ce  que  le 
baron  Youl  devoit  dire,  s'il  eftt  souhait£  serieusement, 
que  je  m'en  fusse  mesle\ 

Tout  cela,  Sire,  joint  ensemble,  m'a  rendu  encore  plus 
re  ten  u  dans  la  conference  que  je  n'avois  deja  deasein  de 
1'estre.  J'ay  temoigne*  auz  commissaires,  qui  estoient  le 
comte  Ozenstiern,  le  comte  Guldenstolpe  et  le  comte 
Polus  (car  le  roy  a  voulu  absolument,  que  ce  dernier  flftt 
comte,   malgre*  qu'il  en  eftt  *),  que  V.  M.  n'avoit  d'autre 


l)  Pinneberg ,  dans  le  duche  de  Holstein,  au  nord  d'Altena.  L'ou- 
Terture  des  conferences  des  plentpotentiaires  du  roi  de  Danemarc, 
du  due  de  Holstein  et  des  m&Liatears  se  fit  dans  cette  ville  an 
commencement  da  mois  de  Sept.  1696;  mais  elles  fnrent  rompues 
sans  aboutir  &  qnelqne  resultat  en  1699.  Voir  de  Limiera,  Hist. 
de  Suede  seas  U  regne  de  Charles  XII,  II,  p.  181  et  suit.,  p. 
292  et  soiT.  2)  Voir  pins  hant  p.  38. 
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desir  que  de  oonserver  la  bonne  intelligence  entre  lea 
deux  rois  da  Hord ;  que  M.  de  Bonrepaus  ay  ant  nut  pour 
cela  dee  offices  aupree  du  roy  de  Dannemark,  ce  prince 
avoit  fait  une  proposition,  dont  je  leur  avois  rendu 
compte;  que,  si  elle  leur  convenoit,  j'employerois  mes 
offices  tres  volon tiers;  que,  s'ils  aimoient  mieuz  continuer 
la  negotiation  de  Pinemberg  ou  en  traitter  directement 
avec  M.  Youl,  qui  estoit  a  Stockholm,  V.  M.  seroit 
egalement  satisfaite,  puisqu'elle  ne  souhaitoit  autre  chose 
que  de  voir  terminer  tous  les  diffierens,  qui  pouroient 
leur  causer  quelque  de^nesle*,  sans  demander,  que  cette 
affaire  se  traittat  plutost  dans  un  endroit  que  dans  un 
autre,  la  proposition,  que  je  leur  avois  finite ,  n'ayant 
este*  que  de  la  part  du  roy  de  Danemark. 

Cos  Mrs  m'ont  fait  force  protestations,  que  rien  ne 
leur  pourroit  estre  plus  agreable  que  ^interposition  des 
offices  de  V.  M.  lis  m'ont  prie*  de  vouloir  bien  lui  en 
demander  la  continuation;  qu'ils  souhaitoient  de  tout  leur 
coeur,  que  cette  affaire  nit  accommodee,  mais  qu'elle  estoit 
deja  tellement  arancee  a  Pinemberg,  qu'ils  ne  voyoient 
pas,  comment  on  la  pourroit  tirer  de  la;  que  les  mldiateurs 
et  les  garants  avoient  este*  fort  offenses  d'un  projet  d'ac- 
commodement,  fait  a  la  cour  de  Brandebourg,  et  que, 
si  le  due  de  Oottorp  faisoit  traitter  cette  affaire  autre  part 
qu'a  Pinemberg,  il  pourroit  perdre  rassistance  des  garanda 
du  traitte*  d'Altena,  particulierement  dans  cette  conjono- 
ture,  oii  le  roy  de  Dannemark  ayant  propose*  une  espece 
d'interim,  les  garants  se  sont  rlcriez  et  ont  deja  com- 
mence* a  donner  des  mlmoires  tres  forts  contre  cette 
proposition;  qu'ils  pouvoient  me  dire  en  confidence,  qu'ils 
avoient  des  avis ,  que  le  roy  de  Danemark  n'avoit  propose* 
cette  voye  d'accommodement  que  pour  en  eloigner  la  con- 
clusion. Je  leur  ay  temojgnl,  que  je  n'avois  d'autre  ordre 
que  d'interposer  mes  offices;  que  je  continuerois  de  le  faire 
tres  volon tiers  en  quelqu'endroit  que  l'affaire  se  negotiat, 
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puis  qu'ils  me  temoignoient ,  qu'ils  leur  estoient  agr&bles, 
et  que  V.  M.  ne  m'avoit  pas  charge1  de  demanded  qu'elle 
ae  traittat  plutost  dans  ud  esdroit  que  dans  un  autre; 
qoe  le  roy  de  Danemark  m'ayant  &it  prier  de  leur  faire 
eet  oflre  de  aa  part,  je  m'en  estois  acquittl,  et  que  je 
ae  manquerois  par  de  faire  aavoir  leur  reponse  a  M.  Toul ; 
que,  comme  il  estoit  icy,  ils  pourroient  peut-estre  traitter 
oette  affaire  direetement  arec  lui,  et  que  V.  M.  seroit 
<galement  satJsfaite',  de  quelque  maniere  qu'elle  ae  nego* 
tiat,  pourveu  qu'elle  flit  heureuaement  terminee.  Et  en 
effet,  Sire,  on  ne  pent  gueres  donner  le  tort  a  eea  Mrs-cy, 
a'ils  ne  ae  rendent  pas  si  faoiles  a  tirer  cette  affaire  de 
Pinemberg  et  des  mains  des  m6diateurs  et  dee  garants. 

Dana  eette  meme  conference  ces  commiasionnairea  m'ont 
dit,  qu'ila  avoient  des  nouvelles,  que  l'electeur  Palatin 
enroyoit  deux  mil  homines  dans  le  duch6  de  Weldenz 
pour  prendre  poaaeasion  des  bai  Wages  de  Weldenz  *), 
Lauterek  *)  et  Bemisberg  8)  et  que  le  roj  leur  mattre 
prioit  inatamment  V.  M.  de  vouloir  bien  faire  aortir  ces 
2000  bommes.  Je  n'importuneray  point  V.  If.  des  raisons, 
qu'ils  m'ont  allegue  pour  obtenir  sa  protection.  Elles 
aont  contenues  dans  la  lettre  des  ambaasadeurs  de  Suede 
a  la  Haye  et  encore  plus  precisement  dans  celle  du  Sr 
3nolski  4),  que  j'ay  1'bonneur  d'envoyer  a  V.  M.  5).  Get 
incident  fera  roir  a  ces  Mrs,  qu'ils  ne  peurent  compter 
aolidement  que  sur  l'amiti£  de  V.  M.,  et  its  m'ont  deja 
aroue,  qu'ils  ne  pouroient  reoourir  a  l'empereur  et  qu'ils 
le  croyoient  dans  lea  interests  de  l'electeur  Palatin. 

L'agent  du  duo  d'Holstein  m'est  venu  trouver  depuis 
eette  conference  et  m'a  pHe"  de  la  part  de  son  maitre  de 


1)  Voir  let  Negociat.  du  eomte  cTAvaux  en  Suede,  I,  p,  565,  note  2. 

2)  Lauttrecken,  an  nord  de  Kauenlautern  dans  la  Btrieve. 

3)  Remigiberg,  non  loin  de  Lanterecken. 

4)  Voir  lee  NSgocuti.  dm  eomte  tfAvamx  en  Suede f  I,  p.  153. 

5)  Voir  ei-deasous  p.  60  et  sniy. 
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demander  a  V.  M.  dee  ordrea  poor  faire  un  traitte  avec 
le  due  d'Holstein  touchant  la  navigation  du  ducbe*  de 
81eswick.  Je  luy  ay  repondu,  que  j'ignorois  absolument 
lea  intentions  de  Y.  M. ,  maia  quelles  l)  fnasent,  que 
cette  affaire  ne  me  regardoit  pas ;  que  l'abb£  Bidal *)  aeroit 
bientoat  a  ;Hambonrg  et  qu'ila  poarroient  a'adreaaer  a 
lay,  t'ils  le  jugeoient  a  propoa. 

Je  voia,  Sire,  que  lea  Sueclois  apprlhendent  beaucoup 
d'avoir  an  regno  bien  dar.  On  avoit  conceu  de  fortes 
eaplrancea,  avant  que  le  roy  flit  aur  le  troane,  d'un  grand 
changement  dana  l'eatat,  et  en  effet  ce  prince  s'eat  montr6 
liberal  juaquea  a  la  prodigality  en  toutea  occasions;  maia 
on  commence  a  a'apercevoir,  qu'il  prend  lea  meinea  maxiraea 
du  feu  roy.  II  eat  gouverne  par  Waleratet  et  Piper, 
ennemis  jurez  de  la  grande  noblesse ,  et  bien  loin  de  leur 
rendre  une  partie  des  biens,  qu'on  leur  a  pris  sans  beau* 
coup  de  fondement,  comme  its  1'avoient  espe>e,  on  voit, 
que  l'on  va  continuer  lea  reductions  8).  Le  comte  Wrede 
eat  le  premier,  qui  a'en  eat  reaaenti.  On  vient  de  lui 
(aire  une  forte  gravation.  Le  feu  roy  avoit  des  em  port  e- 
mena  bien  violene,  et  il  eatoit  facheux  de  a'y  voir  expose^ 
maia  quand  il  en  eatoit  revenu,  il  eatoit  asaea  bon  et 
d'un  facile  aoces;  maia  celui-ci,  qui  a  beaucoup  plus 
d'eaprit  et  de  sang-froid,  eat  persuade*  que  ce  qu'il  a  une 
foia  reaolu  eat  juste  et  n'en  demord  point  Outre  cela  il 
ae  rend  inaccessible,  et  peraonne  ne  lui  parle. 

Lea  prestres,  qui  avoient  eate*  tree  soumis  et  tres  atta- 
che* au  feu  roy,  ne  paroiaaent  pas  fort  aatiafaits  de 
celuy-cy.  Leur  meoontentement  a  pris  son  origine  de  ce 
qu'on  l'a  mis  aur  le  troane  preaque  malgre'  euz.     Quel* 


1)  quelles  qu'elles. 

2)  Voir  sor  oet  abbe*  ri-dessous  la  let  tore  da  roi  a  M.  d'Avaux  da 
9  Janvier  1698. 

3)  Voir  la-desaua  lee  Ntgociat.  dm  comte  d'Avaux  en  Suede,  I, 
80,  note  3,  et  p.  85,  note  1. 
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que* una  out  preach^  cod t re  une  clause  de  la  resolution 
de  la  diette,  qui  Went  d'estre  tenue  nouvellement,  quoi- 
que  ce  ne  soit  qu'une  confirmation  de  ce  qui  avoit  este* 
reeolu  a  la  diette  de  1698  *).  Cette  clause  porte,  que 
las  eetats  reconnoissent ,  qu'il  est  perm i a  au  roy  leur 
maistre  de  faire  tout  ce  qui  lui  plaira ,  sans  estre  respon- 
sible a  qui  que  ce  puisse  estre  qu'a  Dieu  seul.  Entr'autres 
on  prestre  des  Dalers  a  dit  en  ohaire,  que  cela  estoit 
tout-a-fait  contraire  aux  loix  divines,  et  a  escrit  au  roj 
une  lettre  asaes  forte  sur  ce  meme  sujet.  On  a  fait  amener 
ce  prestre  par  dix  cavalliers  a  Stockholm,  et  on  )'a  en- 
Toye*  au  parlement  pour  luy  faire  son  procea.  Ce  prestre 
y  a  presente*  un  escrit,  par  lequel  il  a  expose*  les  raisons 
qu'il  avoit  euos  de  preacher  de  la  sorte,  a  cite"  quantite 
de  passages  de  la  bible ,  qui  justifient  son  opinion ,  et  a 
fait  voir,  qu'il  n'avoit  pas  exce'de*  son  ministere  et  qu'il 
n'avoit  presche*  autre  chose  que  la  parole  de  Dieu;  qu'on 
pouvoit  examiner,  si  tout  ce  qu'il  avoit  avance*  n'estoit 
pas  contenu  dans  les  saintes  Icritures.  Aussi  il  ne  pre*ten« 
doit  pas  so  soumettre  au  jugement  du  parlement  et  ne 
reeonnoiseoit  d'autre  juge  que  Dieu  ou  un  concile.  La 
fermete*  de  cet  homme,  jointe  a  la  solidity  de  son  raison- 
nement,  a  un  peu  embarassl,  et  l'on  m'a  dit,  qu'on 
pourroit  prendre  le  parti  de  le  traitter  d'insense. 

J'ay  appris,  8ire,  depuis  avoir  fait  chiffirer  une  partie 
de  cette  lettre,  que  le  jour  est  fixe*  au  10*  de  Mars,  stile 
nouveau,  pour  recevoir  les  comtes  d'Oxenstiern  et  de 
Staremberg  aux  coura  de  Yienne  et  de  Stockholm.  Starem* 
berg  pretend,  que  l'empereur  n'envoyera  pas  de  ministre 
a  Stockholm  pour  le  relever,  puiaque  le  carosse  de  son 
envoys  n'entre  pas  dans  la  cour  du  palais  du  Toy  de  Suede. 

Je  viens  aussi  d'apprendre,  Sire,  que  le  due  d'Holstein 


1)  Voir  ror  cette  diete  U*  Ntgociat.  dm  oomte  cCAvaux  en  Sulde, 
I,  p.  511  et  gmv.;  p.  524  et  eoiy. 
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doit  se  rendre  It  Stockholm,  de*  qu'on  pourra  passer  Ka 
mer  a  Yatedt  1).  Quoique  aon  mariage  aoit  comme 
resolu,  on  croit  cependant,  que  sa  presence  est  neceeeaire 
pour  achever  de  determiner  la  princeaae. 

L'aumoenier,  qae  j'avois  icy,  estant  mort,  j'ay  este* 
oblig^  de  me  servir  de  celui  da  comte  de  Staremberg, 
qui  vient  toutes  lea  tastes  et  dimanchea  dire  une  aeconde 
mease  ches  moy.  Get  aumoanier,  qui  eat  un  jeauite, 
a  conceu  un  deaaein,  qui  en  aoy  eat  impraticable  et  qui 
eat  contre  l'intereat  et  meame  on  peut  dire  contre  le 
respect,  deu  a  Votre  Majesty.  Auaai  je  n'auroia  paa  pria 
la  liberty  d'envoyer  un  m6moire,  qu'il  m'a  donne  la-deaaua  *), 
ai  j'avois  ose*  le  refuser. 

II  propose  en  substance,  qu'il  y  ait  un  aumoanier 
eatably  a  8tokholm  pour  I'ambaaaadeur  on  1'envoye  de 
V.  M. ,  qui  sera  jeauite  ou  donne*  par  lea  jesuites,  qui 
sera  pay 6  par  le  pape  ou  par  V.  M.,  si  elle  rait,  maia 
qui  ne  dependra  pas  d'elle,  mais  du  pere  jesuite  provin- 
cial de  la  Basse  Allemagne;  que,  ai  l'ambaaaadeur  de 
France  veut  avoir  un  autre  prestre,  il  luy  fait  la  grace 
de  le  luy  permettre,  a  la  charge  que  oe  prestre  n'aura 
rien  a  voir  a  la  miaaion  et  a  la  chapelle. 

Oela  eat  impraticable,  non  settlement  a  cause  dea  an- 
ciens  decrets  de  mort,  decernez  contre  les  jesuites,  maia 
encore  parce  qu'on  a  pria  d'autres  resolutions,  portant 
qu'on  priera  les  ministres  estrangers,  qui  viendront  icy, 
de  ne  mener  aucun  jesuite  avec  euz,  et  jamais  lea  Suldois 
ne  souffriront  un  etablissement  d'une  miaaion,  encore 
moins,  quand  elle  sera  compoaee  de  deux  jeauitea.  II 
aeroit  auasi  contre  le  respect  et  contre  l'intereat  de  Votre 
.  Majeste,  que  son  ambaaaadeur  eut  un  aumoanier,  qui  fat 
paye*   par  un  autre  prince,  et  contre  aon  interest,  en  ce 


1)  Yfltad  Tills  ritnea  au  rod  ds  la  Suede  tor  la  Mar  Baltique. 

2)  Voir  plus  haut  p.  44  et  suiv. 
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que  ce  seroit  un  espton  domestique,  qui  rendroit  oompte 
sa  pere  provincial  allemand  de  toot  ce  qui  so  feroit  ches 
I'anbassadeur.  Cos  Allemans-la  sont  prerenus  d'une  telle 
animosity,  que  celui  da  comte  de  Staremberg  n'a  jamais 
roalu  dire  1'oraison  pour  V.  M. ,  apres  que  lea  Francois 
qui  sont  dans  ma  chapelle  out  chants  „Domine ,  salvum 
fee  regem." 

Ce  pere  jesuite  me  prie  dans  ce  mlmoire  d'escrire  au 
cardinal  Abans  *)  et  me  marque  un  projet  de  lettre.  II  me 
prie  pareillement  d'escrire  au  pere  jesuite  assistant  d'AUe- 
magne.  J'ay  refus£  Pun  et  l'autre,  et  luy  ay  dit,  queje 
ne  pouvois  le  faire  sans  ordre. 

Dependant,  Sire,  je  me  trouve  fort  embarassl,  car 
Staremberg  s'en  va  au  mois  de  Mars.  Le  caresme  ne 
commence  en  ce  pays-oy  que  le  16  de  Mars,  stile  nouveau, 
et  ne  finit  que  le  4e  de  May  du  memo  stile.  Ainsi  tous 
mes  domestiques  et  tous  les  Francais,  qui  sont  icy  en 
plus  grand  nombre  qu'a  l'ordinaire  a  cause  des  ouvriers, 
qui  sont  venus  travailler  pour  le  roy  de  Suede,  seront 
sans  messe  et  sans  pouvoir  recevoir  les  sacremens  pendant 
tout  ce  temps-la.  J'ay  escrit  il  y  a  deja  du  temps  a  Mr 
de  Meame  de  faire  chercher  un  aumosnier,  parce  que  je 
n'estois  pas  content  du  mien;  mais  il  n'en  a  pu  trouver. 
Comme  ce  n'est  pas  un  nouvel  employ ,  ou  Yotre  Majesty 
m'envoye,  pen  de  gens  savent,  que  j'ay  besoin  d'aumoe* 
nier,  et  ceui,  qui  y  seroient  propres,  ne  se  presentent 
pas.  Je  crains  d'estre  oblige  de  faire  venir  un  pere  jlsuite 
d'Allemagne,  ce  qui  assortment  sera  tres  desagreable  et 
pourra  bien  reoevoir  des  difficulty,  ausquelles  il  seroit 
bon  de  ne  se  pas  ezposer. 

Le  roy  de  Suede  et  la  reyne  m'envoyent  dans  ce  moment 
les  lettres,  qu'ils  ecrivent  a  Yotre  Majesty  en  reponse 
de  celles,  par  lesquelles  V.  M.  leur  a  donne  part  de  la 


1)  Voir  pluf  haut  p.  46  et  47. 
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c&dbration  du  manage  de  Monseigneur  le  due  de  Bour- 
gogne.  On  a  cru  appararoment  corouie  l'autre  fois  *)  me 
faire  plus  de  plaisir,  que  si  on  lea  enroyoit  a  Palmquist. 

Extrait  d'une  lettre  escrite  a  Sa  Majesty  de  8uede 
par  sea  ambaasadeura  au  traitfce  de  paix. 

Sire. 

L'enroye*  Mr  Sloinsky  *)  vint  hier  apres-midy  chez  nous 
pour  nous  faire  savoir,  que  le  commissaire  Adlerflyct  luy 
ayoit  mande*  de  Francfort,  que  deux  regimens  de  Mlecteur 
Palatin  ont  marches  par  Meisenheym  dans  le  Weldenz  pour 
prendre  les  baillages  de  Veldenz,  Lautrek  et  Bemisberg  en 
possession,  nonobstant  la  protestation,  que  la  duchewe  de 
Meisenbeim  8)  avoit  faite  contre  ce  proceddl,  avec  d'autres 
circonstances,  dont  Votre  Majesty  aura  sans  doute  de]& 
eu  le  rapport  par  la  regence  de  Deux- Pouts.  Nous  n'avons 
pas  encore  eu  d'occasion  a  en  parler  aux  ambaasadeura 
de  France,  taut  a  cause  dee  jours  de  postes  que  pour 
les  preparatife ,  que  Mr  de  Crlcy  4)  et  Calliera  6)  font 
pour  leur  depart,  ayant  deja  enpaquete*  et  d^pesche"  leur 
menage  et  ne  voulant  point  admettre  plus  de  ?isite.  Nous 
y  en?oyames  done  hier  au  soir  le  secretaire  de  l'ambassade 
Frisendorfif  pour  faire  des  remonstrances  a  Mr  de  Crecy,  que 
cette  entreprise  du  dit  electeur  soit  une  chose  de  grande 
consequence  et  telle  qui  ouvertement  alloit  troubler  le 
repos  et  rompre  la  paix,  lui  priant  d'en  donner  au  plu- 
tost  part  au  roy  son  maistre.  Nous  luy  fismes  souvenir, 
que  le   10*  article  de  ^instrument  de  la  paix  contenoit 


1)  Voir  ei-desans  II,  p.  325.  2)  Saolsky. 

3)  Voir  la-deaeua  les  NSgociat.  du  comte  (FAvamx en  Suede,  I,  p.  27. 

4)  H.  de  Verjua,  comte  de  frecy,  ambaaaadeur  extraordinaire  et 
plenipotentiaire  du  roi  de  France  an  congres  de  Byawiek.  Voir 
Actes  et  memoires  des  nSffoe.  de  la  paix  de  Rystcick ,  III,  p.  489. 

5)  Voir  ibid,  et  ei-deasua  II,  p.  16,  note  1. 
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expreeslinent,  que  la  pretention  et  le  droit  des  pr£tendans 
an  duche*  de  Weldenz  leur  soit  r6serv6,  tant  in  petitorio 
que  possessorio,  et  que  pereonne  n'ait  le  droit  d'en  occuper 
la  possession  via  facti  *),  ce  que  confirme  le  40*  article 
in  puncto  restituendorum  8);  ensuite,  que  V.  M.  soit 
celui,  &  qui  la  possession  appartient  et  qui  la  immediate- 
ment  occuple  apr&s  la  mort  de  Leopold  Louis,  le  feu 
dnc  de  Weldens,  et  par  consequent  celui,  &  qui  le  duchl 
devote  estre  rendu  en  vertu  du  506  article  *),  qui  contient , 
que,  quand  il  n'y  a  pas  de  certains  nommez  par  4)  Inoc- 
cupation de  quelques  endroits,  ils  seront  rendus  &  ceux, 
qui  en  ont  est6  les  derniers  possesseurs  devant  1'invasion , 
provoquana  mesme  aux  promesses  des  ambassadeurs,  qu'ila 
nous  firent  le  19jt9  Novembre  passl,  que  le  roy  ne  per- 
mettroit,  que  quelque  milice  6trang%re  seroit  mise  en  quar- 
tier  dans  le  pays  de  Zvebruck  6),  et  cela  en  vertu  de  la 
demande,  que  le  s6nateur  du  roy,  Mr  le  comte  Benoit 
Ozonation,  de  la  part  de  Sa  Majesty  en  avoit  fait  a  Mr 
ramba8sadeur,  qui  demeure  &  Stockholm,  et  M.  de  Crlcy 
avoit  accepte*  de  vouloir  faire  le  raport  au  roy  de  cette 
plainte  par  la  poste,  qui  justement  venoit  de  s'en  aller, 
et  en  m&me  temps  la  faire  reprendre  par  un  courier,  qu'il 
depeschera  aujourd'huy  ou  demain,  s'&onnant  beaucoup 
de  ce  qu'il  estoit  arrive*  et  ne  doutant  nullement,  que 
son  roy  ne  maintiendra  ce  qui  par  la  paix  est  conclu  et 
procurera  &  V.  M.  une  forte  satisfaction. 

fixtrait  d'une  lettre  escrite  a,  Sa  Mu  par  son  envoys 
extraordinaire ,  le  Sr  Snoilski ,  de  la  Haye  le  . . . 

On  a  receu  avis  de  Deux  Ponts,  que  le  15/a6  7bro  passe* 
l'Aecteur   Palatin  de  propre  authority  s'estoit  ouvert  le 


1)  Voir  Acts*  et  mSmoWes,  etc.,  IT,  p.  20. 

2)  Voir  ibid.,  p.  36.  3)  Voir  Hid.,  p.  37. 
4)  poor?                      5)  Zwaibruoken. 
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passage  da  pays  de  Weldenz  sar  le  duchl  de  Deux  Ponta 
avec  quelques  trouppes  et  qu'i  main  annee  il  s'estoit  log£ 
dans  lea  trois  principaux  baillages  Lauterek,  Remisbourg 
et  le  chiteau  de  Weldenz,  lesquels  apr&s  la  morfc  da  comte 
Palatin  Leopold  Louis,  dernierement  de'ctfdl,  qui  les  avoit 
poss6d6s  pendant  sa  vie,  estant  pris  en  possession  trail- 
qaille  par  la  regence  de  V.  M.  k  Deux  Ponts  sub  titaio 
reineorporationis  et  testamenti  solennis,  avoient  est6  oc- 
cup6s  ensuite  par  le  comte  Palatin  de  Birkenfeld,  maia 
k  la  fin  tombez  ad  sequestrum  conventionale  sous  le  gouver- 
nement  de  France,  sous  lequel  ils  demeurent  encore j  et 
que  l'administration  s'estoit  troavee  obligee  de  faire  one 
protestation  contre  cette  entreprise.j 

Un  tel  attentat,  fait  ante  publicationem  et  legititno- 
rum  l)  executionem  pacis,  porte  a?ec  lui  poenam  fractae 
pacis  publicae,  conformlment  aux  constitutions  de  l'em- 
pire,  les  dites  troupes  estant  passles  par  le  bailliage 
Meisenheim,  qui  par  un  droit  indisputable  appartient  & 
V.  M.  et  c'est  notoirement  an  spoliam,  la  possession  de 
ces  baillages  n'estant  pas  vacant,  maia  sub  sequestro  con- 
ditional! ,  quoyque  d'abord  ils  eussent  eate*  pris  en  possession 
tranquille  par  Vostre  Majesty.  De  plus  c'est  one  contra- 
vention au  traitte*  de  paix  nouvellement  conclu,  lequel, 
quand  k  la  principaute*  de  Weldentz,  porte  en  termea 
expres:  salvis  cujuscunque  pretendentium  turn  in  posses- 
aorio  quam  petitorio  juribus. 

Get  article  reconnoist  un  possessorium ,  lequel  n'a  jamais 
appartenu  k  l'liecteur,  mais  bien  a  Votre  Majesty,  k 
laquelle  il  doit  m&me  appartenir  cy-aprea  en  vertu  du 
§  50  du  present  traitte,  qui  dit,  que,  quant  aux  seigneurs, 
qui  ne  sont  pas  nommez  expres,  les  terres  leur  seront 
restitutes,  qui  immeMiatement  ante  destitutionem  in  pos- 
sessione  fuerant.    Or  Votre  Majesty  a  pris  d'abord  la  suc- 


1)  legitimam? 
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cession  da  deffunt  prince  Palatin,  au  moms  quoad  poa* 
sessionem,  laquelle  Votre  Majesty  a  tenue  imm6diat 
ante  destitutionem  et  doit  en  jouir  d'aotant  plus  qu'il 
est  contenu  dans  l'article  precedent:  si  vero  aliorum  contra 
illos,  lea  posseasears,  qui  aeront  restituez,  pretentionea 
roerint,  hio  *)  post  faetam  reetitutionem ,  quae  propterea 
nuUatenoa  diffioi*)  debet,  locoo  convenient!  proponendae, 
examinandae  et  decidendae  erunt*),  de  quoy  l'eieoteur 
Palatin  aa  devoit  con  tenter,  aana  entreprendre  de  propre 
authority  de  troubler  peraonne.  Mrs  lea  ambassadeurs 
mldiatears  ont  trowe*  cette  affaire  ai  importaute,  qu'ila 
Pont  fidt  representor  moment  aux  ambassadeurs  de  France, 
et  ila  ne  ceaaeront  point  d'en  faire  encore  des  instances, 
tant  a  Paris  qu'aupres  des  hauta  allies. 

Batat  present  da  royaume  de  Suede  da 
premier  Janvier  1098. 

Charles  XII,  roy  de  Suede,  a  present  regnant,  a  auc- 
c&&6   aa   fea   roy   son   pere   Charles  XI,  qui  declda  le 

15  Avril  1697.  Oe  prince  est  age  de  15  ana  et  demy 
settlement  4).  II  eat  bien  fait  de  aa  peraonne  et  promet 
beaocoap.    II  a  deux  soeurs.    La  premiere  est  agee  de 

16  ans  6)  et  la  aeconde  de  10  6).  La  princesse  aisne'e 
s'apelle    Hedwig    Sophia  *)    et   la   cadette   Ulria 8).    La 


l)haa  2) 

3)  Voir  Jjetee  et  memriret,  TV,  p.  36,  art  49. 

4)  II  naquit  le  27  Jain  16*2.  Voir  de  Linden,  Hist,  de  Suede 
mme  le  rtyne  de  CkarUe  XII,  II,  p.  1. 

ft)  Bile  naquit  su  mois  de  Jaillet  1681.  Voir  ibid.  En  1698  elle 
eponea  Fitfderie  IV,  duo  de  Holstein  Gottorp  (voir  d-deuus  II,  p.  3, 
mete  1)  et  mourot  six  an*  apres  eon  man.  Voir  Hubner,  table  91  et  227. 

6)  XUe  Tint  aumondele  23  Janvier  1688.  Voir  de  Lumen,  ibid.  p.  48. 

7)  Hedwig  Sophie  Eieonoie.    Voir  ibid.,  p.  1. 

8)  TJIrJque  Eleonore.    Voir  ibid*,  p.  43. 
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reyne  leur  grande*mere  est  venue  de  Charles  Gustare, 
qui  est  agee  de  68  aot  1). 

Le  6  Decembre  1697  Charles  XII  fat  declare*  majeur 
par  la  diette  gjnerale.  Le  18  la  reyne  et  les  tuteurs 
du  roy  lui  donnerent  la  demission  de  leur  regence.  La 
probation  de  serment  fat  fsite  k  Sa  Majesty  par  tons  lea 
estate  du  royaume  le  25  Decembre  ensuivant.  Le  26  il 
fut  sacre*  et  conronne  *).  Depais  son  couronnement  la  forme 
du  gouvemement  s'est  faite  oomme  du  vivant  du  feu  roy. 


Conseil  du  roy  et  le  nombre  dee  senateurs,  qui 
y  assistant  ordinairement  8). 

THMmmnittnapiM.  M.  le  comte  d'Oxenstiern  4),  chancel ier  et  premier  minis- 

tre.    II  a  le  departement  des  affaires  Itrangeres. 

Amm  boa  tna&M.  M.  le  comte  Christophle  Guldenstiern.  II  a  le  departe- 
ment de  la  guerre. 

Boa  franeife.         M.  le  comte  Stenbock.    II  est  grand»maitre  de  la  maison 

du  roy. 

icurak  franfMt.    M.  le  comte  Guldenstolpe.  II  a  la  direction  de  la  justice 

et  est  gouverneur  de  la  personne  du  roy. 

Bon  franeais.         M.   le  cotnte  Wrede.    II  a  le  departement  de  la  marine. 

M.  le  comte  Wallenstedt.    II  a  la  direction  des  finances. 


1)  Selon  Hubner  elle  n'arait  alon  que  63  ana.  Voir  Ui  Ntgoc. 
an  comte  dfAvaux  en  Suede,  I,  p.  54 ,  note  2. 

2)  Voir  aur  toutes  oea  ceremonies  lea  lettrea  da  oomte  d'Araiix 
du  20  Not.,  du  27  Not.,  du  11  Dec.,  du  18  Dec.  et  du  25  Dec. 
1697,  oi-dessus  II,  p.  340  et  suiy.,  367  et  suiv.  Lea  dates  different 
tant  aoit  peu. 

3)  Voir  aur  la  composition  et  rautorite*  du  aenat  dans  lea  tempa 
anterieura  de  Limiera,  Hist  de  Suede,  I,  p.  5  et  auir.;  p.  320, 
p.  381  et  auiT.;  II,  p.  21  et  auir. 

4)  On  retrouTe  quelquea-une  dea  noma  qui  auiyent  dans  la  notice 
dea  familJea  biatoriquea  de  la  noblesse  au^doiae,  inaeree  dans  le 
Voyage  en  Snide  de  M.  Daumont,  1834,  II,  p.  148  et  suit. 
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fitfnatenrs,  qui  assistant  au  conseil  da  roy,  qui  n'y  ont 
que  lear  voix,  sans  aucun  department. 

M.  George  Guldenstiern.  II  est  grand-mattre  de  la  maioon 

de  la  reyne. 
Mr.  le  oomte  Falkenberg. 
Mr.  le  comte  Quldenbourg. 
trmpm.  M.  le  comte  Bielke. 
M.  le  comte  Bonde. 
M.  le  comta  Axel  "Wachmeister. 
M.  le  comte  Gustavo  Wachmeister. 
M.  le  comte  de  la  Oardie. 
M.  le  comte  Melin. 
M.  le  comte  Dalberg. 
M.  le  comte  Fleming. 

II  y  a  quelques-uns  de  ces  s£nateurs-cy,  qui  sont  gou- 
▼erneurs  de  provinces,  comme  Ton  verra  cy-apres. 

Autres  s6nateurs,  qui  n9entrent  point  au  conseil  et 
qui  n'ont  aucune  fonction. 

M.  le  comte  Brahe*. 
M.  le  comte  Bekendt. 
M.  le  oomte  Bollang. 
M.  le  comte  Stolharm. 
M.  le  comte  Eeldierna. 
M.  le  comte  Fungel. 

Second  conseil  ou  conseil  ordinaire,  compose  des  per-- 
sonnes  suivantes  pour  diffe*rentes  affaires. 

Mr.  le  comte  Jean  Stembock ,  president  dans  la  reduction. 
Mr.  le  comte  Charles  Guldenstierna,  president  dans  la 

ehambre  des  comptes  et  aU  contoir  d'estat. 
M.  le  comte  Wcangel,  president  au  college  des  mines. 
M.  le  comte  Falkenbergh,  president  dans  la  revision  des 

comptes. 
M.  le  comte  Axel  Wachmeister,  president  au  conseil  de 

guerre. 

Wnxz*  N*.  35.  5 
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M.  le  comte  Gustavo  Gillenbourg,  president  dans  la  liqui- 
dation. 

M.  le  comte  Hans  Wachmeieter,  president  au  college  de 
l'arairaute'. 

M.  Silrerkron,  directear  g6n£ral  dee  domaines. 

Secretaires  d'estat. 

Mr.  Piper.    II  a  este*  fait  a6nateur  ces  jours-cy. 
Mr.  Bergenhielm. 
M.  Waltrang 
Mr.  Herdhielm. 


du  conseil. 
M.  Paalus.    II  a  este*  nit  senateur  ces  jours*  cy. 

Cbancelerie. 

M«  1'Indeschuldt,  president. 
M.  d'lnsbult,  second  president. 

Secretaires  du  roy  en  la  chancelerie. 

M.  Lithefucht. 
M.  Waltranth. 
M.  Leynklas. 
M.  Bergenhilm. 
M.  Lillierot. 
M.  Souhaniel. 
M.  Liedman. 
Mr.  Cossander. 

Parlemens.    11  7  en  a  quatre  dans  le 
royaume,  scavoir: 

Celuy  de  Stockholm. 
Celuy  de  Habo  en  Finlande. 
Celuy  de  Hienkioping  en  Gotbie. 
Celuy  de  Dorpt  en  Livonie. 

II  y  a  un  tribunal  a  Wismar,  ou-  le  baron  Rosenhave 
est  president.    II  n'est  point  senateur,  mais  a  tous  les 
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qaatre  parlemens  i)  y  *)  preside  un  stfnateur,  comme  ceiuy  2) 
de  Stockholm  M.  le  comte  Ealkenberg,  a  Abo  M.  le 
comte  Wachmester,  a  Dorpt  M.  le  comte  Flemmingh  et 
a  Henkioping  Mr.  le  comte  8tahlarm. 

Gouvernemens.    II  y  en  a  28,  dont  six  sont  grands. 
Gouverneurs  g6neraux  de  provinces  8). 

M.  le  comte  Bielke,  gouverneur  glnlral  en  Pommlranie. 

H  reside  a  Stetin. 
Mr.  le  comte  Mellin,  gouverneur  g£neVal  du  duche*  de 

Breme. .  II  reside  a  Stade. 
M.  le  comte  Julino  de  la  Gardie,  gouverneur  general  de 

USstonie.    II  reside  a  Beval. 
M.  le  comte  Dalberg,  gouverneur  glnlral  de  la  Livonie. 

U  reside  a  Riga. 
M.  Fabian  Fansen,  gouverneur  glneYal   de  l'Ingrie.     II 

reside  a  Natre  4). 
M.  Otto  Welling,  gouverneur  glnlral  de  la  8cbone.     II 

reside  a  Mall  mo. 

Autres  gouverneurs  particuliers. 

M.  Logbusen,  gouverneur  d'Upland.  11  reside  a  Upsal. 
M.  Hano  Klerck,  gouverneur  de  Sudermanland.    II  reside 

a  Nikioping  6). 
M.  Cronbielm,  gouverneur  de  Westmanland.    II  reside  a 

Waeterahs. 


1)  Le  mot  „r"  est  superflu.  2)  a  oelai. 

3)  La  plupart  de  oea  noma  dee  provinces,  de  meme  que  oeaz  des 
villes,  plus  bas  p.  73  et  suir.,  peuvent  6tre  verifies  &  l'aide  de 
Hubner,  Kort  begrip  der  oude  en  nieuwe  staatkundige  geographie 
(Apercu  de  Is  geographie  politique  auoienne  et  nouvelle),  1758, 
p.  415  et  smv.,  et  de  Busching,  Nieutoe  geographie  (nouvelle  geo- 
graphie), 1761,  I,  p.  383  et  suir. 

4)  Narva  on  Siter?  3}  Nykoping. 

5* 
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M.   Gripenhielm ,   gouveraeur  de  Dahlerne.    II  reside  a 

Fahlun. 
M.  Esledstierna,  gouverneur  de  Ostergotbland.    II  reside 

a  Liukioping  1). 
M.   Fagerskioldh ,  gouverneur  de  Netike  2).    II  reside  a 

Orbro  «). 
M.  8tromfeld,  gouverneur  d'une  partie  de  Westergiotland. 

II  reside  a  Mariestad. 
M.  Makeler,  gouverneur  de  1'autre  partie  de  Westergiot- 
land.   II  reside  a  Wenersborg. 
M.    Schonleben,    gouverneur   de   Gottenbourg   et   de   la 

province  de  Bahua.    II  reside  a  Gottenbourg. 
M.  Fungel ,  gouverneur  de  Halland.  II  reside  a  Halmstad. 
Mr.  Wachtmeister ,  gouverneur  de  la  province  de  Calmar 

en  Smaland.    II  reside  a  Calmar. 
M.  Ulf  8parrey  gouverneur  d'une  autre  partie  de  Smaland. 

II  rende  a  Wexio. 
M.  Lindhulm,  gouverneur  de  la  troisieme  partie  de  Sma- 
land.   II  reside  a  Joenkoping. 
M.  H  obi  ad,  gouverneur  de  la  province  de  Blekingen.    II 

reside  a  Carlscrona. 
M.  Frobib ,  gouverneur  des  petites  provinces  de  Helsinge- 

land ,  Jemptland ,  Angermanland  et  Medelpa  4).  II  reside 

a  Gulfle  »). 
Mr.  le  comte  Gustavo  Douglas,  gouverneur  de  Wester- 

bottn  et  de  la  Lapponie.    II  reside  a  Oubmeau  6). 
M.  Erenskioldh,  gouverneur  de  Oesterbottn.    II  reside  a 

Waaa. 
M.  Creub,  gouverneur  d'une  partie  de  Finland.  II  reside 

a  Habo  7). 


1)  ou  Linkoping.  2)  Nericie.  3)  Orebro. 

4)  Medelpadie.  5)  Gtofle  on  Gafle. 

6)  Umea  sur  l'emboaobnre  de  TUrne*  dam  le  golfe  Bottnique. 

7)  Abo. 
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M.  Cronchiort,  gouverneur  d'une  autre  partie  de  Finland 
II  reside  k  Helsingfors. 

1L  Lindhielm,  goaverneur  de  la  troiaieme  partie  de  Fin- 
land.   II  r&ide  k  Wiborg. 

M.   Ornklon,  gouverneur  de  l'Isle  d'Oeael.    II  reside  k 
Arenabourg. 

M.   Saeken,  gouverneur  de  Pisle  de  Gottland.    II  reside 
k  Wiaby. 

Lea  provinces,  eonquiaea  sur  lea  Danois,  sont 

cellea  suivantes: 

Halland,  Schone,  Bahus,  Blekingen,   Trobih  *),  Jempt- 

land  et  Pisle  de  Gottland. 
Lea  gouverneurs  ont  ehacun  aoin  dans  leur  gouvernement 

dee   revenue   da   roy  et  de  faire  faire  le  devoir  it  la 

juatice  dans  chaque  lieux  de  leur  gouvernement. 
De  n'ont  aueun  commandemena  eur  lee  troupes,  qui  sont 

dana  lee  dites  provinces,  Se  *)  sont  lea  officiera  d'icelles , 

qui  lea  commandent. 

Trouppee,  ordinairement  entretenue*  par  lea    * 
paysans  du  royaume  8j. 

M.  le  comte  Bielke,  g6n<ral  de  la  oavailerie  et  de  Pin- 
fanterie  et  gouverneur  general  en  Pomm6ranie. 

GavaJerie. 

Lea  trabans  ou  gardes  du  corps  de  200  maitres,  com- 

mandez  par  le  baron  Sparre. 
Le  regiment  du  corps  de  1500  maitres  de  12  oompagnies, 

comraandez  par  le  Sr  Werlegustb. 


1)  Apparemment  Trontheim  on  Drontheim.    Voir  Dumont,  "VI 
(2),  p.  207,  art.  6  de  la  pais  de  Bosohild,  conolue  en  1658, 

2)  Co. 

3)  Comparer  a  eet  Mat  l'aperou  da  nombre  des  troupes,  etc, 
qm  we  trouve  dane  de  Limiers,  Hist,  de  Suede,  I,  p.  411  et  raiv. 
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Le  regiment  d'Ostrogotie  de  1000  ohe?aux  de  8  compag- 
nies, commando*  par  le  Sr  de  Wendernoot. 

Le  regiment  de  Westrogotie  de  1000  chevaux  de  8  oom- 
pagnie8y  commando*  par  le  8r  de  Carlo. 

Le  regiment  de  Smaland  de  1000  ohe?auz  de  8  compag- 
nies,  commando*  par  le  8r  de  Stalamere. 

Le  regiment  de  8chone  de  1000  chevaax  de  8  compag- 
nies, commando*  par  le  Sr  d'Hinohult. 

Le  second  regiment  de  Schone  de  1000  chevaax  de  8  com- 
pagnies, commando*  par  le  Sr  de  Bergheim. 

Le  regiment  de  Bahus  de  1000  chevaax  de  8  compag- 
nies, command^  par  le  Sr  de  Schoulebien. 

Le  regiment  de  la  nobleaae  de  Suede  de  800  chevaux  de 
6  compagnies,  commando*  par  le  Sr  Lendengeld. 

Le  regiment  k  *)  Finland  de  1000  chevaux  de  8  compag- 
nies, commando  par  le  Sr  Live. 

Le  second  regiment  de  Finland  de  1000  chevaax  de  8 
compagnies,  commando*  par  le  8r  Bonde. 

Le  troisieme  regiment  de  Finland  de  1000  chevaux  de  8 
compagnies,  commando*  par  le  Sr  Bebins. 

Le  quatrieme  regiment  de  Finland  de  1000  chevaax  de 
8  compagnies,   commando*  par  le  Sr  Carlos  de  Bebins. 

En  Livonie  on  regiment  de  1500  chevaax  de  12  compag- 
nies, commando1  par  le  Sr  Pall. 

En  Brdme  deux  compagnies  de  125  maitres  chacune. 
14050  chevaux. 

Dragons. 

Qoatre  compagnies  de  dragons  sur  les  frontieres  de  Nor- 
wegue  de  150  maitres  chacune,  commandez  par  le  Sr 
Manshols. 

Un  regiment  en  Complandt  *)  da  coste*  de  Norwegue , 
command^  par  le  Sr  Hortland. 


1)  de?  2)  Nordknd? 


71 


II  j  a  200  dragons  attaches  a  chaque  regiment  de  oavalerie 
de  Finland,  que  lee  eolonnels  commandent,  qui  sont 
en  toot 800. 

En  Br6me  2  compagnies  de  dragons  de  160  maitres  ohaoune. 
2000  dragons. 

Infenterie. 

Le  regiment  des  gardes  de  1800  homines  de  12  compag- 
nies, command^  par  le  Sr  Live,  colonel. 

Le  lieutenant-colonel  le  Sr  Palmquist. 

Le  major  le  Sr  Palmquist  cadet. 

Le  regiment  d'Ostrogotie  de  1000  hommes  de  8  compagnies. 

Le  regiment  de  Westrogotie  de  1000  hommes  de  8  com- 
pagnies. 

Le  deuxidme  regiment  de  Westrogotie  de  1000  hommes 
de  8  compagnies. 

Le  troisieme  regiment  de  Westrogotie  de  1000  hommes 
de  8  compagnies. 

Le  r£giinent  de  Wermalandt  de  750  hommes  de  6  com- 
pagnies. 

Le  regiment  de  Nerka  l)  de  760  hommes  de  6  compagnies. 

Trois  regimens  de  Smalandt  de  1000  hommes  chacun  et 
de  8  compagnies. 

Le  regiment  d'Alcarse  *)  de  1000  hommes  et  de  8  com- 
pagnies. 

Le  regiment  d'Helsinglandt  de  1000  hommes  de  8  com- 
pagnies. 

Le  regiment  de  Vestrobotie  de  1000  hommes  de  8  com- 
pagnies. 

Le  regiment  de  Sudermanlandt  de  1000  hommes  de  8 
compagnies. 

Le  regiment  de  Westmanlandt  de  1000  hommes  de  8 
compagnies. 


1)  Neride?  2)  de  Dalarne? 
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Le  regiment  d'Oaplandt  de  1000  hommes  de  8  compagnies. 

Le  regiment  d'Ostrobotie  de  1000  homines  de  8  oompagnies. 

En  Finland  7  regimens  de   1000  homines  chacon  et  de 
8  oompagnies. 

Bn  Sohone  et  gar  la  frontiere  de  Norwegue  troia  regiments 
de  1000  homines  chaoan  et  de  8  oompagnies. 

Bn  Livonie  8  regimens  de  1000  hommes  ohacan  et  de  8 
oompagnies. 

Bn  Pommeranie  on  regiment  de  1200  hommes  de  8  oom- 
pagnies. 

NA  Nancler  *)  un  regiment  de  600  hommes  de  4  compagnies. 

XA  Musmar  *)  on  regiment  de  1000  hommes  de  8  compagnies. 

NA  Weling  •)  2  regimens  de  1000  hommes  chaeun  de  8 
oompagnies. 

"A  Moenler  4)  on  regiment  de  1200  hommes  de  8  com- 
pagnies. 

XA  Bielke  on  regiment  de  700  hommes  de  4  compagnies. 

VA  TTpsal  on  regiment  de  606  hommes  de  4  compagnies. 

Deux  compagnies  da  cercle  de  160  hommes  chacaae. 

TJne  compagnie  de  pionniers  de  deux  cens  hommes. 

88,100  hommes  d'lnfanterie. 
14,950  chevaoz. 
2,200  dragons. 

66,260  hommes. 

Ghaque  regiment  a  an  colonel,  lieutenant-colonel,  un 

» 

major,  an  qaartier-maistre  de  camp,  un  secretaire,  un 
prestre,  un  fourrier,  un  pre>ost  et  un  chirurgien,  et 
dans  chaque  compagnie  un  capitaine,  un  lieutenant,  un 
enseigne  et  un  escrirain. 

Amirautl. 

Un  amiral-g£neral ,  M.  Wachmester. 
Deux  amirauz. 

1)  ?  2)  Mnatefmr?  3)  ?  4)  ? 
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Troii  vice-amiraux. 

17b  adjudant. 

Trois  majors 

Un  intendant. 

Treute-huit  oapitaines. 

Quarantedeux  lientenans. 

Un  commisaaire. 

Un  secretaire. 

Un  preVost. 

Un  ecrivain  snr  obaque  vaiaseau. 

Un  chirurgien  snr  chaque  faisseau. 

9008  matelota  a  la  demy-solde.  88  vaisaeaux  da  haut- 
bord  depnis  80  canons  jusqu'a  70. 

12  frigates  legeres. 

8  gaUiottes. 

4  brulots, 

18  barques  longues. 

0  brigantins. 

8  bergnes. 

Garlscrona  est  an  nouveaa  port  de  mer ,  ou  est  la  fiotte 
ordinairement.    Anpararant  elle  estoit  a  Stockholm. 

Yilles  de  Suede. 

II  j  en  a  soixante-neuf  1). 

Stockholm  capitale. 

Oottembourg. 

Upaml. 

Westerns. 

Galmar. 

Norkioping. 

Abo. 


1)  Ce  nambre  tet  trop  petit:  celui  des  Tillei  meme  qni  sraient 
vcrix  a  la  diete  fait  de  pine  de  cent.  Voir  l'ooTiafe  de  Baaehing, 
titi  pine  hanft,  I,  p.  404  et  416. 
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Lidekoeping  *). 

Wiboarg. 

Enkoeping. 

Gifie. 

Skotsee  *). 

Nikoeping. 

Oregrand. 

Hienekoeping  8). 

Sieninge  4). 

Saderkoeping. 

Schedaid  *). 

Arboga. 

Vla«tad«). 

Westeroih  7). 

Unaatad  6). 

Linkoeping. 

Hioatad. 

Koeping. 

Wenerborg  •). 

Felia  10). 

Falkoping. 

Westeraaa. 

Bogealand  u). 

Hudwiksland. 

Bilipstad  1S). 

Stregnee. 

Wiminerbg  1S). 

Orebro. 

Troaa. 

Biorneburg. 

Nieaatad  M). 


I)  LttUaftping.         9)  ?         S)  Bnkopbg.         4)  Sigtan?         5)  ? 
6)  ?        7)  WMterwik.         8)  >        9)  W»nerburg.        10)  Falun? 

II)  ?  12)  Philipstad.  13)  ?  U)  NyiUdt 
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Marieetad. 
Ningaon  1). 
Hernosand. 

Hedmora  *). 

Bond©  •). 

Wisby. 

Stettin. 

Toraila  *). 

Stralsonne. 

Carlstad- 

Grie&wald  «). 

Wexid. 

Wismar. 

Stade. 

Liaholm. 

MaUmo. 

Wardberg. 

Landscrona. 

Palkenberg. 

Helsingbcrarg. 

Kongabaoka. 

Ystedt. 

Oarlscrona. 

Engelbolm. 

Carlahamba  •). 

Lund. 

Natre7). 

Ohristianstad. 

Tramby  *). 

Halnutad. 


1)  ?  2)  Hedemora.  3)  ?  4)  TonheU*. 

5)  Orafswald  on  Grypswald,  6)  Oarlsham. 

7)  ?  ~  Voir  plus  bant  p.  67,  noU  4.  8)  ? 
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Si  le  roy  de  Suede  venoit  a  moarir  sans  estre 
la  princesse  aisnee,  sa  soeur,  succederoit  a  la  oouronne, 
et  a  son  defiant  la  cadette. 

La  reyne  Christine,  en  faisant  son  abdication,  oedda 
son  royaume  a  son  cousin  Obarles  Gustavo,  grand-pire 
da  roy  a  present  rlgnant.  Cette  maison  sort  du  Palatinat 
dn  duo  de  Deax-Ponts.    Son  nom  est  Vassft. 

Gustavo  Vassa,  roy  de  Suede,  rendit  la  oouronne  he>e- 
ditaire  dans  sa  maison. 

Ministres  des  oours  Itrangeres,  qui  sont  prison- 

tement  a  Stockholm. 

M.  le  comte  Davaux,  ambassadeur  extraordinaire  de  France, 
M.   le   comte   de   Staremberg,   envoy 6  extraordinaire  de 

l'empereur. 
M.  Joull,  envoys  extraordinaire  de  Danemark. 
M.  Luxdorpf,  envoye*  de  Danemark. 
M.  Ecrenne*  *),  envoye*  extraordinaire  des  Estate  Gen  Iraux. 
M.  Bonfe  *),  resident  d'Hollande. 
M.   le   comte   Donna,   nouvellement   nomme*   envoye*   de 

l'electeur  de  Brandebourg  a  la  place  du  Sr  Bartoldy. 
M.  Ooupplau,  envoye*  du  due  de  Swerin. 
M.  Pancier,  envoy {  du  due  de  Gottorp. 
M.  Robinson,  envoy 6  d'Angleterre. 
M.  Dankesenne,  envoyi  de  la  republique  de  Pologne. 
M.  Hersol,  envoye*  des  duos  de  Wolfembutel. 
M.  Sentkendt,  resident  du  due  de  Ourlande. 

'A  Stockholm  le  6  Femer  1608. 


II  eorit,  en  quel  e*tat  aont  1m  aflaiiet  du  duche*  de 
qu'il  envoie  a  S.  M.  on  projet  d'un  traits  d'allianee  aveo 
la   Suede;  que  MM.   Wallenttedt  et  Piper  gouvernent  le 


1)  Sans  doute  il  ffcut  lire:  „van  Heeokeren". 

2)  Jtampf  ou  Bomp£ 
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roi;  que  M.  Bielke  est  tree  mal;  que  KM.  Wrede  et  Oxen- 
stiern  ohanoellent;  que,  nonobstant  le  grand  penchant  que 
le  roi  de  Suede,  de  meme  que  KM.  Wallenstedt  et  Piper, 
montre  poor  la  France,  il  se  trouve  plus  embarrasse*  que 
du  temps  des  tuteurs;  qu'il  ten  on  disooura  arec  M.  G-ul- 
denstolpe  au  sojet  de  l'alliance;  qu'on  a  re*pandu  a  tort  a 
Stockholm  le  bruit,  qu'il  tient  des  conferences  secretes  avec 
M.  Wallenstedt;  que  M.  Bose  a  prie",  mais  en  Tain,  de 
la  part  de  l'electeur  de  Saxe  le  roi  de  Suede  de  faire  sortir 
de  aa  oour  le  baron  de  Saken;  quelles  prouesses  le  roi  de 
Suede  fait  pour  renoherir  sur  la  rltesse  des  oourses  de  son 
pere  et  pour  s'endurcir;  qu'il  souhaite,  que  S.  M.  lui  pres- 
criye,  oomment  il  en  doit  user  aree  ie  duo  de  Holstein, 
quand  il  sera  a  Stockholm;  quelques  particularites ,  relatives 
&  M.  de  Nieuwpoort,  commissaire ,  envoye*  par  lea  £tats 
GeneYaux  en  France,  pour  regler  un  noureau  tarif  de  commerce. 

Sire. 

Tkj  receu  la  lettre,  dont  Y.  M.  m'a  honore"  le  9«  du 
moil  dernier. 

Je  me  suis  tenu  dans  les  bornes ,  que  V.  M.  m'a  pres- 
crites  k  l'6gard  des  diiTerens  da  roy  de  Danemark  avec 
le  due  d'Holstein,  et  j'ay  &it  seulement  savoir  aux  com- 
missaires  de  Snide  les  propositions  da  roy  de  Dannemark. 
Lee  Suldois  m'ont  encore  assort  du  depuis,  qu'ilB  sou- 
haitoient  fort  la  continuation  des  bons  offices  de  V.  M. , 
mais  qu'ils  ont  este*  avertis,  que  les  Danois  n'ont  fait  ces 
dernieres  propositions  que  dans  la  veue  de  rompre  les 
conferences  de  Pinemberg.  Us  m'ont  a  us  si  confil,  que 
le  baron  Youll  leur  avoit  assez  fait  entendre,  qu'il  sou- 
haitoit  de  traitter  directement  avec  eux  cet  accommode- 
ment,  en  cas  qu'il  se  put  negotier  k  Stockholm,  et  qu'il 
les  preBse  fort  d'entrer  l&-dessus  en  matiere  avec  luy. 
Ainti  je  demeureray  en  repos  de  ce  cost6-l&;  maisjen'en 
Teillemy  par  moins  aux  negotiations  du  baron  Youl,  car 
je  vois  qu'il  ne  m'informe  pas  sincerement  de  ce  qui  se 
pasae  entre  lui  et  les  slnateurs,  &  qui  il  s'eat  adressl. 
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II  ne  leur  propose  point,  comme  il  m'a  dit  qu'il  le  devoit 
faire,  de  former  une  triple  alliance  avec  V.  M.  Au  con- 
traire  il  lea  presse  vivement  de  faire  une  etroitte  alliance 
avec  son  maitre  pour  le  maintien  de  la  religion  et  pour 
la  libertl  de  la  Mer  Baltique. 

Je  vois,  Sire,  avec  une  extreme  joye,  que  V.  M.  est 
persuadee,  que  je  continueraj  avec  plaisir  mes  services 
en  Suede,  tant  que  je  croiray  qu'ils  pourront  estre  utiles  aux 
interests  de  V.  M.  J'espere,  qu'elle  ne  ?erra  point,  que 
j'aje  jamais  fait  reflexion  sur  moi-mesme ,  *  ni  que  j'aye 
en  d'autre  veue  que  le  bien  de  son  service,  auquel  je 
me  suis  eutierement  devoue. 

Je  m'ltois.  contents,  Sire,  de  faire  des  remarques  sur 
les  traittes  de  1661  et  1672,  et  particulierement  sur  le 
premier,  comme  celuy,  auquel  je  me  de?ois  oonformer, 
sans  envoyer  a  V.  M.  un  projet  des  articles,  que  je  pourois 
demander  et  obtenir,  puisque  je  n'ay  rien  trouvl,  qu'on 
put  adjouter  a  ces  deux  traittes.  Neantmoins  il  m'a  para 
depuis,  que  je  ferois  bien  d'en  choisir  les  articles,  qui 
conviennent  le  mieux  au  temps  present  et  aux  intentions 
de  V.  M.  et  de  les  aranger  dans  Pordre  qu'Elle  me  pres- 
ent dans  son  instruction,  pour  pouvoir  estre  plus  facile- 
men  t  honorS  de  see  ordres  et  estre  instruit  de  ce  qu'Elle 
approuve  ou  n'approuve  pas.  Je  joins  ce  projet  a  cette 
lettre  x).  Je  n'ay  pas  cru  devoir  replter  les  doutes,  que 
j'ay  proposes  le  premier  Janvier  dernier,  sur  lesquela 
fattens  incessamment  les  instructions  de  V.  M.  2) 

On  est  encore  icy  dans  la  meme  incertitude  touchant 
la  forme  du  gouvernement.  On  croit  toujours,  que  le  roy 
de  Suede  formera  nn  conseil  secret  de  quatre  ou  cinq 
personne8;  mais  on  ne  le  scait  pas  positivement ,  et  on 
sait  encore  moins,  de  qui  ce  conseil  sera  compose*.  Wale- 
stedt  et  Piper  paroissent  gouverner  le  roy  absolument. 


1)  Voir  plus  bar  p.  83  et  suiy.  2)  Voir  oi-dewufl  p.  20. 
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Le  oomte  Bielke  est  toujours  tree  mal.  On  cherche  k 
fiure  des  affaires  au  comte  Vrede.  Oxenstiern  est  chance* 
lant,  n'a  aucun  acces  particulier  aupres  du  roy;  mais  il 
exerce  sa  charge.  Poor  ce  qui  est  du  roy,  il  monlre  en 
toutea  choses  un  grand  penchant  pour  la  France. 

Je  me  fcrouve  oependant  fort  embarassl,  car  quelque 
bonne  intention  que  le  roy  de  3uede  t6moigne  pour  V. 
M.,  je  ne   puis  savoir,  jusques  ou  elle  va,   ni  quelles 
personnes  il  consult  era  sur  1 'alliance,  puisqu'il  n'assemble 
plus  le  senat.    SA  la  verite*  Valerstedt  et  Piper  sont  bien 
intentionnes.    Walerstet  meme  declare  hautement,  qu'il 
n'y  a  rien  de  bon  pour  la  Suede  qu'une  alliance  avec  Y.  M. 
Piper  a  fait  avertir,  que   I'on   oommencoit  k  le  vouloir 
deerier  comme  bon  francois;  mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne 
sont  pas  personnes,  avec  qui  je  puisse  prendre  des  me- 
sores,  avant  que  de  parler  de  cette  affaire,  comme  j'aurois 
pu  faire  avec  Wrede  et  Guldenstolpe.    U  n'en  estoit  pas 
de  meme  du  temps  des  tuteurs,  ou  j'tftois  assure1  de  quatre 
foil.  Ges  reflexions,  que  j'ay  fait,  m'ont  oblige*  de  parler 
encores  une  fois  au  comte  Guldenstolpe.  Je  luy  ay  reprl* 
aente*  toutes  ces  difficulteV,  mais  il  m'a  dit,  que  je  ne 
me  misse  pas  en  peine;  que  je  proposasse  settlement,  et 
qu'il  me  rlpondoit,  que  l'alliance  seroit  accepted;  qu'il 
a'estoit  Ache*  d'autre  chose,  sinon  que  je  diferois  si  long* 
temps,   et  qu'il  appreliendoit,  que  d'autres  ne  me  devan* 
^assent,  comme  on  dit  que  l'empereur  veut  faire,  et  comme 
le  Danemark  avoit  d6j&  fait.    II  avoue  nlantmoins,  qu'ils 
aauront  bien  faire  la  difference  de  ces  alliances-Ik  et  que 
tons  ceux,  qui  sont  de  son  sentiment,  sont  persuade, 
que  l'alliance  de  l'empereur  ne  convient  pas  aux  interests 
de  Ja  Sa&de. 

Y.  M.  jugera  du  peu  de  connoissance,  qu'on  a  des 
deaseins  du  roy  de  Suede  et  des  motifs,  qui  le  font  agir, 
par  un  bruit  qui  est  g6n£ralement  rlpandu,  k  savoir, 
que  WeJersted  Went  souvent  chee  moi  le  soir  en  habit 
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deguisl,  pour  coneertor  let  oonseils,  qu'il  doit  donner  au 
roj  pour  la  forme  da  gouvernement.  Ce  bruit-li,  qui 
peat  hire  croire,  qu'on  s'aperooit  da  penchant,  que  le 
roj  et  Walerated  ont  pour  la  France,  ne  laiase  pas  que 
d'estre  desagreable  en  ce  qu'il  poorroit  m'attirer  le  chagrin 
de  plusieurs  slnateurs,  qui  sont  tnaltraitte*.  J'aj  dltrompe* 
oeux,  aupres  de  qui  cela  pourroit  faire  un  mauvais  effet, 
et  le  temps  dltruira  bientost  une  pareille  supposition, 
qui  n*a  aucun  fondement.  Oe  qui  j  a  donne*  lieu  est  que 
le  gendre  de  Walerated  Went  quelquefois  chee  moy  et 
qu'il  a  soutenu  en  plusieurs  endroits ,  que  le  roj  ne  pour* 
roit  mieuz  faire  que  de  se  regler  sur  la  forme  du  gouver- 
nement  de  V.  M.,  et  qu'il  parolt  en  effet,  que  le  roj  de 
Suede  le  rout  faire. 

Je  supplie  tres  humblement  V.  M.  de  me  permettre 
de  la  faire  souvenir ,  qu'elle  m'a  fait  l'bonneur  de  me 
mander,  qu'elle  ordonnera,  qu'on  favbrise  le  Sr  Piper, 
autant  que  la  justice  le  pourra  permettre.  Je  soaj,  ce  qu'il 
dit  tons  lea  jours  contre  les  Anglois.  Un  bon  traittement , 
qu'il  recevrait  a  cette  heure  en  France,  viendroit  bien  a 
propos. 

J'ajappris,  Sire,  que  le  8r  Bozen  dans  son  audience 
de  conge*  a  prlsente*  des  lettres  de  l*6)ecteur  de  Saze  au 
roj  de  Suede ,  par  oil  il  le  prie  de  faire  sortir  de  sa  cour 
le  baron  de  Sacken  ')  comme  un  6missaire  du  primat  de 
Pologne  et  comme  un  homme,  qui  fait  des  cabales,  aussi 
bien  contre  le  roj  de  Suede  que  contre  lui,  Pelecteur 
de  8axe.  Le  roj  de  Suede  n'a  eu  aucun  e*gard  a  ces 
lettres.  Ozenstiern  seul  a  fait  donner  avis  sous  main  au 
baron  de  Sacken  par  une  personne  tierce,  qui  lui  a  con- 
seille  comme  de  lui-meme  de  se  retirer;  mais  le  baron 
de  Sacken  est  alle*  trouver  les  autres  slnateurs,  qui  lui 


1)  Voir  rar  le  baron  de  Saken  la  lettre  du  oomte  d'Avaux  du 
9  Janvier  1697,  plus  bant  II,  p.  2,  noU  2. 
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on fc  toue  temoign6,  qu'il  estoit  fort  agitable  au  roy  de 
Suede  et  qu'il  pouvoit  demeurer  jusqu'a  ce  que  la  Repu- 
bliqae  le  revoqu&t. 

U  semble,  Sire,  que  le  roy  de  Suede  veuille  renchlrir 
Bar  la  vitesse  des  courses,  que  faisoit  le  roy  son  pere  et 
sur  sa  maniere  de  voyager.  11  croit,  que  cela  marque 
de  la  vigueur  et  de  la  force;  mais  il  pourroit  bien  ouire 
par  la  a  sa  sante\  U  alia  vendredy  dernier  faire  see  devo- 
tions a  Conssur,  qui  est  61oigne  de  Stockholm  de  25  lieues 
de  France.  11  envoya  devant  luy  le  lieutenant  de  ses 
gardes  du  corps  et  Salomon  Cronhielm ,  qui  est  un  de  ses 
chambellans ,  et  a  diz  heures  et  demy  du  soir  il  s'en  alia 
seul  dans  son  escurie  (disant  qu'il  alloit  revenir),  ou  il 
aroit  fait  porter  ses  habits,  et  apres  les  y  avoir  pris,  il 
se  mit  en  traisneau,  seul  avec  un  page  derriere  luy  et 
un  paysan,  qui  le  menoit,  et  partit  ainsi  pour  Oonssur. 
II  en  est  revenu  de  mesme  avant-hier  a  quatre  heures 
du  matin,  quoique  le  froid  ait  este*  encore  plus  violent 
eette  ann£e  que  l'annee  passle  et  que  le  termomettre  ait 
monte*  jusqu'a  quatre- vingt-dix-neuf  degrez  *).  Je  say, 
qu'il  ne  veut  avoir  la  nuit  que  sa  chemise  et  un  bonnet 
d'une  simple  toille.  11  se  releve  quelques  fois  et  se 
couche  sur  le  plancher,  ou  il  dort  deux  ou  trois  heures 
pour  s'endurcir  a  ce  qu'il  dit  et  se  fortifier,  afin  de 
mieux  supporter  les  fatigues  de  la  guerre. 


1)  H  n'est  pas  facile  de  definir,  d' apres  quel  thermometre  le  calcul 
s'eat  fait  icL  Si  nous  prenona  l'anoien  thermometre  de  Fahrenheit, 
99  degree  au-dessous  de  ie*ro  correspondent  a  5  degree  du  thermo- 
metre de  Fahrenheit  actuel,  ce  qui  ne  serait  pas  un  froid  exoessif. 
Voir  ran  Swinden,  Dissertation  sur  la  comparaison  des  thermone- 
ires,  1778,  p.  36  et  suiv.  et  le  tableau  de  comparaison,  ajoute*  a  la 
fin  de  rouvrage,  sous  la  12e  colonne.  Mais  il  est  a  peine  croyable , 
que  Fahrenheit,  age"  alors  de  13  ans  environ,  ait  constrait  deja  a  cet 
age  dee-  therm ometres.  Ainsi  c'est  un  probleme,  qui  mlrite  d'etre 
reeommande  a  l'attention  des  mlteorologues  et  des  physiciens. 

Wxbxiv  N°.  35.  6 
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Je  supplie  trea  humblement  V.  M.  de  Me  prescrire, 
comment  j'en  dois  user  arec  le  due  d'Holstetn,  quand  il 
sera  icy.  On  m'a  assure,  que  M.  de  Martanges  et  meme 
M.  de  Trelon  l)  ont  eate*  asais  a  table  au-dessus  du  due 
d'Holstetn,  le  premier  avee  le  roy  de  Dannemark,  le  2* 
arec  le  roy  de  Suede.  Je  seroia  bien  aiae  de  savoir,  si 
j'en  doia  user  de  meme  dans  dee  occasions  particulieres; 
mais  si  ce  prince  se  marie  en  ceremonie  et  qu'on  fasse 
an  festin  de  nopces,  je  ne  say,  si  le  roy  de  Suede  souf- 
frira,  que  je  sois  au-dessus  d'un  prince  qui  Ipousera  sa 
soeur;  mais  a  dire  Tray,  je  ne  pense  pas,  selon  que  je 
connois  cette  cour,  qu'on  fasse  de  festin  public  de  nop- 
ces, ou  bien  on  eVitera  que  j'en  sois,  comme  on  a  fait 
a  regard  de  feu  Mr  de  Feuquieree. 

J 'ay  appris,  Sire,  que  le  Sr  de  Nieuport*)  est  un  des 
oommissaires,  que  les  Batata  Generaux  des  Pro?inces-Unies 
enroyent  a  V.  M.  pour  regler  un  nouveau  tarif.  C'est  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  et  des  plus  babiles  de  toute 
la  Hollande  pour  le  fait  du  commerce.  Je  l'ay  veu  grand 
ennemy  du  roy  Guillaume.  II  s'est  raeommode'  avec  lai, 
lorsqu'il  a  pris  a  feruie  les  droits  d'entree  et  de  sortie  en 
Hollande,  chose  qui  n'aroit  jamais  este*  pratiquee  depuis 
l'eiablissement  de  la  Republique  et  dans  laquelle  tout 
autre  que  lui  auroit  succombl.  II  n'a  pas  tenu  a  lui, 
qu'il  ne  soit  entre*  au  service  de  V.  M. ,  avant  que  d'avoir 
pris  cette  admodiation.  II  demandoit  d'estre  fait  comtnis- 
saire  dans  quelque  port,   et  quand  on  auroit  conuu  sa 


4)  Voir  sur  cet  envoys  ci-deetus  p.  19,  woU  2. 

2)  Cast  M.  GuiUaume  Nieuwpoort,  qui  fut  envoy£  a  cette  fin  en 
1697  en  France.  Voir  Wagenaar,  Vaderlandteke  historic  (BitsL  de 
la  patrie),  XVI,  p.  441,  qui  raeonte,  qu'il  n'ayait  prii  qne  la  mottie* 
de  ees  droits,  dont  M.  d*A?aox  parle,  a  ferine  et  que  cette  amodia- 
tion  n'a  dure*  que  quelqoes  annees. 
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capacity  d'en  avoir  l'intendance 1).  Gomme  il  est  arminien , 
il  estoit  dispose  a  changer  de  religion  *). 
J'ajr  I'honneur  d'estre  Ac. 

Projet  du  traitte*  d'alliance .  envoye*  par  Mr  Davaux 
avec  sa  lettre  du  5  Fe>rier  1698. 

Sire. 

T%j  fail;  copier  le  premier  article  du  traitte*  de  1661 
et  celui  da  traitte*  de  1672,  afin  que  V.  M.  me  prescrive 
celui  qu'Elle  vent  que  je  mette.  Celui  de  1661  est  plus 
court;  mais  il  est  net.  Celuy  de  1672  est  plus  6tendu ; 
mais  il  j  a  des  frases  bien  longues  et  qu'on'  pourroit 
retrancher,  en  cas  qu'on  se  serve  de  ce  dernier.  11  me 
paroist,  qu'on  pourroit  y  adjouter  les  deux  renvois,  que 
j'ay  mis  a  la  marge. 

Premier  article  du  traitte*  de  1661. 

11  y  aura  djsormais  entre  le  roy  tres  chrestien,  ses 
heritiers  et  successeurs,  une  sincere  et  constante  amiti6, 
qui  fera  qu'ils  auront  soin  mutuellement  de  la  dignite"  et 
des  interests  Tun  de  l'autre,  comme  de  leurs  propres,  et 
qu'Hs  s'opposeront  tres  fortement  a  tout  ce  qui  pourroit 
y  prejudicier. 

Premier  article  du  traitte*  de  1672. 

Lee  slrenissimes  roys  de  France  et  de  Suede  et  leurs 
reyaumes  ayant  este*  unis  depuis  longtemps  par  une 
sincere  et  veritable  amiti£  et  par  une  fidelle  correspon- 


1)  II  faudra  ajouter:  „on  aorait  Yraisemblablement  acquiesce  a  sa 
demsmde"  on  quelqne  chose  de  semblable. 

2)  I/opinion  que  M.  d'Avaux  exprime  ici  est  eelle  des  Francais  et 
des  Beiges  en  general,  savoir  que  les  arminiens,  persecutes  qu'ils  e*taient 
par  les  Calvinistes,  ayaieat  an  certain  penchant  pour  le  catbolicisme. 
JCerne  Grotius  n'a  pas  eehappe*  au  soupcon  de  s'etre  convert!. 
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dance,  avantageuse  a  lenrs  deux  royaumes,  et  ayant  est6 
depute  affermy  dans  cette  union  par  des  alliances  tres 
Itroites,  ils  ont  encores  auj6urd*huy  lea  mdmes  raisons 
de  demeurer  unis  et  de  s'y  engager  plus  Itroitement, 
h.i.  Etoomnaiader-  (N.  1.)  Et  mesme  il  eat  a  propos  de  lea  renouveller  et  de 
kit  emembie,  wnt  ex-  retablir  entre  ces  deux  roys  et  leura  royaumes  leur  ancienne 

pirec,ilsantjog£apro-         .  . 

poi  de  in  renoufeiier  amitie ,   comme  en   effet  en  vertu  du  present  traitte  elle 

et  de  rltablir  entr'eu  . 

et  \tnn  nyaamet  fcc.  est  renouvellee ,  confirmee  et  rltablie,  de  manifere  qu*entre 
n.  s.  Lmn  h«ntien  les   deux    roys  (N.  2) ,    leur   sujets   et  lee  habitans  dee 

et  mccciiomi  et  lean  .  - 

royaomet  kc.  terres   de    leur   obeissance   il  y  aura   toujours  amitie  et 

fidelle  correspondance ,  qui  fera  que  l'un  aura  soin  des 
biens  et  de  la  seurete*  de  Pautre  et  des  avantages  et 
profits  commune,  comme  du  sien  propre,  et  que  non 
seulement  il  avertira  son  alli6  du  danger  qui  poura  le 
menacer,  mais  encores  qu'il  s'opposera  de  tout  son  pouvoir 

au  tort,  qui  pourroit  luy  estre  fait. 

* 

Deuxieme  article,  qui  est  le  10"  du  traitte*  de  1661, 
dont  on  a  retranch6  quelque  chose.  II  y  aura  outre  cela 
une  alliance  particuliere  entre  8a  MM  tree  chrestienne  et 
8a  M*  suldoise  et  leurs  royaumes  pour  le  maintien  de 
^observation  des  traittez  de  Munster,  d'Osnabruck  ,#  de 
Nimegue  et  de  Byswick  pour  la  conservation  des  estate 
de  1'empire  dans  leur  ancienne  authority  et  dignite*  et 
pour  la  seuret6  des  deux  royaumes. 

•Pay  fait  inserer  cet  article,  qui  est  le  troisieme  du 
traitte  de  1661,  pour  eavoir,  si  V.  M.  jage  a  propos  de 
le  mettre  dans  le  nouveau  traittl,  et  en  cas  que  je  le 
doi?e  mettre,  a  qui  V.  M.  et  le  roy  de  Suede  devront 
oommuniquer,  s'il  arrive  une  infraction  a  la  paix  par 
l'Espagne  ou  autre  prince  hors  l'empire. 

Que  s'il  arrive  que  quelque  puissance  fasse  quelqu'acte , 
oontraire  a  la  dite  paix,  les  deux  rois  alliez  Ten  d£tour- 
neront  a  l'amiable. 

Que  si  leur  avertiasement  est  inutile,  ils  en  communi- 
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querent  avec  Job  estate  de  1'empire  ou  avec  la  deputation 
ordinaire,  et  ils  chercheront  ensemble  d'un  commun  avis 
tons  les  moyens  de  pourvoir  a  la  seuret£  et  liberty  de 
ceiui  qui  sera  offens£  et  de  faire  en  sorte  qu'il  ne  lai 
soit  fait  non  plus  qu'aux  autres  aucun  tort  dans  ses  droits , 
dignitez  et  privileges,  mais  que  tout  soit  execute  selon 
la  disposition  des  trait tez  de  paix. 

Troisi&me  article ,  dont  le  commencement  contient  l'ar- 
ticle  second  du  traitte  de  1672  et  la  fin  est  6nonc£e  mot 
pour  mot  dans  mes  instructions  1).  Ainsi  il  y  aura  a  com- 
mencer  d&z  ce  jour  entre  le  tr&s  puissant  roy  et  royaume 
de  France  d'une  part  et  le  tris  puissant  roy  et  royaume 
de  Su&de  d'autre  une  alliance  defensive,  tant  pour  la 
conservation  mutuelle  des  deux  roys  et  de  leurs  royaumes, 
des  provinces  et  terres  de  leur  ob&ssance  et  de  tous  leurs 
droits,  que  pour  la  seuret£  de  la  Mer  Baltique  et  de 
T0c6an  a  Pa  vantage  du  commerce  et  a  la  liberty  de  la 
navigation,  en  sorte  que,  si  Tun  des  deux  rois  venoit  a 
estre  atlaqul  ou  trouble  dans  les  droits,  qui  lui  sont 
acquis  par  les  traittez  de  Westphalie,  de  Nimfegue  et  de 
Byswick,  le  roy  trba  chrestien  et  le  roy  de  Su&de  con- 
certeront  ensemble  les  moyens  d'obtenir  la  reparation  par 
voje  amiable,  qui  sera  toujours  employee  la  premiere,  ou 
en  joignant  ensemble  leurs2),  s'il  est  n6cessaire  de  le 
faire,  pour  repousser  les  bostilitez. 

Quatrieme  article,  savoir,  s'il  est  necessaire  de  mettre 
cet  article,  qui  est  le  quinzi&me  du  traittl  de  1661. 

SMI  arrive  que  Tun  des  deux  rois  soit  trouble  dans  le 
droit,  qui  lai  a  est£  acquis  par  ces  traittez  de  paix  en 


1)  Voir  plus  haut  p.  16  et  ci-dessous  la  lettre  du  roi  a  M.  d'Avaux 
du  28  Kovembre  1697. 

2)  lean  force*. 


quelqoe  maniere  qua  ce  sort,  Mas  satae  qo'on  ait  pro 
les  annas  aonftre  lai,  sod  alltf  1'aidera  de  ses  eonssils, 
da  son  aothorite*  at  da  toot  son  poovoir,  poor  fiura  eassar 
la  tort*  qo'on  loi  a  fait  at  poor  la  fiura  dadommager,  s'il 
a  soofiFert  quelque  parte. 

Cinquieme  artiele,  qui  est  la  nxieme  ')  do  traitte*  da 
1661.  8i  ran  des  daax  princes  coiifederes  est  attaqod 
poor  eas  mesmes  sojats  par  qoalqoe  ennemy  et  qoe  son 
bon  droit,  rantramise  de  son  allie*  oo  tooa  aotres  mojens 
on  secours  luj  soient  inutile* ,  pourlors  lea  rois  allies, 
apres  on  a?ertissement  a  1'amiable,  attaqueront  conjoin- 
tamant  et  ensemble  cet  infracteur  de  la  pais  generalle 
comma  un  ennemy,  conformement  auz  traittez,  qui  ont 
e§i4  plusieors  fois  rliterez ,  et  le  poursuirront  en  joignant 
leurs  forces  et  leurs  conseils,  jusqu'a  ce  que  les  deux 
rois  alliez  ayent  obtenu  une  paiz  seure  et  honneste. 

Je  desireroia  de  aavoir,  s'il  plaist  a  Voire  Majeat6 ,  que 
je  mette  l'article  7  du  traitte*  de  1661  et  si  je  le  doia 
refuser,  en  oas  que  4es  Suedois  le  demandent.  11  porte , 
qu'il  sera  permis  a  celui  des  deux  rois  alliez,  qui  auroit 
guerre,  de  le?er  a  ses  depens  des  soldats  et  des  matelote 
dans  le  royaume  et  les  estats  de  l'autre,  d*y  acbepter 
des  vaiaaeaux  et  toutes  sortes  d'armes,  sans  que  cette 
permission  puiaae  estre  donnee  a  sea  ennemia. 

Sixieme  article,  qui  eat  le  huitieme  du  traittl  de  1661. 
Oelui  des  deux  roya  alliez,  qui  fera  la  paix  ou  la  treve 
aveo  son  ennemj,  aera  oblige*  de  comprendre  l'autre  dans 
le  traitte*,  afin  que  le  bon  office,  qu'il  lui  a  rendu,  ne 
lui  aoit  pas  prejudiciable. 

Septieme  article,  qui  eat  le  neuvieme  du  traitte  de 
1661.    Lea  traittes,   qui  pourroient   avoir  este*   faits  par 

1)  Lites:  le  seiiieme. 


87 


Pan  dee  deux  row  avee  lee  autres  rois ,  princes  et  nations 
ftrangeres,  demeureront  dans  leur  entier  et  eonserreront 
toute  leur  force. 

Huitieme  article,  qui  est  le  second  *)  du  traitte*  de 
1661.  En  rertu  de  eet  amiti6  et  alliance  le  commerce 
sera  tftabli  et  augments  entre  les  sujets  des  deux  roys, 
et  il  sera  permis  anz  deux  nations  de  negotier  et  d'avoir 
commerce  par  terre,  Pune  ches  l'autre,  tant  en  paix  qu'en 
guerre,  sans  aucun  empeschement,  en  pay  ant  les  droits 
da  traits  de  1661. 

Pour  cet  effet  tons  les  ports,  les  villes  de  commerce  * 
les  cites  et  provinces  seront  libres  aux  una  et  am  autres , 
conformement  aux  loix  et  statute  de  chaque  estat,  pour 
y  apporter  et  debiter  leurs  marchandises,  en  payant  les 
dits  droits  ordinaires,  et  en  achepter  et  emporter  d'autres , 
sans  recevoir  aucun  trouble. 

Dixieme  article,  qui  est  le  4*  du  traitte*  de  1001. 
fit  afin  de  pouvoir  augm enter  et  rendre  le  commerce  plus 
libre,  non  seulement  les  deux  rois  ne  s'opposeront  pas  et 
t4cheront  au  contraire  de  procurer  des  avantages  aux  n6- 
golians,  autant  que  cela  ne  sera  pas  contraire  aux  traittez 
que  l'un  des  deux  pouroit  avoir  dejit  fait 8  avec  d'autres 
nations  pour  raison  du  commerce. 

Je  ne  scay,  si  V.  M.  jugera  k  propos  d*inse>er  les  ar- 
ticles 5  et  6  du  traitte*  de  1661,  et  en  cas  que  les  SueMois 
le  demandant,  si  je  le  dois  refuser.  lis  sont  enoncez  de 
la  sorte,  aavoir  le  cinquieme.  Cependant,  afin  que  le 
commerce  augmente  tons  les  jours  entre  les  deux  nations , 
le  roy  de  Suede  fera,  que  les  sujets  de  son  royaume  et 
des  terres  de  son  ob&ssance  acheptent  aussi  des  armes  s) 
en  France  le  sel ,  vin  et  les  autres  marchandises  de  cette 


1)  Lists:  le  second  et  le  trouieme. 

2)  Liees  an  lien  de  „dee  armes":  „d&ormai»". 
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nature,  et  pour  ceia  le  roy  tree  chrestien  ordonnem> 
qu'elles  leur  soient  donnles  au  plus  bas  priz  que  lea 
Hollandois  et  lea  autres  nations  etrangeres  les  acheptent. 

Le  6e.  Sa  Majeste*  tres  chrestienne  disposera  auasi  de  aa 
part  les  sujets  de  eon  royaume  et  des  terrea  de  son  obe'is- 
sance,  afin  qu'ils  se  fournissent  eo  Suede  des  marchan- 
dises,  qui  7  proviennent,  8a  M*  suldoise  prenant  ausai 
soin,  qu'elle8  ne  soient  vendues  auz  Francois  qu'au  plus 
bas  priz  qu'elles  le  sont  auz  Hollandois  et  autres  nations 
Etrangeres. 

Unzieme  article ,  qui  est  Je  21  du  traitte*  de  1661.  Cette 
alliance  particuliere  durera  pendant  diz  annees,  k  compter 
du  jour  qu'on  fera  l'6cbange  des  ratifications,  et  apres 
elle  sera  prolonged  du  commun  consentement  des  deuz 
roys.  Cependant  les  deuz  roys  travailleront  par  de  mu- 
tuels  avis  et  des  communications  ezactes,  afin  que  chacun 
d'euz  soit  conserve*  dans  un  tel  estat,  qu'il  puisse  veiller 
k  ce  qui  est  le  but  de  ce  traitte*  eb  qu'il  puisse  m£me 
le  rendre  plus  avantageuz,  pour  lequel  effet  ils  se  donne- 
ront  de  secqurs  mutuellement ,  selon  que  le  temps  et  les  * 
circonstances  le  permettront. 

Donzieme  article.  Ces  articles  seront  confirmed  par  Sa 
Majeste*  tres  chrestienne,  et  les  ratifications  seront  eschan- 
g6es  k  Stockholm  dans  trois  mois  et  plutost,  si  Sure  se 
peut,  a  compter  du  jour  qu'ils  seront  signez. 

Treizieme  article.  En  foy  .de  quoy  nous  avons  signed 
les  presentes  de  notre  main  et  y  avons  mis  le  sceau  de 
noB  armes  Ac. 

'A  Stockholm  le  12  Fevrier  1698. 

II  mande,  que  les  postes  sont  en  desordre;  qu'il  espere  avoir 
travaille'  utilement  pour  M.  Guldenstolpe ,  mais  qu'il  sera 
plus  difficile  d' aider  M.  Wrede;  des  reflexions,  qu'il  a  faiths 
au  sujet  de  oe  que  M.  Juel  lui  a  dit  touchant  la  question 
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de  la  liberty  de  la  Mer  Baltique  et  l'aftaire  de  la  religion; 
oe  qu'il  a  replique*  a  M.  Juel  sur  one  demande,  regardant 
la  dispute  entre  le  roi  de  Danemaro  et  le  due  de  Holstein; 
que  lea  Hftats  Generaux  ont  fait  un  accord  avec  la  Suede 
poor  le  renvoi  des  troupes,  qu'elle  leur  avait  vendues;  que 
preaque  tons  les  officiers  sueMois  aont  mecontenta  de  la 
Hollande  et  de  l'Angleterre;  qu'on  a  ordonne*  a  M.  Lillierot 
de  reprendre  a  la  Haie  son  caractere  d'envoye*  extraordinaire. 

Sire. 

Je  n'ay  pas  este*  honore*  cet  ordinaire  des  lettres  de 
V.  M.  II  manque  a  cette  heure  deux  postes,  o'est-a-dire 
lee  reponses  aux  lettres  da  25  de  Decembre  et  du  premier 
de  Janvier.  Les  postes  sont  fort  en  dlsordre.  Aussi. 
i)  fait  un  temps  cette  annee,  qu'on  n'en  a  pas  veu  de 
pareil  de  mlmoire  d'homme,  et  la  moitie'  dc  Stockholm 
est  malade  de  fluxions. 

Tout  est  toujoura  au  mesme  estat,  et  oomme  on  croit, 
que  le  roy  de  Suede  veut  former  nne  autre  maniere  de 
goovernement  que  celuy  qui  a  este"  cy-devant,  on  n'est 
preaque  occupe*  qu'a  des  intrigues,  pour  tacher  de  s'y 
•  maintenir  ou  de  s'y  introduire.  Cependant  o'est  avec  M. 
Piper  seul  et  quelquefois  aussi  avec  Mr  Walerstedt  que 
le  roy  de  Suede  travaille  a  r£gler  la  forme  de  son  gouver- 
nement. 

Je  ne  say  encore ,  Sire ,  si  j'auray  travaille  .utilement 
pour  Ouldenstolpe.  Je  l'espere  au  moins.  J'ay  fait  en 
aorte  par  le  moyen  de  la  personne  dlsintlressta ,  que 
Walersted  s'employe  a  le  racommoder  avec  Piper.  Four 
ce  qui  est  de  "Wrede,  il  sera  plus  difficile  de  l'ayder  par 
ce  qu'on  en  veut  a  sa  charge.  Je  serois  tres  &ch6,  s'il 
raccomboit,  car  je  n'ay  trouve*  personne  icy,  qui  allat  si 
rondement  que  luy  et  qui  me  parlat  plus  nettement  et 
plus  franchement  l). 


1)  "Voir  sur  Wrede  U*  associations  du  comte  cTAvau*  en  Suede 
I,  p.  88. 
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Lee  negotiations  da  bacon  Youl  n'avanoent  pat.  U  a 
este*  malade  de  la  goatte.  Je  l'ay  eate*  voir,  et  il  m'adit 
entr'autres  chosee,  que  Pol  us,  eg  tan  t  vena  lui  rendre  aa 
visite,  lui  avoit  temoigne,  qu'il  ne  voyoit  pas  d'autre 
moyen  d'assarer  la  liberty  de  la  Mer  Baltiqae,  sinon  que 
lea  deux  roia  du  Nort  ecrivissent  une  lettre  en  oommun 
k  V.  M. ,  poor  la  prier  de  ne  point  faire  paaaer  de  vaia- 
aeauz  dans  la  Mer  Baltiqae,  en  cas  qu'elle  voulut  se 
reaaentir  de  la  mauvaiae  eonduite  dea  Dantsiquois.  Je  lui 
ay  temoigne,  que  j'e'toia  fori  surpris  de  la  proposition  de 
Polua;  qu'une  pareille  lettre,  eaerite  en  commun,  devoit 
estre  regarded  non  aeulement  comme  une  ligue,  faite 
contre  Votre  Majeste,  mais  comme  une  signification  de 
la  ligue;  que  je  n'avois  pas  veu  d'exemples  d'un  pareil 
proclde ,  et  qu'aasurement  Votre  Majeste*  ne  le  aouffrirait 
pas  patiemment.  Le  baron  Youl  me  dit,  qu'il  avoit  en- 
visage tout  ceia;  qu'il  avoit  repondu  k  Polua,  que  aon 
maitre  ne  se  plaignoit  de  peraonne  et  ne  demandoit  pas, 
qu'on  prit  des  seuretez  contre  aucun  prince  en  particulier, 
encore  moins  qu'on  le  nomm&t  ou  qu'on  lui  ecrivit,  mais 
aeulement ,  que  lea  deux  rois  du  Nort  priaaent  dea  mesures  * 
en  general  pour  la  seurete"  de  la  Mer  Baltique,  et  qu'il 
ne  conaentiroit  jamais  k  escrire  une  pareille  lettre. 

J'ay  t&che*  d'estre  eclaircy  de  la  rente*  du  discours  de 
M.  Youl.  On  m'a  aaseure*,  qu'on  n'avoit  pas  parle*  dana  la 
chancellerie  d'eacrire  cette  lettre ,  et  de  l'humeur  dont  eat 
Polus,  qui  est  fort  sage  et  fort  doux,  on  ne  croit  point, 
qu'il  ait  fait  de  son  chef  une  telle  proposition.  Gulden- 
etolpe  8'imagine,  que  c'est  pi u tost  Youl ,  qui  a  voulu  Bon- 
der, de  quelle  maniere  je  prendrois  cette  affaire,  pour  la  pro- 
poser ou  pour  s'en  dlsister ,  selon  que  je  lui  en  paroistroia 
plus  ou  moins  scandalise.  Je  laiase  k  V.  M.  a  juger  de 
la  verite,  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  nulle  apparenoe, 
qu'on  ae  porte  k  faire  une  aemblable  chose,  et  les  Su&toia 
m'ont  protests,  qu'ils  sont  bien  eloignez  d'y  penaer. 
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M.  Tool  se  trouve  an  peu  embaraase'.  Son  intention 
est  de  ne  so  point  engager  qu'il  ne  voye  joor  a  rfussir, 
et  pour  cela  il  souhaitoit  negotier  en  particolier  avec 
Oienstiern ,  et  quand  ils  seroient  con?enus  des  prinoipaux 
points,  d'entrer  alors  en  conference;  mais  on  lui  a  &it 
dire,  que,  s'il  aroit  qnelque  chose  It  proposer,  on  le  prioit 
de  venir  a  la  chancelerie,  ce  qui  ne  l'accommode  point  da 
tout,  car  il  faut  qu'il  parle  nettement  en  presence  de 
trois  commissaires.  Je  verray,  quand  il  sera  gulry  de  la 
goute,  le  parti  qu'il  prendre.  Le  baron  Youl  m'a?oit 
prie",  qu'en  caa  que  lea  Suddois  ne  eonsentissent  pas  a 
traitter  icy  lee  affaires  du  Holstein;  je  declarasae  que 
V.  M.  ne  pourroit  s'empesoher  d'agir  comme  garant  da 
traitte*  de  Fontainebleau,  et  j'aprens  par  lea  lettrea  da 
8r  Bort,  que  je  recois  dans  ce  moment,  qu'il  a  mandd 
en  Danemark,  que  je  le  devois  mire.  Oependant  je  ne 
Tay  pas  jugd  k  propos,  car  il  me  paroist  que  ce  n'est 
pas  1 'intention  de  V.  M.,  que  je  faase  une  pareille  menace. 
Je  me  suis  tenu  k  mea  ordres  et  leur  ay  fait  entendre, 
que  l'entiere  execution  du  traitte*  de  Fontainebleau  estoit 
le  sen)  moyen  de  conserver  la  paix  dans  le  Nort.  J'ay 
settlement  adjoute,  que  V.  M.  estant  garant  de  ce  traittd-la, 
ausai  bien  que  de  ceux  de  Boschild  et  de  Coppenhague, 
Elle  aeroit  toujours  portee  a  exercer  aa  garantie  et  k  faire 
maintenir  ces  traittez  dans  leur  entier. 

J'ay  ausai  veu  dans  ces  mesmes  lettres  du  Sr  Bort, 
k  qui  j'arois  fait  savoir  la  proposition  que  le  Sr  Youl  a 
fiute  au  comte  Oxenstiern  et  aux  autres  senateurs  de  prendre 
des  mesuree  en  faveur  de  leur  religion  et  pour  maintenir 
les  traittes  de  Westphalie,  que  Mr  Jeaser  l'a  assurd,  que 
lee  instructions  de  M.  Toul  ne  portoient  pas  un  mot  de 
cela,  et  que,  s'il  a?oit  tenu  quelques  discours  Ik-dessus, 
ce  n'avoit  estd  que  par  bienseance  et  pour  s'accommoder 
aux  manieres  du  comte  Oxenstiern ,  qui  fait  le  bigot ,  mais 
que  le  roy  de  Danemark  ne  souhaitoit  rien  tant  que  d'af- 
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fermir  la  paix  par  una  triple  alliance  entre  la  France,  le 
Danemark  et  la  Suede.  Mr  Yoal  m'a  dit  les  meines 
choses;  mais  il  agit  tout  au  contraire.  Gependant  je  ne 
veux  pas  porter  mes  soupcons  trop  loin,  et  j'attendray  & 
juger  dans  la  suite,  si  ces  propositions  de  seuretl  de  la 
religion  lutherienne  et  de  la  Mer  Baltique  ne  sont,  comma 
dit  Mr  Youl  que  pour  s'insinuer,  afin  de  pou  voir  en  tamer 
ensuite  d'autres  matieres ,  ou  s'il  veut  tout  de  bon  prendre 
des  mesures  sur  ces  deux  points-Ik  avec  les  Su6dois. 

U  me  semble  qu'il  y  a  deja  quelques  propositions  sur 
le  tapis  de  demander  aux  princes  catholiques,  s'ils  ne 
pr&endent  pas  executor  les  traittez  de  Westphalie.  Je 
n'aj  appris  cela  que  confusement,  et  je  n'en  puis  estre 
lolairci  avant  le  depart  de  la  poste,  ni  savoir,  si  cela 
aura  quelque  suite. 

Ce  que  je  puis  juger  de  tout  cecy  est,  que  les  Danois 
ont  remue*  fort  mal  &  propos  cette  affaire  de  la  religion, 
et  qu'ils  ont  donne*  des  veues  aux  Danois l)  de  choses,  aux 
quelles  ils  ne  pensoient  pas  auparavant.  Je  ne  say  mesme, 
s'il s  n'en  seront  pas  plus  difficiles  a  garentir  le  traitt£ 
de  By s wick.  Je  ne  doute  pas,  Sire,  que  V.  M.  n'ait  deja 
est6  informee  par  M.  de  Bonrepaus  de  l'accord,  que  les 
Estats  Generaux  ont  fait  avec  le  roy  de  Suede  pour  le 
renvoy  des  troupes,  qu'il  leur  a  vendu  en  1688  *),  dont 
on  doit  rendre  une  partie,  et  casser  1'autre  8).  Ainsi  je 
n'auray  pas  l'honneur  de  lui  en  rendre  oompte.  -Ce  que 
je  lui  puis  dire  est ,  que  presque  tous  les  officiers  suldois , 
qui  ont  servy  en  Hollande  et  en  Angleterre,  sont  tres 
m£contens,  et  pour  surcroy  de  chagrin,  les  sollicitenrs 
les  tourmentent  beaucoup   pour   les  a  ranees,   qu'ils  leur 


1)  aux  Saedois? 

2)  Voir  le  tr&ite*  de  cette  rente  ci-dessus  II ,  p.  357  et  suit. 

3}  Voir  la-dessus  leo  lettres  da   23  et  da  30  Ootobre  1697,  plus 
hftut,  II,  p.  306,  307,  323  et  suiY. 
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ont  flufe.  Oe  mauvais  traifctement  relive  encore  plus  tout 
ce  que  lea  officiera  su6dois,  qui  ont  eu  l'honneur  d'estre 
au  service  de  V.  M.,  en  ont  receu  de  graces  et  de  recom- 
penses. Je  puis  assurer  V.  M.,  que  la  nation  entiere  s'y 
increase  et  qu'elle  regarde  avec  bien  du  plaisir,  que  V. 
M.  veuille  bien  conserver  ceux,  qu'elle  a  a  son  service 
dans  ie  temps  que  les  Hollandois  les*  licentient. 

Je  ne  doute  pas  non  plus,  que  Votre  Majeste*  n'ait 
appris,  qu'on  a  envoy 6  ordre  a  Lillierot  de  demeurer  a 
la  Haye  et  de  reprendre  son  ancien  caractere  d'envoye* 
extraordinaire.  II  sent  vivement  cette  mortification  et 
demande  son  conge*.  Oomme  les  tuteurs  n'avoient  pas 
este*  contens  de  lay,  cela  avoit  eate"  rlsolu  du  temps  de 
leur  regence.  Un  d'eux  me  l'avoit  confix ,  et  je  crois  avoir 
eu  l'honneur  de  le  mander  alors  k  Votre  Majesttf  *);  mais 
je  ne  pensois  pas,  que  cela  dust  estre  execute*  a  present. 

J*ay  Thonneur  d'estre  Ac. 

A  Stockholm  le  19  Fe>rier  1698. 

Le  contenu  de  cette  lettre  se  re*duit  aux  articles  suivants:  la 

reine  mere  n'a  aucun  credit;  Oxenstiern  seul  ne  pent  pins 

rien;  lni  ,  d'Avaux,  taohe  d'empecher ,  que  la  place  de  commie 

dans  la  chancellerie  ne  aoit  donnee  a  nne  creature  de  M. 

Oxenstiern;  qnoique  la  forme  du  gouvernement  futur  soit 

encore  incertainey  il  parait  vraisemblable ,  que  le  senat  ne 

sera  pins  assemble' ;   M.  d'Avaux  a  su  faire  en  sort©  que 

M.  Olivenkrants  n'ait  pas  ete"  mis  dans  la  chancellerie;  les 

raisons,  pour  lesquelles  M.  Lillierot  a  demande*  son  conge*, 

au  lieu  de  qui  M.  Palmquist  sonbaite  d'etre  nomine*;  oe 

qu'il  se  propose  de  repondre  a  M.  Oxenstiern  par  rapport 

a  l'article  de  la  religion  et  quel  a  e*te*  l'entretien ,  qu'il  a  eu 

la-dessus  avec  M.  Guldenstolpe ;  une  nouvelle  preuve  de  la 

duplicite*  dn  baron  Juel;   les  trois  propositions,  faites  par 

ce  baron  dans  la  conference,  qu'il  a  eue  avec  les  ministres 


1)  Pent-toe  il  vent  parler  de  ce  qu'il  a  ecrit  le   1   Mai   1697. 
Voir  ei-dessus,  II,  p.  107,  108. 
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de  Suede;  la  demand*  d'etre  instruit  sur  ee  qu'il  dim  ton- 
chant  le  bruit  d'une  flotte  franchise,  destinee  i  entrer  dam 
la  Mer  Baltique;  fan  Heeckeren  ne  desire  actuellement  que 
la  continuation  dm  traites ,  qui  existent  entre  la  Suede  et 
les  fitats  Oeneraux;  une  instanoe  de  rempereur,  relative  a 
1'sJaire  das  envoyes;  H.  Piper  a  accepts  le  memoir©,  envoye* 
par  8.  M.  a  M.  d'Araax. 

Sire. 

J'ay  reoeu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honor£e  le  28 
da  mois  dernier. 

Lee  oboses  tont  toajoara  icy  a  pea  pr&s  au  mesme  eetat. 
Mr.  le  oomte  Bieike  n'est  pas  encore  remis  dans  les  bonnes 
gr&ees  du  roy,  quoyque  le  grand-maistre  s'employe  forte- 
ment  poar  lay.  La  reyne  mire  n'a  aucun  cr6dit.  On  croit, 
qa'elle  se  retirera  &  la  campagne,  aassitost  que  le  manage 
da  dac  d'Holstein  sera  fait.  C'est  une  perte  pour  Oxen- 
stiern,  car  cette  princesse  a  toujours  pris  ses  interests 
a?ec  une  extreme  chaleur. 

Le  comte  d'Oxenstiern ,  Ghildenstolpe  et  Polus  sont  les 
trois ,  qui  composent  la  cbanoelerie  et  qui  rendent  compte 
au  roy  des  affaires  6trang&res,  mais  tous  trois  *)  ensemble, 
et  ce  prince  demeure  ferme  &  ne  pas  Bouffrir,  qu'Oxen- 
stiern  luy  parle  en  particulier  d'aucune  affaire ,  et  comme 
je  l'ay  dit  il  n'entre  plus  dans  la  chambre  du  roy,  que 
quand  il  y  est  appelll.  II  ne  peut  plus  fair©  autre  fois  *) , 
et  si  Polus  estoit  aussi  vif  et  entreprenant  qu'il  eet 
doux  et  pesant,  Oxenstiern  n'auroit  plus  de  part  aux 
affaires ,  parce  que  Polus  a  la  confiance  du  roy  et  le  tittre 
de  secretaire  d'estat,  qui  lui  donne  le  droit  de  dresser 
et  de  contresigner  toutes  les  expeditions. 

Le  commis  de  Polus  est  mort  ces  jours-cy.   Oxenstiern 


1)  Voir  lfc-dessus  plus  bas  p.  110,  ou  Ton  trQure  une  enumeration 
plus  complete  des  membres  de  la  chanoellerie. 

2)  comme  autrefois. 
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auroit  donnl  autrefois  cette  place  presque  sans  le  deman* 
der.  Je  ne  say,  si  en  le  demandant  a  cette  heure  avec 
tonics  les  instances  qu'il  fait  pour  son  secretaire,  qui  est 
on  homme  de>ou£  aux  allies,  il  pourra  l'obtenir.  Je  fais 
ce  que  je  pais  pour  l'empescher,  et  j'ay  fait  remontrer  a 
Piper  par  eet  homme,  que  V"  AC"  Went  de  gratifier,  les 
consequences,  qu'Oxenstiern  remplisse  la  chanoelerie  de 
we  creatures. 

'A  Tegard  de  l'avenir  on  ne  fait  que  deviner,  et  per- 
Bonne  n'en  peat  rien  dire  de  certain.  Ce  qui  paroist  de  plus 
Traysemblable  est,  que  le  roy  de  Suede  n'assemblera 
plus  son  aenat  pour  les  affaires  d'estat  et  qu'il  ne  con* 
sultera  qu'un  certain  nonibre  de  ministres  qu'il  choisira  l); 
qn'il  se  contentera  de  tenir  Oxenstiern  comme  il  est  et 
qu'il  ne  lui  ostera  pas  a  son  age  une  charge ,  qu'il  exerce 
depuis  pre*  de  vingt  ans.  Du  surplus  il  est  tree  prlvenu 
eontre  luy  comme  contre  un  homme  trop  partial  et  trop 
emporte*  pour  les  allies.  Guldenstolpe  n'est  pas  si  mal 
auprea  de  luy,  mais  pas  aossi  bien  que  je  souhaiterois. 
Piper  avoit  eu  dessein  de  mettre  Oliverkrants  dans  la 
chanoelerie  pour  contrecarer  Guldenstolpe;  mais  j'ay  trouve* 
moyen  de  dltqurner  ce  coup,  et  l'amy  de  Piper  ne  m'y 
a  pas  eete*  inutile.  Je  crois  avoir  aussi  rendu  en  oela 
service  a  Votre  Majesty,  car  Oliverskrans  est  aux  allies. 
II  ne  aait  pas,  que  je  me  sois  mesle"  de  cette  affaire, 
ny  Piper,  qu'on  lui  ait  parte  par  mon  ordre.  Je  n'ay 
pas  roala  rendre  Oliverskranta  irreconciliable,  si  par  hazard 
il  pouroit  trouver  moyen  d'avoir  icy  un  poste  considerable. 

Son  gendre,  le  Sr  Lillierot,  est  bien  mortifie*  de  Pordre, 
qu'il  a  receu  de  reprendre  sa  quality  d'envoye*  a  la  Haye 
et  de  ce  qu'on  ne  lui  veut  payer  les  appointemens  d'am* 
bsssadear  extraordinaire  que  jusques  au  jour  de  l'echange 


1)  Voir  la-dessus  Fryxell,  But.  de  la  vie,  etc.,  I,  p.  33,  qui  dit, 
q«e  k  forme  da  gonteraement  est  restee  snr  es  pied-la  jusqu'en  1700. 
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det  ratifications ,  sous  preiexte  qu'il  a  eu  ordre  de  quitter 
des  ce  jour-la  le  tittre  d'ambaseadeur  extraordinaire.  Ce 
n'est  pas  une  petite  perte  pour  luy,  car  lea  ambassadeurs 
extraordinaires  de  Suede  out  par  jour  cent  eacus  a  dlpenser. 
Aussi  Lillierot ,  touche  de  toutes  ces  mortifications,  qu'on 
lui  a  donnl,  a  demand^  son  conge*,  et  on  le  luy  a  accorde*. 
Palmquiat  sollicite  pour  avoir  sa  place.  Si  on  Yj  envoye, 
on  parle  de  nommer  Cromstrom  pour  insider  aupr&s  de 
V.  M.  C'est  encores  un  grand  secret  et  qui  ne  seroit 
pas  bon  qu'il  fut  sceu  de  Palmquist,  Oxenstiern  eetant 
ennemy  declare*  de  Cromstrom.  C'est  Tessein ,  qui  sollicite 
pour  luy. 

Si  Oxenstiern  me  reparle  dee  avantages,  que  V.  M.  a 
procure  a  la  religion  catholique  par  le  dernier  traittl  de 
paii,  je  ne  luy  laisseray  pas  la  moindre  esplrance,  que 
V.  "M.  puisse  se  rel&cher  de  ce  qui  a  este"  accorde"  du 
consentement  de  tous  les  princes  protestans  en  faveur  des 
eglises,  situees  dans  les  lieux  reunis,  que  V.  M.  a  rendu 
en  consequence  de  la  paix.  Au  contraire,  Sire,  je  me 
plaindray  de  la  contravention,  qu'on  apporte  a  Particle 
4  du  traitte*  de  Ryswick  dans  les  lieux  du  duchl  des 
Deux-Ponts,  dont  j'ay  la  liste. 

Cependant,  Sire,  je  crois  de  mon  devoir  de  rendre 
compte  a  V.  M.  de  ce  que  m'a  dit  Guldenstolpe,  a  qui 
j'ay  parte  de  cette  affaire.  II  m'a  assure^  qu'on  n'avoit 
ordonne*  autre  chose,  sinon  qu'on  prist  possession  du 
duche*  des  Deux-Ponts,  sans  avoir  donne*  aucun  ordre  de 
faire  des  cbangemens  au  sujet  de  la  religion  dans  les 
lieux,  ou  Votre  MajeAtl  avoit  ratably  l'exercice  de  la 
catholique;  que  si  je  faisois  de  pareilles  instances,  Oxen- 
stiern en  tireroit  de  grands  avantages  et  se  remettroit  en 
credit  et  que  cela  changeroit  les  bonnes  dispositions  de 
cette  cour;  qu'il  est  vray  que  dans  Particle  4  on  est  con- 
venu  de  ce  que  V.  M.  demande  a  present,  mais  que  V.  M. 
rendant  par  un  autre  article  le  duche1  des  Deux-Ponts  au 
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roy  de  Suede  a?ec  tous  lee  droits  de  propriete*  et  de  sou- 
verainete',  ils  ont  compte*  que  leur  maitre  le  devoit  pos- 
ter en  toute  souverainetl,  Bans  estre  assujetti  a  aucune 
chose  touchant  la  religion;  que  pour  ne  laisser  aucune 
difficult^  la-dessus  il  eut  este*  a  propos  de  mettre  dans 
Particle,  par  lequel  on  restitue  a  la  Suede  le  duche"  des 
Deux-Ponte  avec  tous  les  droits  Ac.,  sauf  ce  qui  a  este* 
stipule  par  le  quatrieme  article  touchant  la  religion,  qui 
sera  execute*  dans  le  duche*  des  Deux-Ponts,  comme  dans 
tous  les  autres  estate. 

Je  luy  ay  repr6sent£,  qu'il  estoit  inutile  de  mettre  cette 

reserve  dans  cet  article,   puisque   V6nonc6  du  4°  article 

regarde  generalement  tous  les  lieux  que  V.  M.  restitue,  sans 

en  exceptor  aucon,  et  j'ay  aoutenu,  que,  si  Ton  avoit  vouLu 

faire  quelque  cbose  de  particulier  pour  le  due  he"  des  Deux-* 

Ponts,  on  i'auroit  du  insurer  dans  ce  4°  article.    Cepen- 

dant,  Sire,  comme  Guldenstolpe  croit,  que  les  instances, 

que  je  ferois  la-dessus,  alilneroient  fort  les  esprits  et  faci- 

literoient  aux  mal  intentionnez  les  uioyens  de  traverser 

l'alliance,   j'ay    resolu   d'attendre  les  lettres   de    V.   M., 

que  je   recevray   dans  trois  jours;  mais  si  dans  ces  trois 

jours-la  Oxenstiern  ou  quelqu'aufcre  m'en  parle  le  premier, 

je  ne  deguiseray  rien   de  ce  qui  est  contenu  dans  mes 

ordrea. 

Aussitost  que  le  baron  Youl  s'est  bien  portl,  il  est 
fenu  chez  moy  et  m'a  dit,  qu'il  feroit  scavoir  au  oomte 
d'Oxenstiern ,  qu'il  estoit  en  estat  d'entrer  eu  conference , 
mais  qu'il  luy  laissoit  a  juger,  s'il  ne  falloit  pas  attendre 
le  recouvrement  de  la  sante*  du  Sr  Luxdorph.  qui  devoit 
estre  de  la  conference  et  qui  n'estoit  pas  en  estat  de  s'y 
rendre.     Je  ne  say  pourquoy   il  m'a  tenu  ce  discours  et 

m 

m'a  fait  entendre,  qu'il  lloigneroit  cette  conference,  autant 
qu'il  pourroit,  puisqu'au  sortir  de  chez  moy  il  l'a  fait 
demander  en  forme.  On  la  luy  a  accorde"  pour  le  lende- 
main,  dans  laquelle  il  n'a  pas  dit  un  mot  de  cette  triple 
Wzbkxn  N°.  35.  7 
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alliance,  qu'il  m'avaifc  assur^  qa'il  estoit  vena  negotier. 
Tout  au  contraire  il  a  renouvelle*  lea  trois  propositions, 
qa'il  leur  avoit  fait  en  particulier,  savoir  de  prendre 
ensemble  den  mesures  pour  le  roaintien  de  leur  religion, 
dee  mesures  pour  la  seurete'  de  la  Mer  fialtique  et  de 
voir,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'accommoder  les  affaires 
du  Holstein.  Gee  Mrs  ne  peuvent  assec  s'6tonner,  que 
le  roy  de  Danemark  fasse  semblant  d'estre  dee  amis  de 
V.  M.  et  neantmoins  qu'il  presse  le  roy  de  Suede  de 
faire  une  ligue  avec  lui  ear  ces  deux  premiers  points.  'A 
regard  du  8e  ils  m'ont  dit,  qu'ils  n'oaeroient  traitter  icy 
cette  affaire  dans  les  formes,  mais  qu'ils  veulent  bien 
ecouter  le  baron  Youl,  et  que,  s'il  leur  offre  tout  ce  que 
souhaitte  le  due  de  Gottorp,  ils  Taccepteront,  et  en  ce 
cas-la  ils  ne  le  feront  que  de  concert  aveo  moy. 

On  a  fait  icy  bien  du  bruit  d'une  flotte,  qu'on  pretend 
estre  de  cinquante  vaisseauz  de  guerre,  que  V.  M.  Gait 
armer  a  Brest.  Oxenstiern  a  soutenu,  que  e'estoit  pour 
entrer  dans  la  Mer  Baltique.  D'autres  alleguent  d'autree 
deeseins.  Cela  a  cause"  quelque  emotion  icy;  mais  on  a 
mande  de  France  par  le  dernier  ordinaire,  que  ee  n'estoit 
qu'une  escadre  de  ?aisseaux  de  Toulon ,  qu'on  y  renvoyait. 
Je  supplie  tree  humble  men  t  V.  M.  de  me  faire  savoir,  si 
j'ay  quelque  chose  a  dire  a  ceux,  qui  en  sont  allarmea  ou 
qui  font  semblant  de  1 'estre,  ou  si  je  les  laisseray  croire 
tout  ce  qu'ils  voudront.  Le  baron  Hekeren  ne  demande 
plus  a  cette  heure  que  de  faire  un  acte,  par  lequel  le 
roy  de  Suede  convienne,  qu'il  observera  les  traittez,  que 
les  Bstats  G6n6raux  ont  fait  aveo  le  feu  roy  son  pere  et 
qui  ne  sont  pas  expires.  II  y  a  longtemps  que  la  Suede 
y  a  consenti;  mais  Hekeren  vouloit  auparavant  comme 
une  condition  sine  qua  non,  qu'on  retablit  les  commia- 
sionnaires  estrangers.  On  le  lui  a  refuse!  constamment.  Ainsi 
il  n'y  insiste  plus  et  se  contente  de  cat  acte,  qui  n'est 
ni  prorogation,  ny  renouvellement,  mais  une  simple  con- 
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tinuation.  des  traittez  qui  subsistent,  parmi  lesquels  on 
ne  comprendra  pas  celui  d'association. 

L'affaire,  qui  regarde  lea  envoyez  de  l'empereur  et  de 
la  Suede,  recoit  encores  quelque  difficult^.  L'erupereur 
n'approuTe  pas  ce  qui  a  este  resolu  icy  et  vent  que  le 
toy  de  Suede  ch&tie  le  lieutenant-colonel,  qui  a  insult£, 
a  ce  qu'il  pretend,  son  commiBsaire.  Le  roy  de  Suede 
a  tenu  bon  jusqu'fr  oette  heure  k  n'en  vouloir  rien  faire. 
Je  sauray,  &  quoy  il  se  determiners  sur  eette  nouvelle 
instance  de  l'empereur. 

J'ay  fait  en  sorte,  Sire,  que  le  comte  Piper  a  bien 
voulu  voir  le  mlmoire,  que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de 
m'envoyer  il  y  a  deux  ans.  J'esp&re,  qu'il  en  fera  un 
bon  usage.  Je  ne  doute  pas,  qu'il  ne  le  communique 
an  roy  de  Suede  et  qu'il  ne  fosse  un  aussi  bon  effet 
supria  de  lui  qu'il  a  fait  auprea  du  feu  roy. 

J'ay  l'honneur  d'estre  Ac. 

'A  Stockholm  le  19  Fe>rier  1698. 

M.  d'Avaux  prie  M.  le  secretaire  d'etat  d'informer  le  roi  d'un 
present  de  bait  cheraux  que  le  roi  de  Danemarc  lui  a  fait 
et  qu'il  n'a  pu  refiner  plus  longtempe. 

Monsieur. 

Dana  le  temps  que  M.  de  Bonrepaus  estoit  encore  k 
Coppenbague  je  le  priay  de  demander  un  passeport  h  Mr 
Guldenleu  pour  huit  chevaux  de  Nortwegue ,  que  je  vouloia 
mener  en  France,  parce  que  sans  cela  on  n'en  laisse  point 
wrtir  du  pays.  II  me  mande,  qu'il  avoit  demande*  le 
passeport  au  roy  de  Dannemark,  parce  que  o'estoit  luy- 
mdme  qui  lea  donnoit,  et  que  le  roy  luy  avoit  rlpondu, 
que  je  aerois  six  mois  avant  que  de  pouvoir  assembler 
au  bon  attelage  en  Nortvegue ;  qu'il  auroit  soin  de  m'en 
fiure  chercher  un  et  de  me  l'enroyer  chez  moy;  que  ce 
n'estoit    qu'une    bagatelle.    J'ay    refuse*    de   recevoir  ces 
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chevauz,  et  fay  fait  demander  un  passeport  par  le  Sr 
Luzdorph.  Depuis  cela  le  8r  Borfc  en  a  encore  deroaude 
un  par  troia  differentes  fois.  Enfio  I'ecuyer  de  Mr  Gulden- 
leu  eat  venu  dire  au  Sr  Bort,  qu'il  savoit  un  attelage  a 
vendre  a  bon  marche"  a  Coppenhague,  si  je  voulois  y  en- 
voyer  mon  escuyer,  ce  que  j'ay  fait;  mais  quand  il  y  a 
este*  et  que  )e  Sr  Bort  a  demande*  le  priz,  on  s'est  mis 
a  rire  et  on  luy  a  dit,  qu'on  ne  le  savoit  pas.  Voila  ce  que 
j'apprends  par  les  dernieres  lettres.  J'ecriB  aujourd'huy  au 
Sr  Bort,  que  je  le  prie  de  tttooigner  a  M.  Yessen,  qui 
est  celui  qui  a  toujours  refuel  Jes  passeports,  que  je  suia 
bien  heureuz  du  present,  que  le  roy  de  Danemark  m'a 
voulu  (aire  a  toute  force;  que  je  croiroia  commettre  une 
grande  incivility  de  le  refuser  plus  longtemps  et  de  dis- 
puter  davautage;  que  je  lui  serois  fort  oblige*,  s'il  vouloit 
se  charger  de  mes  tree  humbles  remerciments  aupres  du 
roy  de  Danemark;  que  tout  ce  que  je  pouvois  faire  pour 
en  marquer  ma  reconnoissance  estoit  de  le  mander  au  roy 
et  de  le  publier  partout. 

J'ay  eate*  bien  aise,  Monsieur,  de  faire  voir  par  lit  au 
roy  de  Danemark,  que  je  ne  suis  pas  homme  a  recevoir 
des  presens  a  la  sourdine.  Du  surplus,  j'espere,  que  Sa 
Majesty  ne  trouvera  pas  mauvais,  que  j'aye  receu  cet 
attelage.  Je  Pay  refuse'  depuis  quatre  mois:  c'eut  est£ 
pousser  le  scrupule  un  peu  trop  loin,  joint  a  cela,  que 
les  chevauz  sont  d'un  poil  fort  ordinaire  et  ne  coutent 
pas  dans  le  pays  plus  de  vingt-cinq  escus  piece.  Ainai 
c'est  un  present  de  deuz  cent  escus.  Tout  l'avantage 
que  j'en  tire  est,  que  j'aurois  estl  un  an  sans  pouvoir 
assembler  un  pareil  attelage.  J'ay  pine*  aujourd'huy  Mr 
Bort  de  donner  en  ducats  a  I'ecuyer  de  M.  Guldenleu 
et  a  ceux,  qui  ont  eu  soin  des  chevauz,  une  somme 
qui  revient  a  quatre* vingt-treise  escus.  Je  voua  supplie, 
Monsieur,  d'avoir  la  bonte*  d'informer  le  roy  de  ma  con* 
duite.  Je  souhaite,  que   voub  ne  la  dfeavouiez  pas:  voua 
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en  seres  plus  dispose*  a  la  faire  approuver  par  Sa  Majesty. 
Je  sais  avec  un  entier  attachement  et  un  profood  respect, 

A  Stockholm  le  19  Fevrier  98. 

M.  d'Avaux  d'excnse  eupres   da  secretaire  d'etat  de  ee  qu'i 
lut  a  demande*  son  aria  sur  une  harangue,  qu'il  ne  lui  avait 
pas  envoyee. 

Tons  m'aurez  era,  Monsieur,  bu  bien  itourdi  ou  bien 
negligent.  J'ay  ea  l'honneur  de  vous  escrire,  et  j'ay  pris 
la  liberte*  de  vous  demander  voBtre  avis  sur  une  harangue , 
et  voas  n'avez  pas  veu  la  harangue.  Je  l'avois  adresse*  a 
M.  de  Mesme  pour  vous  le  presenter.  II  a  cru  apparam- 
ment,  que  je  vous  en  avois  envoye*  une  copie,  et  je  n'a- 
prends  que  par  ses  lettres,  que  j'ay  receu  avant-hier, 
qu'il  ne  vous  l'avoit  par  donnee.  Comme  j'at  tends  par  le 
premier  ordinaire  des  ordres  de  faire  un  compliment  au 
roy  de  Suede,  il  n'est  plus  temps  de  yous  envoyer  la 
harangue.  J'en  retrancheray  les  deux  lignes,  qui  me 
faisoient  de  la  peine,  et  j'espere,  que  vous  n'y  trouverez 
rien  a  redire.  Je  vous  demande  ton  jours  la  continuation 
de  l'honneur  de  votre  protection ,  et  je  vous  supplie  de  me 
croire  avec  un  entier  attachement  et  un  profond  respect,  etc. 

A  Stockholm  le  26  Fevrier  1698. 

II  rapporte  an  roi,  qne  lea  ordrea,  donnes  par  S.  M.,  l'ont 
entierement  eolairoi  anr  lea  doutea,  qu'il  ponvait  avoir; 
qu'apres  e'etre  ooncerte*  avec  M.  Guldenatolpe  il  a  reeolu 
de  demander  une  conference,  dans  laquelle  il  a'efforoera  de 
mettre  raffaire  de  l'alliance  aur  le  tapis;  qne  M.  Jean 
Stembock  lni  a  promia  son  appni  et  lui  oonaeille  de  donner 
nn  ecrit  a  la  ohancellerie;  ce  qne  M.  Guldenatolpe  a  objects 
contre  le  projet  dn  traits,  en  particulier  contre  le  second 
article,  et  ce  que  lui,  d'Avaux,  a  oppose*  a  son  raiaonne- 
ment;  la  redaction  qu'il  propose  au  roi  du  troiaietne  article; 
qu'il  a  parle*  a  M.  Wrede  de  la  difficult,  faite  par  M. 
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Guldenstolpe;  la  reponse,  faite  par  1m  oominisssires  sue*dois 
sur  oe  qu'ii  avait  avanoe'  touehant  la  religion;  I'avia,  qu'U 
a  donne*  a  M.  Juel  sur  un  projet  de  manage  du  second 
fils  da  roi  de  Danemaro  avec  la  prinoesse  oadettede  Suede; 
que  le  differend  ooncernant  lea  envoyes  de  l'empereur  et  da 
roi  de  Suede  eat  apsise*;  qu'on  est  revenu  aor  la  decision 
dtfavorable,  prise  a  l'egard  de  M.  Lillierot;  que  M.  Tan 
Heeckeren  a  signe*  l'scte  de  confirmation  des  traites,  sub- 
sistant  entre  la  Saede  et  les  Provinoes-Unies;  que  le  roi  de 
Suede  a  nomine*  des  commissures ,  pour  examiner  les  griefs, 
qu'on  a  contre  M.  Bielke;  qu'on  de  oes  griefs  n'est  du  tout 
fondl;  que  ce  prooes  et  la  nomination  de  M.  Wachtmeiater 
an  grade  de  marechal  de  Suede  sont  des  oontre-temps  pour 
la  Franoe;  que  M.  Oxenstiern  n'a  pas  obtenu  la  place  qui 
yaquait  dans  la  ohanoellerie  pour  son  secretaire;  qu'il  s'est 
explique*  dans  la  conference  de  la  maniere,  indiquee  ci-deasua. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honors  le  80  du 
mois  dernier  avec  le  projet  de  traitt£,  qui  y  estoit  joint 

Je  me  conduiray,  selon  que  V.  M.  le  present,  et  je 
suivray  exactement  sea  ordres,  qui  m'ont  entierement  es- 
claircis  sur  les  doutes,  que  je  pouvois  avoir, 

J'ay  communique  a  Guldenstolpe  la  permission,  que 
V.  M.  m'a  donnee  d'entrer  dans  la  discussion  d'un  traitte* , 
si  le  roy  de  Suede  souhaitoit  de  renouveller  les  anciennes 
alliances.  Je  luy  ay  dit  les  deux  points  pr in cipaux  de 
ce  traitte,  qui  sont  de  stipuler  le  maintien  des  traittez 
de  Westphalie ,  de  Nimegue  et  de  By  swick  et  une  deffense 
mutuelle,  en  cas  que  V.  M.  ou  le  roy  de  Suede  fussent 
attaques  dans  les  droits,  acquis  par  ces  traittez.  II  a 
approuve*  tout  cela,  comme  il  a  toujours  fait,  et  nous 
n'avons  este"  en  peine  que  sur  la  maniere  d'insinuer  cette 
affaire.  Je  n'ay  pas  juge*  a  propos  de  demander  une  con- 
ference tout  expres  pour  cela,  car  quoyqu'il  me  rjpondit 
du  succes,  il  m'a  paru  que  of estoit  trop  commettre  V.  M. 

Je    n'ay  pas  cru  non  plus  en  devoir  parler  a  Oxen* 
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stiern  seal.  Goldenstolpe  convenoit,  que  c'estoit  le  nioyen 
de  Cure  ichouer  cette  proposition.     Nous  avions  esper6, 
lay  et  moy,  que  V.  M.  m'ordonneroit  de  (aire  an  com- 
pliment au  roy  de  Suede  sur  la  notification  qu'il  a  donn£ 
a  Y.  M.  d 'a voir  pris  le  gouvernement  de  son  royaume, 
et  qu'elle   me  commanderoit  peut-eslre  de  luy  temoigner 
m  bonne  volonte'  sur  lea  instances,  que  Palmquist  luy  a 
fait  touch  ant  lea   troupes,  que   l'llecteur  Palatin   a   mis 
dans  le  duch6  de  Weldenz,  et  nous  avions  concerts,  que 
je  demanderois  une  audience  publique,  pour  faire  le  com- 
pliment,  et  une  particuliere,  pour  parler  de  Veldena,  et 
que  dans  cette  particuliere  je  dirois  oe  que  je  jugeroia  a 
propos  toucbant  l'alliance;  tnais  n'ayant  par  receu  d'ordre 
de  V.  M.  sur  aucune  de  ces  deux  affaires,  je  suis  convenu 
avec  luy ,  que  je  me  servirois  de  la  connoissance  qu'il  m'a 
donnee  de  la  r£ponse ,  que  V.  M.  a  rendu  a  Palmquist  sur 
l'afaire  de  Weldene,  et  que  je  demanderois  une  confe- 
rence,  dans  laquelle  je  dirois,  que  Palmquist  ayant  fait 
des  instances  aupres  de  V.   M.  a  ce  qu'elle  roul&t  bien 
s'employer  pour  faire  sortir  lea  troupes  de  l'electeur  Palatin 
du  duche*  de  Weldens,  Elle  l'aroit  asseure),  qu'EUe  seroit 
tonjours  tree  aise  de  donner  des  marques  de  son  amitie* 
an  roy  de  Suede  et  qu'EUe  s'employeroit  volontiers  pour 
la  satisfaction  de  ce  prince;   que  V.   M.,  non  con  ten  te 
de  cette  declaration,  faite  a  Palmquist,  m'aroit  commando* 
de  donner  icy   les  meines  assurances  et  de   tlmoigner, 
qu'EUe  n'avoit  paB  moins  a  coeur  la  satisfaction  du  roy 
de  Suede  que  le  maintien  des  derniers  traittez,  faits  par 
la  mediation  de  Sa  Mu  suldoise. 

"A  la  rente*  je  n'ay  pas  estl  assez  hardi  pour  supposer, 
que  V.  M.  m'eut  ordonne*  de  faire  cette  declaration  a  la 
personne  du  roy  de  Suede  et  de  luy  demander  une  audience 
particuliere  sur  ce  pr&exte;  mais  j'ay  cru,  que  V.  M. 
ne  troureroit  pas  mauvais  que  je  feignisse,  qu'EUe  m'eut 
fait  aafoir  la  reponse,  qu'EUe  a  rendu  a  Palmquist;  que 
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je  pouvois  dire  a  des  eommisaairea  la  mAme  chose,  qu'EUe 
avoit  fait  dire  a  ce  resident.  Apres  avoir  parle*  legere* 
ment  de  cette  affaire ,  je  m'ltendray  davantage  sur  l'estime 
et  ear  Inflection  de  V.  M.  pour  le  coy  de  Suede,  et  je 
rapporteray  une  partie  de  ce  qui  est  dans  ['instruction 
de  V.  M.  du  28  Novembre,  apres  quoy  je  tomberay  insen- 
aiblement  aur  aea  bonnes  dispositions  pour  tout  ce  qui 
peut  regarder  l'avantage  de  la  Suede  et  le  deair  que 
j'aurois  en  mon  particutier  de  pouvoir  contribuer  en  quelque 
cbose  au  rftabliasement  des  anciennes  liaisons  entre  V.  M. 
et  la  couronne  de  Suede  et  tout  le  reste,  qui  est  oon- 
forme  a  ce  que  j'ay  deja  eu  I'bonneur  d'ecrire  a  V.  M.  et 
qu'EUe  a  approuve*. 

J'ay  done  fait  demander  une  conference  au  com  to  Oxen- 
stiern ,  et  en  meme  temps  j'ay  envoye*  mon  secretaire  ehes 
le  comte  Jean  Stembock  pour  l'informer  de  toute  cette 
affaire.  C'est  un  homme  reserve^  qui  se  con  ten  te  d'agir 
dans  les  occasions,  mais  qui  ne  s'explique  presque  jamais. 
Cependant  personne  n'a  parte  si  nettement  que  lui.  II 
a  t6moigne«  une  extreme  joye  que  j'eusse  cette  permis- 
sion et  a  assure*  fortement,  qu'il  s'employeroit  de  tout 
son  pouvoir  pour  le  suoces  d'une  affaire,  qu'il  croyoit  si 
avantageuse  a  sa  patrie.  II  a  demands,  si  je  ne  pourois 
pas  parler  directement  au  roy,  et  sur  ce  qu'on  lay  a 
temoignl,  que  n'ayant  nul  pretexte  de  demander  une 
audience  il  ne  convenoit  pas  que  j'y  allasse  pour  luy 
parler  seulement  de  cette  affaire,  il  a  repliqu£,  qu'il 
estoit  done  nlcessaire  que  je  donnasse  un  escrit  a  la 
chancelerie,  de  peur  qu'Oxenstiern  ne  raportat  les  chosea 
tout  autrement  que  je  ne  les  aurois  dites,  et  que  les 
autre*  ne  s'opiniatroient  peut-estre  pas  a  le  contredire.  Je 
crois,  Sire,  devoir  l)  donner  un  escrit;  mais  quand  je  me 
seray  explique  k  la  chancellerie ,  je  demanderay ,  qu'on  me 


1)  ne  pas  devoir? 
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lise  le  protocole,  pour  voir,  si  on  a  bien  entendu  ma  pen 
see,  et  j'y  feray  adjouter  tout  oe  qu'on  pourra  avoir  obmia* 

Les  affaires  estoient  en  oet  estat-la,  lorsqu'il  est  arrive 
noe  chose,  qui  a  pease1  m 'arrester  tout  court.  J'ay  com- 
munique au  comte  Guldenstolpe  le  projet  du  traitte ,  pour 
avoir,  s'il  y  auroit  quelque  chose  a  changer  et  me  pre- 
parer aux  difficultez  et  aux  demandes,  qu'on  me  pouroit 
fairs.  II  a  tout  approuvl,  a  la  reserve  du  second  article, 
ou  il  est  dit,  que  le  principal  objet  de  cette  alliance  est 
le  maintien  des  traitte*  de  paix  de  Ryewiok.  II  a  temoigne, 
qu'il  apprihendoit,  que  cet  article-la  ne  ftt  naitre  bien 
des  difficultes,  qu'on  auroit  peine  a  surmonter,  et  que 
le  comte  Oxenstiern  auroit  beau  jeu  a  traverser  l'alliance, 
si  i'article  demeuroit  de  la  sorte;  que  ce  n'est  pas  qu'on 
ne  veuille  point  icy  executor  les  derniers*  traittes ,  mais 
qu'on  n'eetoit  pas  bien  aise  de  les  nommer  dans  aucun 
aete;  qu'il  vouloit  bien  mesme  me  Conner  un  ordre  secret, 
qu'on  a  envoye*  aux  ambassadeurs  suMois  a  la  Haye, 
d'eViter  qu'on  ne  nomme  specialement  les  traittez  de 
Biewick  dans  tons  les  avis  ou  ils  auront  part  et  de 
laisser  mettre  seulement  les  derniers  traittez,  qui  out 
rendu  a  l'Surope  la  paix  generalle,  dont  elle  jouit  pr^sen* 
tement;  qu'on  pourroit  faire  icy  la  meme  chose  avec  moy 
et  qu'on  adjouteroit  les  derniers  traittes,  faits  par  la  me- 
diation du  roy  de  Suede;  qu'il  luy  seinbloit,  que  le  prin- 
cipal objet,  qu'on  doit  avoir  en  faisant  cette  alliance,  est 
de  detacher  la  Suede  du  parti  austrichien,  ou  le  comte 
Oxenatiern  l'a  engagee,  et  de  retablir  la  bonne  et  ancienne 
intelligence  entre  la  France  et  la  Suede,  ce  que  l'on 
feroit  par  ce  traitte. 

Bt  poor  ce  qui  estoit  de  la  garantie  des  traittez  de 
Byswick ,  on  l'obtenoit  pareillement  en  stipulant  la  conser- 
vation des  derniers  traittes,  faits  par  la  mediation  du  roy 
de  Suede,  qui  ont  procure  le  repos  et  la  tranquilite  de 
l'Surope;  qu'il  estoit  impossible,  qu'on  ne  comprenne  par 
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ces  mots  le  traitM  de  Byswick,  etque,  puisque  j'obtenois 
ee  que  V.  M.  soubaitte,  quoyque  oe  fut  en  d'autres  ter- 
mes,  je  devois  estre  content. 

Cependant  je  ne  1'ay  pas  estl,  et  je  lay  ay  mande*  par 
mon  secretaire,  que  je  ne  voyois  point,  par  quelle  raiaon 
une  chose  d'aussi  peu  de  consequence  qu'estoient  bait 
ou  dix  villages  devoit  empescher  V.  M.  et  le  roy  de 
Suede  de  reprendre  les  liaisons;  que  s'il  croyoit  qu'on  ne 
put  admettre  cet  article,  tel  qu'il  estoit,  j'aimois  mieux 
ne  point  parler  d'alliance  et  attendre  les  ordres  de  V.  M. 
sur  le  compte,  que  je  luy  rendrois  de  cette  difficult,  qui 
me  surprenoit  d'autant  plus  qu'il  ne  1'avoit  jamais  fait. 
II  a  protest^,  que  pour  luy  il  n'y  trouverott  rien  aredire, 
mais  qu'il  estoit  oblige*  comme  mon  amy  de  m'avertir  dee 
pr^textes,  qu'il  appr6bendoit  que  le  comte  Ozenstiern  et 
d'autres  ne  prissent  pour  accrocber  l'alliance;  qu'on  avoit 
toujours  supports  impatiemment  en  Suede  le  4  article  da 
traitte*  de  Byswick,  mais  qu'on  estoit  bien  plus  attentif 
sur  le  cfaapitre  de  la  religion  qu'on  n'a  jamais  esttf,  de- 
puis  que  le  baron  Youl  a  entame*  cette  affaire  et  que 
I'llecteur  de  Brandebourg  en  a  escrit  au  roy  de  Suede; 
que  cependant  les  choses  n'ltoient  pas  en  estat  a  me  de- 
voir empescher  de  parler  de  l'alliance  et  qu'il  me  conjuroit 
d'executer  ce  que  j'avois  projette\ 

Le  comte  Guldenstolpe  a  aussi  observe*,  qu'il  n'y  a 
presque  rien  dans  ce  projet  que  le  maintien  des  traittez 
de  Byswick,  qui  sont  a  l'avantage  de  la  France  et  dont 
la  Suede  n'a  pas  sujet  d'estre  con  ten  te,  puisqu'on  ne 
luy  a  pas  fait  droit  sur  aucune  de  ses  pretentions,  et 
qu'ainsi  il  seroit  necessaire  de  quelque  chose  en  favour 
de  la  Suede,  comme  seroit  de  marquer  un  peu  plus  l'al- 
liance deffensive.  J'avais  fait  la  meme  observation,  et 
comme  c'est  a  *)  un  des  principauz  points,  que  V.  M. 


1)  la. 
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met  dans  son  instruction  da  28  de  Novembre  dernier  > 
j'ay  pris  l'article  3e  du  projet,  que  j'ay  1'bonneur  d'en- 
vojer  a  V .  M. ,  a  la  reserve  dee  dernieres  parolles ,  quoy- 
qa'elles  soient  enonc^es  pr^cis^ment  dans  cette  mdme  in- 
struction ,  qui  sont:  „ooncerteront  ensemble  les  moyens 
d'obtenir  la  reparation  par  voye  amiable,  qui  sera  tonjonrs 
employee  la  premiere,  ou  en  joignant  en  suite  leurs  forces, 
s'il  est  n^cessaire  de  le  faire,  pour  repousser  les  bostilites" , 
et  fay  mis  en  leur- place:  „conoerteront  ensemble  les  moyens 
d'obtenir  la  reparation  du  tort,  qui  aura  este*  fait  a  l'un 
des  deux  roys  alliez" ,  pour  t&eher  de  me  conformer  encore 
plus  a  la  derniere  lettre  de  V.  M. ,  qui  m'ordonne  d^viter 
de  1'engager  par  aucun  article  'directement  ou  indireete- 
ment  a  entrer  en  action  pour  sootenir  les  pretentions  du 
roy  de  Suede.  Neantmoins,  Sire,  s'il  n'estoit  question 
que  de  eoucber  l'article  comme  il  est  dans  ) 'instruction 
du  28  Novembre,  je  ne  croirois  pas  aller  contre  la  volonte 
de  Y.  M.  de  le  mire;  mais  je  feray  mon  possible  pour 
l'e>iter. 

J'ay  este*  troaver  depuis  cela  Mr  Wrede,  a  qui  j'ay 
parie  de  la  difficult^,  que  Guldenstolpe  m'a  fait.  II  m'a 
temoign6,  qu'il  ne  doutoit  pas,  que  cela  ne  ffit  relev6, 
mats  qu'il  ne  croyoit  point,  que  cela  ptkt  empescber  qu'on 
ne  conclfit  une  alliance.  Je  supplie  tree  humblement  V.  M. 
de  m'envoyer  see  erdres  la*dessns.  fPeut-estre  que  je  les 
pourray  recevoir,  avant  que  cette  affaire  soit  entierement 
conclne. 

Mrs  de  la  cbanoelerie  viennent  de  m'envoyer  dire,  qu'il  a 
m'attendoient  cette  apres-disnee  a  quatre  heures,  si  cela 
m'estoit  commode.    Je  ne  manqueray  pas  de  m'y  rendre. 

Le  baron  Youl  m'a  appris,  que  sur  ce  qu'il  avoit  avance* 
touchant  la  religion  aux  commissaires  su^dois,  ils  luy 
avoient  r^pondu,  que  cette  affaire  estoit  de  consequence 
et  qu'on  devoit  bien  prendre  garde  a  ce  qu'on  feroit;  que 
l'electeur  de   Brandebourg  leur  en  avoit  deja  fait  parler; 
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que  peut-estre  d'autres  princes  en  feroient  de  memo  el 
qu'il  falloit  attendre. 

Le  baron  Yon)  m'a  demands  mon  avis  ear  line  veue, 
que  le  roy  de  Danemark  a  eue  nourelletnent,  ear  laquelle 
il  a  ordonn 6  au  baron  Youl  de  me  consulter.  C'est  *) 
demander  la  princesse  cadette  de  Suede  en  manage  pour 
le  second  fils  du  roy  de  Danemark  *),  dans  l'esperance 
oue  ce  manage- )&  pouToit  faciliter  celuy  de  la  princesse 
sa  fille  avec  le  roy  de  Suede.  J'ay  dit  au  baron  Youl, 
que  je  croyois  tout  au  contraire,  que  la  proposition  de 
ee  tnariage-lfc  seroit  plutost  capable  d'empecher  celuy  du 
roy  de  Suede,  quand  m&me  on  en  auroit  en  vie-,  qu'il 
parottroit  icy,  que  lea  Danois  embrasseroient  trop  de 
ehoees  a  la  fois;  que  cela  mesme  pourroit  faire  croire, 
qu'ils  auroient  des  reuee  sur  la  couronne  de  Suede,  et 
qu'on  ne  souffriroit  jamais  8)  les  deux  princesses  sortie- 
sent  de  Suede,  arant  que  le  roy  fut  mari£;  que  d'ailleurs 
ce  manage- lit  ne  feroit  pas  conolurre  celuy  du  roy  de 
Suede;  qu'on  voyoit,  que  sa  soeur  aisnee,  pour  qui  il  a 
toujours  tlmoigne'  beaucoup  d'amitie*  et  m6me  de  la  deTe*- 
rence,  ne  peut  pas  l'engager  a  faire  settlement  une  non- 
nested k  la  princesse  de  Holstein;  que  sa  cadette,  qui 
est  encore  un  enfant  et  pour  qui  il  ne  tlmoigne  pas  beau- 
coup  de  consideration,  pourroit  bien  moins  obtenir,  qu'il 
epous&t  la  princesse  de  Danemark,  mais  que,  si  le  manage 
du  roy  de  Suede  estoit  fait,  celuy  du  prince  de  Danemark 
avec  la  princesse  de  Suede  ne  recevroit  pas  grande  difficult^. 
Le  baron  Youl  m'a  dit,  que  c'estoit  aussi  son  avis. 

Du  surplus ,  Sire ,  je  ne  me  mesleray  du  mariage  du  roy 
de  Suede  avec  la  princesse  de  Danemark,  qu'autant  que 
cela  conviendra  aux  deux  parties  et  qu'elles  le  souhaiteront. 


1)  Cast  de. 

2)  Ouilkume,  mort  eu  1706.     Voir  Hubner,  table  86. 

3)  jamais,  que. 
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Le  roy  de  Suede  a  tenu  ferme  sur  la  demande  de  l'em- 
pereur  k  ce  qu'il  ch&ti&t  le  lieutenant-colonel  Clinconstrom , 
et  en  fin  l'empereur  a  dde*,  et  il  n'y  a  plus  rien  qui 
empeche,  que  lea  enroyez  ne  soieut  reoeu  dans  les  deux 
coaw  le  dernier  de  ce  mois-cy,  selon  l'acoommodement  » 
qui  a  este*  fiiit.  On  a  enyoye*  ordre  au  comte  Gabrie* 
Tourson  de  Cure  la  foy  et  bommage  k  l'empereur  pour 
le  dache*  dee  Deux»Ponte. 

Les  amis  de  Lillierot  se  sont  fort  remuez  et  lui  ont 
eVite*  l'affront  de  reprendre  k  la  Haye  la  quality  d?envoye\ 
Us  ont  obtenu,  qu'il  conserveroit  le  caraotere  d'ambassa- 
dear  jusquee  au  mois  de  May  qu'il  reriendra  icy,  et  qu'il 
toucberoit,  a  compter  du  jour  de  I'echange  des  dernieres 
ratifications,  la  moitie  des  appointemens ,  qu'on  luy  avoit 
donne*  comme  ambassadeur,  e'est-Si-dire,  qu'il  aura  cin- 
quante  escus  par  jour  k  depenser. 

Le  baron  de  Hekeren  s'en  ?a,  a  ce  qu'il  dit,  dans 
quatre  ou  cinq  jours.  II  signa  bier  l'acte  de  confirmation 
des  traittea,  qui  subsistent  entre  le  roy  de  Suede  et  ses 
maitres,  et  pour  ce  qui  est  des  affaires  du  commerce, 
elles  sont  renvoyees  a.  la  Haye  pour  y  estre  traittees. 
Les  affaires  du  marechal  Bielke  empirent  tons  le*  jours. 
Piper,  qui  a  estate*  contre  lui  cet  orage,  commence  k  s'en 
repentir,  voyant  que  les  choses  vont  si  loin,  et  foudroit 
bien  adoucir  l'eeprit  du  roy;  mais  il  aura  de  la  peine. 
La  ivine  mere,  la  duchesse  d'Holstein,  les  princesses  de 
Suede  et  d'Holstein  se  sont  toutes  employees  aupres  du 
roy  de  Suede  pour  le  comte  Bielke ,  mais  inutilement  *). 
Ce  prince  les  a  toutes  refusees  et  a  donne*  des  eommia- 
ssires  k  Bielke  pour  prendre  connoissance  du  traittl, 
qu'il  a  fait  avec   le  Brandebourg,  dont  je  rendis  compte 


1)  M.  Fryxell.  HUt.  de  la  vie  d*  Charles  XII,  etc,  IT,  p. 
279,  ajoute  encore  M.  Jean  Gabriel  Stenbock  k  la  liate  des  peraonnes 
qui  tfemployerent  aupres  du  roi  pour  le  oomte  Bielke. 
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il  7  a  deux  ana  a  V,  M.,  et  parti culierement  pour  exa- 
miner a  la  rigueur  ee  qui  s'est  passe1  dans  la  fabrtque  de 
la  monnoye,  que  Bielke  a  fait  battre  en  Pommeranie  par 
ordre  du  roj  de  Suede.  On  pretend ,  qu'il  en  a  fait  battre 
plus  qu'il  ne  luj  eatoit  permit  et  qu'il  7  a  en  de  la  fal- 
sification dans  lea  espeees.  L'electeur  de  Saxe  s'est  auasi 
plaint  de  luy  et  a  prltandu ,  qu'il  n'est  venu  a  Stockholm 
que  pour  obtenir  une  permission  k  l'abb6  de  Polignac  de 
lever  des  troupes  en  Pomeranie.  On  salt  icy,  que  I'abbe* 
de  Polignac  n'a  point  le?<  de  trouppes  et  que  le  oomte 
Bielke  n'a  jamais  songe*  a  lui  en  fiure  avoir  la  permission. 
Oela  n'a  pas  husse*  de  nuire  au  mareehal  Bielque:  un 
homme  qui  est  en  disgrace,  tout  IU7  (ait  tort.  Le  oomte 
Bielke  a  de  la  peine  a  resistor  a  tant  de  malheurs  qui 
l'aocablent  a  la  fois.  II  a  eu  deux  ou  trois  foiblesses 
asses  dangereuses  et  dont  en  apprlhende  les  suites. 

Tous  ces  contretemps,  Sire,  ne  me  sont  pas  avanta- 
geux.  Le  eomte  Wacmeeter,  qui  va  encore  au-deli  des 
sentimens  du  oomte  Oxenstiern  contre  la  France,  a  este* 
fait  mareehal  de  Suede  et  est  une  espeoe  de  favory.  Le 
oomte  Bielke  est  disgraci6,  et  Wrede  a  depuis  deux  jours 
un  grand  rhume,  qui  rempesche  de  sortir. 

Le  comte  Oxenstiern  n'a  pu  obtenir  pour  son  secretaire 
la  place,  qui  vaquoit  dans  la  ohancelerie:  le  oomte  Wrede 
l'a  empecbl. 

Je  n'ay  le  temps  que  de  dire  a  V.  M.,  que  je  viens 
de  la  conference,  ou  je  me  suis  explique*  de  la  maniere 
que  j'ay  eu  l'honneur  de  mander  ci-deBsus  que  je  devois 
faire  *).  On  m'a  bien  receu ;  mais  tout  s'est  passe  en  com- 
pliment. Ge  ne  peut  estro  que  par  le  premier  ordinaire 
que  je  pourray  informer  V.  M.  du  succes  de  cette  affaire. 

J'ay  l'honneur  d'estre  Ac. 


1)  Voir  pins  font  p.  104. 
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VA  Stockholm  le  5  Mars  1698. 

Let  matieres,  dont  il  entretient  le  roi  dans  cette  lettre,  sont 
lea  suurantes:  ce  qui  s'est  passe*  dana  la  conference  qu'il  a 
eue  &  la  ohancellerie;  le  discoun  qu'il  y  a  prononce*  sur 
la  question  de  Veldents  et  sur  1* alliance,  disoours  dont  il 
enroie  la  oopie  a  8.  M;  lea  prenves  evidentes  da  l'interet ,  que 
toua  lea  senateurs,  surtout  Piper,  prennent  k  oette  alliance; 
l'ordre,  donne*  par  le  roi  de  Suede  k  M.  Oxenatiern  d'exa- 
miner  lea  anoiens  traites,  faita  entre  la  France  et  la  Suede, 
et  de  dreaeer  an  projet  d'allianoe;  lea  raisons,  pourqnoi 
lui,  d'Ayaux,  n'a  paa  encore  donne*  nn  tel  projet;  il  eat 
how  de  doute,  que  M.  Oxenatiern  fera  son  possible,  pour 
traverser  indireotement  la  conclusion  de  l'alliance;  le  point, 
qui  apportera  le  ploa  d'obstacle,  sera  oelui  de  la  religion; 
lea  suites,  que  riatrodnotion  do  la  nouTelle  forme  de  gou* 
Ternement  en  Suede  aura  pour  l'influence  de  l'ambaasadeur 
francaia  et  pour  le  credit,  tant  du  comte  Oxenatiern,  que 
de  M.  Piper;  o'est  pourquoi  il  y  aurait  lieu  de  traiter  M. 
Piper  favorablement  a  regard  du  vaisseau  pris;  quelques 
considerations,  relatives  a.  un  des  articles  du  traits,  qu'on 
▼a  faire  a  Tec  la  Suede;  pourquoi  le  roi  de  Suede  tient  tant 
a-  oe  qua  le  prooes  de  Bielke  soit  pousse*  arec  ehaleur;  1'onYe 
d'un  Suedoia,  qui  yeut  lui  apprendre  deux  secrets  pour 
deux  mille  ecus. 

8ire. 

Je  n 'ay  pas  est£  honors  des  lettres  de  Votre  Majestl. 

J*eus  l'honneur  de  lay  tnander  le  dernier  ordinaire,  que 
j'arois  eu  une  conference  &  la  chancelerie,  qui  est  com* 
poeee  des  oomtes  d'Oxenstiern ,  de  Guldenstoipe  et  de 
Polos  et  de  M,  de  Bergenhielm.  Je  leur  dis  la  response, 
que  V.  M.  a  fait  &  Palmquist  touchant  Weldenz,  qui 
eatoit  le  pr&exte l)  de  la  conference  que  j'avois  demandee. 
Bnauite  je  leur  parlay  de  l'alliance.  Je  me  donne  l'hon* 
near  d'envoyer  &   V.   M.   ce  que  je   dis   sur   ces   deux 


1)  Voir  plus  haut  p.  102  et  suit. 
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affaires-la  l) ,  et  j'eus  soin  de  faire  mettre  mot  &  mot  dans 
le  protocole  ce  qui  regarde  1'alliance.  Je  n'ay  paa  engage 
Y.  M.  ny  sur  l' affaire  de  Veldenz,  ny  touchant  1'alliance 
au-del&  de  sea  intentions.  Oxenstiern ,  qui  ne  s'attendoit 
pas  k  un  pareil  compliment,  changea  de  couleur  et  parat 
fort  consternl,  mais  malgre*  cela  il  me  rlpondit  en  termes 
fort  honnestes,  quoyque  g6n£raux.  Les  trois  autres  eurent 
an  air  fort  riant  et  fort  ouvert. 

J'ay  veu  depuis  cela  qaelques  senateurs,  et  j'ay  envoye" 
mon  secretaire  ches  les  autres.  Je  ne  puis  dire  k  V.  M., 
arec  quel  sele  ils  ont  presque  tous  repondu,  entr 'autres 
le  grand-gourerneur  de  la  ville,  qui  a  dit,  que,  si  la 
proposition  eut  este*  faite  durant  la  regence,  1'alliance 
auroit  este*  bientoat  faite,  mais  qu'&  present  le  roy  ne 
les  consultait  plus.  Les  comtes  de  Walersted,  de  Fal- 
kembourg  et  de  Gulembourg  ont  tous  t&noigne*  une 
grande  joye,  que  V.  M.  youlut  bien  faire  une  alliance 
avec  leur  maitre,  et  quelques-uns  d'em  ont  dit  des  chose* 
fort  obligeantes  pour  moy;  mais  ils  ont  adjoute*,  qu'ils 
ne  sa?oient  pas,  si  le  roy  les  assembleroit  Ik-dessus,  et 
que,  s'il  ne  le  faisoit  point,  ils  ne  laisseroient  pas  de 
contribuer  autant  qu'il  leur  seroit  possible  pour  le  succee 
d'une  affaire,  qui  estoit  si  avantageuse  k  la  Suede.  Les 
comtes  Jean  Stembook  et  Wrede  m'avoient  deja  assure* 
tous  deux  de  la  m£me  chose.  Walersted  s'est  expliqu6 
de  8es  sentimens  d'une  mani&re  encore  plus  forte;  mais  il 
a  adjoutl,  qu'il  n'avoit  plus  de  part  dans  les  affaires 
etrangeres. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  Piper,  qui  est  le  seul  & 
present,  par  qui  le  roy  de  Suede  se  conduit,  ii  a  parte 
plus  d£cisivement  que  pas  un,  et  plus  obligeamment 
qu'il  ne  convenoit  a  son  naturel,  car  il  a  bien  roulu 
re*pondre  k  mon  secretaire  des  sentimens  du  roy,  auaai 


1)  Voir  ci-dessous  p.  117  et  euiv. 
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bien  que  dee  si  ens.  I)  a  t£moign6,  qu'il  avoit  toujours 
troupe*  le  roy  son  maitre  dans  tous  les  sen ti mens  a  1'egard 
de  V.  M.  que  j'aurois  pu  de^irer;  que  pour  luy  en  son 
particulier  il  estoifc  persuade  de  1 'interest  que  son  maitre 
avoit  de  rentrer  dans  Icb  anciennes  alliances  avec  la 
France,  et  qu'il  y  contribueroit  de  tout  son  pouvoir.  J'ay 
veu  ensuite  Oxenstiern ,  qui  m'a  dit ,  que  le  roy  de  Suede 
luy  avoit  ordonne*  d'examiner  les  anciens  traittez,  faits 
entre  la  France  et  la  Suede,  pour  dresser  un  projet, 
con  for  moment  au  temps  present,  et  qu'il  espe>oit  de  me 
rendre  reponse  au  premier  jour.  Cette  declaration  fait 
bien  voir,  que  le  roy  de'  Suede  a  resolu  de  faire  l'alliance, 
et  la  raaniere,  dont  Oxenstiern  s'est  explique*  &  moy,  m'a 
fait  asses  connoltre,  que  ce  ministre  s'est  apperceu,  que 
toutes  choses  estoient  trop  bien  disposers  icy  en  faveur 
de  l'alliance,  pour  ozer  s'y  opposer  ouvertement. 

Piper  m'a  demand e',  si  je  ne  voulois  pas  donner  un 
projet  d 'articles;  mais  je  n'ay  pas  juge  a  propos  de  le 
faire,  jasqu'a  ce  que  le  roy  de  Suede  m'ait  fait  dire, 
qu'il  aouhaitoit  de  faire  l'alliance,  premierement  parce  que 
j'ay  era,  que  e'estoit  compromettre  V.  M.  et  faire  trop 
d'avances  de  sa  part  de  delivrer  ce  projet,  avanfc  que  le 
roy  de  Suede  se  fnt  expliqul.  En  second  lieu  j'ay  cru, 
que,  si  une  fois  le  roy  de  Suede  s'estoit  declare1,  on 
auroit  peine  apres  cela  a  rompre  sur  la  nomination  du 
traitte  de  Byswick,  au  lieu  que,  si  on  voyoit  cet  article 
anparavant,  on  pourroit  s'en  servir,  dltoumer  *)  le  roy 
de  Suede  d'entrer  en  negotiation  touch  ant  l'alliance. 

Mrs  de  la  chancelerie  ont  examine*  ces  jours-cy  les 
anciens  traittez  entre  la  France  et  la  Suede,  et  surtout 
cefay  de  1661,  sur  lequel  j'ay  dit  au  comte  Oxenstiern 
que  nous  pourions  nous  regler,  et  j'espere  que  j'auray 
l"oonneur   d'informer  V.   M.   par  le  premier  ordinaire  de 

I)  poor  d&ourner? 
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la  reponse,  qu'on  m'aura  faite'de  la  part  du  roy  de  Snide, 
et  des  projets,  que  nous  l)  serons  communiques  de  part 
et  d'autre. 

dependant,  Sire,  je  vois  assez  clairement,  que,  si 
Oxenstiern  paroist  si  favorable  a  1 'alliance,  ce  n'est  que 
parce  qu'il  connoit,  qu'il  ne  la  sauroit  empescher  ouverte- 
ment,  et  qu'il  n'oze  faire  paroistre  au  roy,  qu'il  y  est 
contraire;  mais  on  peut  compter,  qu'il  suscitera  toutes 
lea  difficultez  possibles  pour  traverser  indirectement  la 
conclusion  de  cette  affaire.  Je  ne  vois  point  jusqu'&  cet 
heure,  que  ce  soit  1'article  du  commerce,  qui  me  doive 
faire  le  plus  de  peine,  quoyque  je  ne  doute  pas,  que  Ton 
ne  in 'en  parle;  mais  le  point,  qui  apportera  le  plus  d'ob- 
stacle,  est  celuy  de  la  religion,  non  pas  qu'on  veuille 
rompre  le  trait  to",  fait  a  Byswick,  mais  on  tachera  de  ne 
le  point  nommer.  S'ils  s'opini&trent  la-dessus,  j'ay  resolu 
de  convenir,  si  je  puis,  de  tout  le  reste,  a  cela  pres,  et 
d'envoyer  le  traitte*  a  V.  M. ,  sans  le  signer,  ponr  recevoir 
l'honneur  de  ses  ordres  sur  ce  que  j'auray  a  faire. 

Je  snpplie  trea  humblement  V.  M.  de  vouloir  bien  con- 
sidlrer,  que  fay  eu  durant  le  cours  de  cet  ambassade 
bien  des  sortes  de  gouvernement  a  essuyer,  et  que  lea 
mesures,  que  j'ay  prises  en  certain  temps,  n'ont  plus 
este"  bonnes,  quand  il  est  survenu  des  change  menu.  Lee 
affaires  ont  pris  une  nouvelle  face,  depuis  que  le  roy  d'a 
prudent  est  monte*  sur  le  throsne,  et  autant  quej'en  puis 
juger,  elles  subsisteront  en  l'estat,  ou  elles  sont,  c'eat- 
a-dire  de  ne  plus  assembler  le  se'nat  que  pour  les  affaires 
de  justice.  J'y  perds  beaucoup,  car  tous  les  senateuro, 
com  me  j'ay  mande*  sou  vent,  a  la  reserve  de  deux,  sont 
trea  bien  intentionnez  pour  la  France  et  ne  s'amuseront 
pas  a  chicaner  sur  1'article  du  traitte  de  Byswick  touch  ant 
la  religion.    Le  roy  de  Suede  se  rap  port  e  done  entierement 


1)  nous  nous. 
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touchant  les  affaires  £trangeres  a  la  chancel  erie.  Oxen- 
stiern  y  gagne  en  ce  qu'il  n'est  pas  contre-carre*  par  les 
autres  s6nateurs,  qui  depuis  un  certain  temps  se  Pont 
presqae  toujoars  opposez  &  luy,  mais  d'un  autre  coste* 
il  y  perdra  en  ce  que  cela  ne  s'est  pas  fait  pour  le  favo- 
riser,  et  qu*au  contraire  il  ne  peut  plus  rien  faire  de  son 
chef,  comme  il  faisoit  autrefois,  et  que  le  roy  de  Suede 
ne  veufc  plus  rien  ecoutec  que  de  la  part  de  la  cbance- 
lerie en  corps.  Ainsi  son  credit  sera  plus  ou  moins  con- 
siderable selon  l'opposition  ou  la  soumission ,  que  les  autres 
ministres  de  la  chancel  erie  auront  a  ses  volontes. 

Pour  ce  qui  regarde  le  roy,  il  n'y  est  pas  mieux  qu'a  For- 
dioaire.  II  faut  done  a  present  rechercher  ceux  de  la  cban- 
celerie ,  et  bien  plus  qu'eux  Piper,  car  quand  ces  Mrs-la  ont 
donne*  leur  avis  au  roy,  ce  prince  consul te  secrettement  Piper, 
et  e'est  luy  qui  decide  de  toutes  choses.  Je  crois  m'estre 
asaez  bien  mis  aupres  des  una  et  des  autres  et  que  Piper 
eat  aussi  bien  intentionne*  pour  T.  M.  qu'on  le  puiase 
deeirer.  On  luy  mande  de  Paris  qu'on  ne  relftchera 
aucun  vaisseau  que  les  Hollandoia  n'ayent  restitue*  tous 
ceoz  qu'ils  ont  pris.  J'en  ay  escrit  a  Mr  de  Pontchar- 
train.  Ainsi  je  me  contenteray  de  dire  a  V.  M.,  que, 
ai  elle  jugeoit  a  propos  de  faire  grace  &  ce  se'nateur,  il 
reason  tiroit  vivement  cette  distinction.  11  pretend  que 
le  eel,  dont  est  charge*  ce  vaisseau,  fond  et  diminue  tous 
lee  jours. 

J'ay  encore  examine*  ^instruction  de  V.  M.  du  28  de 
Novembre  1697  et  la  lettre,  dont  elle  m'a  honorl  le  80° 
de  Janvier  dernier*  Je  trouve,  qu'il  m'est  ordonne*  dans 
l'instruction  de  stipuler,  qu'en  cas  que  V.  M.  ou  le  roy 
de  Suede  soient  attaquez  dans  les  droits,  qui  leur  sont 
acquis  par  les  traittez  de  Westphalie,  de  Nimegue  et  de 
Byswick,  V.  M.  et  le  roy  de  Suede  concerteront  ensemble 
les  moyens  d'obtenir  la  reparation  des  dom mages,  soit 
par  voye  amiable ,  qui  sera  toujours  employee  la  premiere , 

8* 
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ou  en  joignant  en  suite  lours  forces ,  s'il  est  ne'cessaire  de 
)e  faire,  pour  repousser  les  hostilitez,  et  jay  observe* , 
que ,  quand  V.  M.  me  deffend  sa  *)  lettre  du  30e  de  Jan- 
vier *)  de  1'engager  directement  ou  indirectement  &  entrer 
en  action,  cela  ne  regarde  pas  la'deffense  des  droits, 
acquis  par  ces  traitt£s,  mais  seulement  pour  soutenir  les 
pretentions  du  roy  de  Suede  ou  de  ses  allies,  ce  qui  est 
different  et  qui  me  laisse  (au  moins  k  ce  qu'il  me  semble) 
la  liberte*  d'inse>er  un  article,  conformed  en  t  a  ce  qui  est 
porte"  par  les  instructions.  Je  ne  pense  pas,  qu'on  me 
fasse  difficulty  sur  ce  que  le  pouvoir,  que  V.  M.  m'a 
donne*  pour  une  alliance ,  est  de  l'annee  1692  et  a  quelque 
rapport  a  la  guerre  qui  estoit  alors.  En  tout  cas  la 
ratification  rectifieroit  ce  deffaut,  si  e'en  estoit  un. 

Les  affaires  du  comte  Bielke  vont  toujours  de  mal  en 
pis.  Les  commisBaires ,  qu'on  luy  a  donnes,  travaillent 
avec  chaleur  it  examiner  ^accusation  touchant  la  monnaye. 
On  va  faire  venir  pour  cet  effet  toute  la  regence  de 
Pomeranie.  Ce  qui  luy  a  fait  plus  de  tort  sont  les  prierea 
et  les  remontrances  de  la  reyne  mere.  Le  roy  de  Suede 
croit,  qu'on  veut  le  gouverner  et  le  traitter  en  jeune 
homme,  ou  bien  qu'on  le  croit  injuste  et  qu'il  a  trop 
mal  traitte*  Mr  Bielke ,  de  sorte  qu'il  fait  examiner  toutes 
choses  k  la  rigueur,  pour  se  justifier  et  pour  soutenir  ce 
qu'il  a  commence. 

Sire,  j'ay  parle*  a  un  Suldois,  qui  croit  avoir  deux 
beaux  secrets.  L'un  est  de  manier  si  bien  le  fer  et  de  le 
savoir  en  suite  6  tamer,  qu'on  s'en  puisse  servir  k  tous  les 
usages,  ou  l'on  employe  ordinairement  le  cuivre,  avec 
cette  difference,  que  son  fer  e'tame'  est  bien  plus  beau, 
plus  leger  d'nn  grand  tiers  et  coute  moins  que  le  cuivre. 
Je  crois  avoir  ouy  dire,  que  quelqu'un  avait  eu  ce  secret- Ik 
en   France;   mais  je  ne  say,  si  on  Ta  pu  mettre  en  pra- 


))  dans  sa.  2)  Voir  ci-desaous  la  lettre  citee. 
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tique,  aussi  bien  que  fait  cet  homme-cy.  I)  en  a  compose* 
dee  marmites,  dont  on  ae  sert  depuis  quelques  annees, 
sans  qu'ou  ait  este  oblige*  de  les  Sterner.  II  a  ordre  a 
present  du  roy  de  Suede  de  faire  quatorze  game  11  eg,  et 
Tessin  vient  de  faire  an  marche"  avec  luy,  pour  faire 
couvrir  le  chateau  de  Stockholm  de  cette  sorte  de  fer  au 
Jieu  de  cuivre.  J'ay  veu  des  timballes  de  cette  matiere, 
qn'il  a  donne*  au  roy  de  Suede,  qui  ne  bossuent  pat 
comme  celles  de  cuivre  et  qui  ont  un  plus  benu  son,  et 
oe  qui  lea  peut  rendre  d'usage  est,  qu'elles  sont  d'un 
grand  tiers  plus  legeres  que  celles  de  cuivre. 

Ce  meme  homme  pretend  avoir  un  autre  secret  pour 
rendre  douce  l'eau  de  la  mer.  Je  n'en  importuneray  pas 
Votre  M.  J'en  ay  rendu  compte  k  M.  de  Pontchar train. 
II  demande  deux  mille  escus  pour  ces  deux  secrets.  Geluy 
seul  de  l'eau  de  la  mer  les  rae'riteroit  bien,  s'il  estoit 
bon.  Je  t&cheray,  en  cas  que  V.  M.  les  luy  accorde,  de 
n'eatre  pas  trompe\  Four  ce  qui  est  de  son  fer,  je  luy 
ay  fait  couper  un  morceau  d'une  assiette  pour  le  faire 
voir  k  V.  M.  Celuy,  par  qui  j'ay  eu  parole  de  cet  homme 
de  m'apprendre  ces  deux  secrets,  demandoit  quelque  chose 
pour  luy;  mais  je  feray  en  sorte  qu'ils  s'accommoderont 
ensemble  et  qu'il  n'en  coustera  que  deux  mil  escus  a 
Votre  Majeste,  si  Elle  juge  k  propos  de  les  donner. 

J'ay  l'honneur  d'estre  &c. 

Receu  avec  la  lettre  de  Mr  Davaux  le  5  Mars  1698. 

Puisque  je  me  trouve  tout  porte*  *)  icy,  j'espere  que 
Vos  Excellences  ne  trouveront  pas  mauvais,  que  je  me 
serve  de  cette  occasion  pour  leur  dire,  que  le  roy  mon 
maitre  m'ayant  accorde*  il  y  a  deja  du  temps  la  liberty 
de   me    rendre  aupres   de  Sa  Majeste,  j'ay  differe*  de  me 


1)  Je  ne  sais  ce  que  ces  mots  „tout  porte*"  signiflent. 
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servir  de  cette  permission  dans  l'envie  que  j'ay  eue  de 
marquer  encore  mieux  mon  zele  pour  le  roy  de  Suede 
que  je  n'ay  pu  (aire  jusqu'a  present,  si  je  voyois,  que  je 
pusse  estre  asses  heureux ,  pour  que  mon  sejour  ne  luy 
fut  pas  inutile.  J'ay  reroarque"  arec  beaucoup  de  joye  les 
bons  sentimens  de  Sa  Majeste*  sueMoise  pour  le  roy  mon 
maitre.  n'a  *)  pas  moins  temoigne*  dans  toutes  les  occa- 
sions, qui  se  sont  presentees,  1'affection  sincere  qu*il  a 
pour  le  roy  de  Suede.  Les  projets,  donnez  a  son  ambaa- 
j'«i  retrench*  le  nom  sadeur   en   1680:   les  ordres ,    envoyez  en   Suede   par  Sa 

de  MrBieIke,carileat  '  r 

&  present  fort  odieux.  Majeste  au   marquis  de  Bethunes  et  qu'elle  m'a  ordonne 

de  con  firmer,  sont  des  preuves  suffisantes  de  1'affection, 
qu'elle  a  toujours  cod  serve'  pour  le  roy  de  Suede.  Bile 
vient  encore  de  lui  en  donner  la  marque  la  plus  essen- 
tielle ,  reconnoissant  le  premier  sa  mediation  pour  terminer 
la  plus  grande  guerre,  que  l'Europe  ayt  veu  depuis  long- 
temps.     Et  le  malheur,  arrive  a  la  Suede  par  la  mort  du 

Je  n'ay  pu  mil  le  mot  roy  de  Suede  de  la  glorieuse  *)  memoire ,  n'a  pas  empesche* 

de  mil  orite\  parce  qua  Q       .  *   .      ,  .     ,  .  111  •  i 

le  roy  de  Suede  pr«-  oa  Majeste  de  contmuer  dans  les  bons  sentimens  et  de 

teod  qu'il  n'ealoit  pa« 

minear,  lorsque  le  roy  reconnoitre  le  roy  a  present  regnant  en  la  memo  qualite 
que  let  estate  ne 'luy  de  m£diateur,  et  ce  second  exemple,  qu'elle  a  donne  aux 

out  fun  nolle  slice  en  ,  , 

lepriantde  prendre  le  allies,  ayant  este  buivv  comme  le  premier,  le  roy  de  Suede 

gourerneroent  de  ion 

royaume.  a  eu  la  gloire  dans  le  commencement  de  son  regne  d'em- 

ployer  utilement  ses  offices  a  pacifier  la  chrestientl. 

Des  preuves  aussi  6clatantes  et  aussi  connues  de  toute 
l'Europe  des  sentimens  du  roy  mon  maistre  pour  le  roy 
de  Suede  ne  sont  pas  ignorles  de  Vos  Excellences.  Pour 
moy,  Messieurs,  je  suis  in  forme*  encore  plus  particuliere- 
ment  des  dispositions  favorables  du  roy  mon  maitre  de 
donner  a  Sa  Majeste*  sue'doise  toutes  les  marques  d'une 
veritable  amitie4  et  d'une  parfaite  correspondance.  J'avoue 
que  je  ne  puis  register  au  deair  que  j'ay  de  pouvoir  con* 
tribuer  en  quelque  chose  au  r&ablisBement  des  anciennea 


1)  Lises:  „Le  roi  mon  maitre  n'a."  2)  Lisez:  „de  glorieuse." 
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liaisons  eat  re  lea  deux  couronnes.  Lea  frequentes  Alliances, 
qui  ont  eate"  con  trac  tees  entre  lea  roys,  prldeoesseur*  de 
Sa  Majesty,  et  lea  roys  de  Suede,  ont  fait  voir  dea  l'autre 
aiecle,  et  principalement  danB  ce  dernier,  couabien  une 
parfaite  intelligence  avec  la  France  convient  auz  interests 
de  la  Suede,  de  aorte  quo,  si  Sa  Majeste  sue'doiBe  jugeoit 
qu'il  fat  da  bien  de  son  service  de  renouer  lea  anciennea 
alliances  avec  la  France  et  de  prendre  lea  mesures  nlces- 
wires  pour  assurer  le  repos  de  l'Europe,  que  aa  mediation 
rient  de  procurer,  non  seulement  je  me  chargeray  d'en 
rendre  compte  k  Sa  Majeate,  maia  meme  j'entreray  en 
diacution  de  tout  ce  qui  pourra  former  lea  articles  d'uue 
nouvelle  et  plus  etroitte  liaison  entre  Sa  Majeste*  tree 
chrestienne  et  Sa  Majeate  suldoise. 

Autre   copie  de  lettre,  envoy£e  par  Mr  Davaux  le 
5  Mars  1698. 

Mr  Palmquiat  ayant  fait  dea  instances  aupres  du  roy 
mon  maitre  a  ce  que  S.  M.  a'employat  pour  fa  ire  sortir 
du  ducbe  de  Weldenz  lea  troupea  de  l'electeur  Palatin, 
qui  s'en  aont  emparez  a  force  ouverte,  et  qu'Elle  p  roc  u  rat 
par  ce  moyen  une  exacte  et  fidelle  execution  des  traittez 
de  Byswick,  S.  M.  l'a  aseure\  qu'Elle  ne  desiroit  pas 
moina  de  donner  dea  marques  de  son  amide"  au  roy  de 
Suede  que  de  maintenir  en  leur  entier  lea  demiers  trait- 
tez, qui  ont  oate*  faita  a  Ryawick  par  la  mediation  de  Sa 
Majeste  au£doiae  et  qui  ont  rendu  a  l'Europe  le  calme, 
dont  elle  jouit  prlaentement,  et  que  pour  oet  effet  Elle 
feroit  tout  ce  qui  luy  aeroit  poajible  pour  la  satisfaction 
du  roy  de  Suede,  Sa  Majesty,  non  contente  de  ce  qu'elle 
a  dit  a  Palmquiat,  m'a  command^  de  donner  lea  meamea 
aasurancea  a  Sa  Majeste"  su&loiae.  C'est,  Mrs,  ce  qui 
m'ameine  icy  aujourd'huy,  et  je  puis  assurer  Vos  Excellen- 
ces,  que   Sa   Majeste*   profitera   avec  plaisir  de  toutes  lea 
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occasions  qui  ae  prlaenteront  de  faire  connoftre  a  Sa 
Majesty  au6doise  la  sincente*  de  aee  intentions  pour  tout 
ce  qui  peut  le  regarder. 

A  Stockholm  le  12'  Mars  1698. 

Apres  avoir  repAe*  brierement  oe  qu'il  avait   ecrit  plui  let 
touchant  Particle,  regardant  la  religion,  il  mande  qu'on  a 
resolu  a  la  cour  de  Stockholm  d'envoyer  M.  d'Alfeldt  en 
Brandebourf,    oe   qui   lai   est   fort   suspect;    que   M.   Tan 
Heeokeren,   qui  restera   encore  quelque  temps,  et  d'autres 
repandent  le  bruit,  qu'il  va  se  former  de  nouvelles  ligues, 
tant  pour  raaintenir  le  protestantisme  qu'en  yue  de  la  mort 
qu'on  croit  prochaine  du  roi  d'Bspagne;  que,  selon  M.  ran 
Heeckeren,  M.  Hop  sera  envoye"  a  Tienne,  pour  y  concerter 
les    mesures   qu'on   devra   prendre;   comment  il   s'est   tire* 
d'aflfaire  avec  M.   Juel,  qui   lui  a  parle  de  l'alliance,  qui 
sera  conclue  entre  la  France  ot  la  Suede;  que  cependant  ni 
M.  van  Heeckeren,  ni  M.  Oxenstiern  n'a  pu  empecher  que 
la  question  de  oette  alliance  n'ait  6t6  deoidee;  que  Messieurs 
de  la  chaneellerie  Tout  invito  a  entrer  en  conference  la~dessus 
ayec  euz  et  qu'il  leur  a  remis  un  projct;  que  le  roi  de  Suede 
compte  1' alliance  deja  faite;  que  lui-meme  en  attendant  eat 
bien  conyaincu   des   difficult**,  qu'il  aura  &  surmontcr  en 
la   concluant;    que   la   plus    grande   de   ces  difficultes  sera 
l'6nonciation  du  traite*  de  Ryswick ;  que  le  comte  Oxenstiern 
est  sur  le  point  de  partir  pour  sa  maison  de  campagne  et 
le  roi  de  Suede  pour  une  revue;  qu'il  a  pris  des  mesures 
avec   M.  Okrielm,  pour   tacher  de  prevenir  les  difficulty* 
qu'on  veut  faire;   ce  que  M.  Juel  lui   a  rapports'  sur  les 
resultats  de  la  conference,  qu'il  a  eue  avec  les  ministres  de 
Suede;    que   M.   Lillierot   a  ecrit,   que   le   Danemarc  avait 
conclu   un  traite  avec  les  Provinces- TJnies ;  que  les  officiera 
sueclois,  qui  servent  en  France,  louent   fort  le  traitement 
qu'ils  y  recoivent  et  qui  differe  tant  d'avec  celui ,  qu'ils  out 
eu  en  Hollande;   que  le  marechal   Bielke  est  tres  abattu; 
qu'il   a   fait    savour   au   roi   de   Danemarc,  qu'il  n'est  pas 
homroe  a  accepter  des  presents;  une  reflexion,  qu'il  a  faite 
a  l'egard  du  dessein  de  la  Suede  et  du  Danemarc  de  faire 
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des  changementa  dans  l*on  des  articles  du  traits  de  Bosohild 
et  de  Copenhague. 

Sire. 

J*ay   receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honor£  le  18  da 
mois  dernier. 

Voire   Majestl  aura  veu   par   mes  lettres  prece'dentes, 
que  je   n'ay  pas  perdu  ud  moment  de  temps  a  parler  de 
l'alliance  entre  la  France  et  la  Suede  aussitost  que  j'en 
aj  eu  1'ordre  de  V.  M.,  et  bien  qu'EUe  ait  plus  de  con- 
noissance   que  je   n'eo    puis   avoir  des   mouvemens,   qui 
•'element   pour  faire  une  nouvelle  ligue,  et  des  intrigues, 
que  l'on  forme  aupres  des  princes  protestans,  j'en  savois 
neantmoins  asses   pour  juger,  qu'il  estoit  necessaire  que 
cette  alliance  put  bientost  se  conolure.     J'ay  sceu  et  j'ay 
eu  l'houneur  de  mander  a  V.  M. ,  que  le  comte  Ozenstiern 
avoit  rlpondu  au  baron  Youl ,  qu'il  falloit  aller  avec  grande 
circonspection    dans   l'affaire  qui  regarde  la  religion ;  que 
l'electeur   de    Brandebourg    en    avoit   deja   fait   parler  au 
roy  de  Suede   et  qu'il    falloit  attendre,  si  d'autres  ne  se 
declareroient   pas.     J'ay   appris    du   depuis,   que  dans  le 
temps    a    pea    pres    qu'on    a    pu   estre  in  forme*  de  cette 
rlponse  a  Goppenhague  on  y  a  r&olu  d'envoyer  en  Bran- 
debourg M.  Alfeldt,  cy-devant  gouverneur  et  pr&eutement 
premier  gentilhomme  du  prince  de  Danemark.  Cela  m'est 
fort  suspect. 

Je  ne  doute  pas  non  plus,  qu'independamment  de  la 
religion  on  ne  veuille  faire  accroire  au  public,  qu'on  doit 
se  preparer  a  avoir  la  guerre  au  premier  jour.  Ce  n'est 
pas,  Sire,  qu'on  pr£tende  que  Votre  Majesty  ait  dessein 
de  la  recommencer,  ainsi  qu'EUe  me  fait  l'honneur  de  me 
mander  qu'on  le  suppose.  Trop  de  raisons  persuadent  le 
contrairev  mai9  on  dit,  que  le  roy  d'Espagne  ne  pouvant 
rivre  long  temps,  sa  mort  excitera  de  nouvelles  guerres 
dan*  toute  l'Europe. 
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Hekeren ,  qui  avoit  demande*  il  7  a  huit  jours  pour  la 
troisieme  foU  son  audience  de  conge,  ne  l'a  pas  eue  et 
reste  encore  icy.  Je  ne  scay,  si  c'est  pour  peu  de  temps 
ou  pour  tout  I'hiver;  mais  je  scay,  qu'il  est  fort  occupy 
a  rependre  de  certains  bruits ,  qu'il  se  va  former  de  nou- 
velles  ligues  con t re  V.  M.  En  effet,  Sire,  dans  le  temps 
qu'on  cherche  a  unir  les  princes  protestants  soub  pr£texte 
de  la  religion  on  tache  de  se  joindre  a  l'empereur  sous 
pr6texte  de  la  succession  de  la  couronne  d'Bspagne. 
Hekeren  a  donne*  part  au  comte  d'Oxenstiern  et  au  baron 
You  I,  que  ses  maltres  envoyoient  le  Sr  Hop  k  la  cour  de 
Vienne  *)  et  a  fait  entendre  que  c'estoit  pour  y  prendre 
des  mesures,  afin  d'empescher,  que  V.  M.  ne  s'emparat 
de  llSspagne  a  la  mort  qu'on  oroit  fort  prochaine  du  roy 
qui  y  r£gne  a  present. 

V.  M.  sera  informed  par  M.  de  Bonrepaus,  s'il  j  a 
quelque  fondement  a  cette  nouvelle,  ou  si  Hekeren  l'a 
de'bitee  pour  donner  aux  Su&lois  des  veues  d'une  grande 
ligue  qui  se  formeroit  contre  V.  M.  et  les  empescher  par 
ce  moyen  de  prendre  des  engagemens  avec  Elle.  11  est 
alle*  aussi  cbez  le  baron  Youl ,  avec  qui  jusqu'a  cette  beure 
il  n'a  eu  nul  commerce,  et  luy  a  donn6  avis,  que  je  tra- 
vaillois  k  faire  une  alliance,  ce  qu'il  a  sans  doute  appria 
par  le  comte  Oxenstiern.  Le  baron  Youl  m'en  a  parle*.  Je 
luy  ay  repondu ,  qu'ayant  eu  une  conference  pour  d'autrea 
affaires  et  ces  Mrs  m 'ay ant  temoignl,  comme  on  fait  eu 
pareille  occasion,  le  regret  qu'ils  avoient  d'apprendre, 
que  je  les  allois  bi  en  tost  quitter,  je  leur  avois  dit,  qu'il 
estoit  vray  que  V.  M.  ni'avoit  permis  de  2)  retirer  en 
France  apres  vingt-sept  ans  de  service  dans  les  pays  6tran- 


1)  M.  Hop,  &  qui  oette  mission  fat  conferee  le  1  Avril,  parti t 
vers  la  mi-Aout  et  arriva  a  Vienne  le  6  Sept.  1698.  Voir  l'ouvrage 
de  M.  den  Tex  (cite  plus  haut  dans  les  Ntgociat.  du  comte  cFAvama: 
en  Suede,  I,  p.  150,  note  2),  p.  219  et  suit. 

2)  de  me. 
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gers,  mais  que  le  temps  de  mon  depart  n'estoit  point  mar- 
qui;  que  merae  V.  M.  ne  songeoit  pas  eneore  a  me 
nomtner  an  successeur  et  que,  si  mon  sejour  icy  pouvtoit 
estre  de  quelque  utility  au  roy  de  Suede ,  j'y  demeurerois 
tree  beaucoup  de  plaisir;  que  la-deasus  nous  nous  6tions 
&lt  de  part  et  d 'autre  beaucoup  de  complimens  et  des  pro- 
positions generates,  qui  n'avoient  abouti  a  rien,  mais 
qa'iis  m'avoient  temoigne" ,  qu'ils  en  rendroient  compte  au 
roy  leur  maitre  et  qu'ils  m'informeroient  des  intentions 
de  ce  prince,  qu'il  pourroit  avoir;  qu'ainsi  n'y  ay  a  tit  rien 
eu  de  particulier,  je  ne  lui  avois  rien  communique".  Je  me 
bu'w  tire*  d'affaires  de  cette  sorte  avec  Mr  Youi  qui,  sous 
pr&exte  d'une  confidence  qu'il  me  fait  d'une  chose  qu'il  ne 
me  peut  cacher  et  daus  Ja  quelle  je  vois  qu'il  me  trompe, 
veut  que  je  luy  rende  un  compte  exact  de  tout  ce  que 
je  traitte  a  Stockholm. 

Oependant,  Sire,  ni  Ja  mauvaise  volonte"  du  comte  Oxen- 
Btiern,  ny  les  traverses  de  Hekeren  n'ont  pu  empecher 
que  la  question  n'ait  este*  decided.  Le  roy  de  Suede  a 
montre  uu  si  grand  penchant  k  s'unir  plus  6troitement 
avec  V.  M.;  le  graiid-maitre,  Wale  rated  et  plusieurs  autres 
nenateurs  se  sont  declares  si  ouvertement  pour  i'alliance 
de  la  France,  et  surtout  Piper,  qui  est  a  present  le 
premier  mobile ,  jusques  a  dire  publiquement ,  que  la  Suede 
ne  devoit  pas  negliger  I'honneur  que  leur  faisoit  un  si 
grand  roy  et  que  I'alliance  de  la  France  leur  estoit  si 
avantageuse,  qu'ils  auroient  deu  eux-mdmes  la  chercher 
les  premiers.  Tout  cela,  Sire,  a  este"  si  public,  que  le 
comte  Oxenstiern  n'a  oze*  faire  paroistre  ses  ventables 
sentimens,  et  en  fin  j'ay  eu  le  plaisir,  que  cet  ennemy  de 
la  France  et  qui  avoit  engage  le  feu  roy  il  y  a  dix-huit 
ans  &  a'unir  avec  l'empereur  et  avec  les  ennemis  de  V. 
M.  est  convenu,  que  la  Suede  devoit  faire  alliance  avec 
Votre  Majesty.  Bien  ne  peut  mieux  marquer  la  diminu- 
tion du  credit  de  ce  ministre. 


124 


Mrs  de  la  chancelerie  m'out  done  invite  samedy  dernier 
d'entrer  en  conference  avec  eux  et  m'ont  declare^  qn'ayant 
fait  rapport  au  roy  leur  maitre  de  ce  qui  s'estoit  passe* 
entre  nous  dans  ia  conference  preeedente,  il  leur  avoit 
ordonne  de  me  temoigner ,  qu'il  aeroit  tree  aise  de  renouer 
les  anciennes  alliances,  que  sea  predeoeaseura  avoient  eu 
avec  Y.  M.,  et  que,  si  je  voulois  leur  donner  un  projet, 
ils  I'examineroient  et  me  rendroient  bi  en  tost  re'ponse.  Je 
leur  ay  de*livr6  le  projet,  tel  quo  V.  M.  me  l'a  envoy 6, 
en  y  adjoutant  seulement  l'article  touchant  la  deffenae 
mutuelle,  dont  j'ay  fait  mention  dans  ma  lettre  du  26  de 
ftvrier,  et  en  changeant  le  2e  article,  que  j'ay  couche* 
tie  la  sorte : 

„Le  principal  objet  de  cette  alliance  est  le  maintien  de 
la  tranquillity  publique  et  par  consequent  des  traittez  de 
Munster,  d'Osnabruck,  de  Nimegue  et  de  Byswick,  dont 
lea  derniers  viennent  de  r£tablir  la  paiz  generalle  par  la 
mediation  du  roy  de  Suede ,  et  autant  qu'il  n*a  point  este* 
de'roge'  aui  premiers  traittez  par  les  derniers." 

Le  roy  de  Suede,  qui  souhaite  cette  alliance,  la  compte 
faite,  si  bien  que  voyant  entrer  "Wrede  dans  sa  chambre 
il  y  a  quelques  jours,  il  luy  dit  d'un  air  fort  gay,  qu'il 
alloit  faire  alliance  avec  V.  M.  J'ay  sceu  aussi  (j'expli- 
queray  cy-apres  par  quel  moyen),  qu'on  a  mandl  k  to  us 
les  mini e tree  suldois  dans  les  cours  etrangeres,  que,  si 
on  leur  parloit  de  l'alliance  qui  se  traitte  icy  entre  Y.  M. 
et  la  Suede,  ils  fassent  connoistre,  que  e'est  une  alliance 
fort  innocente  et  qui  n'a  pour  but  que  le  maintien  de 
la  paix  de  l'Europe.  Tout  cela,  Sire,  doit  persuader 
V.  M.  des  bonnes  intentions  du  roy  de  Suede  et  me  de- 
vroit  flatter  d'un  heureux  succes  de  cette  affaire;  mais  je 
vois  bien,  que  je  n'ay  pas  encore  essuye'  les  plus  grandea 
difficult^.  J'ay  decouvert  par  un  bon  endroit,  qu'on  doit 
me  proposer  d'inserer  M.  le  due  d'Holstein  dans  le  traitte*. 
Je  crois ,  que  cette  difficult^  ne  me  sera  pas  inBurmontabie , 
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quoyqu'il  soit  vray  que  Hekeren  ait  offert  pendant  la 
tatelle  de  la  part  des  Estate  G6ne>aux  de  se  charger  de 
la  defense  da  due  d' Hoi  stein ,  si  l'on  vouloit  entrer  avec 
eui  dans  une  plus  6troitte  alliance ,  ce  qui  a  est^  refusl. 

On  doit  adjouter  un  article  touchant  le  commerce.  S'il 
est  contre  mes  ordres,  je  ne  1'accepteray  point.  J 'ay 
aossi  appris,  que  ceux,  a  qui  Oxenstiern  a  ordonne*  de 
faire  des  remarques  sur  cette  affaire,  luy  veulent  con- 
seiiler  de  demander,  qu'on  fasse  satisfaction  pour  les 
vsiaseaux ,  qui  ont  eete*  pris  aux  Su6dois.  Je  ne  souffriray 
point,  qu'il  en  soit  insure"  aucun  article;  mais  je  tliray 
de  bouche  ce  qui  m'a  estS  ordonne  autrefois  sur  ce  sujet. 

XA  l'egard  des  subsides,  je  ne  doute  pas,  com  me  je 
Pay  deja  escrit,  qu'on  ne  m'en  parle,  d'autant  plus  que 
e'est  une  chose,  sur  laquelle  ils  pr6tendent  qu'on  n'a  pas 
dispute  autrefois  et  qu'on  n'a  eu  de  contestation  que  sur 
le  plus  ou  le  moins  du  restant. 

Mais,  Sire,  la  grande  difficulty  sera  pour  l'enonciation 
du  traitte*  de  ByBwick.  Quldenstolpe  m'a  fait  dire,  qu'il 
b©  troufoit  fort  embarasse,  parce  qu'aussitost  apres  que  le 
traitte  de  Byswick  fat  sign£  on  prit  resolution  dans  la 
cbancelerie  de  deffendre  auz  ambassadeurs  de  Suede  en 
Hoilande  de  souffrir,  qu'on  nommat  en  quelque  acte  que 
ce  tint  les  traittez  de  Byswick;  qu'ainsi  e'est  proprement 
un  arrest  de  l'estat,  contre  lequel  il  n'oseroit  parler 
ouvertement;  que  ce  n'est  point  qu'on  ne  veuille  pas  icy 
executor  lea  traittez  de  Byswick,  et  a  r^pete*  tout  ce  que 
j'ay  deja  eu  l'honneur  de  mander  a  V.  M. ,  dont  je  ne 
I'importuneray  pas  une  seconde  fois.  Ce  que  j'y  adjouteray 
et  que  je  say  de  tres  bon  endroit  est,  qu'on  crott  icy, 
que  Jes  princes  protestans  veulent  former  des  oppositions 
au  quatrieme  article  du  traitte  de  Byswick  et  que  les 
Suedoie  ont  peur  d'encourir  le  blasme  de  tout  le  parti 
protectant,  s'ils  alloient  faire  une  alliance  pour  le  main- 
tenir.    lis  appr£hendent  mesme,  que  les  princes  protestans 
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d'Allemagne  ne  regardent  plus  le  roy  de  Suede  comtne 
leur  protecteur  et  qu'ils  n'ayent  recours  au  roy  de  Dane- 
mark.  Le  baron  Tool  affecta  de  parler  toujoura  avec 
beaucoup  de  chaleur  de  la  roligion. 

Le  comte  d'Ozenstiern  part  domain  matin  pour  Upeai. 
De  la  il  doit  aller  a  sa  maison  de  campagne  jusques  a 
jeudy  20*  de  ce  mois  qu'il  re?iendra  a  Stockholm,  ou  le 
roy  de  Suede  doit  aussi  estre  de  retour  le  mdme  jour 
20*  d'une  reveue ,  qu'il  va  faire  a  soixante  lieues  de  France 
d'icy.  Je  profiteray  de  ce  temps- la  pour  eatre  inform^ 
des  difficulty  qu'on  veut  me  faire  et  pour  tacher  de 
lea  preVenir,  j'ay  deja  pria  des  mesures  pour  cela  aupres 
de  Okrielm ,  secretaire  de  la  chancelerie ,  qui  a  tout  1'eaprit 
possible  et  est  fort  contre  la  France. 

J'auray  l'honneur  de  mander  a  V.  M. ,  si  j'auray  reuesy. 
Je  vois  pour  tan  t  par  avance,  que  pour  ce  qui  regarde  le 
traitte*  de  Ryswick  on  ne  portera  paa  ces  Mrs-cy  k  le 
noinmer,  mai«  qu'ils  pourront  prendre  des  expecliens  pour 
maintenir  la  pais  dans  l'Burope,'  sans  nommer  lea  traitte* 
de  Ryswick.  Peut-eatre  toutes  cea  difficultes*la  nous  ocou- 
peront  asses  de  temps,  pour  que  je  puisse  recevoir  l'bon- 
neur des  ordres  de  V.  M.  en  rlponse  de  ma  lettre  du 
26e  de  Fewer  dernier  1). 

Le  baron  Youl  eut  avant-hier  une  conference,  dans 
laquelle  on  luy  rendit  reponse  aur  lea  quatre  points,  qu'il 
avoit  propose  et  dont  je  n'ay  encore  pu  eatre  informl  que 
par  luy.  II  m'a  dit,  que  sur  le  premier,  qui  regarde  le 
maintien  de  la  religion,  on  luy  a  t£moign6,  qu'il  eatoit 
neoesaaire,  avant  que  de  s'engager  la-deasus,  que  la  Suede 
et  le  Danemark  sondassent  dans  toutes  les  cours  lea 
sentimens,  qu'on  y  avoit  sur  ce  ohapitre-la,  et  qu'ils 
attendissent  ce  qui  se  t'era  a  Ratisbonne. 

Sur  le  second,  qui  touche  le  Mekelbourg,   on  luy  a 


1)  Voir  ci-deeaua  p.  101  et  lair. 
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declare,  que  le  roy  de  Suede  ne  souffriroit  jamais,  que 
l'empereur  decid&t  despotiquement  des  interests  des  princes 
d'Allemagne;   que  pour   eux  ils  trouvoienfc  les  raisons  du 

doc  de  Schwerin  *) et  que,  si  le  roy  de  Danemark 

vouloit  se  joindre  au  roy  leur  maitre,  ils  pourroient  ter- 
miner cette  affaire-Ik  et  maintenir  en  cette  occasion  les 
droits  des  princes  d'AHemagne. 

'A  regard  de  la  aeurete*  de  la  Mer  Baltique  ils  ont 
te'moignl,  qu'il  estoit  stipule*  par  le  traitte*  de  Ro8t»hild, 
que  le  Danemark  ne  souffriroit  pas  qu'il  en t rat  une  flotte 
ennemie  dans  le  Zundt  et  qu'il  seroit  bon  d'oster  le  mot 
(Peimmie  et  de  mettre,  qu'il  ne  souffriroit  pas  qu'il 
entrat  aucune  flotte  dans  le  Zundt.  Mr  Youl  a  approuve 
ees  trois  points-la  et  s'est  charge*  d'en  escrire  a  son  maitre. 

'A  l'egard  du  quatrieme,  qui  regarde  les  affaires  de 
Holstein,  ils  ne  sont  convenus  de  rien,  et  apparemment 
on  attendra,  que  oe  due  soit  arrive  a  Stockholm,  pour 
travail! er  aerieutement  a  cette  affaire. 

J'ay  este*  a?erti,  que  le  comte  Oxenstiern  avait  donne* 
part  dans  oette  conference  au  baron  Youl  de  Pallianoe, 
qa'on  traittoit  icy  entre  V.  M.  et  la  Suede,  ce  qui  m'a 
oblige*  de  le  dire  au  baron  Youl,  pour  ne  luy  pas  faire 
de  finesse  d'une  chose  qu'il  savoit  deja. 

Lillierot  a  eacrit,  que  le  Danemark  aroit  conolu  un 
traitt£  avec   les   Bstats  G6ne>aux  des  Provinoes-Unies 2). 

La  comte  Four  Bielke  a  demande  *)  iey  la  gratification 
que  V.  M.  luy  a  faite  et  toutes  les  bon  ten,  qu'Elle  luy  a 
temoigne.  Je  ne  puis  asses  dire  le  bon  effet  que  oela 
produit   et  oombien  V.   M.  gagne  le  coeur  de  toute  la 


1)  fividemment  il  manque  ici  quelqae  chose. 

2)  Ce  n'est  que  le  15  Jain  1701  que  le  Danemaro  eonolut  avec  les 
Pnmnces-tTnies  un  traits  de  commerce.  Voir  Dumont,  VIII  (1), 
p.  32  et  Miiv.  Voir  aussi  plus  bas  un  passage  de  la  lettre  de  M. 
(TAraux  au  roi  du  28  Mai  1698. 

3)  mandd. 
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noblesse  suldoiae.  On  ne  parle  que  de  la  difference  du 
traittement  qu'ils  recoivent  en  France  d'avec  celuy,  qu'ito 
ont  eu  en  Hollande.  Lea  regimens  Suddois  qui  y  ont 
servi  n'en  raportent  que  de  1 'aversion  pour  les  Hollandais 
et  pour  lour  service.  J'aj  fait  eavoir  au  marechal  Bielke 
ce  que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  pour  luj 
a  l'occasion  de  son  cousin.  II  en  a  eu  autant  de  joye 
qu'il  est  capable  d'en  recevoir  en  l'estat  ou  il  est,  cnr 
il  est  si  abbatu  et  si  de'sole'  qu'a  peine  scait-il  ce  qu'il 
fait.  On  envoye  trois  commissaires  en  Pomme'ranie  pour 
informer  contre  luy,  et  on  cherche  a  le  perdre.  Ainsi 
tout  est  a  appre*hender. 

Mr  Jessen  *) ,  a  qui  le  secretaire  de  Mr  de  Bonrepaus 
a'eat  adrease  pour  faire  lea  remercimens  des  chevaux  Nor- 
backa,  a  temoigne*  que  cela  ne  valoit  pas  la  peine  et 
qu'il  m'en  avait  deja  plus  oolite*  que  lea  Norbacks  n'avoient 
eate*  acbeptes,  mais  que,  si  les  ohoaea  qui  estoient  sur  le 
tapis  reussissoient,  le  roy  de  Danemark  me  donneroit 
de  plus  dignes  marqoes  de  son  estime  et  de  sa  recon- 
noissance.  J'ay  escrit  au  Sr  Bort,  que  je  le  priois  de 
rendre  la  meme  reponse  a  Mr  Jessen  que  j'avoia  fait  a 
Mr  Youl  et  de  luy  dire,  que  j'e'tois  si  peu-bomme  a 
recevoir  des  presens,  que  j'avoia  deja  rendu  compte  a 
Y.  M.  du  refiia  que  j'en  avois  fait.  J'eapere  aprea  cela, 
qu'on  ne  poura  plus  douter,  que  c'eat  tout  de  bon  que 
*  je  ne  veux  pas  de  presens,  car  en  toutea  cea  coure-cy 
ce  n'eat  pas  une  chose  fort  extraordinaire,  et  Ton  y  eat 
fort  accoutume*  a  en  donner,  aussi  bien  qu'a  en  recevoir. 

L'bomme ,  par  qui  j'ay  aceu  les  lettres  qu'on  a  eacrites 
aux  miniatrea  sue'dois  dans  les  cours  e*trangere8,  eat  de 
la  chancelerie  et  en  a  escrit  luy-mdme  une  partie.    Cest 


1)  yon  Jessen,  premier  secretaire  (Obersecret&r)  du  roi  de  Dane- 
mare.  Voir  Fryxell,  Handlingar  rdrande  Suerges  hittoria,  III, 
p.  372  et  suiv.;  IV,  p.  120. 
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une  reconnoissance ,  que  mon  secretaire  a  faite  depuis 
pea,  qui  peut  estre  d'une  grand e  utility.  Je  n'ozerois 
neantmoins  encore  rien  mander  de  plus  positif  a  V.  M. 
que  je  n'aye  inieux  reconnu  les  services,  que  j'en  pourray 
tirer. 

Sire,  en  relisant  ma  lettre  j'ay  fait  reflexion,  que,  si 
la  Suede  et  le  Danemark  conviennent  d'oster  du  traittl. 
de  Boschild  et  de  Coppenbague  la  restriction  qui  y  est 
de  ne  point  laisser  passer  au  Zundt  de  flotte  ennemie  et 
qu'ils  s'engagent  a  ne  laisser  passer  aucune  escadre  de 
vaisseaux  de  guerre,  amis  ou  ennemis,  V.  M.  est  en  droit 
de  declarer,  qu'EUe  n'est  plus  garante  de  ces  traittez-ln, 
puisqu'on  y  fait  des  change  mens  sans  sa  participation. 
Je  ne  scay,  si  de  part  et  d'autre  ils  n'en  seront  pas  f&cbfo 
et  s'ilfl  ont  fait  reflexion  a  cet  inconvenient,  qui  leur 
pourroit  arriver.  Com  me  ce  n'est  encore  qu'un  simple 
projet  entr'eux  et  que  je  ne  vois  pas  qn'on  soit  si  fort 
precse*  du  coste*  de  la  Suede  de  conclurre  avec  le  Danne- 
mark,  j*ay  songe*,  qu'une  pareille  menace  que  je  ferois 
insinner  au  due  d'Hol stein  pourroit  bien  erap6cber  cette 
affaire;  mais  comme  je  ne  say  point  les  veues  que  V.  M. 
peut  avoir  la-dessus,  je  n'ay  pas  juge*  a  propos  d'avancer 
aueane  cbose  sans  ses  ordres,  et  d'ailleurs  il  m'a  paru, 
que  je  pourrois  leur  faire  croire  par  la,  que  V.  M.  avoit 
dessein  d'envoyer  quelque  flotte  dans  la  Mer  Baltique, 
ce  qui  les  engageroit  plutost  &  faire  leur  traitte\ 

JTay  Phonneur  cPestre  Ac. 

"A  Stockholm  le  19  Mars  1698. 

Ijea  aujets,  truths  dans  oette  lettre,  sont:  On  ne  Bait  rien  a 
Stockholm  de  l'audienoe,  accordee  par  le  roi  de  France  an 
comte  de  Portland;  il  s'effbrcera  d'eloigner,  antant  qu'il  lui 
•era  possible ,  le  sucoes  de  la  proposition ,  faite  par  M.  Juel 
par  rapport  a  la  religion;  il  garden  les  cinq  cents  ecus 
qn'il  a  de  reste;  il  a  donne*  a  son  secretaire  ce  qu'il  avait 
Wbkkvv  N°.  35.  9 
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menage*  sur  le  change;  ii  a  informe*  M.  Piper  de  la  deciaion 
favorable,  priae  par  S.  M.  en  aa  favour;  M.  Okrielm  eat 
toujours  devoue*  aox  allies  et  i  M.  Oxenstiem;  c'est  lui 
qui  a  dresse*  le  memoire,  oontenant  lee  demandes,  qu'on  a 
Tintention  de  faire  a  la  France  dans  un  traite*  d 'alliance; 
quelle  est,  aelon  lf|.  Juel,  la  tendance  de  l'ecrit  de  l'empe- 
reur,  relative  an  ohangement,  fait  dans  le  quatrieme  article 
du  traits  de  By* wick;  le  grand-maitre  previendra  le  roi  de 
Suede  dee  intrigues,  trainees  pour  traverser  fiulianceprojetee; 
MM.  Wrede,  Wallenstedt  et  Piper  sont  egalement  avertis; 
le  roi  de  Suede  a  envoye*  M.  Stuart  a>  Ystad  au-devant  du 
duo  de  Holfltein;  M.  van  Heeckeren,  qui  a  pris  conge*  du 
roi  de  Suede,  est  tres  mecontent. 


Sire. 


•Pay  receu  la  lefctre,  donfc  V.  M.  m'a  honors  le  18  da 
moi8  dernier. 

Je  ne  manqueray  pas  de  me  servir  dans  lea  occasions 
de  l'information ,  que  V.  M.  a  bien  voulu  me  donner  tou- 
cbant  l'audienoe,  qu'elle  a  accorde*  aa  comte  de  Portland  *), 
et  de  toates  les  ciroonstances,  qui  regardant  oette  affaire. 
On  ne  sait  encore  rien  icy. 

Je  seray  fort  attentif  a  esloigner,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  le  succes  de  la  proposition,  que  fait  le  baron 
Tou)  de  prendre  des  mesures  entre  les  deux  roys  du  Nord 
pour  le  maintien  de  leur  religion.  J'en  ay  pre>eu  les  con- 
sequences des  qu'il  en  a  parte,  et  je  vois  encore  miens 
que  je  n'avois  fait  le  prejudice,  que  oette  proposition  ap- 
porte  aux  interests  de  V.  M.y  car  quoyqu'il  n'y  ait  an* 
cune  apparence,  que  les  renion trances,  que  fait  la-dessna 
le  baron  You] ,  puissent  engager  les  SueMois  a  entrer  dans 
aucun  traitte*  avec  le  Danemark  sur  le  sujet  de  la  religion , 
ses  instances  ne  laissent  pas  de  donner  lieu  a  des  difficul- 


1)  Voir  plus  haut  II,  p.  252  et  plus  baa  dans  ce  tome-ci  la 
lettre  du  roi  du  18  Fevrier  1698. 
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tes,  qa'on  forme  sur  l'alliance  avee  la  France,  ausquelles 
on  n'avoit  pas  pens£. 

Pour  ce  qui  regarde  la  seuret£  de  la  Mer  Baltique  je 
ne  me  donneray  aucun  mouvement  ]&*dessu8,  puiaque 
cela  n'est  pas  contraire  au  bien  du  service  de  V.  M. 

Je  garderay  lea  cinq  cent  escus  que  j'ay  de  reste  a 
V.  M.  et  ne  les  distribueray  que  bien  k  propos.  J'ay 
donnl  k  mon  secretaire  ce  que  j'avois  m£nag6  sur  le  change, 
selon  la  permission,  que  V.  M.  m'en  a  donn6,  dont  jo 
uy  rends  trfts  bumbles  gr&ces.  J'ay  fait  savoir  k  M.  Piper, 
que  V.  M.  a  donne*  ordre,  qu'on  fasse  en  sa  favour  tout 
ce  que  la  justice  pourra  permettre  dans  le  jugement, 
qu'on  rendra  sur  le  vaisseau,  ou  il  est  intlresse'.  II  en 
a  temoignl  beauconp  de  joye.  Je  puis  assurer  V.  M., 
qu*i)  est  tres  bien  intentionne\  Les  allies  meme  le  regar- 
dent  com  me  trop  bon  Francois,  et  s'il  avoit  autant  de 
connoissance  des  affaires  etrang&res,  comme  il  est  per- 
suade^ de  Fa  vantage,  que  la  Suede  tirera  de  l'alliance  de 
la  France,  cette  affaire  eeroit  bientost  decider,  et  il  de"- 
truiroit  aislment  toutes  les  objections,  que  Ozenstiern  y 
fasse,  non  pas  direetement  *)  par  des  memoires,  qu'il  fait 
dresser  par  des  peraonnes  qui  dependent  de  luy. 

Cependant,  Sire,  les  choses  sont  au  memo  estat  qu'elles 
estoient  l'ordinaire  dernier.  Le  roy  de  Suede  est  parti 
le  lendemnin,  pour  faire  une  reveue,  et  ne  reviendra 
qu'apres-demain ,  et  les  comtes  d'Oxenstiern  et  de  Gul- 
denstolpe  sont  allez  k  leurs  maisons  de  campagne.  Ainsi 
on  n9a  rien  fait  de  toute  cette  semaine.  Je  n'ay  pu  meme 
estre  informe  aussi  prlcisement  que  j'aurois  souhaite*  des 
difficulftes,  qu'on  me  vent  faire,  parce  que  ceux,  qui  au- 
roient  pu  m'en  instruire,  sont  bors  de  la  ville,  ce  qui 
m'empeache  aussi  de  mander  a  T.  H.   ce  que  1'on  doit 


1)  %A  ce  qu'il  parait,  il  fandra  lire,  an  lien  de  „directement  par,' 
etc.:  , ,  direetement,  mais  par"  etc. 
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attendre  de  cet  bomme  de  la  chancelerie,  dont  j'ay  parte 
dans  ma  derniere  lettre  I)>  puisqu'il  n'est  pas  a  Stockholm. 
Com  me  Okrielm  est  malade  et  qu'ii  est  demeure'  en  Wile, 
j'ay  eu  le  loisir  de  sonder  ses  sentimens.  Les  person  nes, 
qui  s'en  sont  entremis,  ne  m'en  ont  rapports  que  de* 
ohoses  vagues,  qui  ne  m'en  ont  pas  donne*  bonne  opinion. 
Aussi  j'ay  eete*  in  form  £  par  Wrede,  qu'Okrielm  est  tou- 
jours  auz  alliez  et  toujours  devoue  au  comte  Oxenstieru 
et  que  c'est  luy  qui  a  dresse*  le  memoire,  qu'Ozenstiera 
fait  voir,  dans  lequel  on  fait  un  detail  de  toutes  les  de- 
mandes,  qu'on  pretend  que  Ton  doit  faire  a  la  France 
dans  un  traitte*  d'alliance  et  qu'on  ne  releve  que  pour  en 
eloigner  la  conclusion. 

Le  baron  Toul  a  communique*  en  plusieurs  endroits  la 
reponse,  que  Pempereur  a  rendu  auz  princes  protestanta 
sur  les  plaintes,  qu'ils  ont  fait  de  Particle  4e  du  traitte" 
de  Byswick.  L'empereur  pretend,  que  le  Sr  Snolsky  a 
luy-nieme  fait  changer  Particle  du  traitte*,  qui  parle  de 
la  restitution  du  duche*  des  Deux-Ponts;  qu'on  luy  en  a 
presents  un  projet,  dans  lequel  on  a  mis  „tam  in  eccle- 
siastico  quam  in  seculari"  et  qu'il  a  fait  effacer  le  mot 
„ecclesiastico."  Get  eacrit  a  bit  nattre  une  nouvelle  diffi- 
cult^. On  dit,  que,  puisque  l'empereur  accuse  deja  la 
Suede  du  tort,  qui  a  este  fait  a  leur  religion,  il  ne  seroit 
pas  prudent  a  euz  de  se  detacher  des  princes  protestanta 
et  de  faire  des  traittez,  pour  garentir  des  articles,  dont 
leurs  confreres  se  plaignent.  Le  grand-iuaitre  et  Wrede, 
a  qui  j'ay  parle  de  cette  chicane,  qu'on  me  ?eut  faire, 
la  trouvent  sans  fondement  et  m'ont  dit  Pun  et  Pautre, 
que,  si  le  roy  les  consulte  la-deasus,  ils  diront  hautement 
leurs  sentimens.  Le  grand- maitre ,  qui  part  demain  matin  , 
pour  aller  trouver  le  roy  a  Gonkgsor,  m'a  prom  is  de  Juj 
dire  par  man i ere   d'avis,   qu'il.  a  decouyert  les  intrigues* 


1)  Voir  plus  haut  p.  128,  129. 
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qu'on  fait  icy  &  Stockholm,  pour  traverser  par  de  mau* 
raises  chicanes  une  alliance,  qu'il  a  d£c)ar6  vouloir  faire. 
Une  chose  com  me  cella*l&  en  passant  est  tr&s  capable 
de  pr£venir  )e  roy  de  Su&de.  Je  feraj  aussi  agir  aupr&s 
de  Walersted  et  de  Piper. 

Le  roy  de  Su&de  fit  partir  avant-hier  le  Sr  Stuart,  un 
de  sea  chambellans ,  avec  tous  les  officiers  nlcessaires  pour 
traitter  le  due  de  Holstein  depuis  Ystedt,  ou  1'on  va 
au-devant  de  luy  jusques  &  Stokholm. 

Hekeren   a  enfin  pris  congl  du  roy  de  Su&de  par  un 

mlmoire,  n'ayant  pas  voulu  demander  d'audience,  &  cause 

que  son   carosse   n'entre  pas  dans  la  cour  du  palais  du 

roy,  selon  le  nouveau  r&glement,  qui  a  est6  fait 1).    II  a 

receu  son  present,  que  Oxenstiorn  n'a  pu  faire  augmenter 

au-dela  de  l'ordinaire ,  quelques  instances  qu'il  ait  fait  pour 

ceia,   sous   pr&exte  de  Facte  que  Hekeren  a  sign£   de 

confirmation   des   traittez,  qui   subsistent  encore  entre  la 

Suede   et  les  EstatB  G6n6raux;  mais  le  roy  de  Suide  Pa 

refus6,  quoi-qu'il  aime  nature]  lets  en  t  &  donner.    Hekeren 

tlmoigne  esfcre  tr&s  mecontent,  se  plaint  et  menace  hau- 

tement  la  Su&de  du  ressenfciment  du  roy  Guillaume  et  de 

celuy   des  Estate  G6neraux.     Oxenstiern  en  a  voulu  faire 

consid&rer  les  suittes  comme  trfts  dangereuses  a  la  Suede ; 

mais  il  n'a  fait  que  se  montrer  partial  et  rendre  Hekeren 

eneores  plus  odieux. 

•Fay  l'honneur  d'estre,  &c. 

XI  proteste,  qu'il  s'est  toujours  d&rou£  aux  inte*r6ts  de  S.  M.; 
mais  &  present  il  souhaiterait  de  se  retirer,  a  moins  que  le 
roi  ne  juge&t  du  bien  de  sou  service  de  faire  alliance  avec 
la  Suede*  II  supplie  le  roi  de  lui  pardonner,  s'il  n'a  pas 
aussi  bien  servi  qu'il  l'aurait  desire*  lui-meme. 

Sire. 
Je   n'ay  jamais  eu  d'impatience  de  quitter  les  emplois, 


1)  Voir  ei-dessus  XI,  p.  346;  III,  p.  51. 
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dont  il  a  plu  k  V.  M.  de  m'honorer.  Auasitost  qu'Elle 
m'a  mis  dans  son  service,  je  n'ay  plus  eu  de  volonte* 
propre  et  me  suis  toujour*  soumis  k  celle  de  Votre  Majestl. 
Quoyque  la  violence  de  ce  climat,  qui  est  bien  rode  pour 
un  homme  de  mon  age,  ait  fort  altere*  ma  sante,  cela  ne 
m'a  pu  obliger  k  demander  mon  conge*,  tant  que  lea  af- 
faires, pour'lesquelles  Votre  Majeste*  m'a  envoye  en  Suede, 
n'estoient  pas  fixees. 

Mais  k  cette  heore,   Sire,  que  V.  M.  a  sbutenn  avec 
tant  d'avantage  et  de  superiority  la  guerre  eontre  toate 
l'Europe    conjuree,    qu'&    peine    l'histoire   en   sera-t-elle 
croyable  Bile  *)  s'est  encore  donne*  la  gloire  de  procurer 
le  retablissement  de  la  paiz  dans  l'Europe,  j'espere,  qu'Elle 
n'atribuera  ni  k  impatience,  ni  k  inquietude  la  permission  que 
je  luy  demande  tres  humblement  de  me  retirer  apres  vingt- 
Bept  ans  presque  continuels  de  service  dans  les  pays  Itrangers. 
Si  neantmoins  Votre  Majeste*  jugeroit  du  bien  de  son 
service  de  faire  alliance  avec  la  Suede,  je  demeurerois 
avec  plaisir  pour  satisfaire  aux  ordres  de  Votre  Majesty ,  et 
j'employerois  tons  mes  soins  pour  y  reussir,  quelque  diffi- 
culty que  j'y  preVoye  par  les  oppositions ,  que  le  comte  Oxen- 
8tiern  y  formera.   Je  tftcheray  au  moins  de  prendresi  bien 
mes  mesures ,  que  je  ne  compromettray  pas  Votre  Majesty. 
Si  je  n'ay  pas  servy   V.  M.  aussi  bien  que  je  l'aurois 
souhaite,  je  la  supplie  tres  humblement  de  vouloir  bien 
me  le  pardonner.    J'ay  au  moins  cette  satisfaction,  que 
ce  n'a  est6  ni   manque  de  sele  pour  l'exeoution  de  vos 
ordres,  ni   manque  d'application  et  de  vigilance  pour  les 
affaires,  qui  m'ont  este*  commises,  et  comme  V.  M.  par 
sa  bonte*  s'est  con  ten  tee  de  ce  peu  que  je  puis,  aussi  me 
suis-je  efforce  toute   ma  vie  de  ne  rien  obmettre  de  ce 
que  je  pouvois  pour  votre  service. 
J'ay  1'honneur  d'estre,  Ac. 


1)  et  qu'Elle. 
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A  Stockholm  le  19  Mars  1698. 

II    fait   une   legere   observation   au   secretaire   d'ltat   sar  lee 
moyens,  dont  il  se  eert  pour  enroyer  see  lettres. 

Monsieur. 

J'ay  recea  la  lettre,  que  vous  m'avez  fait  1'honneur  de 
m'ecrire  le  18*  du  mois  dernier,  que  vous  avez  envoyee 
par  un  courrier  k  M.  de  Bonrepaus.  Je  crois  vous  devoir 
informer,  que  je  ne  l'ay  reeeue  que  jeudy  dernier  et 
que  j'ay  receu  le  dimanche  president  des  lettres  de  France 
du  21 ,  ausquelles  j'ay  &it  reponse  il  y  a  aujourd'huy  huit 
jours.  Je  ne  prends  la  liberte*  de  vous  le  dire  que  pour 
vous  faire  voir,  que,  comma  la  poste  de  la  Haye  ne  part 
point  k  jour  nomine",  vous  ne  gagnerez  pas  un  jour  d'avance 
d'envoyer  les  lettres  par  un  expres  en  Hollande,  lorsque  vous 
aurez  quelque  chose  de  presse*  a  me  faire  savoir.  Je  suis  Ac. 

Expositions  *). 

Sur  les  conjonctures  pr£sentes,  pour  ce  qui  concerne 
l'int£rest  de  la  ville  de  Hambourg,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  *)  de  France  et  3)  la  situation  des  af- 
faires domestiques  de  la  ville  de  Hambourg  veut  pour  le 
present,  que  la  France  y  fasse  plus  de  reflexion  que  jamais, 
pour  n'y   negliger  pas  son  interest,  qui  en  peut  survenir 


1}  Poor  faciliter  l'mtelligence  de  la  liaison  entre  le  contenu  de 
cette  piece  et  .ce  qui  s'etait  plus  tAt  passe*  h  Hambourg,  je  renvoie 
e  lecteur  tant  a  1'ouYrage  de  Samuel  Pafendorf,  de  rebus  gesti* 
Frideriei  Wilhelmi  Magni  comment ar.,  1733,  livre  XVII,  $  92 
et  suit.,  p.  1100  et  suir.;  litre  XIX,  §  21  et  suir.,  p.  1236  et 
rair. ,  qu'fc  l'opuscule  de  M.  C.  F.  Wurra ,  der  JSuropdisehe  Hiuier- 
grund  der  8nitger*Ja$trcm*8chen  WWren  in  Hamburg  1686,  aus 
archrnriischen  Quellen,  1855. 

2)  ceUes?,  o*eet-e>dire:  conjonctare*. 

3)  Peut-etre  il  faudra  lire:  ,,et  comme." 
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tres  considerable,  pourveu  que  lea  mesures  jus  tea  soient 
prises  Ik  l'egard  du  magistrat  et  de  Ja  bourgeoisie  do  la 
dite  ville.  Le  foadement,  sur  quoi  tout  doit  estre  bati, 
c'eat  la  neutrality:  que  la  Wile  soit  malntenue  et  conser- 
ves dans  l'estat  neutre  selon  le  traittl  de  Pinemberg  de 
l'an  1679  (Interims-Recess)  *),  qui  a  este*  confirm^  par 
un  autre  traittl,  fait  a  Coppenhague  Tan  1692  sur  le 
meme  pied,  en  vertu  de  quoy  le  roj  de  Dannemark  s'est 
un  peu  relache  de  ses  pretentions  bomagiales  *)  en  con- 
cMant  a  la  ville  la  dite  neutrality. 

Gette  neutrality  ne  peut  point  subsister,  ni  perpetuer 
dans  la  ville ,  si  ce  n'est  que  la  bourgeoisie  soit  roaintenue 
dans  le  droit  de  superiority  en  forme  du  gouvernement 
ancien ,  qui  est  d^mocratique ,  e'est-a-dire ,  que  la  bour- 
geoisie puisse  librement  exercer  tous  les  actes  de  supe- 
rior ite  (vel  dominii  eminentis),  lorsqu*elle  est  assemble 
en  corps  pour  les  affaires  de  la  ville,  en  sorte  qu'elle  a 
fait  du  temps  passe  et  recommence*  depuis  peu  a  s'y  mettre 
en  possession.  Le  magistrat  ou  plutost  la  cabale  du  ma- 
gistrat de  Hambourg  ne  bute  qu'a  changer  la  forme  an- 
cienne  pour  la  rendre  aristocratique  et  met  tout  en  usage , 
pour  abolir  les  privileges  et  les  loix  fondamentales  de  la 
ville,  persistant  a  s'opposer  a  la  superiorite  questionnee 
de  la  bourgeoisie ,  et  c'est  pre'sentement  le  sujet  du  diffe- 
rent, survenu  entre  le  magistrat  et  entre  la  bourgeoisie 
de  la  ville,  qui  est  disputed  dans  toutes  leurs  assemblies , 
dont  le  bruit  est  voile"  en  toutes  les  cours  des  puissances 
etrangeres  par  des  plaintes ,  que  le  magistrat  a  faites  des 
escrits ,  public's  par  le  conseiller  Wigand  sur  le  m&me  sujet , 
et  surtout  que  Sa  Majeste*  de  Danemark  l'a  daigne  prendre 
sous  sa  protection.  Cela  n'empesche  pas  pour  tan  t,  que 
la  bourgeoisie  ne  poursuive  toujours  son  point  a  se  mettre 
plus  ferme  en   possession   de  la  dite   superiority,  estant 


1)  Voir  Dumont,  VII  (1),  p.  443  et  suiv.  2)  hommagialea. 
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bien  instruite  de  son  droit  et  des  privileges  de  la  ville 
par  la  voye  des  personnes  accreditees,  qui  se  sont  acquises 
an  ascendant  tres  grand  sur  l'esprit  de  la  bourgeoisie  pour 
diriger  toute  l'affaire  a  une  heureuse  fin.  Lea  deux  parties 
sont  occupea  pr6aentement  a  maintenir  leur  droit  &  l'abry 
des  puissances  etrangeres. 

De  tout  temps  le  magistrat  s'est  attache*  a  Pinterest  de 
I'empire,  prltendant  que  la  viile  soit  imp6rinlle  et  imme- 
diate men  t  sujette  a  I'empire,  a  l'exemple  des  autres  villes 
imp^riaui.  Pour  r^ussir  dans  ce  dessein  le  magistrat 
s'efforce  toujours  d'occasionner  une  commission  imperialle, 
aussitost  que  la  bourgeoisie  commence  a  se  pr6valoir  de 
son  droit  de  superiority. 

Le  pretezte  de  la  dite  commission  est  toujours  pris  sur 
leg  troubles  et  sur  la  rebellion.,  que  le  magistrat  va  debitor 
d'estre  dans  la  ville,  lorsque  la  bourgeoisie  est  assez  bardie 
a  contredire  et  a  s'opposer  auz  atteintes,  que  le  magistrat 
doane  a  leur  liber te.  Mais  le  veritable  but  est  k  faire 
une  inquisition  contre  lea  plus  principaux  bourgeois  de 
la  ville,  pour  intimider  lea  autres  plus  simples  et  pour 
Ie8  detourner  a  ne  point  donner  leur  a  suffrages  aux  sus- 
mentionnea  plus  eclaircis,  a6n  que  la  pluralite  des  voix 
soit  emportee  en  faveur  du  magistrat  sur  la  matiere  ques- 
tionnee  a  la  maison  de  la  ville,  lorsque  le  magistrat  et 
la  bourgeoisie  y  est  assemble  en  corps. 

Mais  comme  *  la  cour  imperial  le  est  quelque  fois  mieux 
informee  de  la  conduite  du  magistrat  de  Hambourg,  en 
sorte  qu'elle  ne  presto  pas  toujours  l'oreille  a  aea  plaintes 
frivoles,  qu'il  fait  du  procede  de  la  bourgeoisie,  le  ma- 
gistrat ou  la  cabale  factionnee  ne  laisse  non  plus  &  subor- 
ner d'autres  estats  de  I'empire,  et  principalement  ceux, 
qui  ont  la  direction  du  cercle  de  la  Basse  Saxe ,  pour  in- 
troduire  la  dite  commission  et  pour  faire  agir  Mrs  lea 
directears  du  cercle  de  la  Basse  Saxe  par  un  autre  motif 
(Tmte'rest,  contraire  a  celle  du  roy  de  Danemark,  en  pre- 
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textant  Que  rebellion,  que  la  bourgeoisie  fait  contre  le 
magistrate  et  en  faisant  courir  en  m&me  temps  le  fiiai 
bruit,  que  Sa  M*  de  Danemark  ait  le  dessein  de  profiter 
de  Jeurs  troubles  domestiques  pour  s'emparer  de  la  ville 
par  la  voye  des  personnes,  que  le  roy  protege  et  qu'il 
tient  tout  expres  pour  y  fomeriter  une  sedition,  quoyque 
les  dites  personnes  n'ayent  point .  d'autre  but  que.  le  salut 
de  leur  patrie,  dont  l'&me  est  le  commerce  et  les* sincere* 
manimens  des  deniers  publics,  qui  doivent  entrer  dans  la 
rille  par  l'avanoement  du  dit  commerce. 

Et  c'est  tonjours  sous  un  tel  ombre  de  justice  que 
Mrs  les  directeurs  du  cercle  entreprennent  de  leur  chef 
(ex  officio)  d'ordonner  k  la  ville  une  commission  de  l'em- 
pire,  pour  pouvoir  tirer  le  magistrat  bora  de  l'embaras, 
on  il  est  pr&entement  tombe,  faute  de  sa  propre  conduite 
et  k  cause  de  la  mauvaise  administration  de  la  justice  et 
des  finances  de  la  ville ,  qu'il  a  fait  jusqu'icy,  presque  k 
la  destruction  entiere  de  la  ville. 

La  bourgeoisie  au  contraire,  se  voyant  alors  k  la  veille 
de  perdre  sa  liberte* ,  trouve  toujours  son  recours  en  Dane- 
mark,  parce  que  le  roy  de  Danemark  ne  peat  point  con- 
sentir  k  la  commision  ordonnee  du  cercle  sans  prejudice 
de  son  droit  territorial,  qu'il  a  sur  la  ville  de  Hambourg, 
y  protestant  toujours  contre  et  le  prenant  par *)  on© 
contravention  du  traitte*  de  Pinemberg,  sur  quoy  la  neu- 
trality promise  est  fondee. 

Et  c'est  pour  cette  raison  que  la  bourgeoisie  seroit  peut- 
estre  bien  aise,  qu'une  autre  puissance  plus  grande  y 
contribu&t,  en  sorte  que  la  dite  ville  ne  fut  plus  exposed 
•aux  attentats,  qu'on  fait  k  la  neutrality  stipul6e,  et  que 
la  bourgeoisie  fut  bien  affermie  dans  le  droit  de  supe- 
riority, dont  l'un  ne  peut  point  subsister  k  1'exclusion 
de  l'autre,  et  afin  que  le  pouvoir  de  la  cabale  factionnee 

1)  pour. 
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da  magistrat  flit  an  pea  limits  en  ce  qui  concerae  la 
domination  et  lee  cruaute*,  qu'il  a  exercee  cy-devant  sur 
les  citoyena,  dont  lee  deux  testes  de  Faatram  *)  et  Snitger, 
deux  bona  patriotea  de  la  ville,  montreot  encore  le  funeete 
exemple,  ce  qui  demanderoit  on  long  recit  poor  en 
raconter  la  veritable  histoire. 

Quand  done  8a  Majesty  tree  ohreatienne  *)  eAt  aaaez 
de  grace  poor  la  ville  de  Hambourg  &  vouloir  employer 
sous  mains  see  bona  offices,  afin  que  lea  plaintea  du 
magistrat  de  Hamboarg  ne  fussent  point  6couteea  dans 
les  coura  dee  puissances  etrangeres,  comme  en  Suede, 
a  la  cour  de  Brandebourg  et  &  celle  de  Lunebourg,  et 
que  le  dessein  de  la  cabale  du  magistrat  de  Hambourg 
rat  echoue,  cela  produiroit  un  bon  effet  pour  raffermiaae- 
ment  dea  deux  points  oy-mentionnes,  sur  quoy  roule 
tout  l'avantage,  que  Sa  Majesty  tres  chreatienne  pourra 
tirer  de  eette  ville. 

Si  la  France  contribuoit  egalement  avec  lea  deux  couron- 
nes  du  Nordt  pour  faire  fleurir  le  commerce  de  la  ville 
de  Hambourg  sur  le  debris  de  la  Hollande,  qui  en  fait 
presentement  le  monopole,  ce  aeroit  encore  un  cbarme, 
qui  obligeroit  la  bourgeoisie  de  faire  en  echange  tout  ce 
qui  luy  sera  possible  pour  1' interest  de  ce  monarque.  Et 
par  le  moyen  de  ce  commerce  reciproque  il  en  redonderoit 
en  mdme  temps  on  avantage  tres  grand  aiix  aujeta  dea 
terrea  dea  susdites  troia  puissances. 

Et  parce  qu'il  est  evident,  que  l'interest  de  la  France 
demande,  que  le  pouvoir  dea  Hollandois ,  qu'ila  ont  acquis 


1)  Jastram.  Voir  sur  cea  deux  peraonnagee ,  qui  ne  suffiaaient  pas, 
a  ce  qu'il  parait,  a  la  tache,  qu'il*  a'ltaient  iinpoaee:  Wurm,  der 
Etropaiseke  Hiniergrtmd  der  Snitger -Jastr am' soke*  Wirren  in  Mam" 
hwrg  1686,  p.  1. 

2)  Voir  but  lea  relations  politique*  de  la  France  aveo  la  ville  de 
Hambourg  depute  1670:  Wurm,  LL,  p.  14  et  suiy. 
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par  la  voye  du  commerce,  soit  un  peu  abaisse,  il  ne  se 
pouvoit  faire  mieax  qu'en  facilitant  le  commerce  de  Ham- 
bourg  a  Peculation  de  la  Hollande,  qui  ne  demeureroit 
pluB  en  estat  a  balancer  les  affaires  de  1'Europe  et  a 
preacrire  dee  loix  aux  testes  couronnees,  com  me  elle  s'en 
est  vante  par  le  passe*. 

La  ville  de  Ham  bourg,  fleurissant  en  commerce,  pour- 
roit  mieux  estre  bridle  que  la  Hollande  et  ne  seroit  point 
en  estat  de  se  tirer  hors  de  la  dependance  de  sea  bien- 
faicteara  a  l'exemple  de  la  Hollande ,  qui  a  force  de  com- 
merce a  deja  emporte*  la  balance  au  prejudice  dee  autre* 
nations.  Et  pour  se  con  server  dans  1 'estat  de  neutral  ite 
et  de  la  superiority,  ou  lea  puissances  susdites  l'auroient 
mise,  la  ville  de  Hambourg  ne  pourroit  qu'elle  ne  fut 
point  attache  a  l'in threat  des  puissances,  qui  luy  ont 
procure  cet  avantage. 

Et  pour  ce  qui  concerne  en  parti culier  la  France,  la 
dite  ville  pourra  toujonrs  en  temps  de  paix  et  de  guerre 
servir  quasi  en  echange  (instar  speculi)  k  celuy,  qui  y 
reside  de  la  part  de  la  France,  pour  observer  de  pres 
toutes  les  affaires  d'AUemagne  et  pour  commander  cellea 
du  Nordt  et  en  disposer  avec  plaisir  pour  1'inteVest  de 
son  souverain. 

G'est  ce  que  l'exposant  prie  d'y  faire  un  peu  de  reflexion 
ct  pour  le  reste  d'agr£er  sa  bonne  intention. 

XA  Stockholm  le  26*  Mars  1698. 

II  rend  compte  an  roi  de  quelques  diffieultee  t  survenuea  recem- 
rnent  a  l'egaxd  de  r&dmission  dee  envoyes  de  l'empereur  et 
du  roi  de  Suede;  d'un  discours,  qu'il  a  eu  avec  le  Imron 
Juel,  et  des  motifs  qu'il  a  pour  se  dlfier  de  lui;  du  des- 
aein  du  roi  de  Danemaro  d'avoir  toujours  trente  mille 
homme8  sur  pied;  de  la  necessity  d'une  explication,  conforme 
k  celle,  que  8.  M.  a  prescrite,  pour  tranquilliser  lea  princes 
protestanta  d'AUemagne  aur  la  religion,  et  d'un  entretien, 
qu'il  a  eu  la-dessua  aveo  M.  Polua;  d'une  conference,  qu'il 


141 


a  eoe  avec  M.  Oxenstiern,  qui  prie,  que  le  roi  de  France 
s'entremette  du  sequestre  de  Yeldentz  et  de  la  Petite  Pierre; 
de  ee  que  MM.  Polua,  Wallenstedt ,  Ealfcenberg  et  Gulden- 
stolpe  lui  ont  dit  on  fait  dire  relativement  aux  difficult^, 
qu'on  souleve  dans  l'affaire  de  l'alliance;  des  efforts,  qu'il 
a  faits  poor  gagner  M.  Okrielm ,  homme  de  beaucoup  d'im- 
portance;  de  la  demande  d'un  prdtre,  qu'il  a  faite  a.  M. 
Tabbe*  Bidal;  d'une  brouillerie,  qu'il  7  a  It  la  cour  de  Suede 
ooucernant  le  duo  de  Holstein,  male  dont  il  n'est  pas  assess 
instruit  pour  en  mander  tous  les  details;  du  dessein  de  M. 
Leyenouft  de  yenir  le  visiter,  question  sur  laquelle  il  demande 
l'opinion  du  roi  son  maitre;  de  la  commission,  dont  il  s'eat 
charge*  de  la  part  du  roi  de  Suede  de  prier  S.  M.  d'empd- 
cher,  que  Veldentz  et  la  Petite  Pierre  ne  soient  mis  en 
sequestre. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honore*  le  27  du 
mois  dernier. 

Quojque  le  10e  de  Mara  fust  marque*  pour  1 'admission 
des  enroyes  da  roy  de  Suede  et  de  1'empereur  aux  cours 
de  Vienne  et  de  Suede,  il  *)  survenu  quelques  diffioultez, 
et  cela  n'est  pas  encore  execute*.  Le  mw  des  ceVe'monies 
de  Suede  est  all£  cependant  chez  le  comte  de  Staremberg 
luy  dire,  que,  comme  le  roy  de  Suede  ne  doutoit  pas, 
que  le  comte  Gabriel  Oxenstiern  n'eut  este*  ndmis  a  la 
cour  de  Vienne  selon  l'accord,  qui  a  este*  fait,  il  pouvoit 
renir  a  la  cour,  quand  il  luy  plairoit,  mais  a  cette  con- 
dition, que,  si  l'on  apprenoit  par  les  premieres  lettrez, 
que  le  comte  Gabriel  Oxenstiern  n'efit  pas  est£  a  la  cour 
de  Fempereur,  luy,  m™  des  ceremonies,  reviendroit  luy 
interdire  tout  de  nouveau  la  cour  de  Suede.  Le  comte 
de  Staremberg  a  pris  le  parti  d'attendre,  que  le  comte 
Gabriel  Oxenstiern  ait  este*  receu  &  Vienne:  ainsi  Peuvoye" 
de  Suede  sera  le  premier  admis. 


1)  Iises:  „il  est/' 
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•Pay  parte  au  baron  Toul  conformlment  aux  ordres  de 
V.  M.  touchant  la  proposition  qu'il  fait  icy  de  prendre 
dea  mesures  poor  la  seared  de  la  religion  luthenenne. 
II  en  a  este"  erobarass6.  N6antmoins,  comme  il  eat  homme 
d'esprit,  il  a'eat  asses  bien  cache*  et  m'a  dit,  que  ce 
n'estoit  qu'une  bagatelle,  qui  ne  m6ritoit  pas  une  lettre, 
et  que  cette  affaire  en  demeureroit  la*  Je  ne  crois  pas, 
qu'on  doive  se  repoaer  la-deseus.  Le  baron  Youl  ne  me 
parle  de  la  sorte  que  parce  qu'on  luy  a  repondu,  qu'il 
falloit,  avant  que  de  prendre  aucune  resolution  la-dessue, 
aonder  les  sentimena  des  princes  protestants  et  voir  ce 
qui  se  pasaeroit  a  Ratisbonne,  et  qu'il  juge,  que  cette 
rlponse  est  pi u tost  une  deTaite  qu'un  dessein  d'entrer 
dans  aucune  liaison  sur  ce  sujet  Gar  pour  ce  qui  eat 
de  .  l'intention  de  la  cour  de  Danemark ,  on  n'en  peut 
guere  douter,  puisqu'apres  avoir  declare*  au  Sr  Bort,  que 
le  baron  Youl  avoit  fait  proposer  sans  ordre  et  que  je 
verrois  qu'il  changeroit  de  conduite  apres  ce  qu'on  luy 
alloit  eacrire,  il  n'a  pas  laisal  apres  cela  de  demander 
une  conference ,  dans  laquelle  il  a  propose*  tout  de  nouveau 
de  s'unir  avec  la  Suede  pour  la  seuretj  de  la  religion ,  sur 
quoy  on  luy  a  rendu  la  reponse,  dont  je  viens  de  faire 
mention. 

Je  crois,  que  V.  M.  est  informl,  que  le  dessein  du 
roy  de  Danemark  est  d'avoir  toujours  trente  mil  hommes 
sur  pied,  et  pour  cet  effet  il  a  offert  au  roy  d'Angleterre 
d'en  entretenir  dix  mille  &  son  service ,  s'il  lea  veut  payer. 
On  m'a  assurl,  qu'il  propoaoit  la  m&me  chose  aux  Hoi- 
landois.  Je  n'en  suis  pas  si  certain  que  des  dix  mille, 
qui  regardent  1' Angleterre ,  et  les  dix  mille  reatant,  il 
lea  entretiendra  a  ses  d£pens. 

II  n'est  rien  de  plus  nlcessaire  pour  le  service  de  V.  M. 
que  de  s'expliquer,  comme  elle  me  l'ordonne,  que  lea 
princes  protestants  d'Allemagne  n'ont  rien  a  crafndre  de 
V.  M.  pour  leur  religion.  Je  m'en  estoia  deja  fait  entendre  ; 
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maw  je  n'ozois  le  faire  si  positivement  sans  ordre.  Gette 
declaration,  que  j'ay  faite  dans  les  entretiena  particuliers 
et  comma  par  hazard ,  a  d£j&  prodiiit  un  bon  effet.  Quel- 
ques  s&iateurs,  anaai  bien  que  Polus,  m'ont  temoignl, 
que  cela  les  raettoit  fort  en  repos;  mais  ce  dernier  m'a 
demand 6,  ai  I'on  ne  pourroit  pas  pour  plus  grande  seurete* 
insurer  dans  quelque  article,  que  les  affaires  touchant  la 
religion  demeureront  dans  l'empire  in  statu  quo:  Je  luy 
aj  rlpondu ,  que  V.  M.  n'a  jamais  pu  preVoir,  qu'on  eut 
la  moindre  apprehension  l&-dessus,  et  qu'ainsi  elle  n'aroit 
pu  me  donner  aucun  ordre,  et  que  sans  cela  je  n'oserois 
mettre  des  clauses  partioulieres  de  cette  nature-lit;  que 
je  pouvois  cependant  bien  l'assurer,  que  c'estoit  l'intention 
de  ?.  M.,  et  mesme,  que,  sans  .mettre  de  clause  parti* 
culiere,  elle  s'y  engageroit  formellement  dans  le  projet, 
quo  j'avois  donn£,  puisqu'elle  stipuloit  l'exloution  des 
traittea  de  Westphafie,  en  tant  que.  ceux  de  Nimegue  et 
de  Rygwick  n'y  avbient  pas  de>oge\  et  qu'elle  I'avoit  deja 
fait  par  avance  dans  le  traitt£  de  Ryswick,  puisqu'il  con- 
firmoit  ceux  de  Westphalia,  qui  ont  regie*  I'estat  de  la 
religion  en  Allemagne. 

Le  comte  d'Oxenatiern  eatant  revenu  de  la  campagne 
samedy  dernier,  j'allay  le  lendemain  le  voir  et  l'informay 
de  ce  que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  tou- 
chant le  duche*  de  Weldentz.  II  me  r4pondit,  que  Palm- 
qoist  en  avoit  de*j&  rendu  compte.  Cependant  il  me  fife 
de  grands  remercimens,  et  ensuite  il  me  temoigna,  qu'ila 
ne  savoient  pas,  si  le  roy  de  Suede  pourroit  (aire  encore 
une  priere  a  Y.  M.,  et  me  demanda,  ai  je  croyois,  qu'EUe 
Toulut  bien  entrer  dans  les  interests  de  son  maitre  au 
Mijet  du  sequestre,  dans  lequel  l'empereur  a  deaaein  de 
mettre  Weldenz  et  la  Petite  Pierre  1).  Au  lieu  de  lui 
repondre    pr6cis6ment   &   oette  question  particuliere  j'ay 


1)  Voir  la-detail*  plus  haut  II,  p.  319. 
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rlpondu  en  g£ne>a),  et  j'ay  pris  cette  occn^.on  de  luy 
dire,  que  je  voyois  bien,  qu'il  estoit  temps  que  V.  M. 
et  le  roy  de  Suede  s'unissent  ensemble,  pour  soutenir  une 
seconde  fois  la  liberte  germanique,  que  l'empereur  vouloit 
opprimer,  aussi  bien  que  Ferdinand  2*  avoit  voulu  faire. 
Lo  comte  Oxenstiern  n'a  pu  s'emp6cher  d'en  convenir. 
II  a  roe*  me  renchery  par-dessus  et  m'a  dit,  qu'on  ne  s'apper- 
cevoit  que  trop  en  Suede  des  desseins  de  l'erapereur;  qu/e 
la  maison  d'Autriche  conserve  toujours  le  dessein  de  se 
reudre  maitre  de  P  All  em  ague;  que  cet  empereur-cy  n'a 
pas  toutes  les  qualitez  n6cessaires  pour  en  venir  a  bout, 
mais  qu'on  devoit  faire  attention  en  France,  com  me  ils 
faisoient  icy,  sur  le  roy  des  Bomains;  qu'il  a  de  grandes 
qualitez  et  une  ambition  d^mlsure'e;  qu'il  paroit  aimer  la 
guerre  et  que,  si  l'empereur  venoit  a  mourir,  on  auroit 
fort  a  craindre  des  entreprises  de  ce  jeune  prince.  J'ay 
este*  tres  6tonne*  de  l'entendre  parler  de  la  sorte. 

Corame  le  roy  de  Suede  n'est  "arrive"  que  d'bier  matin 
de  la  reveue,  je  ne  scay,  si  l'on  aura  le  loiair  do  luy 
rendre  compte  de  cette  affaire,  qui  regarde  le  sequestra 
de  We  Id  en  tz,  et  d'avoir  ensuite  une  conference  avec  moy 
pour  me  prier  d'avoir  l'honneur  d'en  ecriro  a  Votre  Majesty, 
ou  si,  faute  de  temps,  on  en  escrive  seulement  a  Palmquist. 

Je  n'ay  point  perdu  mon  tempB  pendant  que  le  roy  de 
Suede  a  este*  a  la  reveue,  et  j'ay  fait  toutes  les  diligences, 
qui  ont  dependu  de  moy,  pour  l'eclaircissement  des  diffi- 
cultez,  qu'on  me  veut  faire.  J'ay  veu  Pol  us,  qui  a  eu 
l'honnestete*  de  relire  en  particulier  avec  moy  le  projet, 
que  j'ay  donne.  II  m'a  dit,  qu'on  pourroit  adjouter  quel- 
ques  articles,  qui  n'estotent  pas  de  consequence.  I)  m'a 
parle"  en  general  du  commerce  des  vaisseauz,  qu'on  leur 
a  confisquez;  des  subsides;  mais  le  point,  sur  lequel  il 
a  le  plus  appuye,  est  celuy  de  la  nomination  du  traitte* 
de  Byswick.  Gependant  il  m'a  dit,  qu'il  ne  croyoit  pas, 
que  cela  receut  de  grandes  difficultez,  et  qu'on  trouveroit 
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des  exp&liens  poor  faire  ce  que  V.  M.  souhaite  et  sauver 

lear  honnear.    J*ay  foit  parler  a  Walersted,  qui  ne  m'a 

pas  voulu  voir  et  qui  a  dit  &  mon   secretaire,  qu'il  en 

demanderoit  la  permission  au  roy;  qu'en  attendant  il  me 

prioit  de  croire,  que  je  n'avois  pas  un  meilleur  amy  que 

lay  et  qu'il  me  le  temoigneroit  en  toutes  occasions.    J'ay 

parle*  au   comte  de  Falkemberg,   qui   est  un  tres  galant 

homme,  amy  intime  de  Walersted  et  de  Piper.    II  n'ap- 

prouve   point  du  tout  les  difficultez,  que  forment  Mrs  de 

la  chancelerie,   et  m'a  assure*,  qu'il  diroit  nettement  son 

sentiment,   si  le  roy  de  Suede  consultoit  quelques  sena- 

teurs,  et  que,  si  le  roy  ne  le  faisoit  pas,  il  trouveroit 

toujours  moyen  d'en  parler  en  sa  presence;  mais  surtout 

il  m'a  promis  de  bien  informer  Mr  Jessen  de  ce  qui  est 

le  plus  essentiel.  Je  n'ay  trouve"  personne,  ni  si  interessl, 

ni  si  opini&tre  que  Guldenstolpe.    Je  n'ay  pu  encore  d£- 

mesler,  si  c'est,  comme  il  le  dit,  pour  me  donner  avis  en 

amy  des  difficultez,  qu'on   me  fera,  ou  s'il  est  persuade* 

luy-mestne  de  ces  difficultez.   Je  rois  plus  d'apparence  au' 

dernier,   car  il  est  tree  entest6  de  sa  religion  et  ne  ra'en 

parle  jamais  qu'avec  vehemence.  N6antmoins  je  ne  veuz  rien 

donner  de  posit  if,  jusqu'a  ce  que  je  sois  mieux  e'claircy. 

Je  ne  puis  dire  a  V.  M.,  que  j'aye  entierement  gagne" 

Okrielm;  mais  je  l'ay  fort  adoucy.    Je  me  buib  avis6,  que 

la  difficult^  qu'on  fait  de  nommer  le  traitte"  de  Byswick, 

le  regardant   pour  ainsi   dire  comme  une  chose  odieuse, 

ne  ponroit  que   faire  grand  tort  a  Lillierot,  de  qui  Ton 

n'est   pas   content  et  qu'on  fait  venir  icy,  et  j'ay  song£, 

que  rien  ne  pourra  mieux  le  disculper  et  faire  cesser  les 

plain  tes,  qu'on  fait  contre  luy,  que  de  confirmer  ce  traitt6, 

avant   qu'il   soit  arrive1.    J'ay  trouv6  moyen  de  faire  faire 

ces  reflexions  a  Oliverskrantz.  II  en  a  este*  touche*  et  m'est 

venu    voir,   et  apres  un  long  entretien  il  s'est  charge"  de 

parler   &  Okrielm,  ce  qu'il  avoit  toujours  refuse*  de  faire, 

disant  qu'il  avoit  peu  de  commerce  avec  luy,  quoy qu'il  le 

Wnucm  »c.  35.  10 
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gouverne  absolument.  J'ay  fait  plus,  Sire,  et  je  eupplie 
ires  humblement  V.  M.  de  ne  le  pas*trouver  mauvais. 
J'ay  prie*  Oliverskrantz  de  temoigner  &  Okrielm,  que,  comme 
c'est  luy  qui  doit  dresser  le  traitte*,  et  qu'on  reconnoit 
ordinairement  la  peine,  qu'il  prend  en  ces  occasions,  V. 
M. '  sera  bien  aise  de  profiter  de  celle-cy-,  pour  luy  donner 
des  marques  de  sa  bienveillance.  Oliverskrantz  a  bien 
voulu  se  charger  de  cette  proposition  et  l'a  faifce.  II  m'est 
venu  dire,  qu'elle  n'a  pas  este*  mal  receue.  Mon  secre- 
taire a  este*  depuis  voir  Okrielm,  a  qui  il  n'a  point  parle* 
de  present,  comme  j'etois  convenu  avec  Oliverskrantz  qu'il 
ne  le  feroit  pas.  II  luy  a  fait  seulement  des  complimens 
en  ge*De>al,  ausquels  Okrielm  a  fort  bien  rfpondu.  Je 
ne  pense  pas ,  Sire ,  que  l'augmentation ,  qu'on  sera  oblige" 
de  faire  au  present  ordinaire,  aille  a  mille  escus,  et  je 
suis  persuade*,  que,  quand  elle  iroit  au  triple,  il  n'y  auroit 
rien  de  mieux  employl. 

Oe  n'est  pas  d'aujourd'huy ,  c'est  depuis  que  je  suis  k 
Stockholm,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  mander  k  V.  11., 
de  quelle  importance  il  estoit  de  gagner  cet  homme-lfc, 
et  je  n'avois  pu  parvenir  jusqu'a  cette  heure  a  trouver 
quelqu'un,  assez  de  ses  confidens,  pour  luy  faire  offrir  de 
l'argent,  et  quand  V.  M.  estimeroit,  que  l'alliance  de  la 
Suede  ne  nilrite  pas  qu'elle  fasse  defense  d'une  pistole,  et 
aussi,  quand  il  seroit  vray  (comme  il  est  en  effet),  que 
l'alliance  se  feroit  sans  cela,  quoiqu'avec  beaucoup  plus 
de  peine ,  je  croirois  avoir  toujours  beaucoup  fait  de  m'estre 
seryi  de  cette  occasion,  pour  luy  faire  recevoir  ce  petit 
present  et  estre  en  estat  de  luy  en  offrir  d'autres  a  l'avenir, 
si  le  service  de  V.  M.  le  demande,  car  c'est  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit  et  qui  dresse  tous  les  escrits  de  la 
chancolerie  et  qui  m'a  souvent  bien  fait  du  mal  par  Ik. 

J'ay  escrit,  Sire,  a  1'abM  Bidal  *)  pour  le  prier  de  m'en- 

1)  I/abbe*  Bidal,  autrefois  envoys  de  France  a  Hambourg.  Voir 
Fryrell,  RandUngar  rdrcmde  Suerges  historic*,  III,  p.  196,  209  etsuiY. 
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voyer  un  prestre,  dont  il  fut  assure ,  pour  dresser  ma 
chapelle  en  attendant  l'arriv£e  de  celuy  que  V.  M.  a  la 
bont£  d'en?oyer.  Je  puis  l'assurer,  qu'EUe  ne  pouroit  Hen 
faire  a  regard  de  la  Suede  plus  digne  de  sa  pi£te*  et 
qu'EUe  conservera  par  la  beaucoup  de  catholiques  dans  la 
mye  religion.  Je  n'oze  importuner  Votre  Majesty  de 
quelques  particularitez  la-dessus,  dont  j'informe  M.  de 
Torcy,  pour  savoir  les  volontez  de  V.  M. 

J'ay  decouvert,  Sire,  qu'il  y  a  quelque  brouillerie  a  la 
cour  de  Suede  toucbant  le  due  d'Holstein,  sans  avoir  pu 
pen&rer  ce  que  e'est.  La  femme  de  chambre  de  la  prin- 
cess*,  qui  a  conduit  toute  l'intrigue  de  son  manage,  est 
dlsolee  et  a  dit  a  une  personne  de  sea  amies,  que  tous 
les  secateurs  abandonnoient  le  due  d'Holstein  1);  qu'il  n'y 
aroit  que  le  comte  Ozenstiern,  qui  soutenoit  ses  interests, 
mais  que,  quand  il  en  vouloit  parler,  le  roy  le  renvoyoit , 
comme  il  feroit  un  enfant.  La  reyne,  les  princesses,  ses 
filles,  la  duchesse  et  la  princesse  de  Holstein  sont  allez 
disner  a  Bosesberg  chez  le  comte  d'Oxenstiern  pendant 
l'absence  du  roy,  pour  le  prier  de  faire  quelque  chose 
aupres  de  ce  prince.  Le  comte  Ozenstiern  l'a  refuel,  ne 
se  trouvant  plus  assez  accreMite',  pour  se  charger  de  pa- 
reilles  commissions.  Toutes  2)  brouilleries  peuvent  rorapre 
le  mariage.  On  dit  deja,  qu'il  ne  se  fera  pas  cette  fois-cy; 
mais  aussi  ces  petite  differens  peuvent  se  raccommoder , 
et  peut-eetre  que  la  presence  du  due  d'Holstein  y  retne'- 
diera.     Je  t&cheray  d'en  estre  inform^,  uniquement  pour 


1)  Dans  quelques-unes  de  ses  lettres  M.  Luxdorph  assure ,  que 
le  due  de  Holstein  e*tait  hai  en  Suede  comme  la  peste.  Voir  Fryxell, 
Ramdlingar  rdrande  Suerges  historic* ,  IV,  p.  118;  p.  195.  —  Dans 
le  mfime  volume  on  trouve,  p.  211  et  suiy.,  une  lettre  latine  de 
M.  Jnel,  dans  laquelle  il  parle  du  commerce  galant  du  duo  avec 
one  des  dames  du  palais,  nommee  Sparre. 

2)  Taut  de? 

10* 
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en  rendre  compte  a  V.  M.f  sans  m'en  mesler  en  aucune 
faeon. 

Je  crois,  que  V.  M.  est  informed  du  mauvais  estat,  on 
eont  les  affaires  de  l'eiecteur  de  Saxe  en  Pologne.  Le 
comte  Charles  Leyenouft,  qu'on  n'a  pas  voalu  reconnoistre 
icy  avec  aacun  caractere,  y  demeare  toujours  avec  un 
grand  train  et  entretient  une  correspondance  en  Pologne 
pour  les  nouvelles,  car  pour  ce  qui  est  des  affaires,  il  ne 
paroist  pas  que  ce  prince  en  ait  en  Suede.  Le  comte 
de  Leyenouft  ne  m'est  pas  venu  voir  cette  fois-cy,  comme 
il  avoit  fait  cy-devant.  II  m'en  a  fait  faire  des  excuses 
par  son  frere.  Maintenant  je  say ,  qu'il  a  escrit  a  lVlec- 
teur  de  Saxe  pour  luy  demander  la  permission  de  venir 
chez  inoy,  ce  qui  m'oblige  de  supplier  tres  humblement 
V.  M.  de  me  faire  savoir  ce  qu'Elle  vent  que  je  fasse. 

Sire,  depui8  ma  lettre  escrite,  le  roy  de  Suede  m'a 
envoye*  un  homme  de  la  chancelerie,  pour  me  prier  de 
rendre  graces  de  sa  part  a  V.  M.  de  la  bonte*,  qu'Elle  a 
eue  de  faire  sortir  les  troupes  de  l'eiecteur  Palatin  de 
•  Weldenz  et  de  la  Petite  Pierre,  et  de  luy  t6moigner, 
qu'il  luy  en  estoit  sensiblement  obligd.  Ce  sont  ses  pro- 
pres  termes.  Cet  homme  m'a  dit,  que  le  roy  de  Suede 
avoit  encore  une  autre  priere  a  faire  a  V.  M.,  qui  est 
de  vouloir  bien  empecher,  que  l'empereur  ne  mette  en 
sequestre  "Weldenz  et  la  Petite  Pierre  et  qu'il  laisse  aux 
parties  la  liberte*  de  sou  ten ir  leurs  droits  en  justice.  Je 
luy  ay  demande* ,  de  quelle  maniere  V.  M.  pouroit  s'entre- 
mettre  de  cette  affaire,  qui  ne  la  regardoit  point  et  qui 
ne  touchoit  que  l'empereur  et  les  pr£tendans  au  duche" 
de  Weldenz.  II  m'a  repondu,  que  V.  M.  estoit  en  droit 
de  faire  temoigner  a  l'empereur,  qu'Elle  a  restitue*  par  le 
traitte*  de  Byswick  ces  es  tats- la  pour  estre  remis  entre 
les  mains  du  dernier  possesseur,  sans  qu'il  eut  estl  fait 
mention  de  sequestre,  ni  de  chose  pareille,  et  qu'ainai 
Elle  demandoit,  qu'en  execution  du  traitte  de  Byswick 
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l'empereur  laissat  Weldenz  et  la  Petite  Pierre,  sans  y 
ftablir  de  sequestre.  Je  me  suis  charge  d'en  rendre 
compte  a  Votre  Majeste.  Cependant  j'ay  este*  bien  aise 
de  voir,  que  les  Sueclois  demandent  a  tout  propos  Fexe- 
cation  du  traitte  de  fiyswick.  Cela  ne  me  Bera  pas 
inutile  au  premier  jour, 
fay  l'honneur  d'estre  Ac. 

"A  Stockholm  le  26*  Mars  1698. 

II  temoigne  a  M.  de  Torcy  sa  satisfaction  de  ce  qu'on  lui 
enverra  un  aum6nier  et  cite  quelques  articles,  dont  pourrait 
se  composer  un  reglement,  que  le  roi  de  France  voudroit 
peut-6tre  faire,  pour  dlfinir  la  situation  d'un.  tel  prdtre. 

Monsieur. 

J'ay  receu  la  lettre,  que  rous  ni'avez  fait  l'honneur  de 
m'ecrire  le  27  du  mois  dernier.  Je  suis  ravi,  qu'on  envoye 
icy  on  aumoanier.  On  ne  pou?oit  rien  faire  de  mieux 
pour  la  religion.  O'est  bien  mon  intention,  que  le  roy 
ayant  la  bonte*  de  le  payer,  les  ambassadeurs  le  logent 
et  le  nourissent,  et  ils  ne  pourroient  faire  autre  men  t, 
sans  compromettre  l'autborite*  de  Sa  Majesty,  car  un 
prestre  ne  pourroit  demeurer  hors  de  chez  l'ambassadeur, 
sans  estre  sujet  a  mi  lie  inconv6niens.  Je  ne  crois  pas 
meme,  qu'on  le  voulut  souffrir  icy.  Je  ne  say,  Monsieur, 
si  vous  jugerez  &  propos  de  proposer  au  roy  de  faire  un 
reglement  la-dessus,  a  savoir  que  l'eccle'siastique ,  que  le 
roy  ?eut  bien  payer,  aura  soin  de  la  chapelle,  sera  charge* 
des  ornemens  et  de  tout  6e  qui  appartient  a  la  chapelle; 
que  chaque  ambassadeur  en  arrivant  et  en  s'en  retournant 
veVifiera  Tinventaire  des  effets,  appartenants  &  la  cha- 
pelle, le  fera  signer  par  l'eccl£siastique  et  le  sign  era  luy- 
meme,  ou  le  fera  signer  par  son  secretaire;  qu'on  mar- 
quera  ce  que  l'ambassadeur  qui  s'en  ira  aura  donne  a  la 
chapelle ;  cela  servira  d'eguillon  aux  autres  pour  en  faire 
aatant;  que  cet  eccllsiastique  aura  deux  livres,  comme 
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je  Pay  deja  stably,  dans  lesquels  il  metfcra  tous  leB  baptemea , 
manages  et  enterremens;  que  Tun  de  ces  deux  livree 
demeurera  toujours  dans  la  chapelle  et  l'autre  sera  envoys' 
a  Paris,  ou  tous  les  trois  ans,  ou  a  chaque  mutation 
d'ambassadeur,  et  sera  mis  a  Notre  Dame,  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  besoin;  que  l'ambassadeur  qui  viendra 
sera  oblige1  outre  cela  d'avoir  un  aumosnier,  ce  qui  est 
absolument  necessaire,  car  il  est  impossible  qu'un  prestre 
ne  soit  jamais  malade,  et  quand  il  viendra  a  mourir,  on 
tombera  dans  l'inconv£nient ,  ou  l'on   est  &  cette  heure. 

Outre  cela,  Monsieur,  il  n'eat  pas  possible  que  la  moitie 
des  catholiques  ne  perdent  la  messe  les  festes  et  diman* 
ches,  quand  il  n'y  en  a  qu'une,  car  je  crois  que  vous 
savez,  que  de  tous  les  pays  de  la  chreatient6  il  n'y  en 
a  pas  de  si  severes  que  celuy-cy  sur  le  chapitre  de  la 
religion.  On  pensa  couper  le  col  a  un  frere  Carme,  que 
M.  de  Pomponne  avoit  laisse*  icy,  parce  qu'il  avait  baptise* 
l'enfant  d'un  Francois  et  d'une  Franeoise,  qui  n'estoient 
pas  bourgeois  et  qui  n'estoient  venus  en  Suede  que  pour 
deux  ou  trois  mois  pour  leurs  affaires  partioulieres.  Snfin , 
Monsieur,  c'est  tout  dire,  que  dans  tous  les  estate  du 
roy  de  Suede,  qui  sont  bien  grands,  il  n'y  a  de  prestre 
a  cette  heure  que  l'aumosnier  de  Staremberg,  et  quand 
il  n'y  sera  plus,  il  n'y  aura  que  les  deux  ecclesiastiques 
francais.  II  est  bon  aussi  d'ordonner,  que  l'aumdnier,  que 
l'ambassadeur  am£nera,  n'aura  auoune  inspection  sur  la 
chapelle  et  d£pendra  de  l'autre  pour  le  choix  des  heurea 
a  dire  leur  messe,  sous  la  direction  cependant  de  rambasaadeur. 

Je  suis  Ac. 

NA  Stockholm  le  2e  Avril  1698. 

II  n'a  os£  attendre  plus  longtempa  a  parlor  de  1' alliance; 
entre  dans  beaucoup  de  details,  relatifs  aux  courses  peril- 
leases  da  roi,  aa  changement  qui  s'est  fait  en  lui  depuis 
la  fin  de  la  tutelle,  aux  qualites  de  son  esprit  et  de  son 
caractere,  a  ses  extravagances  et  a  ses  singularity,  a  sea 
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moeura,  a  sa  maniere  d'agir  quant  aux  ch&timents  et  aux 
recompenses ,  k  la  distance ,  k  laquelle  il  tient  lea  senateurs , 
a  sa  seVerite"  en  vers  M.  Bielke ,  a  son  aversion  de  sa  grand- 
mere!  a  qui  il  a  pris  en  mauvaise  part  son  impolitesse  a 
Tegard  de  la  duchesse  de  Beveren,  &  son  envie  d'imiter  en 
tout  le  roi  de  France;  informe  S.  M.  de  l'audience  parti- 
euliere,  qu'il  a  eue  du  roi  de  Suede,  et  de  la  conference, 
qu'il  a  eue  avec  Messieurs  de  la  chancellerie,  qui  lui  ont 
remis  leur  oontre-projet.  Puis  il  communique  au  roi  ses 
remarques  sur  cette  piece,  en  particulier  sur  les  articles 
additionnels;  rapporte  oe  qu'il  a  dit  touchant  les  divers 
articled  dans  la  conference;  fait  mention  d'une  confidence, 
que  M.  Guldenstolpe  lui  a  faite,  et  finit  en  ajoutant  le 
nom  du  vaisseau  de  M.  Piper;  la  priere  de  lui  faire  savoir 
oe  qu'il  a  resolu  sur  un  autre  navire,  nomine"  la  princease 
royale,  et  quelques  nouvelles,  qu'il  doit  a  l'homme  de  la 
chancellerie,  qui  s'eet  engage*  avec  son  secretaire,  se  rappor- 
trfht  a  l'usage,  que  M.  Piper  a  fait  du  memoire  de  8.  M., 
a-  quelques  meaures,  prises  par  l'empereur,  prouvant  sa 
mauTaise  volonte*  pour  la  Suede,  etc. 

Sire. 

Je  receus  jeudy  dernier  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a 
honore*  le  6  du  mois  dernier,  et  j'ay  receu  le  dimanche 
suivant  celle,  dont  V.  M.  m'a  honors  le  13e. 

J'ay  deja  en  l'honneur  de  mander  a  V.  M.f  que,  comme 
je  savois,  qu'on  cherchoit  de  tous  costez  a  former  de 
nouvelles  ligues  contre  V.  M.;  que  l'envoye1  de  Brande- 
bourg  a  parte  aux  ministreB  sue'dois  touchant  la  religion 
et  que  le  baron  Youl  ne  cease  point  de  les  presser 
la-dessus,  jusques-la'  qu'ils  sont  con  venue  de  Bonder  les 
•entimens  des  princes  d'Allemagne  et  de  voir  ce  qui  se  pas- 
eeroit  &  Batisbonne.  J'ay  cru,  que  plus  j'attendrois  a 
ptrler  de  l'alliance,  plus  j'y  trouverois  d'obstacles.  Ainsi 
je  me  suis  servi  de  l'occasion,  qui  s'est  presentee  suivant 
le  eoDseil  de  mes  amis,  et  surtout  de  Guldenstolpe. 

Le  roy  de  Suede  vient  tout  nouvellement  de  faire  nne 
course,  et  bien  plus  p6rilleuse  et  avec  plus  de  Vitesse  que 
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ne  faisoit  le  feu  roy  son  pere,  car  k  cette  beure  que 
tout  est  glace*  en  Suede;  qu'on  ne  voyage  qu'en  trais- 
neaux;  que  non  seulement  les  lacs,  mais  les  grands  cbe- 
mins  sont  unis  comme  une  glace  de  miroir,  il  a  voulu 
absolument  aller  a  cbeval  et  a  fait  vingt-quatre  lieues  de 
ce  pays,  qui  en  valent  bien  soixante  de  Prance,  en  douze 
heures.  Personne  ne  Pa  pu  suivre.  Heureusement  un 
8parre  l'attendoit  sur  le  cbemin,  et  quoyque  le  roy  en 
fort  peu  de  temps  l'eut  devance*  d'un  quart  de  lieue,  il 
a  este*  le  premier,  qui  a  trouve*  le  roy  tombe*  dans  la  neige 
sous  son  cbeval ,  le  cbeval  si  las  qu'il  ne  pouvoit  se  relever 
et  le  roy  presque  eVanoui  et  ne  pouvant  se  dep&rer  de 
dessous  le  cbeval.  Cependant  aussitost  que  Sparre  Pa 
relev4,  il  s'est  remis  sur  son  meme  cbeval  et  a  continue' 
sa  course.  II  est  jeune  et  oroit  par  la  montrer  beau- 
coup  de  force  et  de  vigueur,  et  c'est  ce  qu'il  soubaite 
que  Ton  croye. 

Et  pour  oblir  au  commandement  de  V.  M.,  qui  m'or- 
donne  de  lui  mander  le  detail  des  actions  de  ce  prince, 
j'auray  Pbonneur  d'adjouter  a  ce  quej'en  ay  deja  escrit 
ce  que  j'ay  pu  savoir  par  les  personnes,  qui  l'approcbent 
de  plus  pros,  qui  sont  de  mes  amis,  car  pour  lui,  il  ne 
se  communique  pas  ou  fort  peu,  et  depuis  qu'il  est  sur 
le  throsne,  pas  un  ministre  Stranger  ne  le  peut  aborder 
que  par  des  audiences  en  forme.  Ce  prince  a  te'moigne" 
avoir  beaucoup  d'esprit  et  de  jugement  pendant  tout  le 
cours  de  la  tutelle,  aimant  a  parler  d'affaires  et  en  parlant 
bien.  II  semble  a  cette  beure  que  ce  soit  un  autre 
homme.  \A.  peine  aucun  senateur  luy  peut-il  arracher 
une  parole.  II  ecoute  tout  ce  qu'on  luy  dit;  mais  il  ne 
rlpond  pas  un  mot.  II  est  a  croire  qu'on  luy  veut  inspirer 
quelque  defiance  de  luy-m&me.  Le  roy  son  pere  en  avoit 
naturement  *)   et  avec  raison,   car  il  avoit  peine  a  com- 


1)  natureUement. 
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prendre  les  choses  les  plus  simples.  Celuy-cy  n'est  pas 
do  mesme.  II  a  de  l'esprit !);  mais  j'appr6hende ,  que 
son  esprit  ne  serve  it  l'empecber  de  parler  des  affaires, 
dont  il  n'a  pas  une  entiere  connoissance,  et  s'il  continue 
de  la  sorte,  il  est  a  craindre,  que  cela  ne  se  tourne  en 
habitude,  qu'il  ne  surmontera  pas  aislment  dans  la  suite. 
H  est  ferme  dans  see  resolutions,  et,  puisque  V.  M.  me 
commando  de  ne  luy  rien  cacher,  on  peut  dire  qu'il  est 
opiniatre,  et  memo,  que  o'est  asses  qu'on  luy  propose 
une  chose  pour  luy  faire  faire  le  contraire,  surtout  quand 
c'est  des  personnes  qu'il  croit  qn'ils  le  veulent  gouverner  9). 
II  y  a  encore  beaucoup  d'enfance  dans  son  fait  et  beau* 
coup  d'humeur.  II  souhaite  d'estre  marque"  de  la  petite 
Ferolle  et  d'avoir  le  tein  plus  brun  et  paroistre  moins 
efflmini*).  H  luy  est  arrive*  plus  d'une  fois,  depuis  qu'il 
est  roy,  de  casser  les  vitres  de  sa  chambre ,  de  jetter  des 
gulridons,  des  chandeliers  d'argent  et  autres  choses  par 

1)  Ainai  Voltaire,  Mist,  de  Charles  XII,  p.  18,  n'a  pas  entiere- 
ment  raison,  ecrnrant,  que  „les  ambawadenn  qui  efaient  a  la  oour 
de  Charles  VII  la  priront  poor  un  genie  mediocre  et  le  peignireat 
tel  a  lean  msitres." 

2)  Ton*  les  aateurs  conftrment  ee  que  M.  d'Avaux  rapporto  sur 
eette  ainguliere  opinistrete'  de  Charles  XII,  le  trait  le  plus  marquant 
de  son  earactere  des  see  premieres  annees.  Voir  Voltaire,  Mist,  de 
Charles  XII,  p.  11  et  snir.,  p.  18;  Fryxell,  Hist,  de  Charles  XII, 
p.  19  et  suit.;  Mist,  de  la  vie,  etc.,  IV,  p.  185  et  suiv.  et  ailleurs;  le 
prince  Oscar  Fre*deric,  Carl  der  twtilfte  als  Kdnig,  Krieger  und 
Menseh  (Charles  XII,  roi,  guerrier,  hoxnme),  traduction  allemande 
de  Jonas,  1869,  p.  72;  Ton  Saranw,  die  Feldx&ge  Karls  XII  (les 
campagnes  de  Charles  XII) ,  1881 ,  p.  6. 

3)  Selon  M.  Fryxell,  Mist,  de  Charles  XII,  p.  16,  et  Mist,  de 
la  tie  de  Charles  XII,  I,  p.  27,  il  n'avait  a  eette  epoque  de  sa 
rie  plus  lieu  de  souhaiter  d'etre  marque"  de  la  petite  ve*role,  puis* 
qu'il  aTait  de*ja  eu  eette  maladie  et  que  sa  figure  en  montrait  les 
traces.  Quant  a  ce  dernier  point,  il  est  eontredit  par  le  prince 
Oscar  Frederic,  Carl  der  Zwtilfte  als  K6nig,  Krieger  und  Menseh, 
traduction  allemande  de  Jonas,  1869,  p.  19. 
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les  fenestres.  On  dit,  qu'il  a  trois  ou  quatre  paires  de 
pistolets  dans  sa  chambre  et  qu'il  lire  souvent  dans  des 
ornemens  de  sculpture.  II  a  fait  meine  quelques  fois 
jetter  son  bonnet  en  l'air  par  son  page,  pour  voir,  s'il 
l'atraperoit  d*une  balle  seule. 

J'ay  appris  depuis  deux  jours  une  chose  assez  particu- 
lar*) de  luy.  Dans  ce  dernier  voyage  qu'il  a  fait,  estant 
arrive*  a  Congsor,  on  luy  presenta  deux  gobelets,  oomme 
on  fait  toujours,  l'un  plein  de  vin,  l'autre  plein  de  bierre. 
II  prit  par  mesgarde  celuy,  ou  il  y  avoit  du  vin;  mais 
des  qu'il  en  eut  tast£,  il  rendit  le  gobelet  et  dit:  Ah, 
mon  Dieu,  qu'est-ce  que  je  fais?  Un  gentilhomme  qui 
estoit  present  luy  demanda  ce  que  c'estoit.  II  luy  dit: 
j'ay  beu  du  vin ,  et  j'ay  fait  resolution  de  n'en  boire  jamais. 
C'est  celuy  a  qui  il  a  fait  cette  r£ponse,  qui  me  Pa 
rapportee ;  mais  comme  il  est  sujet  a  ne  pas  dire  toujours 
la  verit£,  je  m'6clairciray  encore  de  ce  fait-li. 

On  voudroit  bien,  qu'il  s'attaob&t  a  quelque  personne 
de  m6rite,  pour  se  polir  un  peu  l'esprit  et  les  manieres; 
mais  jusqu'a  cette  heure  il  n'y  a  point  t6moign6  de  pen- 
chant.  On  s'est  imagine*,  qu'il  seroit  plutost  dlbauohl; 
mais  on  n'a  pu  s'apercevoir  d'aucune  chose,  quoyqu'il  ne 
manque  pas  de  personnes,  qui  fassent  des  avances.  Je 
scay  meme,  qu'il  a  regarde  avec  indignation  une  fille  de 
quality,  qui  l'agaceoit  un  peu  trop  effront^ment. 

Quand  quelqu'un  est  condamne*  a  une  peine,  il  demande 
ordinairement,  comment  le  roy  son  pere  l'auroit  fait  ch&- 
tier,  et  lorsqu'on  luy  dit,  qu'il  l'auroit  fait  passer  trois 
fois  par  les  baguettes,  il  ordonne,  qu'on  le  fasse  passer 
quatre ,  et  quand  il  est  question  de'  recompenser  quelqu'un , 
il  demande  ce  que  son  pere  auroit  donn£,  et  si  on  lui 
dit  dix  ducats,  il  commando,  qu'on  en  donne  quarante. 
Ainsi  il  augmente  toujours;  mais  on  a  remarque1,  qu'il 
augmente  peu  consideroblement  les  chatimens  et  qu'il 
quadruple  les  recompenses.    Quand  il  est  en  particulier , 
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il  est  guay  et  emporte*  dans  l'exces.  II  frappe  Pun,  ar- 
racbe  la  perruque  de  1'autre.  Bien  souvent  il  lute  avec 
em ,  a  qui  se  jettera  par  terre ;  mais  quand  il  est  en  public 
et  avec  les  s&iateurs,  il  est  s6rieux  et  severe.  Ces  Mrs 
entroient  dans  la  chambre  da  feu  roy  sans  demander,  et 
lonqu'ils  y  estoient ,  ils  s'entretenoient  librement  et  asses 
haut.  Non  settlement  ils  n'y  entrent  plus  a  cette  heure 
sans  permission;  mais  quand  ils  y  sont,  ils  se  tiennent 
dans  un  respect  et  dans  un  silence ,  qu'ils  n'interrompent 
que  pour  se  dire  quelques  mots  a  Toreille. 

Le  proces,  qu'il  &it  faire  au  comte  Bielke,  marque 
asses  sa  s£vent6.  Oe  slnateur  ayant  estd  oblige,  depuis 
qu'on  le  poursuit  de  la  part  du  roy,  de  luy  presenter  une 
requeste  pour  un  proces,  qu'il  a  centre  des  particuliers , 
ce  prince  prit  une  plume  et  effaca  luy-mdme  le  tittre  de 
eomte,  de  senateur,  de  marechal  de  Suede  et  de  gouver- 
neur  de  Pommeranie  et  ne  laissa*que  Nils  Bielke.  On  luy 
representa  il  y  a  quelques  jours,  qu'il  ne  temoignoit  au- 
cone  consideration  pour  la  reyne  sa  grand-mere  et  qu'elle 
en  estoit  fort  affiigee.  11  repondit ,  qu'elle  avoit  fait  mourir 
la  reyne  aa  mere  par  le  mauvais  traittement  qu'elle  luy 
a  fait  *).    Je  dois  adjouter  en  passant,  que  cela  est  vray. 

La  duchesse  de  Beveren  *) ,  qui  est  de  la  maison  de 
Hesse,   veuve  d'-un  prince  de  Lunebourg,  qui  est  venue 


1)  En  citant  oe  mot  du  roi  de  Suede  M.  Fryieli ,  Lebensgeschichte , 
IT,  p.  199,  note  2,  renvoie  a  la  lettre  de  M.  d'Avaux  da  19  Mars 
1698.     On  voit  que  c'eat  eelle  da  2  Avril. 

2)  Ia  dachesse  de  Brunswick-Bevern ,  parente  da  roi  de  Saede,  vint 
a  Stockholm ,  prltextant  d'autres  affaires ,  en  realite*  ponr  s'efforcer  de 
marier  sa  fiUe,  Sophie  £leonore,  au  jeune  roi.  Cette  princesse  e*tait  d'sasez 
haute  taille,  et  a  ce  qu'on  disait,  le  roi  avait  de  l'inclination  pour  de  telles 
dames.  Voir  Fryxell,  Handling  or,  etc.,  IV,  p.  144;  et  Hist,  de  la 
vie,  etc.,  I,  p.  42  et  suit.  La  duchesse  elle-meme  s'appelait  Christine, 
6tait  originaire  de  Hesse  et  veuve  de  Ferdinand  Albert.  Ferdinand 
mourat  en  1687,  Christine  en  1702.  Voir  Hubner,  table  190;  209  et  91. 
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icy  pour  quelques  affaires,  estant  arrive  dans  le  fcempB 
que  le  roy  de  Suede  estoit  a  cette  reveue  !),  la  reyne  Pa 
prie*  a  souper  et  a  fait  asaeoir  la  princease  de  Holstein 
au-dessus  de  la  duchesae  de  Before.    Tout  le  monde  en 
a  este*   scandalize*,   et  mesme  la  duchesae  de  Holstein  ne 
vouloit  pas  que  aa  fille  prtt  cette  place.     Le  roy,  1'ayant 
aeeu  a  son  retour,  en  a  este*  tree  faclie*  et  a  dit,  que  la 
reyne,  aa  grand-mere,  avoit  toujours  donne*  dea  preferences 
a   ceux  de  la  maiaon  d'Holatein   sur  sea  parens  a  luy; 
que  le  roy  son  pere  l'avoit  souffert,  mais  que  pour  luy, 
il  ne  le  souffriroit  pas,  et  dea  le  lendemain  il  alia  trouver 
la  duchesae  de  Bereren,  pour  luy  faire  des  excuses,  et 
luy  dit,  que,  s'il  avoit  este*  present,  cela  ne  se  seroit 
pas  passe*  de  la  sorte;  qu'il  le  repareroit  au  premier  jour 
et  luy  feroit  rendre  ce  qui  luy  estoit  deu. 

V.  M  peut  voir ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  opposeea 
dans  l'humeur  et  dans  la  conduitte  de  ce  prince,  maris 
que  ce  qu'il  y  a  de  bon  l'emporte  de  beaucoup,  et  s'il  j 
a  quelque  chose  a  redire,  il  semble  que  cela  ne  vienne 
que  d'un  reste  d'en&nce  et  d'une  mauvaise  Education ,  car 
du  reste  il  a  de  l'ambition,  n'a  que  de  grandea  roues,  de 
grands  desseins,  n'est  touch 6  que  des  grandea  actions,  a 
une  noble  Emulation  de  les  vouloir  imiter,  et  oomme  lea 
histoires  ne  nous  repreaentent.  aucun  prince,  qui  ait  rien 
fait  d'approchant  de  tout  ce  que  l'Europe  voit  et  admire 
dans  V.  M.  et  que  la  posterite*  aura  peine  a  croire,  le 
roy  de  Suede  ecoute  a?ec  plaisir  tout  ce  qu'on  luy  rap- 
porte  de  V.  M.  Cest  aasez  qu'on  luy  dise,  que  V.  M. 
fait  telle  et  telle  chose,  pour  luy  donner  envie  de  l'imiter. 
II  n'a  jamais  demande*  ce  que  fait  ou  ce  que  dit  aucun 
autre  prince  de  l'Europe;  mais  il  veut  toujours  savoir  ce 
que  V .  M.  fait  et  demande  a  ceux ,  a  qui  il  bo  fie  le  plus , 
ce  qu'Elle  feroit  en  pareille  occasion,  et  aussitost  il  le  fait. 


1)  Quelle  revue? 
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Ce  prince  a  este*  tree  content  dee  marques  d'amitie*, 
que  Y.  M.  lay  a  donne*  en  toutes  occasions,  et  rien  ne 
lay  peat  faire  an  plaisir  plus  sensible  que  s'il  luy  revient 
que  V.  M.  ayt  tlmoigne1  quelqu'estime  de  luy  et  qu'Elle 
en  ait  dit  du  bien.  Cromstrom  est  assls  bien  inforroe*  de 
ce  qui  se  passe  k  la  cour  de  V.  M, ,  et  s'il  en  apprend 
queique  chose,  il  le  mandera  a  M.  Tessin  *),  qui  est  fort 
bien  aupree  du  roy  de  Suede  et  qui  ne  manque  pas  de 
lay  mire  voir  ces  sortes  de  lettres. 

Pour  moy,  Sire,  ayant  receu  par  le  dernier  ordinaire 
la  lettre  de  V.  M.  en  response  de  celle,  que  le  roy  de 
Suede  lay  avoit  escrit  sur  ce  qu'il  a  pris  le  gouvernement 
de  son  royaume,  je  n'ay  pas  cm  devoir  demander  une 
andiance  publique.  J'en  ay  dej&  eu  trois  de  suite,  et 
je  say,  que  le  roy  de  Suede  aime  mieux  une  audiance 
particaliere.  Je  Pay  done  laisse*  k  son  choix,  et  il  m'a 
donne*  une  audience  particuliere.  O'est  ce  que  je  sou* 
haitois  pour  luy  pouvoir  parler  a>  loisir  et  lui  dire  libre- 
ment  tout  ce  que  je  scay  qui  luy  peut  plaire  des  senti- 
mens  de  V.  M.  Aussi  j'ay  appris,  qu'il  en  a  este*  trea 
satia&it.  Je  raporterois  mdme  ce  qu'il  a  dit  de  moy,  si 
je  ne  craignois  que  V.  M.  ne  crut,  que  je  cherchasse  k 
me  rendre  de  bone  offices;  maie  quoy  qu'il  en  soit,  cette 
audience  a  fait  plus  d'effet  que  je  n'aurois  souhaite",  car 
au  sortir  de  \k  il  demanda  k  Mrs  de  la  chancelerie  le 
oontreprojet,  qu'ils  me  devoient  donner.  Sur  ce  qu'il 8 
lui  dirent,  qu'il  n'estait  pas  prest9  il  leur  fit  une  severe 
reprimande  et  leur  ordonna  de  ^'assembler  des  le  lende- 
main  k  six  heures  du  matin  pour  y  travailler. 

Ces  Mrs  me  prierent  hier  de  me  trouver  a  six  heures 
da  soir  k  la  chancelerie.  lis  me  lurent  le  contreprojet 
qu'ila  ont  &it  et  me  le  dllivrerent  ensuite,  apres  m'aroir 
fait   des  excuses  d'avoir  nomm6  le  roy  de  Suede  le  pre- 


1)  Voir  ci-dewaa  p.  29  i  note  3. 
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mier,  disant  que  c'estoit  I'usage  de  le  mettre  ainsi  dans 
le  double  qu'ils  signoient  et  qu'ils  gmrdoient.  Ce  projet 
est  separe*  en  deux.  La  premiere  parfcie  contient  lee 
articles,  que  je  leur  ay  present^,  Bar  lesquels  voicy  les 
remarques  que  j'ay  fait  dana  le  peu  de  temps  que  j'ay 
eu  pour  eela. 

Dans  le  second  article,  en  oonfirmant  les  traittes  de 
Westphalie,  ils  ont  obmis  cette  clause:  9E*  kmt  qu'il  n'a 
pa*  c*U  deroge*  a  ce%  traitte*  par  cenx  de  Nimegue  et  de 
Bymoick"  Et  apres  avoir  conforme*  l)  les  traittes  de  Bys- 
wick,  ils  ont  adjoutl:  „quoad  ea,  quae  in  hac  ipsa  anni- 
tente  mediatione  Sacrae  Begiae  Majestatis  Sueciae  consti- 
tuta  et  pertractata  fuerant."  Comme  c'est  la  grande  diffi- 
cult6,  je  la  reserve  pour  la  derniere. 

Dans  le  troisieme  et  dans  le  sixieme  il  y  a  une  pareille 
restriction,  qui  se  raporte  a  celle,  qui  est  enonce*e  dans 
le  second  article. 

Dans  le  sixieme  article  ils  n'ont  rien  adjoute'  a  ce  que 
j'avoia  mis  pour  la  defense  mutuelle,  et  je  n'y  ay  pas 
mis  tout  ce  que  V.  M.  a  marque  dans  ses  instructions 
du  28  de  Novembre  dernier. 

Dans  le  huitieme,  apres  avoir  dit,  que  les  traittez,  que 
V.  M.  et  le  roy  de  Sued©  ont  fait  avec  d'autres  princes 
et  estats ,  demeureront  dans  leur  force  et  vigueur,  ils  ont 
adjoute':  „en  tant  qu'ils'  ne  sont  pas  contraires  et  ne 
dlrogent  pas  au  present  traitte,  ce  qui  me  paroist  estre 
conforme  aux  intentions  de  Y.  M." 

Dans  le  neufvieme,  apres-  avoir  parte  de  la  liberte 
reciproque  de  la  navigation  entre  les  sujets  de  V.  M.  et 
ceux  de  Suede,  ils  ont  adjoute' :  „en  sorte  qu'ils  jouiront 
des  mdmes  privileges,  quibus  amicissima  quaeque  gens 
fruitur  aut  fruetur."  II  n'est  pas  difficile  de  comprendre » 
qu'ils  veulent  par  la  l'exemption  du  droit  de  cinquante 

1)  confirm^. 


159 


sola  par  tonneau.  Je  n'ay  eu  garde  neantmoins  d'en 
parlor;  mais  je  leur  ay  dit,  que  je  ne  pouvois  passer 
cette    clause;   que   V.    M.   faisoit  difflrens   traittez  avec 

* 

ditfSrens  princes,  chaque  traitte*  selon  les  interests,  que 
V.  M.  pouFoit  avoir,  et  qu'EUe  ne  pouvoit  admettre  de 
regie  generate  )&-dessu8.  Je  ne  consentiray  absoluinent 
point  &  cette  clause,  tot  je  ne  pense  pas,  qu'ils  y  insistent 
beaucoup. 

Dans  le  unzieme  article,  au  lieu  de  mefcfcre  que  Leurs 
Majestez  donneront  toute  l'attention  convenable  aux  der* 
niers  traittez  de  paiz,  ils  n'ont  parle*  que  de  la  conser- 
vation de  la  tranquillity  publique,  ce  que  Ton  pourroit 
passer,  s'ils  ne  faisoient  aucune  restriction  au  maintien 
da  traitte*  de  Byswick. 

La  seconde  partie  du  projet  est  plus  importante,  et 
quoyque  j'eusse  este"  averti  de  presque  tout  ce  qui  y  est 
contenu ,  je  n'ay  pas  laisse'  d'en  estre  surpris  et  scandalise. 
Neantmoins  j'ay  suivy  ezactement  le  conseil  de  Gulden- 
stolpe,  qui  m'avoit  fait  prier  par  sa  fern  me  de  ne  me 
ficher  de  rien ;  que  le  comte  Ozenstiern  avoit  fait  adjouter 
cinq  ou  six  articles ,  et  que  tout  ce  qu'il  souhaitoit  estoit 
de  chagrin er  et  que  je  t&noignasse  du  ressentiment  pour 
en  aller  sur  le  champ  informer  le  roy  son  maitre.  J'ay 
done  souffert  tranquilement  la  lecture  de  ces  articles  et 
me  auis  contents  de  rlpondre  sur  chacun  ce  que  j'ay 
juge*  k  propos. 

XA.  regard  du  premier,  par  lequel  ils  demandent,  que 
V.  M.  declare,  qu'Elle  rendra  au  roy  de  Suede  les  bal- 
liages  de  Bergzabern  et  Cllburg,  comme  faisant  partie 
du  duche*  des  Deux-Ponts,  je  leur  ay  temoigne*,  que 
j*6toia  persuade,  que  V.  M.  ne  vouloit  rien  retenir  du 
dach4  des  Deux-Ponts;  que  je  ne  savois  pas  m&me,  qu'il 
y  out  aucune  difficult^  la-dessus;  qu'ainsi  il  seroit  inju- 
rieux    d'exiger   dans   un   traitte*  de  pareilles  declarations 
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de  V.  M.  lis  m'ont  rSpondu ,  que  Pintendant  de  l'Alsace 
faisoit  difficult^  de  rendre  Bergsabern  et  Oletourg  efc 
pr&endoit,  qu'ils  n'estoient  pas  da  duchl  des  Deux-Ponts. 
J'en  ay  estl  6tonn6,  parce  que,  quand  je  euia  parti  de 
France ,  V.  M.  m'a  fait  donner  un  memoire ,  que  je  joins 
icy,  dans  lequel  il  est  dit,  que  Bergzabern  est  an  des 
quatre  baillages ,  qui  composent  le  duche*  des  Deux-Ponte. 
Aussi  m'ont  ils  dit,  que  M.  de  Pomponne  avait  temoign6 
k  Palmquist,  que,  s'il  faisoit  voir,  que  Bergzabern  et 
ClJbourg  faisoient  partie  du  duche*  des  Deux-Ponts,  V.  H. 
les  restitueroit  aussitost.  Je  les  ay  assure"  de  la  meine 
ebose,  et  ils  m'ont  fait  entendre,  qu'ils  seroient  eontena 
de  cette  declaration  verbale. 

J'ay  remarque,  lorsqu'ils  m'ont  fait  la  lecture  de  cet 
article,  qu'ils  supposent,  que  V.  M.  a  restitue*  le  duche* 
de  Weldenz  comme  celuy  des  Deux-Ponts;  mais  comme 
je  ne  pretends  point  du  tout  admettre  cet  article,  je  n'ay 
point  voulu  relever  cette  difficulty,  non  plus  qu'un  autre 
endroit,  oil  ils  ont  mis,  qu'ils  en  pourront  jouir  ad  nor- 
mam  pacis  WestpbaJicae ,  ce  qui  pent  avoir  un  sens  fort 
malin,  c'est-a-dire,  que.,  si  on  leur  accordoit  qu'ils  poss6- 
deroient  le  duch£  des  Deux-Ponts,  conformement  aux 
traittes  de  Westphalie,  ils  pretendroient  ensuite  que  la 
religion  y  devroit  estre  exercee  selon  qu'elle  estoit  en  1624. 

Dans  le  second  ils  demandent,  que,  comme  le  roy  de 
Suede  a  este*  en  possession  du  duche*  de  Weldenz,  V.  M. 
declare,  qu'Elle  ne  souffrira  pas,  qu'aucun  autre  prince 
s'en  empare,  jusqu'a  ce  que-cela  soit  adjuge*  k  quelqu'un 
par  une  sentence  de  l'empire.  Je  leur  ay  repondu  la-des- 
sus ,  que  j'e'tois  surpris ,  qu'ils  voulussent  exiger  une  chose 
de  V.  M.  par  un  traitte*,  qu'Elle  a  dej&  fait  et  qu'Elle 
est  toujours  prest  k  faire ,  du  moment  que  quelque  prince 
oontreviendra  au  traitte*  de  Byswiok,  et  que  c'est  le  but 
du  traitte  qu'il  s'agissoit  de  faire  entre  nous,  sans  qu'il 
f&t  besoin  pour  cela  d'un  article  particulier. 
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Pour  ce  qui  est  du  troisieme,  qui  regarde  la  ville  de 
Breme,  je  leur  ay  t£moign6,  que  V.  M.  estoit  toujours 
preste  a  rendre  tous  lea  bona  offices  au  roy  de  Suede, 
qu'il  pouvoit  souhaiter,  et  en  cela  et  en  toute  autre  chose; 
mats  que  je  craignois,  qu'une  pareille  clause  ne  fut  mal 
interpreted;  que  d'ailleurs  il  ne  falloit  pas  charger  de  dif- 
fe'rentes  sortes  d'affaires  un  trait t^,  qu'on  ne  pouvoit 
bire  trop  simple  uniquement  pour  le  maintien  de  la  paix 
de  l'Burope. 

Pour  ce  qui  est  du  quatrieme ,  qui  regarde  la  succession 
de  Julliers,  je  leur  ay  demandeY  a'ils  vouloient  que  je 
misse  un  article  pour  la  restitution  du  royaume  de  Navarre , 
qui  appartenoit  sans  contredit  a  V.  M.,  et  leur  ay  assez 
fait  connottre,  qu'il  n'y  avoit  nul  pr£texte  a  ce  qu'ils 
demandoient. 

Je  leur  ay  tlmoignl  assez  fortement  mes  sentimens  sur 
le  cinquieme,  que  je  trouve  tres  dlraisonnable,  pour  ne 
pas  dire  injurious:,  et  leur  ay  dit,  que  je  me  garderois 
bien  de  le  eommuniquer  a  V.  M.;  qu'EUe  ne  devoit  s'at- 
tendre  qu'a  des  remercimens.  Ensuite  je  me  suis  6tendu 
•ur  tout  ce  qui  s'est  passe*  dans  ce  temps*  la  et  tout  ce 
que  Y.  M.  avoit  fait  pour  la  Suede,  de  sorte  que  le 
eomte  d'Oxenstiern  in'a  dit,  qu'ils  en  feroient  rapport  et 
que  le  roy  de  Suede  y  feroit  reflexion. 

Pour  ce  qui  est  du  sixieme,  qui  regarde  les  subsides, 
qu'ils  prltendent  leurs  estre  deus,  je  leur  ay  dit,  que, 
si  Votre  Majeste*  ne  devoit  rien,  il  n'estoit  pas  juste  de 
me  demander  de  le  mettra  dans  un  traitt6,  et  que,  si 
V.  M.  devoit  quelque  chose  de  reste,  il  estoit  inutile 
d'en  stipuler  le  payement;  que  V.  M.  n'avoit  jamais  refuse* 
a  qui  que  ce  soit  de  payer  ce  qu'il  devoit  legitimement; 
que  jamais  on  ne  m'en  avoit  parle"  depuis  que  j'ltois  icy, 
et  que  V.  M.  seroit  surprise,  que  la  premiere  demande 
qu'on  m'en  faisoit,  ce  fut  par  un  article  de  traitte. 

Et  sur   le  septieme  j'ay   dit,    que,   comtne  on  n'avoit 

Webkbh  N*.  35.  11 
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oonftsque'  aucun  vaisseau  que  sur  de  bonnes  raisons  et  en 
connoissance  de  cause,  s'ils  avoient  des  preuves  d'une 
injustice  manifesto  dans  le  jugement  de  quelqu'une  de 
ces  prises,  V.  M.  voudroit  bien  lea  faire  examiner.  J'ay 
bien  envie  dans  la  premiere  conference  de  leur  faire  une 
proposition,  qu'ils  n'auront  garde  d'accepter,  savoir  s*ils 
veulent  entrer  en  examen  des  proces,  qui  ont  est£jugez; 
qu'en  ce  cas  le  roy  de  Suede  s'oblige  de  payer  aux  anna 
teurd  francois  tous  les  vaisseaux  masques,  qui  ont  est6 
reclames  en  son  nora  et  rel&chez  oomme  suectois. 

On  m'avoit  parle*  du  due  d'Holstein,  avant  que  de 
dresser  le  projet.  Je  leur  ay  allegue*  les  raisons,  que 
j'avois  pour  n'en  pas  faire  mention.  Je  ne  say,  si  e'eat 
a  cause  de  cela  ou  par  d'autres  raisons  que  j'ignore, 
qu'ils  n'en  ont  rien  mis. 

%A  regard,  Sire,  de  la  restriction,  con  ten  ue  dans  le 
second  article,  qu'ils  mettent  au  maintien  des  traittez  de 
Byswick  et  que  j'ay  garde*  pour  la  derniere,  je  leur  my 
temoigne,  qu'ils  ne  pouvoient  honnestement  me  demander 
de  signer  une  chose,  que  je  n'entendois  pas;  que  je 
les  priois  de  me  dire,  quelle  force  a?oit  cette  clause 
qu'ils  adjoutoient  de  ne  vouloir  maintenir  les  traittez 
qu'autant  que  le  roy  de  Suede  en  a  est£  me'diateur;  ai 
e'est  que  le  roy  de  Suede  n'eut  pas  este*  mecliateur  dans 
tous  les  traittez,  ou  si  e'estoit  de  quelque  partie  du  traitt£, 
dont  il  n'avoit  pas  este*  m6diateur.  lis  n'ont  jamais  pu 
me  repondre  une  fois.  lis  m'ont  dit,  qu'ils  ne  vouloient 
pas  se  charger  du  maintien  des  traittez  de  l'Espagne, 
de  l'ltalie,  ni  de  beaucoup  d'autres,  ou  ils  n'ont  que 
faire.  Je  les  ay  prie*  de  coster  l)  ces  traittez.  Ils  ne 
l'ont  pu,  et  ils  m'ont  dit,  qu'il  y  auroit  des  choses,  qui 
a'estoient  passees  en  secret  dans  le  traittd  de  l'empire, 
qu'ils  ignoroient    Je  leur  ay  dit,  qu'il  n'estoit  pas  question 

I)  ooter. 
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de  maintenir  ce  qui  s'estoit  passe  secrettement,  mais  ce 
qui  est  6crit,  qui  est  publiquement  im  prime*  et  dont  le 
roy  leur  maitre  est  mecliateur,  et  s'ils  ne  veulent  pas 
maintenir  un  traitte*,  dont  il  a  este  reconnu  mldiateur 
par  tous  les  princes  de  la  Chrestientl.  I1b  ont  alllgue' 
ensuite ,  que  l'empereur  s'estoit  excuse*  a  Batisbonne  aupres 
dea  princes  p  rotes  tans  et  leur  avoit  dit,  que  Particle  4° 
aroit  este*  mis  sans  sa  satisfaction.  Enfin,  Sire,  ils  m'ont 
dit  beaucoup  de  mauvaises  raisons.  Ce  qui  me  deplait  en 
cecy,  c'est  que  Gulden stolpe  me  paroist  estre  du  sentiment 
du  comte  Oxenstiern  sur  cet  article,  quoyqu'il  me  veuille 
faire  accroire  le  contraire. 

Je  supplie  tres  humblement  V.  M.   de  me  pardonner, 

si  j'ay  obmis  quelque  cbose  dans  mes  marques  *).    Je  n'ay 

eu   le   loisir  de  les  faire  que  pendant  qu'on  me  faisoit  la 

lecture  des  articles,  et  a  peine  ay-je  eu  le  temps  de  les 

eorire,    ayant  est6  ocoope*   depuis  bier  au   soir  a  escrire 

plusieurs    lettres    et    roemoires    a    mes    amis.     J'ay   aussi 

envoy 4   mon    secretaire  chez  Mr  Bergenhielm,  qui  est  de 

la  chancelerie,   et   me   suis   plaint  fortement  des  articles 

separes,  et  surtout  celuy8),  qui  regarde  le  payement  des 

somraes,  que   le  roy  de  Suede  doit  donner  pour  rent rer 

dans   quelques-uns  de  sea   estats.     II    m'a   fait  dire,  que 

je  ne   m'en   misse  pas  en  peine;  que  j'avois  deja  all£gu6 

de  si    bonnes  raisons ,   qu'il   ne  doit 4)  pas  qu'on  ne  s'y 

rendit ;  mats  qu'on  n'avoit  pu  s'empescher  de  mettre  dans 

un  premier  projet  toutes  les  pretentions  du  roy  de  Suede, 

bonnes   ou   mauvaises,    et  autant  que  j'en  puis  juger,  la 

grande   difficult^   tombera  sur  le  second  article.     J'auray 

au  premier  jour  une  autre  conference.    La  let  ere  de  V.  M., 

que  je    recevray   dimanche   en   reponse  de  la  mienne  du 

vingt-six  de  FeVrier,  ou  j'ay  rendu  compte  de  cette  diffi- 

cult6,  me  servira  beaucoup  pour  me  conduire. 

1)  remarqnea.  2)  de  celui.  3)  croit. 

11* 
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J'ay  obmis  de  dire,  que  j'ay  eu  occasion  dans  cette 
conference  de  dire  ce  que  V.  M.  m'a  mande  touchant  lee 
princes  protestans  d'AUemagne.  J'ay  appris,  que  le  roy 
de  Suede  en  a  este*  tree  content.  J'ay  pari 6  aussi  de  ce 
que  V.  M.  me  fait  l'bonneur  de  me  mander  de  l'armement 
naval,  qu'on  suppose  qu'EUe  fait  faire,  parce  qu'on  le  dlbite 
encore  icy  pour  assure1.  Le  corate  Oxenstiern  a  peine  k 
so  rendre  l&-dessus  et  m'a  r6p6t&  par  deux  fois,  qu'ila 
en  avoient  des  avis  de  plusieurs  endroits. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  non  plus,  que,  comme  nous 
disputions  bier  sur  le  maintien  des  traittes  de  Westphalie, 
Ouldenstolpe  proposa  au  comte  Oxenstiern  de  me  confier, 
que  le  roy  de  Suede  avoit  intention  de  maintenir  la  paix , 
mais  qu'il  n'estoit  pas  bien  aise  d'autoriser  le  traitte*  de 
By s wick,  et  que  pour  marque  de  cela  Lillierot  avoit 
mande*  par  ses  dernieres  lettres,  que  le  pension nai re 
Heinsius  luy  avoit  propose  d'adjouter  un  article  de  con- 
firmation, que  Hekeren  a  signe*  icy,  et  de  stipuler  le 
maintien  des  traittez  de  Byswick ,  mais  qu'on  n'en  a  rieu 
Touhi  faire.  Le  comte  Oxenstiern  ne  voulut  pas,  qu'on 
me  fit  cettc  confidence.  Ouldenstolpe  m'a  jure"  de  luy 
garder  li-dessus  un  grand  secret. 

Votre  Majestl  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander,  qu'on 
ne  trouve  pas  que  Piper  soit  interesse*  sur  aucun  vaisseau 
de  ceux,  qui  ont  este*  pris,  et  j'ay  sceu  en  m&me  temps, 
que  son  beau-pere  Olof  HansBon,  sous  le  nom  duquel  il 
avoit  ses  effete,  a  eu  nouvelle,  que  son  vaisseau  a  este* 
rel&che*.  Ainsi  afin  qu'il  en  Bceut  tout  le  gre*  k  Votre 
Majesty,  et  que,  si  par  hazard  c'estoit  un  autre  vaisseau 
que  le  sien  qui  fut  rel&ch£,  je  ne  passasse  pas  pour 
menteur,  je  luy  ay  fait  dire,  que  V.  M.  avoit  fait  rel&cher 
un  vaisseau,  qu'on  a  cru  estre  le  sien,  mais  que,  comme 
on  n'a  pas  trouve*  son  nom  dans  aucun  connoissument , 
on  ne  scait,  si  l'on  ne  s'est  pas  trompe\  et  que  je  le 
priois  de  me  mander  le  nom  de  son  vaisseau.    II  m'a  fait 
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dire,  qu'il  se  nommoit  Skpswerfwet  1)9  ce  qui  ne  peut  se 
traduire  en  franoais,  et  que  le  mre  se  nomme  Hans  Fehrmau. 

J'ay  eu  1'honneur  de  mander  il  y  a  quelque  temps  a 
V.  M.,  que  j'avois  trouve*  acces  aupres  de  Piper,  qui 
sfestoit  charge  de  ce  mdmoire  de  V.  M.,  et  que  j'esperois , 
qu'il  en  feroit  un  bon  usage.  Je  fus  fort  surpris  avant-hier 
et  fort  aise,  lorsque  la  peraonne  de'sinte'ressee  me  demanda, 
a  qui  j'avois  donne*  copie  de  ce  mlmoire;  qu'il  l'avoit  veu 
dans  le  cabinet  du  roy,  qui  le  lit  actual lemeiit.  J'en  ay 
eo  bien  de  la  joye,  car  cela  fait  voir,  now  seulement  que 
Piper  est  bien  intentionne* ,  mais  qu'il  faut  qu'il  voye 
son  maitre  bien  portl  pour  la  France,  puisqu'il  veut  bien 
qu'il  sache  cette  correspondance ,  qu'il  a  avec  moy. 

Je  say,  Sire,  que  le  roy  de  Suede  fait  solliciter  pour 
an  vakseau  nouvellement  pris,  nomine1  la  prin cease  royale. 
8i  V.  M.  le  fait  relacher,  je  la  supplie  ires  humblement, 
que  j'en  sache  le  premier  des  nouvelles  pour  le  faire 
raioir  a  cet  homme  de  la  chancelerie,  qui  s'est  engage 
depuis  peu  avec  mon  secretaire  et  qui  a  part  dans  ce 
raisseau.  Cet  homme- la  sera  d'un  grand  secours  pour  le 
service  de  V.  M. ,  et  je  n'en  ay  pu  trouver  un  tel,  depuis 
que  je  suis  icy.  Le  projet,  que  les  commissaires  m'ont 
donn£,  ne  fut  areata  et  escrit  dans  la  chancelerie  que 
bier  a  midy,  et  a  deux  heures  il  donna  a  mon  secretaire 
l'extrait  des  principalis  points  tela  qu'ils  me  furent  lus 
par  apres. 

Cet  homme  m'a  encore  fait  savoir,  que  le  comte  Gabriel 
Oxenstiern  a  mande*  par  les  lettres,  qu'on  receut  avant-hier, 
que  le  jour  estant  arrive  qu'il  croyoit  estre  admis  a  la 
cour  de  l'empereur,  on  luy  auroit  fait  dire,  qu'on  le  rece- 
vroit  volon tiers  coiume  envoys  du  roy  de  Suede,  pourveu 
qu'il  declarat,  qu'il  ne  venoit  pas  com  me  envoy  6"  du  due 
de    Breme,   et  que   les  envoyez  de  l'electeur  de  Brande- 


i)  Skeppa varfy et ? 


166 


bourg  et  du  due  de  Zell  ne  seroient  pas  receus;  qu'on 
vouloit  de  plus,  que  le  roy  de  Suede  envoy&t  a  Vienne 
le  Jieutenant-colonel  pour  y  estre  chatie*.  On  a  appris 
icy  par  le  m&me  ordinaire,  que  I'empereur  avoit  escrit 
aui  trois  directeurs  du  cercle  de  la  Basse  Saxe ,  qu'ils  ne 
se  melassent  pas  da  vantage  des  affaires  de  Meklenbourg 
et  en  laissent  la  disposition  a  ses  commissaires.  Bien  ne 
pouvoit  venir  plus  a  propos.  Ce  qui  achdvera  de  faire 
voir  la  mauvaise  vol  on  to*  de  I'empereur  pour  la  Suede, 
e'est  qu'il  a  nommj  le  roy  de  Dan  ne  mark  et  le  due  de 
Wolfembutel  pour  commissaires  dans  cette  affaire- la  a  la 
place  du  feu  due  de  Oustraw. 
J'ay  Thonneur  &c. 

1. 

Benovant  et  confirmant  confoederati  reges  vigore  prae- 
sentis  tractatus  antiquam  firmamque  atnicitiam,  inter  Sacram 
Begiam  M16™  Galliae  et  Sae  Beg*e  Mis  Sueciae  gloriosis- 
simos  predecessores  cultam  et  stabilitam,  sitque  non 
minus  in  posterum  inter  potentissimum  regem  regnumque 
Galliae  ejusque  haeredes  et  successores  ab  una  et  poten- 
tissimum regem  regnumque  Sueciae  ejusque  haeredes  et 
successors  ab  altera  parte  sincere  et  constaus  in  perpe- 
tuum  amicitia,  cujus  vigore  ubique  dignitatem  et  coinmo- 
dum  alterius  tanquam  proprium  cordi  habeant  et  promo  - 
veant  et  praejudicia  pro  viribus  avertere  teneantur. 

2. 

Erit  praecipuus  foederis  hujus  scopus  et  finis  tranquil  - 
litatis  publicae  conservation  cui  pro  basi  et  fundaraento 
substernitur  pacificatio  Westphalica,  Osnabrugo  Monas 
teriensis  et  Neomagensis,  nee  non  Biswicensis,  quoad  ea, 
quae  in  hac  ipsa  annitente  mediatione  Sme  Begiae  M's 
Sueciae  constituta  et  pertractata  fuerunt. 
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8. 


Quemadmodam  igitur  hoc  foedus  in  nullus l)  offen- 
sionem  give  laesionem  tendit,  sed  unice  pro  bono  publico 
et  imprimis  ad  orbis  Christian i  tranquil  I  itatem  tuendam 
initum  est,  iia  in  earn  curam  incumbent  confoederati 
reges,  ut  dictis  pacificationifaa  et  guide*  jmtrmae,  quod  *) 
partes  articulo  priori  indignitatas  8),  suus  semper  vigor 
tenorque  constet,  sique  contigerit,  easdem  a  quopiam  vel 
oontraTentionibus ,  vel  alio  quodam  inimico  actu  violari 
ac  infringi,  consilia  inibunt  confoederati  reges.  de  mediis 
ad  reparationem  congruam  obtinendam  necessariis.  Interea 
vero  in  eum  caucum  4)  mutua  adhibebunt  officia  et  tur- 
batorem  sive  aggressorem  seriis  admonitionibus  ab  ejus- 
modi  molitionibus  dehortari  satagent  omnique  studio  id 
agent,  ut  pax  generalis  inconcussa  consistat. 


Si  vero  admonitiones  et  officia  ea  irrita  fuerint,  com* 
muni  consilio  de  mediis  despicient,  quibus  securitati  et 
incoiumitatis  5)  partis  laesae  prospici  posBit,  idque  agent, 
ne  allius6)  juribus,  dignitatibus  aut  privilegiis  vis  ac 
injuria  inferatur,  sed  ad  dispositionem  et  normam  pacis 
dicto  modo  omnia  ezigantur  et  executioni  mandentur. 

5. 

Et  quandoquidem  hoc  foedus,  prout  dictum  est,  ad 
conservandam  in  orbe  Christiano  tranquil  1  itatem  unice 
spec  tat,  con  v  en  turn  est,  ut,  si  quia  princeps  vel  status 
intra  anni  spatium  in  foederis  hujus  societatem  recipi 
desidera  veri  t ,  communi  utri usque  regis  consensu  in  earn 
admittendus  erit. 


1)  nollias.  2)  quoad.  3)  indicates. 

4)  casum.  5)  incolumitati.  6)  ullius. 
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Erit  praeterea  dehinc  inter  potentissimum  regem 
regnumque  Galliae  ex  una  et  potentissimum  regem 
regnumque  Sueciae  ex  altera  parte  speciale  foedus  def- 
fensivum  pro  mutua  securitate  et  salute  utriusque  regis 
eorumque  regnorum,  provinciarum  ac  ditionum,  nee  non 
pro  conservatione  injurium  *),  quae  pacification ib us ,  supra 
dicto  modo  recensitis,  acquisita  illis  et  parta  sunt,  adeoque, 
si  alteruter  regum  in  illis  juribus  suis  turbatus  aut 
impugnatus  fuerit,  communicatis  consiliis  omnibus  mediis 
efficere  studebunt,  ut  injuria  cesset  et  si  quod  illatum 
est  damnum  reparetur. 

7. 

Quandocunque  alter  cum  suo  hoste  pacem  vel  inducias 
fecerit,  alterum  pactis  debit©  comprehendat,  ut  ob  exhi- 
bitum  officium  praestetur  indemnis. 

8. 

Pacta,  ab  alterutro  regum  cum  aliis  regibus,  princi- 
pibus  exterisque  nationibus  jamdum  erecta,  plenarium 
suum  vigor  em  et  robur  retinebunt ,  in  quantum  Aisce  pactis  non 
advermntur  aut  derogant. 

Vigore  bujus  tractatus  inter  utriusque  regis  subditos 
U8us  et  libertate  2)  commerciorum ,  quali  omni  retro  tempore 
garisi  sunt,  vigeat  eoque  nomine  integrum  Bit  utrique 
genti,  apud  alteram  tarn  pace  quam  bello  absque  ullo 
impedimento  terra  marique  negociari  et  commercari  solutis 
ordinariis  vectigalibus  guadeantque  invicem  utriusque  regis 


1)  jurium.  %)  liberta*. 
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sabditi  in  alterius  regno  et  provinces  iisdem  benefices  et 
privilegiie,    qui  bus   amicissima   quaeque  gens  fruitur  aut 

fruetur. 

10. 

Pateant  ergo  utriusque  omnes  portus,  einporia,  civi- 
Uiea  et  provinciae,  quatenus  per  leges  et  statuta  cujusque 
regni  licituin  est,  ut  merces  suas  solutis  jam  dictis 
ordinariis  vectigalibus  im  portent  et  distrahant  aliasqne 
riciesim  coemant  et  exportent  nullo  molestiam  facessente. 

11. 

Durabit  speciale  hoc  foedus  ad ,  a  die  subscripti 

bujas  tractatus  numerandum,  et  tunc,  si  visum  fuerit, 
communi  potentissimorum  regum  consensu  prorogetur. 
Interea  sedulis  communicationibus  consiliajnvicem  co life- 
rent, qua  potissimum  ratione  tranquil litati  et  saluti  publicae 
consuli  et  adversus  pericula  illi  eminentia  congrua  oppor- 
tana  remedia  afferri  possint. 

12. 

• 

Pacta  haec  ab  utroque  confoederatorum  regum  intra 
tree  menses  a  die  subscription  is  aut  citius,  si  fieri  poterit> 
firaabuntur  et  ratibabita  reciproce  coram utabuntur.  In 
quorum  omnium  fidem  ac  majus  robur  duo  tractatus 
buju8  ezemplaria  pari  tenore  confecta  et  manibus  et  sigillis 
nostria  munita  reciproce  commutata  sunt.   Holmiae  die 

Articuli  addendi. 

I. 

Cum  vigore  pacis  Eiswicensis  artic.  9  Sac"  Reg"e  Mli 
Soeciae,  ut  couiiti  Palatini  Eheni,  comiti  Sponhemii  et 
Veldentiae ,  restituendus  sit  avitus  ducatus  Bipontinus  liber 
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et  integer  cam  appertinentiia  et  dependents  iiaque  juribua, 
quibus  Sae  B*e  M'»  praedeceaaorea ,  comitea  Palatini  et 
duces  Bipontini,  gaviei  sunt  aut  gaudere  potuerunt  ad 
normam  pacia  Weatphalicae,  ita  ut  omnia,  aub  quo- 
cumque  titulo  a  corona  Galliae  ad  eum  diem  ex  tota  *)  vel 
parte  iatiua  ducatua  praetenaa,  occupata  et  reunita  pleno 
jure  ad  Sac.  Beg.  Ma)1**  Sueciae  ej usque  baeredea ,  comitea 
PaJatinoa  Bheni.,  redeant,  pro  uberiori  ejuadem  articuli 
elucidatione  declarat  Sac.  B.  M***  Galliae ,  ab  bac  generali 
conatitutione  nullam  omnino  particulam  ejuadem  ducatua 
aejunctum  iri  adeoque  in  specie  praefecturaa  Bergzabern 
et  Gleburg  cum  pertinentiia  Alaatiae  limitibua,  antiquitua 
non  compreheuaaa ,  Bed  reunionis  aalem  *)  tempore  ejuadem 
adminiatrationi  aubjectaa,  cum  ipso  ducatu  poatliminio 
reconaolidandoa  esse,  nee  alio  jure  aliiaque  conditionibua 
cenaeri  debere  quam  ipaum  ducat um,  prorsus  ac  si  eidem 
pacia  fiyawicenaia  articulo  dictae  praefecturae  nominatim 
inaerta  8)  essent. 

2. 

Gum  principatua  Veldentiae  cum  iia,  quae  aub  nomine 
dicti  principatua  aut  Lauteracenaia  pie  defunctua  princeps 
Leopold  us  Ludovicua ,  comes  Palatinus  Bheni ,  poaaederat , 
atatim  a  morte  ejus,  nomine  SM  B.  M»  Sueciae,  utpote 
haeredis  legitimi,  aub  regimine  ducatus  Bipontini,  quoad 
posseBSorium,  apprehenaua  sit,  promittit  Sac.  B.  MU8  Galliae, 
ae  non  permissurum ,  ut  ab  alio  quopinem  4)  dictus  prin- 
cipatua occupatus6),  fas  aequnque6)  existimana,  ut  quae  de 
aucceaaione  ab  agnatia  mota  controveraia  eat  vel  amicabili 
compoaitione,  vel  modo  in  pactis  familiae  perscripto,  vel 
juridica  aententia  coram  competente  judice  decidatur  salvo 


1)  toto.  2)  solum.  3)  insertae.  4)  quopiaxn. 

5)  occupetur.  6)  aequumque. 
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interim  possessorio  S.  B.  MUs  Sueciae  semel  asserto,  de  quo 
8.  B.  Mtaa  Galliae  guarantiam  suam  promittit  contra 
quocumque  *). 


8. 


Siquidem  lis  et  controversia ,  quae  civitate  *)  Bremensi 
ob  prelensum  immedietatis  characterem  contra  genuinum 
pacis  Westphalicae  sensura  temere  mota  fuit,  usque  ad 
finem  seculi  hujus  suspensa  et  in  medio  relicta  est,  eo 
vero  elapso  eoronae  Sueciae  integrum  erit,  jus  suum  ulterius 
prosequi,  ad  illud  tan  to  promptius  consequendum  operam 
opemque  suam  omni  meliori  modo  impendet  S.  B.  M*** 
Galliae ,  utpote  pacis  Westphalicas 8)  sponsor,  vindex  et 
assertor,  fidem  suam  obstringens  pro  immediato  civitatis 
Bremen  si  8  statu  non  adsensurum,  sed  genuinam  et  legi- 
timam  pacis  Westphalicae  explicationem  pro  Sueciae4)  asser- 
turum. 


Quandoquidem  etiam  causa  Juliacensis  successions  non  6) 
post  pacem  Westphalicam  inter  oinnes  interessatos  vel 
ordinario  processae  6),  vel  amicabili  compositione,  aut  alio 
legitimo  modo  terminari  debuit,  id  quod  tamen  bactenus 
obtineri  non  potuit,  conventum  est,  ut  reges  confoederati 
junctis  consiliis  et  officiis  eo  rem  dirigant,  et 7)  bac  quoque 
in  causa  pacis  Westphalicae  .dispositio  debilum  sortiatur 
effectum  et  sic  quoque  S.  B.  Mli  Sueciae  de  eo,  quod 
in  hac  causa  de  jura  8)  ei  com  pete  re  potest  debite  satisfiat. 


I)  quemounque.  2)  a  civitate.  3)  Westphalicae. 

4)  Saecia.  5)  Ce  „non"  eet  saperflu.  6}  processu. 

7)  ut.  8)  jure. 
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5. 

Cam  de  renovandis  pristinis  amicitiae  intimioris  viuculis 
in  praesentiarum  agitetur  inter  potentissimae  Oalliae  Sueciae- 
que  reges  ac  genuinae  amicitiae  non  validius  sit  pienus  l) 
aut  certius  autoramentum ,  quatn  si  partibus  confoederatis 
ex  aequo  prospiciatur,  et  si  quid  detrimenti  alterutri  ex 
societate  i*ta  evenerit,  ejusdem  indemnitati  secundum 
foederum  ten  ore  in  quam  op  time  consoletur  *) ,  quapropter 
bac  occasione  omittenda  non  fuit  raentio  gravissimorum 
daranorum  ob  foedus ,  cum  Gallia  anno  1672  initum,  coronae 
Sueciae  illatorum,  cum  provinciarum  ac  ditionum  suarum 
in  Germania  non  modica  mutatione  ac  irominutione,  decepto 
ex  Pomerania  oriental!  toto  tractu  cis  Oderam  fluvium, 
nee  non  ex  ducatu  Verdensi  potiore  ejusdem  parte,  prae- 
ter  quam  jacturam  Gollnovia  in  Pomerania  quinquaginta 
millibus  thalerorum  imperialium  redimenda  fuit  detine- 
turque  etiam  nunc  ab  episcopo  Monasteriensi  oppidum 
et  praefectura  Wilshausen,  non  nisi  persolutis  millibus 
thalerorum  imperialium  recipienda,  ut  alia  sileantur  eien- 
blata 8)  incommoda  et  dispendiae.  Quae  omnia  si  Sacra 
Begia  Majestati4)  Gallia6)  perpendere  gravata  non  fuerit,  a 
summa  ejus  aequanimitate  expectandum  erit,  foederatae 
coronae  in  hoc  quoque  condignem 6)  rati  on  era  habitum 
iri ,  ne  Sueciae  7)  careat  omni  fructu  priorum  foederum , 
quae  tan  to  ipsi  impendio  steterunt,  praesertim  cum  die  to 
foedere  artic.  10  de  plena  satisfactione  pro  damnis  alterutri 
regum  illatis  procuranda  perspicue  cautum  sit. 

6. 

Cum  foedere ,  anno  1672  concluso ,  promissa  nummorum 
subsidia   nondum  plenarie  persoluta  flint,  con  veil  turn  est, 


1)  pigaus.  2)  consulatur.  3)  ezantlata.  4)  Majestaa. 

R)  Galliae.  6)  condignam.  7)  Suecia. 
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at  posito  de  residuis  calculo  defectus  istorum  nummorum 
8uppleatur. 

7. 

Cam  durante  novissimo  bello  plurima  subditorum  Sueco- 
rum  navigia  cum  mercibus  iiidem  impositis  ab  armatoribus 
Gallicis  intercepta  ac  possessoribus  adempta  Bint  cum 
maximo  eorum  damno,  quibus  pene  incitas  *)  reducti  sunt, 
consentaneum  erit,  ut  pretentionibus  eorum  rite  et  exacte 
formafcie  quam  primura  iisdem  satisfiat. 


1. 

Les  deux  roisj,  conf6d£rez  en  vertu  du  present  traitte*, 
renouvellent  et  confirment  l'ancienne  et  ferme  amiti6» 
qui  a  estl  Itablie  entre  Je  roy  de  France  et  les  glorieux 
ancestres  du  roy  de  Suede  y  on  sorte  qu'il  y  ait  a  l'avenir 
entre  le  tres  puissant  roy  et  le  royaume  de  France,  sea 
hentiero  et  successeura"  d'une  part  et  le  tres  puissant 
toj  et  royaume  de  Suede,  ses  successeurs  et  heVitiers  de 
l'autre  une  sincere,  constante  et  perp&uelle  amiti£,  au 
moyen  de  laquelle  ils  seront  obligez  d'avoir  &  coeur  et  de 
procurer  reciproquement  en  tous  lieuz  la  dignite*  et  les 
avantages  Tun  de  l'autre,  comme  les  leurs  propres,  et 
d'emp&cher,  autant  qu'ils  pourront,  ce  qui  leur  sera 
prejodiciable. 

2. 

Le  principal  but  et  objet  de  cette  alliance  sera  le 
maintien  de  la  tranquillity  publique ,  et  on  luy  donne  pour 
base  et  pour  fondement  la  paix  de  Westphalie,  d'Osna- 
bruck ,  Munster  et  Nimegue ,  comme  aussi  cette  de  Rywrick , 


1)  ad  incitas. 
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quant  aux  chose* ,  qui  y  out  esti  traitUes  et  Stablies  avec  Vaide 
de  la  mediation  de  la  Sacrte  Royale  Majesit  de  Suede, 

3. 

Comme  done  oe  traitte*  ne  tend  k  bleaaer,  ni  a  offenser 
peraonne,  et  qu'on  ne  le  fait  que  pour  le  bien  public 
et  pour  maintenir  le  repos  de  la  Chrestientd,  ainsi  lea 
deux  princes  alliez  auront  attention,  que  lea  ditea  paci- 
fications, et  mdme  la  derniere,  en  ce  qui  regarde  le* 
points  j  marques  dans  V  article  precedent,  aoient  main  ten  ua 
dans  toute  leur  vigueur  et  teneur;  que,  a'il  arrivoit  que 
qui  que  ce  aoit,  ou  par  contravention,  ou  par  quelqu'acte 
oppose'  violant  *)  ou  rompit  lea  dita  traittez ,  lea  deux  roya 
confcdlrez  conviendront  dea  moyena  nlceaaairea,  pour 
obtenir  une  reparation  convenable.  Cependant  en  ce  caa 
ila  eniployeront  mutuellement  leura  offices,  pour  t&cber 
par  dea  adrertiaaements  aerieux  de  faire  deaiater  le  pertur- 
bateur  ou  l'agresaeur  de  sea  entrepriaea,  et  ila  donneront 
toute  leur  application  a  ce  que  la  paix  glnlrale  demeure 
ine*branlable. 

4. 

Cependant  si  oea  offices  et  adrertissemena  estoient  inutile*, 
ila  aongeront  de  concert  aux  moyena  propres  a  la  seuretl 
et  conservation  de  la  partie  offensee,  et  ila  emp6cheront, 
qu'il  ne  so  it  fait  tort  k  peraonne  dans  aea  droits,  dignitea 
ou  privileges,  maia  que  tout  ae  remette  et  a'ex6cute  aui- 
vant  la  r&gle  et  disposition  de  la  paix ,  comme  il  a  eate*  dit. 

5. 

Et  comme  ce  traittl,  ainsi  qu'on  vientdedire,  regarde 
uniquement  le  maintien   du  repoa  de  la  Cbreatientl,  on 

1)  yiolit. 
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est  convene,  que,  si  quelque  prince  ou  estat  dans  le 
tonne  d'an  an  demande  a  estre  admis  dans  cette  alliance , 
il  j  sera  receu  du  consentement  des  deux  roys. 

6. 

H  y  aura  de  plus  a  l'avenir  une  alliance  speciale  defen- 
sive entre  le  tree  puissant  roy  et  royaume  de  France 
d'une  part  et  le  tr&s  puissant  roy  et  royaume  de  Suede 
de  I'autre  pour  la  seurete*  et  conservation  mutuelle  de 
Tun  et  I'autre  roy,  de  leurs  royaumes,  provinces  et  estate, 
comme  aussi  pour  la  conservation  des  droits,  qui  leur 
sonfc  acquis  et  appartenans,  suivant  les  dites  pacifications 
de  la  wumtere  qyfil  a  esti  dit.  Ainsi  au  cas  que  l'un  ou 
i'autre  des  deux  roys  soit  attaque*  ou  trouble  dans  les 
dits  droits,  ils  t&cberont  par  toutes  sortes  de  moyens, 
aprea  avoir  de'Iibere'  sur  cela  de  concert,  de  faire  cesser 
l'injure  et  reparer  le  tort,  qui  aura  este"  fait. 

7. 

Toutes  lea  fois  qu*un  des  deux  royB  fera  la  paix  ou 
one  treve  avec  son  ennemy,  il  y  com  prendre  I'autre  d'une 
maniere  convenable,  afin  qu'il  ne  pnisse  estre  inquire* 
pour  le  seoours,  qu'il  aura  donne\ 


Les  traittez,  que  l'un  ou  I'autre  des  deux  roys  aura 
deji  faits  avec  les  autres  roys,  princes  et  nations  6tran- 
g&res,  demeureront  dans  leur  force  et  vigueur,  en  tant 
qv'iU  ne  9ont  point  conlraires  ou  qu'ils  ne  derogent  point 
a  ce  traitt6. 

9. 

En  vertu  du  present  traitte  il  y  aura  entre  les  sujets 
des   deux    roys   une   entiere   liberty   de   commerce,   telle 


Kl. 
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qu'ils  en  ont  jouy  par  le  pasee,  et  ainsi  qti'il  soit  libre 
a  1'une  et  l'autre  nation  de  n  ego  tier  et  com  mercer  en 
paix  et  en  guerre,  par  terre  et  par  mer,  en  payant  lea 
droits  accoutumez,  et  que  lea  sujets  de  Tun  dee  deux 
roye  jouissent  reciproquement  dans  les  royaumes  et  pro- 
vinces de  l'autre  de  tous  les  privileges  et  a  vantages,  dont 
la  nation  la  plus  amie  y  a  jouy  ou  y  jouira. 

10. 

Tous  les  ports,  foires,  villes  et  provinces,  autant  que 
les  lois  et  statute  de  chaque  royaume  le  permettent,  seront 
ouverts  aux  sujets  dee  deux  royaumes,  pour  y  porter  et 
vendre  leurs  marchandises  en  payant  les  droits  ordinaires, 
en  acbepter  et  emporter  d'autres,  sans  recevoir  aucun 
trouble. 

11. 

Ce  twitte*  durera  dix  ans 1),  a  compter  du  jour  qu*il 
aura  eete-  signl,  et.pour  lore  il  sera  proroge",  si  les 
deux  roye  l'ont  agreable.  Cependant  ils  se  communique- 
rout  seigneusement  leurs  sentimens,  particulierement  sur 
les  moyens  les  plus  propres  a  la  conservation  de  la  tran- 
quillity et  seuret6  publique  et  sur  les  remedes,  qu'on 
pourroit  apporter  aux  perils,  dont  elle  est  menaced. 

12. 

Les  deux  roye  allies  signeront  ces  articles  dans  trois 
moia,  du  jour  qu'ils  auront  est£  accordez,  et  plutost,  si 
faire  se  peut.  Et  on  fera  l'&changereciproquedes  ratifications. 

En  foy  de  quoy  et  pour  plus  grande  validity  nous 
a  von  e  signe1  et  scelll  de  nos  cachets  deux  exemplaires  de 
ce  traitt6  de  m&me  teneur  que  nous  avons  reciproque- 
ment  6changez. 


1)  Le  texte  Latin  n'a  pas  ce  nombre  precis  de  dix  aas.     Voir 
ci-dessus  p.  169. 
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Articles  a  adjouter. 


1. 


Comme  en  vertu  de  Particle  9  de  la  paix  de  Byswick 
ob  doit  restituer  a  la  Sacree  Boyale  Majesty  de  Suede, 
comme  comte  Palatin  du  Bhin,   comte  de  Sponheim  et 
Weldenz,  et  *)  le  duche*  des  deux  Ponts,  qu'il  a  eu  de  sea 
anc&tres,  libre  et  en  entier  avec  toutes  sea  appartenances 
et  dependances   aux   droits,    avec   lesqaels  les  ancestres 
de  Sa  Sacree  Boyale  Majesty  de  Suede,  dues  des  Deux* 
Ponts  et  comte8  Palatine,  en  ont  joui  ou  pu  jouir,  con- 
form£ment  aa  traitte*  de   Westphalie,   en  sorte  que  tout 
ce  qui  a  pu,  sous  quelque  titre  que  ce  soit,  estre  pr£tendu, 
occupy  ou  *)  reuni  du  tout  ou  de  partie  8)  de  ce  duche'  par  la 
couronne  de  Prance  retourne  de  plain  droit  a  Sa  Sacree 
Boyale  Majeste*  de  Suede  et  a  ses  heritiers,  comtes  Pala- 
tins  du  Bhin ,  Sa  Sacree  Boyale  Majeste  de  France  declare 
pour    plus    grande    explication    de  cet  article,   qu'on   ne 
separera   pas   de  cette  constitution   generale  la   moindre 
partie   du  duche1  des   Deux-Ponts,  et  qu'ainsi  les  prefec- 
tures de  Bergsabern  et  Cle'bourg  specialement ,  avec  leurs 
appartenances  et  de'pen dances ,  qui  n'estoient  point  com- 
pris   dans  les  anciennes   li mites  de  P Alsace,  mais  qui  y 
furent  seulement  soumises  avec  le  duche*  meine  dans  le 
temps  des  r^urfions,   seront  de  nouveau   et  par  droit  de 
retour  incorporees  au  dit  duch£  et  seront  censles  de  mesme 
nature,  comme  si  les  dites  preVostez  avoient  este*  nomme'- 
ment  comprises  dans  Particle  du  traitte*  de  Byswick. 


1)  Le  mot  „et"  est  superflu. 

2)  Selon  le  texte  latin  il  faudrait  lire,  au  lieu  de  „ou":   „et*\ 
Voir  ci-desauB  p.  170. 

3)  en  partie? 

Wimbk  N°.  35.  12 
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2. 

Comme  la  Sacree  fioyale  Majesty  de  Suede,  en  quality 
d'heVitier  legitime  du  feu  prince  Leopold  Louis,  comte 
Pal  a  tin  du  Bhin,  s'est  miae  en  possession  et  a  re\ini, 
quant  au  possessore,  sous  le  gourerneinent  du  duche*  dea 
Deux-PonU  la  principaute  de  Weldens  efc  les  fcerres,  que 
le  dit  prince  poas£doit  sous  le  dit  nom,  ou  de  la  princi- 
paute de  Lantern,  la  Sacree  Royale  Majeste*  de  France 
promet,  qu'elle  ne  permettra  pas,  qu'aucun  autre  occupe 
la  dite  principaute,  estimant  juste  et  raiaonnable,  que 
le  proces,  qui  a  este*  intente*  par  les  parens  paternels, 
soit  accoramode'  a  I'amiable,  ou  par  convention  de  famille , 
ou  bien  decide*  par  une  sentence  juridique  par  un  juge 
compe'tant,  sauf  toutefois  le  possessoire  de  la  Sacree 
Roy  ale  Majeste  de  Suede,  dont  on  a  parle*  et  dont  le 
roj  de  France  promet  sa  garantie  envera  et  contre  tous. 

8. 

Comme  le  proces  et  different,  que  la  ville  de  Br&me  a 
intente*  mal  a  propos  pour  son  pr&endu  caractere  d'im- 
m6diatete*  contre  le  sens  naturel  du  trait  te  do  Westphalie , 
a  este*  tenu  en  suspens  et  in  dec  is  jusqu'a  la  fin  de  ce  siecle, 
apres  quoy  la  couronne  de  Suede  sera  en  liber  to*  de  faire 
valoir  sea  droits,  la  Sacree  Royale  Majesty  de  France 
B'oblige  de  s'employer  pour  luy  en  faire  obtenir  une 
prompte  satisfaction  et  s'oblige,  comme  gar  ant  du  trait  to* 
de  Westphalie,  de  ne  point  consentir  a  l'imm&Hatete'  de 
la  ville  de  Br6me,  mais  de  deffendre  et  soutenir  en  favour 
de  la  couronne  de  Suede  la  veritable  explication  des  ter- 
mes  de  ce  traitte\ 


Attendu  que  suivant  le  traitte*  de  Westphalie  on  auroit 
deub  terminer  le  difterend   sur  la  succession  de  Julliers 
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entre  les  interessez  ou  par  les  voyes  ordinaires,  ou  par 
convention  a  l'amiable,  ou  de  quelqu'autre  maniere,  ce 
que  neantmoins  on  n'a  pas  encore  pu  obfcenir,  il  a  eBte* 
convenu  entre  les  Roys  alliez,  qu'ils  joindront  aussi  leurs 
Boins  et  leurs  offices,  afin  que  cette  disposition  du  traitte 
de  Westphalie  sorte  *)  son  plein  et  en  tier  effet  et  qu'on 
donne  au  roy  de  Suede  la  satisfaction  qui  lui  appartient 
de  droit. 

5. 

Comme  11  s'agit  presentement  de  resserrer  les  noeuds 
anciens  d'une  auntie*  intime  entre  les  tres  puissans  roys 
de  France  et  de  Suede  et  de  jetter  les  fondemens  d'un 
attachement  perp£tuel,  et  attendu  qu'il  n'y  a  point  de  gage 
plus  seur,  ny  d'obligation,  qui  lie  davantage,  qu'en  pour- 
voyant  raisonnablement  aux  a  vantages  des  person  nes  con- 
f$de*r6e8  et  en  donnant  une  indemnity  solide,  conformement 
auz  traittez,  a  celuy,  qui  peut  avoir  souffert  quelque 
dommage  dans  cette  alliance,  c'est  pour  ce  sujet  qu'on 
ne  doit  pas  obmettre  de  faire  icy  mention  des  pertes 
considerables,  qu'a  caus£es  a  la  Suede  l'alliance,  qu'elle 
fib  avec  la  France  en  l'annee  1672,  par  la  grande  diminu- 
tion qui  fut  faite  de  ses  estats  en  Allemagne.  On  luy 
osta  toute  l'6tendue  de  la  Pommeranie  orientale  en  deca 
de  TOder,  la  plus  grande  partie  du  ducbe*  de  Weldenz; 
on  l'obligea  de  rachepter  Oollnovie  en  Pomme>anie  cin- 
qaante  mil  tallers,  et  l'e*vesque  de  Munster  possede  encore 
le  bourg  de2)  prefecture  de  Wilshause,  racheptable  de  cent 
mille  tallers  imp&riaux,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres 
defenses  et  dommages.  Si  la  Sacree  Royale  Majeste  de 
France  veut  bien  y  faire  quelqu'attention ,  on  doit  attendre 
de  sa  generosity  et  justice ,  qu'elle  y  aura  les  £gards  con- 
venable8,  afin  que  la  Suede  ne  perde  pas  tout  le  fruit  des 

1)  aortisse.  2)  et? 
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anciens  traittez,  qui  luy  ont  est©*  d'une  si  grande  depense, 
eurtout  ayant  estd  stipule  par  Particle  10%  qu'on  donne- 
roit  une  entiere  satisfaction  k  celuy  des  deux  roys,  qui 
souffriroit  quelque  dommage. 


6. 

Com  me  toutes  les  sommes,  porte*es  par  le  traitte*  de 
1672,  n'ont  point  este*  ponctuellement  acquittees  par  la 
France,  on  est  convenu,  qu'on  fera  le  compte  de  ce  qui 
peut  resteer  et   qu'on  suppllra  les  sommea  qui  manquent. 

7. 

Comme  durant  la  derniere  guerre  lea  armateura  francais 
ont  pris  quantity  de  vaisseaux  su£dois  a?ec  leurs  mar- 
chandises,  ce  qui  leur  a  este  d'un  grand  prejudice  et  lea 
a  presque  reduits  &  la  misere ,  il  sera  raisonnable  qu'aprfts 
avoir  inurement  examine  leurs  pretentions  on  leur  donne 
une  prompte  satisfaction. 

SA  Stockholm  le  2e  Avril  1698. 

II  donne  quelques  IclairciB&emente  au  secretaire  d'etat  snr  la 
precipitation,  avec  laquelle  il  a  dft  agir  par  rapport  a  l'ex- 
pldition  da  contre-projet,  et  sur  un  leger  changement,  qu'il 
a  fait  dans  la  copie,  qu'il  en  a  prise. 

Je  n'ay  presque  pas  eu  le  temps,  Monsieur,  d'examiner 
le  projet  de  traitt£,  qui  me  fut  communique  hier;  mais 
j'ay  cru,  que  le  roy  aimeroit  mieux,  que  je  luy  envoyasse 
huit  jours  plustost,  quoyque  ce  que  j'envoye  ne  m^rite 
pas  qu'on  se  presse.  J'espere,  M.,  que  je  donneray 
d'autres  nouvelles  dans  huit  jours.  Mon  secretaire  n'a 
pas  eu  le  loisir  d'6crire  le  projet  tout  en  tier.  Je  Fay 
acheve*  de  ma  main.  Je  crains,  Monsr,  que  vous  n'ayes  de 
la  peine  a  le  lire,  quoyque  j'envoye  le  projet  des  Suedois. 
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Je  n'ay  pas  cru,  puisque  cela  doit  paroistre  devant  le 
roy,  devoir  laisser  le  nom  de  8a  Majest6  et  celuy  du  roy 
de  Suede  danB  le  rang  qu'ils  les  ont  mis,  et  j'ay  cru, 
que  vous  me  pardonnerez  ce  caractere  1). 

J'apr6bende  aussi,  qu'il  n'y  ait  des  fautes  dans  ma 
lettre  a  Sa  Majestl,  car  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  la 
relire.  Je  vous  supplie  tres  humblement,  Monsr,  si  cela 
eat,  d'y  vouloir  bien  supleer  et  de  me  croire  toujours  &c. 

'A  Stockholm  le  9«  Avril  1698. 

Apres  quelques  considerations  prealables  sur  les  termes,  se 
rapportant  a  l'enonciation  da  traits  en  general,  ii  le  parcoort 
a  grands  traits  en  no  tan  t  oe  qu'il  a  re*pre*sente  quant  a 
chaqne  article  separement ,  prinoipalement  quant  aux  articles 
additionnels.  Ensuite  il  remarque,  que  la  plus  grande  dif- 
ficult^ tombera  sur  l'article  qui  regarde  la  religion;  qu'au 
contraire  on  se  desistera  de  la  plupart  des  articles,  ajoutes 
par  le  moyen  du  comte  Oxenstiern;  que  non  seulement  M. 
Oxenstiern,  mais  aussi  M.  de  Dona  et  M.  de  Staremberg 
tachent  de  traverser  l'alliance ;  que  M.  Oxenstiern  a  ordonne* 
a  M.  Okrielm  de  faire  un  ecrit,  qui  a  pour  but  ou  de  con- 
vertir  le  roi  de  Suede  f  ou  de  se  justifier  soi-meme;  que 
toutes  ces  traverses  Tout  oblige*  de  redoubler  de  diligence 
et  d'avoir  recours  a  MM.  Piper,  Polus  et  Bergenhielm. 
II  avoue,  que  cet  ecrit  de  M.  Oxenstiern  lui  causera  un 
veritable  embarras ,  d'ou  il  ne  pourra  sortir  qu'en  s'efforcant 
de  chercher  uu  milieu,  pour  ne  point  tomber  dans  une  des 
deux  extremites  qu'il  signale.  Oe  qu'il  mande  encore,  c'est 
un  expedient,  relatif  au  deuxieme  article,  propose*  par  M. 
Guldenstolpe ,  contre  lequel  il  a  deux  griefs ;  les  conjunctures 
dlfavorables,  ou  il  se  trouve  a  ]'e*gard  de  la  conclusion  du 
traits,  parmi  lesquelles  il  faut  aussi  compter  Inversion  de 
M.  Olivenkrantz  de  l'alliance ;  les  remerciments  de  M.  Piper 
de  ce  que  S.  M.  a  rel&oh£  son  vaisseau;  l'union  qui  regne 
actuellement  entre  M.  de  Staremberg  et  M.  Juel;  qu'on 
attend  h  tout  moment  le  due  de  Holstein,  qui  apportera 


1)  changement? 
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cent  mille  ecus;  le  deeir   de  M.   Bielke,  que  son  fib  aine* 
entre  .dans  lee  mousquetaires  da  roi  de  France. 

Sire. 

* 

J'ay  reoeu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honore  le  20  du 
mois  dernier. 

Je  me  serviray  de  la  permission ,  que  V.  M.  m'a  donne 
de  mettre  les  derniers  traittez,  faits  par  la  mediation  du 
roy  de  Suede,  au  lieu  de  nommer  les  traittez  de  Bys- 
wick.  Cela  est  venu  fort'  a  propos  pour  m'ayder  a  sur- 
monter  les  nouvelles  difficultez,  qu'on  m'a  fait  sur  i'enon- 
ciation  de  ces  traittez. 

II  n'estoit  pas  possible  de  songer  de  faire  un  traitt6 
avec  la  Suede,  sans  faire  mention  de  l'alliance  defensive. 
Autrement  ce  traittl  n'auroit  eu  pour  objet  que  le  main- 
tien  des  traittez  de  By  a  wick,  en  quoy  ces  Messieurs-cy 
n'ont  aucun  avantage.  Au  contraire  ils  se  pretendent 
lesez;  mais  V.  M.  aura  veu,  que  dans  l'extention  de  cet 
article  je  ne  me  suis  pas  servy  de  tout  le  pouvoir,  que 
V.  M.  m'a  donne  par  son  instruction  du  28e  Novembre, 
et  que  j'en  ay  retranche*  les  dernieres  paroles ,  quoiqu'elles 
n'engagent  en  aucune  facon  V.  M.  a  entrer  jamais  en 
action  pour  les  pretentions  du  Boy  de  Suede.  Les  com- 
miBsaires  ont  suivy  mes  expressions.  Ainsi  Particle  est 
couche*  conformement  aux  intentions  de  V.  M.  Je  n'ay 
rien  obmis,  Sire,  pour  dissiper  les  allarmes  que  l'on 
tache  d'inspirer  aux  princes  protestans  sur  Particle,  que 
V.  M.  a  fait  mettre  dans  le  traitte*  de  Byswick  en  favour 
de  la  religion  catholique,  ainsi  qu'elle  poura  voir  par  le 
recit  de  ce  qui  s'est  passe*  au  sujet  de  l'alliance. 

Comme  c'estoit  Vendredy  la  feBte  de  l'Annonciation , 
je  ne  pus  avoir  de  conference  que  Samedy.  Je  portay 
le  projet,  que  ces  Mrs  m'avoient  donne*  et  que  j'ay  eu 
l'honneur  d'envoyer  a  V.  M.  par  le  dernier  ordinaire. 

Je   ne   trouvay   rien   a  redire  au  premier  article,  apres 
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avoir  remis  lee  noma  de  V.  M.  et  du  roy  de  Suede  dans 
l'ordre  qu'ils  doivent  estre. 

*A  l'egard  de  la  clause,  ins6r£e  dans  le  second  article 

da  projet,  qui   porte  que   les  deux  roys  allies  maintien- 

dront  la  paix  et  les  traittez  de  Westphalie,  de  Nimdgue 

et  de  Byswick ,  et  ces  derniers  t)autant  que  le  roy  de  Suede 

en  a  eeU  nUdiaUwr?  j'ay  represented  qu'il  n'estoit  pas  juste 

que  je  signasse  une  chose,  que  je  n'entendoiB  point,  et 

j'ay  pri6,  qu'on  m'expliquat  jusqu'ou  s'^tendoit  cette  clause 

„autant  que  le  roy  de  Suede  en  a  e*t&  m/diateur"  si  c'estoit 

que  le  roy  de  Suede   n'eut  pas  este*  mldiateur  de  tous 

}es   traittez,    faits    a   Byswick,    ou   s'ii    y    avoit   quelque 

partie  de  quelque  traits,  dont  il  n'avoit  pas  este*  raeMia- 

teur.    Et  sur  ce  qu'ils  m'ont  dit,  qu'ils  ne  vouloient  pas 

s'embarasser  dans  lea  traittez  d'ltalie,  d'Angleterre  et  de 

Hollande,  Ac.,  je  leur  ay   fait  voir,  que  la  clause  qu'ils 

mettoient  n'op6rait  pas  ce  qu'ils  souhaitoient ,  et  qu'elle 

n'excluoit  pas  les  traittez  d'Angleterre  et  de  Hollande,  Ac., 

puisque  le  roy   de  Suede  en  a  este*  meYliateur;  que  pour 

celuy.  de  Savoye,  je  n'en  parlois  pas,  puisqu'il  n'a  pas 

este*  fait  a  Byswick;  que,  si  cela  regarde  quelque  partie 

de  quelque  traitt6,  il  me  paroissoit  qu'il   n'avoit  jamais 

este"   dit,  qu'un  prince  eut  este"  meMiateur  en  partie  d'un 

traitte*  et  en  partie  ne  l'eut  pas  este* ,  et  qu'apres  que  le  roy 

de  Suede  a  eu  la  gloire,  que  tous  les  princes  de  la  Chres- 

tiente*  ont  accepts  sa  mediation;   que  son  nom  est  a  la 

teste  de  tous  les  traittes,  ce  seroit  luy  oster  une  partie 

de  cet  honneur-la. 

Et  sur  ce  qu'on  roe  dit,  qu'il  s'est  passe'  des  choses 
secretes  dans  la  n£gociation,  dont  le  mldiateur  n'a  pas 
eu  connoissance ,  j'ay  r£pondu,  que  je  ne  demandois 
point,  qu'on  maintint  les  choses  qui  se  sont  passees 
secrettement  dans  la  negociation,  mais  un  traitte*  qui  est 
public ,  qui  est  imprime* ,  signe*  et  ratifte  par  tout  l'empire 
et  qui  a  a  la  teste  le  nom  du  roy  de  Suede  pour  me*dia- 
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teur;  que  tous  les  princes  et  estate  de  l'empire  ont  signe* 
le  traitt£,  tel  qu'il  est;  qu'ils  ont  eu  deux  mois  a  y 
songer,  avant  que  de  le  ratifier,  et  qu'ils  font  ratiAe* 
ensuite;  qu'ils  ne  peuvent  apres  cela  se  plaindre  de  la 
Suede,  si  elle  maintient  un  traitte*  qu'ils  ont  signe*  et 
ratified  qu'on  ne  peut  maintenir  la  paix  dans  PEurope, 
sans  maintenir  les  traittez,  qui  ont  rdtabli  la  paiz,  et 
qu'on  ne  peut  maintenir  un  trait£,  sans  le  maintenir  tout 
en  tier;  qu'il  est  aise"  de  croire,  que  V.  M. ,  apres  avoir 
obtenu  une  chose  de  tout  l'empire  du  commun  consente- 
ment  de  tous  les  membres  qui  le  composent,  ne  voudra 
pas  s'en  de'siBter  trois  mois  apres,  mais  meme,  quand 
elle  le  voudroit  faire,  elle  ne  le  pourroit  pas,  puis* 
qu'il  faut,  pour  annuller  un  acte,  le  consentement  des 
deux  parties  contractantes;  qu'il  faudroit  done  recom- 
mencer  une  assembled  generate  de  paix;  qu'a  consideror 
a  fonds  l'affaire,  non  seulement  elle  est  faite  et  reglee, 
mais  en  soy  elle  est  de  peu  de  oonsequence;  que  le  point 
essential  regarde  l'avenir  et  que  V.  M.  ne  peut  mieux 
pourvoir  a  sa  seurete*  et  d'une  maniere  qui  donne  moins 
de  soup9on  et  de  sujet  de  plainte  qu'eu  faisant  un  traitte* 
avec  la  Suede  pour  le  maintien  de  l'exacte  observation 
des  traittez  de  Westphalie;  qu'il  me  paroissoit,  qu'on  ne 
veut  allarmer  les  princes  protestans  de  l'empire  que  pour 
les  empecher  de  recourir  a  V.  M. ,  lorsqu'ils  auront  besoin 
des  mdmes  assistances,  qu'ils  ont  receu  d'elle  en  diflfiS- 
rentes  occasions,  pour  maintenir  leurs  droits  et  leurs 
prerogatives. 

J'ay  adjoute* ,  qu'on  a  retranche"  une  clause  de  ce  second 
article,  qui  est  necessaire  et  qui  est  de  stile,  e'est  a 
savoir:  „autant  que  les  derniers  traittes  n'ont  pas  d£rog6 
aux  premiers."  Sans  cela  le  roy  de  Suede  s'engageroit 
dans  des  choses  entierement  contraires  l'une  a  l'autre  a 
cause  des  changemens,  qui  se  sont  faits  dans  tous  ces 
traittez.    Dans  le  troisieme,  quatrieme  et  sixieme  articles 
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je  n'y  ay  rien  trouv£  a  redire  qu'une  clause,  qui,  estant 
relative  a  ce  qui  a  este  mis  dans  le  second  article,  doit 
aussi  ae  decider  par  les  m&mes  raisonB. 

Le  5e  et  le  7e  sont  bien. 

Que  la  clause,  adjoutle  dans  le  8e  art.,  est  de  stile  et 
devroit  s'entendre,  quand  elle  n'y  seroit  pas. 

Que  la  clause,  adjout^e  [dans  le  9e  art.  „d'amicissinia 
gens,"  ne  peut  estre  admise;  que  V.  M.  a  diffttrens  traittez 
de  commerce  selon  la  convenience  de  ses  interests ;  qu'ainsi 
elle  ne  peut  admettre  de  regie  genlralle,  et  d'ailleurs 
qu'il  ne  s'agist  pas  de  cette  affaire-la. 

Je  leur  ay  dit,  que  c'estoit  par  la  meme  raison  qu'il 
ne  s'agit  point  de  faire  aucun  reglement  pour  le  com- 
merce, que  je  ne  m'opposois  point  a  la  olause,  ins^ree 
dans  le  dizieme  article  „  qua  ten  us  per  leges  et  statuta 
cujusque  regni  licitum  est,'9  sur  laquelle  n^antmoins  il  7 
auroit  beaucoup  de  choses  a  dire. 

Je  n'ay  pas  trouve*,  que  le  changement,  qu'on  a  fait 
dans  l'unzieme  article ,  fut  d'aucune  consequence ,  pourveu 
qu'on  r6tablisse  le  second  article  de  la  maniere  que  je 
l'ay  propose. 

Depuis ,  Sire ,  que  j'ay  eu  les  derniera  ordres  de  V.  M. , 
j'approuveray  l'article  unzieme  sans  aucune  restriction. 

"A  Tegard  des  sept  articles  qu'ils  m'ont  proposez  d'ad- 
jouter  au  traitte,  j'ay  r^pondu,  £  regard  du  premier, 
que  V.  M.  ne  refuse  point  de  rendre  le  duche  des  Deux- 
Ponts  en  son  entier;  que  cela  est  stipule  par  le  traitte 
de  Byswick  et  que  tous  les  traittez,  qu'on  pourroit  faire 
a  cette  heure,  n'engageroient  pas  plus  V.  M.  qu'elle 
Test  deja,  et  que  je  pouvois  assurer,  qu'elle  restitueroit 
le  duche  des  Deux-Ponts  au  roy  de  Suede  sans  en  rien 
retenir. 

'A  1'egard  du  second  article  j'ay  repondu,  que  le  roy 
de  Suede  a  deja  fait  la  m£me  demande;  que  V.  M.  a  fait 
aussitost  ce  qu'il  desiroit,  et  que  je  ne  croyois  pas,  qu'on 
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pfit  apres  cela  eziger  par  un  traitte,  que  V.  M.  fiat  une 
chose,  qu'elle  a  deja  fait  si  volon  tiers;  qu'en  tout  cas  il 
ne  faut  pas  de  nouveau  traitte*  pour  cela;  que  celuy-cy 
ne  l'obligera  pas  davantage  que  celuy  de  Byswick,  et 
puisque  cela  est  porte*  par  le  traitte'  de  Byswick ,  il  suffit 
de  stipuler  le  roaintien,  com  me  je  le  propose. 

Sur  le  troisieme  j'ay  repondu,  que  V.  M.  a  toujours 
est£  portee  et  l'est  plus  que  jamais  de  reudre  tous  lea 
bona  offices  qui  dependront  d'elle  au  roy  de  Suede; 
qu'eile  est  obligee  de  maintenir  lee  traittez  de  Westphalie; 
qu'elle  veut  s'y  engager  de  nouveau  et  que  le  roy  de 
Suede  peut  et  doit  compter  sur  une  sincere  et  veritable 
amitie'  de  V.  M  ;  mais  que  je  laissois  k  oonsid£rer,  si  lea 
offices  de  V.  M.  ne  serbient  pas  aussi  efficaces  et  si  eile 
ne  les  feroit  pas  plus  librement,  que  si  on  vouloit  le 
stipuler  dans  un  traitt£,  qui  sera  toujours  mal  interpret 
par  ses  ennemis  et  par  ceuz  de  la  Suede  et  donnera 
pretexte  a  1'empereur  d'attirer  plus  de  princes  dans  son 
parti  pour  s'y  opposer. 

Pour  oe  qui  est  du  4°,  j'ay  represented  que  je  nepen- 
sois  pas,  qu'on  insistat  a  demander,  que  V.  M.  s'engageat 
par  aucun  acte  dans  une  affaire  de  pareille  nature;  que 
pour  ses  bons  offices  elle  ne  les  refuseroit  pas. 

Sur  le  5e  j'ay  t£moigne\  que,  si  je  voulois  m'en  tenir 
aux  regies  ordin  aires,  je  repondrois,  que  c'est  une  chose 
consommee;  que  Je  roy  de  Suede  a  fait  et  eigne'  les 
traittez,  les  a  approuvoz  et  executez,  et  qu'on  n'est  plus 
en  droit  apres  cela  de  demander  dee  dldommagemens ; 
que  je  pourrois  aussi  all£guer,  que  dans  les  dernieres 
guerres  il  ne  s'est  point  veu,  que  les  princes,  qui  ont 
fait  dee  pertes  considerables ,  en  ayent  demande*  le  d£dom- 
magement  k  leurs  alliez,  mais  que  je  ne  pr&endois  pas 
repondre  de  cette  sorte  au  roy  de  Suede,  ni  m'en  tenir 
aux  regies  generates ,  et  puisque  V.  M.  le  consideYoit 
comme  son   bon   et  fidel   allied  j'ltais  bien   aise  de  faire 
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voir,  qu'elle  avoit  fait  de  son  cost6  tout  ce  qu'oD  doit 
attendre  d'un  bon  et  fidele  alW,  sur  quoy  j'ay  rapporte* 
tout  ce  que  V.  M.  a  fait  pour  le  re'tablissement  de  la 
Suede  dans  ses  estate. 

Pour  ce  qui  est  du  6e,  j'ay  temoigne,  que,  si  Y.  M. 
ne  devoit  rien,  on  ne  devoit  pas  me  demander,  que  je 
eonvinsse,  qu'elle  payeroit,  et  que,  si  elle  devoit  quelque 
chose,  il  estoit  inutile  d'en  stipuler  le  pavement;  qu'elle 
ne  refusoit  a  qui  que  ce  fut  de  payer  ce  qu'elle  devoit, 
bien  moins  au  roy  de  Suede  qu'&  un  autre;  que  jamais 
on  ne  m'en  avoit  parte,  depuis  que  je  suis  icy,  et  que 
V.  M.  seroit  bien  surprise  de  voir,  que  la  premiere  de- 
mande,  qu'on  m'en  faisoit,  estoit  par  un  article  de  traitte\ 

Et  pour  le  septieme  et  dernier  j'ay  represents ,  que  ce 
n'estoit  pas  la  m6me  chose  avec  la  France  comme  avec 
lee  Batata  Generaux  et  l'Angleterre ;  que  ces  deux  puis* 
sances-li  avoient  confisque*  lea  vaisseaux  su&lois  sur  la 
seule  raison,  qu'ils  navigeoient  en  France,  ce  qui  est  un 
attentat  &  la  souverainete'  du  roy  de  Suede,  et  par  con- 
sequent, que  tous  les  vaisseaux,  con  deques  sur  ce  fonde- 
ment-l&,  fussent-ils  mille,  devoient  estre  tous  restituez; 
que  la  France  n'en  a  pas  use  de  meme;  qu'elle  n'a  jamais 
attaque  de  flotte  sous  le  pavilion  de  Suede,  ni  confisque* 
des  vaisseaux ,  parce  qu'ils  alloient  en  pays  ennemy  de  la 
France,  mais  que  des  armateurs  ayant  pris  des  vaisseaux 
particuliers ,  les  uns  ont  est6  rel&cbez,  les  autres  confis- 
quez;  que  ceux  qui  ont  este*  confisquez  l'ont  este*  sur 
differentes  raisons,  et  que,  s'il  y  en  a  quelques-uns,  qui 
ayent  est£  mal  jugez,  je  leur  avois  deja  declare*  il  y  a 
trois  ans,  que,  s'ils  avoient  des  pieces  qui  le  prouvassent, 
on  leur  feroit  justice,  mais  que  ce  n'estoit- point  uu  article 
k  mettre  dans  un  traitte",  puisqu'i)  paroistroit  que  V.  M. 
conviendroit  elle-meme,  qu'on  auroit  mal  juge*.  'A  quoy 
j'ay  adjoute* ,  que ,  si  l'on  demande ,  que  V.  M.  soit  oblige* 
de  faire  restituer  les  vaisseaux  et  les  effets  vlritablement 
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su6dois  (ou  leurs  vaisseaux),  qui  se  trouveront  avoir  este* 
confisque*  sans  de  bonnes  raisons,  il  seroit  juste  que  le 
roj  de  Suede  s'oblige&t  pareillement  de  faire  restituer 
aux  armateurs  francois  les  vaisseaux  et  les  eflfets  (ou  leur 
valeur),  qui  appartenoient  aux  ennemis  de  Y.  M.  et  qu'on 
a  re)&ch6  comme  suldois  et  sur  les  instances  de  la  Suede. 

La  plus  grande  difficult^,  comme  j'ay  toujours  mand6, 
tombera  sur  l'article  qui  regarde  la  religion,  et  qui  *) 
me  dlplait  le  plus  est  que  je  m'appercois,  que  la  comte 
Guldenstolpe  en  est  entestj.  J'ay  cm  le  rendre  plus  trait- 
table  en  luy  confiant  ce  que  je  pouvois  bien  admettre 
sur  cet  article,  comme  il  me  l'a  cy-devant  propose",  sans 
nommer  les  traittez  de  Ryswick.  II  s'est  opini&tre*  sur 
oette  clause,  qu'ils  ont  imagine*  depuis  et  que  je  ne  puis 
admettre  de  quelque  man i ere  que  ce  soit,  s'ils  la  laissent 
indecise,  comme  elle  est.  lis  pourront  £tendre  dans  la 
suite  cette  clause  a  tout  ce  qu'ils  ne  voudront  point 
faire,  s'ils  s'en  expliquent.  C'est  encores  pis,  puisque 
cela  regarde  le  quatrieme  article,  et  que  j'agirois  alors 
contre  les  intentions  de  V.  M. 

Nous  t&chons  de  oette  sorte,  chacun  de  nostre  cost6, 
d'obtenir  ce  que  nous  souhaitons,  sans  nous  en  expliquer 
ouvertement.  Si  je  le  faisois  &  cette  heure,  le  comte 
Oxenstiern  en  pourroit  tirer  avantage  pour  romp  re  ce 
traittl,  car  il  a  leve*  le  masque,  et  voyant  que  l'alliance 
alloifc  se  conclure,  il  ne  garde  plus  de  mesures  pour  la 
traverser.  Mais,  Sire,  quand  on  aura  stipule*  le  maintien 
des  demiers  traittez,  ils  n'auront  plus  rien  k  dire;  mais 
c'est  le  point  de  convenir.  En  attendant  il  suffit  pour 
l'exlcution  des  ordres  de  V.  M. ,  que  non  seulement  je 
ne  donne  aucune  eape*  ranee,  qu'elle  veuille  s'en  rel&cher, 
mais  que  j'insiste  fortement  sur  le  maintien  des  traittez 
en  leur  entier.   Ce  n'est  pas  que  ces  Mrs  ne  m'assurent, 

1)  ce  qui. 
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qu'ils  veulent  les  executor  fid  Element  et  qu'ils  ne  pr6ten- 
dent  jamais  les  rompre,  mais  qu'ils  voudroient  bien  n'estre 
pas  les  premiers  a  maintenir  des  traittez,  dont  tout  le 
parti  protestant  se  plaint  et  dont  l'emperear  luy-meme 
s'excuse,  disant  qu'il  n'y  a  pas  de  part.  Pour  ce  qui  est 
des  sept  articles,  qu'on  propose  d'adjouter,  ils  sont  tous 
de  Pinvention  du  comte  Ozenstiern.  J'ay  este*  assure* 
d'original,  qu'on  ne  me  les  a  proposez  que  pour  voir  ce 
que  j'y  repondrois,  et  qu'on  vouloit  s'en  dlsister,  excepte* 
celuy  des  subsides,  sur  lequel  on  n'estoit  point  encore 
determine*. 

Mais  le  comte  Ozenstiern,  qui  avoit  fait  mettre  le  cin- 
quieme  article  comme  une  pierre  d'achopement ,  a  voulu 
s'en  servir  pour  traverser  cette  alliance,  ou  du  moins  pour 
l'eloigner  autant  qu'il  pourroit,  et  la-dessus  il  s'est  d6clar£ 
bautement,  ce  qu'il  n'avoit  oze*  faire  jusqu'a  cette  heure. 
U  a  ordonne*  a  Okrielm  de  mire  un  escrit,  dans  lequel  il 
rapportat  tous  les  sujets  de  plain te,  que  la  Suede  pouYoifc 
avoir  eu  a  la  conclusion  des  traittez  de  paix,  pour  le  rap- 
porter  dans  la  chancelerie  et  pour  le  faire  voir  au  roy 
de  Suede.  8a  femme  et  ses  amis,  disent  publiquement , 
que  la  Suede  va  se  perdre;  que  ceux  qui  font  cette 
alliance  en  repondront  un  jour;  qu'Oxenstiern  fera  voir 
un  escrit  qui  le  justifiera.  Le  comte  de  Dona,  envoye* 
de  Brandebourg,  est  un  des  plus  dechainez.  Staremberg 
tache  aussi  de  la 1)  rompre,  mais  sous  main  et  honnestement. 
Oatre  cela,  Sire,  il  arrive  tous  les  jours  des  lettres  des 
ministres  su&lois  qui  sont  au  dehors  et  qui  n'ecrivent  que 
ce  que  le  comte  Oxenstiern  souhaite.  Ils  mandent  tous, 
qu'on  prend  grand  ombrage  dans  les  cours  ou  ils  sont  de 
l'alliance ;  qu'on  scait  qui  2)  se  nlgotie  icy  avec  V.  M. 

Toute8  ces  traverses,  Sire,  m'ont  oblige*  de  redoubler 
mes    diligences.    J'ay  parle*   a  un   des  commis  de  Piper 

1)  le?  2)  oe  qui. 
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pour  Pavertir  de  oe  qui  Be  passe  et  le  prier,  que  je  le 
puisse  entretenir  ou  luy  envoyer  mon  secretaire,  jl  m'a 
fait  rlpondre,  que,  com  me  il  n'estoit  point  dans  la  chan- 
cel I  erie  pour  lee  affaires  etrangeres,  il  n'ozoit  me  parler, 
nj  k  mon  secretaire;  qu'il  s'estott  deja  rendu  suspect, 
et  qu'il  falloit  qu'il  se  menage&t  &  cause  de  la  grande 
jalousie,  que  tout  le  monde  avoit  contre  luy,  mais  que 
je  ne  me  misse  point  en  peine;  que  le  roy  ne  se  laisse- 
roit  point  slduire,  et  qu'il  pouvoit  m'assurer,  que  luy  en 
son  particulier  empecheroit  bien ,  qu'on  ne  trompat  le  roy 
son  maitre. 

J'ay  fait  parler  a  Pol  us  et  a  Berghenhielm.  II  m'ont 
fait  dire  tous  deux,  que  les  sept  articles  ajoutez  n'arres- 
teroient  point  le  traittl.  Cependant  je  concois  assez 
l'in  tent  ion  du  comte  Oxenstiern.  II  veut  faire  voir  cet 
escrit  pour  t&cher  d'inspirer  au  roy  de  Suede  les  m&mes 
sen ti men 8,  qu'il  avoit  inspire*  a  son  pere,  ou  du  moins 
(puisque  selon  toutes  les  apparences  il  ne  doit  pas  esperer 
d'y  r6ussir)  il  croit  justifier  par  la  sa  conduite.  Je  me 
trouveray  ambarasse*  sur  ce  que  j'auray  a  faire.  Si  je  ne 
responds  pas,  il  pr£tendra  que  je  seray  convenu,  qu'il  a 
raison.  Si  je  repons,  je  ne  le  puis  faire,  sans  dire  bien 
des  choses,  qui  pourront  aigrir,  outre  que  je  prendrois  le 
change  et  qu'au  lieu  d*avancer  le  traitte*  d'alliance  j'en- 
trerois  dans  des  contestations,  qui  ne  finiroient  pas  si  tost, 
ce  qui'  m'a  oblige*  de  prendre  des  mesures  pour  d£tourner, 
si  je  puis,  Oxenstiern  de  poursuivre  ce  dessein-Ia;  mais 
s'i)  le  fait,  je  chercheray  un  milieu  pour  ne  point  tomber 
dans  aucune   des   deux   extremitez,  que  je  viens  de  dire. 

En  tout  cas  heureusement  le  roy  de  Suede  a  le  me*moire, 
que  V.  M.  m'a  envoy£,  fera  *)  voir  si  clairement  la  verite* 
du  fait,  qu'il  est  a  croire  qu'il  ne  se  laissera  point 
abuser  par   tout  ce  qu 'Oxenstiern  pourroit  supposer.    Je 

1)  qui  fera. 
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say  m6me,  que  ce  prince  presse  fort  ceux  de  la  chan- 
cellerie  de  finir  cette  affaire  avec  moy;  mais  ils  sont  si 
occupez  dans  la  commission  contre  le  comte  Bielke ,  qu'ils 
ne  peuvent  gueres  avancer  plus  quails  Font.  'r 

Dans  le  temps,  Sire,  que  j'ecris  cette  lettre,  le  comte 
Guldenstolpe ,  que  j'avois  entretemi  fort  longtemps  hier  et 
a  qui  je  viens  d'envoyer  mon  secretaire  pour  savoir,  en 
quel  estat  est  cette  affaire,  luy  a  dit,  qu*il  estoit  indispose* 
et  qu'il  n'yroit  point  aujourd'huy  a  la  chaneellerie ;  qu'il 
ne  pensoit  pas  non  plus ,  qu'on  me  put  donner  aujourd'huy 
une  conference;  que  les  affaires  n'estoient  point  assls 
standee  pour  cela.  II  a  encore  replte*  a  mon  secretaire, 
que  Ton  ne  romproit  point  sur  les  sept  articles  ajoutez, 
mais  qu'il  y  auroit  fort  a  faire  sur  le  2e  article;  qu'ils 
estoient  bien  aises  de  ne  se  point  charger  des  traittez 
d'Angleterre,  Ac.;  qu'ils  n'avoient  interest  que  dans  celui 
de  Pempire  et  qu'ils  Bouhaitoient  fort  de  ne  garantir  que 
celuy-la;  que  cela  n'importoit  point  a  V.  M. ,  puisque 
par  Particle  de  la  deffense  mutuelle  (en  cas  qu'elle  soit 
attaqule  par  quelque  prince  que  ce  soit)  ils  sont  esga- 
lement  obliges  a  sa  deffense.  II  a  adjout£,  qu'il  ne  savoit 
pas,  s'il  pourroit  faire  agreer  un  expedient  qui  lui  estoit 
venu  dans  la  teste,  mais  qu'il  y  feroit  ce  qu'il  pourroit, 
si  j'y  conaentois,  qui  est  de  mettre:  que  le  principal 
objet  de  cette  alliance  est  le  maintien  du  repos  et  de  la 
tranquillity  de  l'empire,  fonde*  sur  les  traittez  de  West- 
phalie  et  de  Nim&gue  et  nouvellement  r£tablis  d'un  con- 
sentement  *)  dans  la  mediation  du  roy  de  Suede  a  Byswick. 

Je  ne  puis  rlpondre  a  V.  M. ,  que,  si  je  conaentois  a 
cet  article,  le  comte  Guldenstolpe  ne  tournat  encore  ses 
paroles,  en  sorte  que  ce  seroit  proprement  remettre  en 
d'autres  termes  la  clause  quoad;  mais  quand  il  le  laisseroit 
eomme  il  le  propose,  il  me  reste  deux  difficultez  sur  ces 


1)  comTnun  coDMntemont. 
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mots  <Tun  commun  contentment.  Et  la  moindre  est  de  savoir, 
si  V.  M.  consentira,  que  nous  ne  garantissions  que  le 
traitte*  de  l'empire.  Je  ?oudrois  en  ce  cas  en  tirer  cet 
avantage,  que,  puisqu'ils  ne  veulent  pas  s'engager  avec 
V.  M.  k  maintenir  aucun  autre  traitt£,  fait  k  Ryswiek, 
que  celuy  de  l'empire,  ils  donnent  leur  parolle  qui  sera 
ins£r6e  et  que  je  verray  dans  leur  protocole,  qu'ils  ne 
s'engagerout  point  non  plus  avec  aucun  de  ces  estats-lik 
pour  le  maintien  de  ces  mdmes  traitt£s. 

La  2e  difficult^,  qui  me  fait  le  plus  de  peine,  est  le 
mot  d'un  commun  consentement.  Je  n'ay  eu  aucune  oon- 
noissance  de  ce  qui  s'est  passe*  a  fiyswick.  Je  n'ay  pas 
meme  veu  les  traittez;  mais  j'ay  ouy  dire,  que  tons  les 
princes  de  l'empire  ont  consenti  ce  traitte  et  I'ont  ratified. 
En  ce  cas  les  Su6dois  entendront  ce  qu'ils  voudront  par 
cette  clause.  Elle  ne  pourra  jamais  estre  interpreter  dans 
son  sens  naturel  que  selon  l'intention  de  V.  M. 

II  me  semble  que  ce  qui  est  de  plus  essentiel  dans 
cette  alliance  est  de  degager  la  Suede  du  parti  des  allies 
et  de  la  remettre  dans  ses  anciens  et  veVitables  interests* 
C'est  un  mouvement  qui  me  paroist  violent.  Ainsi  je 
crois,  qu'il  est  du  service  de  V.  M.  de  le  faciliter  autant 
qu'on  pourra.  Toutes  les  conjonctures  seront  tournees 
contre  moy.  La  tutelle  finie,  le  senat  point  consult^ 
Oxenstiern,  quoyque  sans  credit,  ayant  la  direction  des 
affaires,  Okrielm  ob&ssant  aveuglement  k  ses  sentimens, 
et  ce  que  je  n'ay  decouvert  que  d'aujourdhuy ,  Olivers- 
krans  contre  1 'alliance,  qui  est  pourtant  le  seul,  que  le 
comte  Piper  consul te  sur  les  affaires  6trangeres,  dont  il 
n'a  aucune  connoissance. 

On  me  vient  done  d'assurer,  que  Oliverkranz  a  dit, 
qu'il  ne  voyoit  pas ,  pourquoy  on  vouloit  faire  alliance  avec 
la  France;  qu'elle  ne  serviroit  qu'fc  assurer  k  V.  M.  sea 
nouvelles  et  grandes  conquestes  et  a  le  rendre  trop  puis- 
sant; que  la  Suede  de  son  coste*  n'y  gagnoifc  rien,  tout 
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ce  qu'elle  a  dans  l'empire  estant  suffisamment  guaranti 
par  les  traittez  de  Westphalie,  et  autres  choses  semblables. 
Je  v$rifieray  encore  mieux  cet  avis  qu'on  m'a  donne*. 

Je  suis  bien  aise  de  n'avoir  pas  fait  demander  au  comte 
Piper  le  nom  da  vaisseau  ou  il  avoit  interest.  11  est 
relache*,  et  il  auroit  era  n'en  avoir  pas  ^obligation  a  V. 
M. ;  mais  com  me  je  lay  ay  fait  dire,  que  V.  M.  en  avoit 
fait  relicher  nn  sur  ce  qu'on  a  dit  que  e'estoit  le  sien  et 
que  je  le  priois  de  me  faire  savoir,  si  Ton  n'avoit  pas 
este*  trompe\  il  m'a  fait  dire,  que  e'estoit  son  vaisseau 
et  m'en  a  fait  temoigner  toute  la  reconnoissance  possible 
at  de  tree  humbles  et  de  tres  respectueuz  remerctmens 
pour  V.  fif.  Je  luy  ay  fait  dire  par  celuy,  a  qui  V.  M. 
a  fait  une  gratification,  toutes  les  intrigues  que  Ton 
forme  contre  l'alliance  de  la  France.  L'envoye*  de  Tem- 
pereur  et  le  baron  Toul  jusqn'a  cette  heure  ne  se  sont 
presque  pas  reus;  mais  depuis  que  l'empereur  a  nomme* 
le  roy  de  Dannemark  pour  un  de  des  commissaires  dans 
l'affaire  de  Meklembourg,  ces  deux  ministres  sont  sou  vent 
ensemble  et  paroissent  fort  unis. 

On  attend  a  tout  moment  des  nouveiles,  que  le  due 
d'Holstein  aura  passe*  la  mer;  mais  on  n'en  a  encore  rien 
appris.  II  apporte  cent  mille  escus  en  ducats.  C'est  le 
moyen  de  bien  avancer  ses  affaires  icy.  Le  comte  Dona 
a  dit  a  un  de  ses  amis,  que  le  comte  Bengt  Oxen 8 ti era 
faisoit  traisner  la  negotiation  de  Talliance ,  jusqu'a  ce  que 
ce  prince  fust  arrive1 ,  et  qu'il  esperoit  de  la  faire  rompre 
par  son  moyen;  mais  person  ne  ne  croit,  que  ce  prince 
paisee  avoir  ce  credit- la,  et  pour  moy],  je  ne  vois  pas 
Pinterest  qu'il  auroit  a  le  faire,  a  moins  qu'un  aveugle 
deVouement  aux  volontez  du  comte  Oxenstiern  ne  l'y 
engage. 

Je  ne  puis  exprimer,  Sire,  a  V.  M.  la  joye,  que  j'ay 

donne  au  marechal  Bielke,  quand  je  luy  ay  appris  l'ordre 

de   V.  M.  de  luy  rendre  tous  les  bona  offices  qui  depen- 
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dront  de  moy.  La  com  tease  Brahl,  qui  est  une  personne 
de  beaucoup  de  mlrite  et  qui  a  marie*  son  fits  unique  a 
uno  dee  filles  du  oomte  Bielke  et  qui  l)  on  a  confix  ce 
secret,  m*en  a  paru  du  rooms  aussi  touched.  Le  comte 
Bielke  m'avoit  fait  tlmoigner  il  j  a  quelques  jours,  qu'il 
auroit  bien  aouhaite',  que  son  ftls  aiane*  eut  l'honneur 
d'entrer  dans  lea  mousquetaires  de  V.  M.;  mais  oomme 
il  appr6hende,  que  sa  religion  ne  luy  fut  un  obstacle,  il 
n'a  oxe*  en  faire  la  tree  humble  priere  a  Votre  Majesty. 
Je  suis  Ac. 

NA  Stockholm  le  16  Avril  1098. 

II  rapporte  oe  qu'il  a  fait  pour  empftcher  le  mauvais  effet 
dea  memoiree,  que  M.  Okrielm  dreaee  de  toua  lea  prltendua 
griefs  de  la  Suede  contra  la  France;  que  quelques  eenateura 
et  quelques  personnel  de  la  chaneellerie,  et  arant  tou8  M. 
Piper,  Tout  raaaure*  la-deaaue;  que  neanmoine  le  aeoond  artiole 
reate  un  grand  obatacle;  maia  que  lea  subside*  ne  feront 
aueun  aujet  de  reproohe;  ee  que  1£.  Juel  lui  a  propose  et 
communique1  a  1'egard  de  M.  Dona;  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
moina  d'apparence  qu'a  present  d'accommodement  du  demele* , 
qu'il  y  a  entre  la  oour  de  Vienne  et  celle  de  Suede;  qu'on  a 
recti  a  Stockholm  le  Sr  Groot  en  qualite*  d'enroy^  extra- 
ordinaire du  duo  de  Hanovre,  oe  que  lui,  d'Araux,  deaap- 
prouve;  que  M.  Juel  lui  a  fait  dea  confidences  ooncernant 
un  traits,  qui  parait  avoir  6t6  eigne*  entre  le  Danemarc  et 
lea  Hjtata  Generaux,  et  aur  le  deair  du  roi  de  Danemarc  de 
(aire  alliance  ayec  la  France;  que  le  roi  de  Danemaro  a 
accepte*  la  commission  de  l'empereur  touchant  l'affaire  de 
Mecklembourg;  qne  le  meme  roi  fournira  dea  troupes  a  l'elec- 
teur  de  Saxe;  eufln  un  nouvel  exemple  d'un  coup  de  tete 
dangereux,  fait  recemment  par  le  roi  de  Suede. 

Sire. 

J'ay  receu   la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honore*  le  27  du 

1)  a  qui. 
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mob   dernier   avec  le  nouveau  pouvoir,  qu'elle  m'a  fait 
l'honneur  de  m'envoyer. 

Depuis  le  dernier  ordinaire  j'ay  fait  toutes  lea  diligences 
possibles  pour  empecher  le  mauvais  effet  des  intentions 
da  comte  Oxenstiern,  qui  fait  dresser  des  memoires  par 
Okrielm  de  tons  les  pr£tendus  sujets  de  plaintes,  que  la 
Suede  peat  avoir  contre  la  France.  J'en  ay  fait  parler  a 
trois  ou  quatre  senateors  et  a  des  personnes  de  la  chan- 
cellerie.  lis  s'en  sont  moquez  et  m'ont  fait  dire,  que  M. 
le  comte  Ozenstiern  ne  gagneroit  rien  par  la,  II  estoit 
important  d'en  instruire  le  comte  Piper,  et  ce  n'a  pas 
este*  ane  chose  pea  difficile  de  trouver  des  personnes,  qui 
eassent  assez  d'acces  aupres  de  luy,  poor  pouvoir  l'entre- 
tenir  but  ces  sortes  d'affaires,  sans  qu'il  le  trouv&t  mau- 
vais, et  assez  d'aniitie*  pour  moy,  pour  oser  se  charger 
de  le  faire.  Cependant,  Sire,  j'en  ay  trouve*  deux.  L'un 
est  celuy,  que  V.  M. ,  a  gratifie*  depuis;  l'autre  est  la 
personne  de'sinteressee,  comme  estant  horn  me  de  plus  de 
consequence.  II  luy  a  dit,  que  le  roy  connoissoit  bien 
M.  le  comte  Oxenstiern  et  qu'il  n'ignoroit  pas  son  animosifce* 
contre  la  France,  que,  s'il  alloit  chercher  tout  ce  qui 
s'est  passe*  a  la  conclusion  de  la  paix  de  Nimegue  dans 
la  veue  d'aigrir  1 'esprit  dn  roy  de  Suede,  il  se  trompoit 
forty  et  que,  s'il  ozoit  le  faire,  le  roy  luy  laveroit  bien 
la  teste;  qu'il  souhaitoit  seulement,  que  Mr  le  comte 
Ozenstiern  apportat  un  pareil  escrit ;  que  ce  prince  estoit 
pr6venu  la~dessus  et  que,  s'il  ne  1'estoit,  il  se  chargeoit 
de  le  prlvenir.  II  a  aussi  adjoute*,  que,  quoy qu'il  ne  me 
pat  voir,  il  me  rendroit  pour  le  moins  autant  de  service 
que  s'il  me  voyoit. 

Je    ne  puis  demander  d'assurances  plus  positives  que 

eelle-la.     Aussi   je   n'ay   songe*  du  depuis  qu'a  pressor  les 

eommissaires ;   mais   Polus,    qui    est   homme   de    bien   et 

d'honneur,    a  te'moigne'   a  mon  secretaire,   qu'il   n'estoit 

pas    bien   aise*  de  parler  de  l'alliance  a  la  chancellerie  en 
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l'absence  du  corate  Guldenstolpe ,  qui  a  este*  indispose* 
pendant  six  jours,  ce  qui  a  retard 6  cette  affaire,  a 
laquelle  on  n'a  travail  16  que  hier  que  Guldenstolpe  est 
retourne*  k  la  chancel lerie.  Du  surplus,  je  scay  que  la 
com  tease  Oxenstiern  s'est  plainte  a  ses  amis,  que  le  corate 
Oxenstiern  n'avoit  jamais  pu  detourner  le  roy  de  cette 
alliance  et  que  ce  prince  la  vouloit  absolute  en  t  conclurre. 

Cependant,  Sire,  j'apr6hende  tou jours  de  trouver  un 
grand  obstacle  sur  le  second  article,  principalement  puis* 
que  le  comte  Ouldenstolpe  me  paroist  appuyer  les  restric- 
tions, qu'on  veut  apporter  au  maintien  dee  traittez  de 
Ryswick.  II  pre* tend  m£me,  que,  quand  on  n'en  parleroit 
point  du  tout  et  qu'on  ne  stipuleroit  que  le  maintien  de 
la  paix  g6n£rale  dans  1'Europe,  ce  seroit  toujours  assez, 
si  V.  M.  et  le  roy  de  Suede  rentroient  dans  les  anciennes 
liaisons   et  qu'on  detach&t  Sa  Majeste*  su&loise  des  alliez. 

II  me  paroist,  Sire,  que  ces  Mrs-cy  se  repentent  de 
s'estre  engages  insensiblement  k  moy  a  ne  point  demander 
de  subsides  k  l'avenir.  lis  ont  laisse  6chaper  quelques 
parol  les  sur  ce  sujet,  ausquelles  j'ay  r^pondu ,  de  sorte 
qn'ils  ont  eu  honte  de  s'expliquer  plus  nettement,  apres 
ce  qu'ils  m'ont  dit  cy-devant.  Aussi  je  puis  assurer  V.  M. , 
que  cela  ne  fera  aucun  sujet  de  reproche,  ny  de  plainte, 
comtne  il  arriva,  lorsqu'on  leur  retrancha  leB  subsides. 

Le  comte  Dona  continue  de  traverser  cette  alliance, 
autant  qu'il  luy  est  possible,  et  le  fait  d'une  maniere 
peu  honneste  et  Bans  aucun  management,  all  ant  dans 
toutes  les  maisons,  ou  il  croit  pouvoir  estre  6cout6,  et 
se  dechainant  contre  cette  alliance.  Le  baron  Youl  m'a 
demands,  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  de  faire  en  sorte  que 
le  ministre  de  V.  M.,  qui  ira  k  la  cour  de  Brandebourg, 
eftt  urdre  de  faire  connottre  a  ceux,  a  qui  il  pourra  se 
fier,  que  le  comte  Dona  est  bien  moins  ministre  de  Mr 
l'electeur  de  Brandebourg  que  agent  du  comte  Oxenstiern. 
Je  luy  ay  repondu,  que  je  ne  savois  pas,  si  V.  M.  trou- 
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voit  bon  que  ses  ministres  se  mdlassent  de  ces  sortes 
de  choses.  Le  baron  Youl  m'a  dit,  que  pour  eux,  ils 
i'avoient  de*ja  fait  entendre  a  la  cour  de  Brandobourg  et 
qu'on  avoit  ordonne*  au  ministre,  qui  y  est  envoy 6,  de 
faire   ce   qu'il  pourra  pour  faire  rappeller  le  comte  Dona. 

Je  De  puis  dire  k  |V.  M.  bien  precislment,  comment 
finira  le  de'mesle,  qui  est  entre  la  cour  de  Yienne  et  celle 
de  Suede  touchant  leurs  envoye»;  mais  ce  que  je  scay 
positivement  est  qu'il  n'y  a  jamais  eu  moins  d'apparence 
d'accommodement.  J'ay  eu  l'honneur  de  mander  par  le 
dernier  ordinaire  *)  a  V.  M.  les  nouvelles  difficultez,  que 
forme  la  cour  imperialle,  et  com  me  on  refuse  absolument 
icy  d'entendre  a  aucun  autre  accommodement  qu*a  celuy 
qui  a  este"  conclu  par  1'en  treatise  des  envoyez  d'Angleterre 
et  de  Hollande.  On  croyoit  apprendre  dimanche  dernier, 
que  le  comte  Gabriel  seroit  parti  de  Vienne,  sans  prendre 
conge\  et  on  s'attendoit,  que  le  comte  de  Staremberg  en 
feroit  autant.  On  a  eu  seulement  avis,  qu'on  travaille 
encore  a  Vienne  a  quelqu'ajustement;  mais  icy  on  ne 
compte  pas  fort  i  a- d  ess  us.  J'auray  soin  d'informer  V.  M. 
de  la  suite  de  cette  affaire. 

Le  Sr  Groot  est  venu  icy  en  quality  d'envoye*  extra- 
ordinaire d'Hanover.  On  Pa  receu ,  et  il  me  paroist  que 
l'excuse,  qu'on  allegue  li-dessus,  est  que  le  roy  ne  le 
reconnoit  electeur  que  comme  roy  de  Suede,  et  que  comme 
prince  de  Tempi  re  il  se  re  met  k  ce  qui  sera  re'solu  dans 
le  college  des  princes.  C'est  une  subtilite*  qui  n'a  aucun 
fondement,  car  le  roy  de  Suede,  comme  roy  de  Suede, 
est  oblige*  de  garantir  les  traittez  de  Westphalie.  Mais 
comme  les  comtes  Oxenstiern  et  Guldenstolpe  ont  engage" 
le  feu  roy  de  Suede  a  escrire  a  l'empereur  en  favour  du 
due  d'Hanover,  ils  soutiennent  leur  ouvrage,  autant  qu'il 


1)  II   no  s'en  trouve  mot  dans  la  lettre  pre'ee'den  te :  peut*6tre  M. 
d'AvBux  vent  parlor  de  ce  qui  ee  trouve  ci-dessus  p.  141. 
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leor  eat  possible,  et  comma  personne  ne  s'infceVesse  assez 
pour  appuyer  l'avis  contraire,  il  leur  est  fuse1  de  tourner 
oette  affaire  de  la  man i ere  qu'ils  veulent. 

On  attend  incessamment  le  due  d'Holstein,  et  on  fait 
de  grands  preparatife  pour  sa  reception.  Le  baron  Youl, 
a'estant  apperceu  il  7  a  quelques  jours ,  que  j'&ois  informe 
du  traitte ,  qu'on  prltend  avoir  este*  signe*  entre  le  Dane- 
mark  et  les  Estate  GeneVaux,  m'eat  venu  voir  et  m'a 
fait  une  grande  justification  la-dessus.  II  m'a  montre* 
une  lettre,  que  Mr  Lenth  *)  luy  a  esorite  depuis  le  depart 
de  M.  Pleas8)  de  Hollande,  par  laquelle  il  luy  mande 
qu'il  attend  la  rlponae  de  Danemark  sur  le  projet  de 
trsittl,  que  lea  Bstats  G6ne*raux  lui  ont  communique, 
d'ou  il  conclut  que  Pleaaen  ne  pent  pas  1 'avoir  signl. 
Je  luy  ay  dit ,  qu'on  m'avoit  mande* ,  qu'il  avoit  temoigne 
aux  Batata  Ge*n6raux  la  joye,  qu'il  avoit  d'avoir  signe* 
avant  son  depart  un  traitte*  de  renouvellement  d'alliance. 
II  m'a  re*pliqu6,  que  Pleaaen  vouloit  parler  du  traittl, 
qu'il  a  oy-devant  fait  avee  lea  Eatata  G6n6raux ;  que  bien 
loin  d'en  avoir  signe*  nouvellement  aucun ,  il  pouvoit  bien 
me  dire  en  confidence ,  que  le  roy  son  mattre  eatoit  preat 
d'en  conclure  un  avec  V.  M. ,  si  elle  le  trouvoit  bon,  et 
qu'il  preflroit  toujours  son  alliance  a  toute  autre;  que 
comme  e'eatoit  auaai  son  sentiment  particulier  et  qu'il 
n'eatoit  pas  a  sa  oour  pour  le  soutenir,  ou  il  y  avoit  des 
avis  contraires,  il  me  prioit,  que  ni  Meyercron,  ni  qui 
que  e'eatoit  autre  fuaaent  informez,  qu'il  m'eut  tenu  un 
aemblable  discours;  que  du  reate  je  ferois  tel  usage  que 
je  voudroia  des  notions  generates  qu'il  me  donnoit. 


1)  M.  Christian  de  Lento,  ambassadeur  extraordinaire  et  ple*nipo- 
tentiaire  da  roi  de  Danemarc  au  oongres  de  Byswick.  Voir  Actes 
et  mSmoires  dee  nSgociat.  de  la  paix  de  Rtjewiclc,  III,  p  486,  487. 

2)  M.  Christian  Sigfried  de  Plessen,  premier  ambassadenr  extra- 
ordinaire et  plloipotentiaire  du  roi  de  Danemarc  au  congres  de  Bys- 
wick.   Voir  Arte*,  etc.,  Ill,  p.  486. 
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Vostre  Majesty  saura  sans  doute ,  que  le  roy  de  Danne- 
mark  a  accepte*  la  commission  de  l'empereur  touchant 
l'affaire  de  Meklembourg.  Je  crois  que  V.  M.  sera  aussi 
in  forme" e,  que  les  trouppes  du  roy  de  Dannemark,  qui 
eatoient  en  Hongrie,  passent  en  Pologne  au  service  de 
1'llecteur  de  Saze  et  que  le  roy  de  Dannemark  donne 
outre  cela  trois  bataillons,  qui  partiront  inceasamment 
pour  la  Saze,  ou  ils  doivent  demeurer. 

Com  me  V.  M.  m'a  ordonne1  de  lui  faire  savoir  le  detail 
de  ce  qne  j'aprendrois  du  roy  de  Suede,  qui  peuvent  luy 
donner  connoissance  de  ses  inclinations,  j'auray  l'honneur 
de  luy  dire,  qu'il  monta  a  cheval  il  y  a  cinq  jours  a 
quatre  heures  du  matin,  n'ayant  avec  luy  que  le  page 
de  sa  chambre  et  le  capital ne  de  son  regiment  des  gardes, 
qui  estoit  de  garde  ce  jour-la.  II  voulut  traverser  un 
petit  bras  de  mer,  et  comme  la  glace  ne  portoit  presque 
plus  et  qu'on  ne  voyoit  mAme  personne,  qui  oaat  y  aller 
a  pied,  le  capitaine  auz  gardes  luy  dit,  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  8euret£  Le  roy  luy  demanda,  s'il  avoit  peur. 
Lofficier  luy  rfpondit,  qu'il  n'avoit  pas  de  peur  pour 
luy-mdme,  mais  pour  sa  personne  saeree.  Le  roy  luy 
dit,  que,  si  ce  n 'estoit  que  cela,  qu'il  eust  a  marcher; 
mais  quand  ils  arrtverent  proche  de  terre,  ils  trouverent, 
qu'il  y  avoit  la  longueur  de  quinze  pieds  de  gele\  Le 
roy  luy  dit  de  sauter  cela.  L'offioier  luy  repondit,  qu'il 
estoit  impossible,  et  en  mdme  temps  descendit  de  oheval 
et  se  mit  dans  l'eau ,  ou  il  enfonca  jusques  au*deasus  de 
la  ceinture.  Le  roy  ne  voulut  pas  descendre  et  poussa 
son  cheval  dans  l'eau,  qui  en  eut  par-dessus  les  sangles, 
et  gagna  la  terre.  II  est  a  aouhaitter,  que  ce  prince 
ne  se  hazarde  pas  si  souvent;  mais  on  ne  peut  gueres 
l'espe*rer,  car  quand  on  luy  dit,  qu'il  y  a  du  danger  a 
quelque  chose,  c'est  alors  precise1  ment  qu'il  la  veut  faire. 

J 'ay  l'honneur  Ac. 
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NA  Stockholm  le  23  Avril  1698  *). 

M.  Okrielm  a  travails  depuis  quinse  jours  avec  M.  Oliven- 
krants  a  ramauer  tout  oe  qui  pouvait  servir  pour  en  com- 
poser le  memoir© ,  commande*  par  M.  Oxenstieni ;  il  appert , 
que  M.  Heinsius  et  M.  Lillienrot  s'opposent  aussi  a  1'alliance 
entre  la  France  et  la  Suede;  M.  Lillienrot  demeurera  provi- 
soirement  a-  la  Have;  tout  ce  qui  est  dit  ci-dessus  a  fait  passer 
de  mechantes  heures  a.  M.  d'Avaux ,  qui  pour  oela  a  envoys 
prevenir  MM.  Piper,  Polus  et  Bergenhielm;  M.  Piper  a 
explique*,  pourquoi  le  ohancelier  tAche  d'eloigner  la  conclu- 
sion du  traite*  et  pourquoi  lui-meme  n'osait  la  pressor  avec 
trop  de  ohaleur;  Mad.  Piper  a  encore  encheri  la-dessus; 
les  deux  autre*  MM.  ont  fait  voir,  quelle  Itait  proprement 
la  cause,  qui  empeohait  que  1' affaire  ne  prit  fin;  M.  Gul- 
denstolpe  lui  a  appris,  que  M.  Oxenstiern  ne  lui  bra  pas 
son  eerit;  cependant  en  cas  que  cela  se  fosse  pourtant,  il  a 
&ie  les  points,  qu'il  objectera  dans  son  discours;  il  fait 
part  au  roi  de  oes  points;  M.  Guldenstolpe  lui  a  aussi 
recommande*  l'affaire  du  duche*  des  Deux-Ponts  et  de  V el- 
dents   et  a  touohe*   de  plus  quelques  autres  chapitres;   le 

m 

commis  de  la  chanoellerie  a  in  forme*  M.  d'Avaux  de  deux 
nouveHes,  dont  Tune  se  rapporte  a  un  discours  de  M. 
Heinsius  aveo  M.  Lillienrot  sur  un  projet  d'alliance  entre 
la  France,  l'Angleterre  et  les  Provinces-Umes  en  vue  de 
la  succession  d'Espagne,  l'autre  au  but  apparent  des  envois 
de  troupes  danoises;  l'ambassadeur  espere,  que  S.  M. 
approuvera  qu'il  donne  a  oe  commis  cent  ecus;  il  a  com- 
muniqne*  a  M.  Juel  les  ordres  du  roi  de  France  concernant 
raocommodement  des  differents  entre  le  roi  de  Danemarc 
et  le  duo  de  Holstein ;  il  y  a  plus  de  deux  mois  qu'on  parle 
a  la  cour  ou  il  est  des  vues,  que  peut  avoir  le  roi  de 
France  en  rassemblant  un  corps  d'armee;  le  roi  de  Suede 


1)  M.  Fryxell,  Hist,  de  la  vie  de  CharUs  XII,  IV,  p.  287, 
note  1,  fait  mention  d'une  particularity,  relative  a  un  proces,  intents 
&  un  eoclesiastique ,  qui  doit  se  trouver  dans  une  lettre  de  l'ambas- 
sadeur francais  du  20  Avril  1698.  II  n'y  en  a  question  ni  dans 
cette  lettre-ci,  ni  ailleurs,  et  une  lettre  du  20  Avril  n'existe  pas. 
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Went  d'dter  a  M.  Guldenatolpe  les  trois  mille  6cus  d'ap- 
pointement,  qu'il  avait  comme  son  gourerneur;  ua  des 
oommissaires  lui  a  fait  dire,  qu'ils  avaient  <Ste*  assembles  ce 
matin  m&me  dans  la  chambre  du  roi,  poor  traiter  le  sujet 
de  1'alliance,  et  qu'ainsi  il  paraissait  assez  sur,  qu'il  n'y 
eut  quoi  que  ce  soit,  qui  put  empecher  que  1'alliance  no 
fut  signee. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honors  le  23  de 
ce  mois. 

Lore  que  j'ay  eu  l'honneur  d'informer  V.  M. ,  que  la 
proposition  de  1'alliance  de  la  France  avoit  este*  receue 
avec  un  consentement  et  un  applaudiasement  general,  je 
n'ay  pa*  dissimule'  a  V.  M.,  que  je  in'attendois  malgre* 
cela  a  toutes  les  traverses,  que  le  comte  Oxenstiern 
pourroit  former.  II  l'a  fait,  et  bien  plus  ouvertement  et 
avec  bien  plus  d'acharnement,  que  je  n'aurois  cru.  II  a 
fait  mettre  pour  cet  effet  l'article,  par  lequel  le  roy  de 
Suede  demande  deB  d6dommagemens.  Les  autres  l'avoient 
aouflert  pour  le  con  tenter,  dans  le  dessein  neantmoins 
de  s'en  departir. 

Pour  rdpondre  a  cet  article  j'ay  fait  voir  succintement 
et  en  general,  que  V.  M.  avoit  satisfait  et  au  de-la  a 
toue  les  devoirs  d'un  bon  allie*.  Le  comte  Oxenstiern 
s'est  opiniatre*  la-dessus  et  s'est  explique*  a  la  chancellerie , 
qu'il  ne  pouvoit  s'empecher  de  faire  voir  les  mauvais  trait- 
temens,  que  le  feu  roy  de  Suede  avoit  receu  de  la  France. 
II  a  reprlsente'  &  Oliverskranz ,  qu'il  estoit  de  son  inte- 
rest, puisqu'il  eBtoit  ambassadeur  a  Nimegue  avec  luy, 
de  dresser  un  escrit,  dans  lequel  on  expliqueroit  tous 
ces  sujets  de  plainte.  Oliverskranz  et  Okrieim,  qui  y 
eetoit  secretaire  d'ambassade  de  Suede,  ont  done  travaille* 
depuis  quinze  jours  a  ramasser  tout  ce  qu'ils  ont  pu, 
pour  en  former  un  m£moire.  La  comtesse  Oxenstiern  s'en 
est   rejouye   pubiiquement  chez   elle  et  a  dit  a  sa  table, 
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que  son  mary  avoit  enfin  trouve*  moyen  d'empfccher  l'alliance 
de  la  France;  qu'il  fatsoit  faire  un  escrit  pour  prouver, 
combien  elle  avoit  este  dommageable  a  la  8uede,  et  cela 
s'est  tellement  r6pandu ,  que  je  n'en  ay  pas  eu  une  mediocre 
inquietude.  J'ay  menie  soupconne,  que  Oliverskrans  n'eut 
parle*  a  Piper  sur  ce  sujet,  car  ce  slnateur  (que  j'avois 
pr£venu  et  qui  avoit  assure*  quelquen  jours  auparavant, 
que,  si  le  comte  Oxenstiern  portoit  un  tel  escrit  au  roy, 
il  en  seroit  mal  receu)  avoit  tenu  quelques  discours ,  qui , 
ne  me  paroissant  pas  si  formels ,  m'avoient  bien  mis  en  peine 
Outre  cela,  Sire,  cet  horn  me  de  la  chancelerie  m'a  averti, 
que  Lillierot  a  escrit,  qu'on  estoit  fort  allarme  en  Hoi- 
lande  de  l'alliance,  qui  se  traittoit  icy  entre  V.  M.  et  le 
roy  de  Suede ;  que  ce  ministre  a  rapporte*  et  meme  appnyl 
lea  raisons,  que  le  pensionnaire  Heinsius  lay  avoit  alll- 
gu6 ,  par  lesquelles  la  Suede  ne  devoit  pas  faire  d'alliance 
aveo  V.  M.  Ce  m6me  homme  m'a  aussi  appris,  que  Lil- 
lierot ayant  mand£,  que  les  Bstats  G4n6raux  souhaitoient 
fort,  qu'on  adjoutat  k  Facte  qu'on  a  donne*  a  Hekeren 
de  confirmation  des  traittez ,  qui  subsistent  entre  la  8uede 
et  la  Hollande,  un  article  de  garantie  du  traittl  de  Bys- 
wick,  et  que  1'Angleterre  avoit  dessein  de  demander  la 
mdme  chose,  sur  cela,  dis-je,  on  a  donne*  ordre  a  Lillierot 
de  demenrer  encore  a  la  Haye,  quoyqu'il  eufc  deja  pris 
conge*  des  Estats  G6n6raux,  d'ecouter  les  propositions, 
qui  luy  seroient  faites,!  et  d'en  rendre  compte,  en  suite 
de  quoy  on  luy  envoyerait  des  instructions.  Tout  cela, 
Sire,  m'a  fort  allarme*  et  m'a  fait  passer  de  mechantes 
heures.  J'ay  eu  peur,  que  le  comte  Oxenstiern,  en  eMoig- 
nant  la  re'ponse,  qu'on  me  devoit  rendre,  ne  donnal  lieu 
aux  Hollandois  et  aux  Anglois  d'avancer  leur  traitte*  et 
peut-estre  de  me  prlvenir,  joint  h  cela,  que  je  trouvois 
tres  f&cheux  d'estre  expose  a  tout  ce  que  ceux  de  la  mai- 
son  du  comte  Oxenstiern  piiblioient  par  la  ville,  et  sur  tout, 
qu'on  accrochat  cette  affaire  sur  des  prltextes  aussi  injustes 
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et    auaay  injurieux   que  ceux   dont  on  se   servoit.     Cela 
m'a  oblige*  de  redoubler  mea  soina. 

J'ay  envoye*  chez  Piper  cette  personne,  a  qui  i)  expli- 
que  librement  sea  sentimens,  ne  croyant  point  que  j'aye 
aucune  correapondance  avec  lui.  Cet  homme  luy  a  dit 
tout  oe  que  je  souhaitoia  dee  traverses  du  comte  Oxen- 
stiern,  dea  veues  qu'il  a  la-dedans  et  dea  diacoura  de 
aa  femme,  comme  en  ayant  ouy  parler  en  ville.  Piper  luy 
a  repondu,  que  le  comte  Oxenatiern  avoit  dea  raisons  bien 
preaaantea  d'eatre  dans  le  party  dea  allies  et  pour  em* 
p6cher  l'alliance ;  que  aa  femme  avoit  receu  depuia  peu  dea 
preaena  tree  considerables  du  roy  d'Angleterre  et  du  due 
d'Holatein;  qu'elle  en  attendoit  encore  a  l'arrivee  de  ce 
due  et  qu'elle  appr6hendoit  de  ne  lea  point  recevoir,  a'il 
trouvoit  que  l'alliance  fut  conclue  avec  la  France;  que 
e'eatoit  pour  cela  qu'ila  apportoient  tant  de  delaia;  que 
pour  luy,  il  n'osoit  point  pressor  cette  affaire  avec  tant 
de  chaleur,  parce  qu'on  l'accusoit  d£ja  de  trop  de  partiality 
pour  V.  M.  et  que,  si  aprea  1'allianoe  faite  on  n'eatoit 
point  content  de  la  France,  on  a'en  prendroit  a  luy  et 
on  le  decr&htoroit  auprea  du  roy  son  maitre;  qu'ainai  il 
estoit  oblige*  d'user  de  grandea  precautions,  mais  que  l'af- 
faire  se  feroit  neantmoina  malgre*  Oxenatiern.  La  femme 
de  Piper  eat  aurvenue  la-dessus,  et  son  mary  a'eatant 
retir^9  elle  a  fait  quelquea  reprochea  a  oet  homme,  qui 
faiaoit  aemblant  de  n'eatre  point  dans  mea  interests.  Elle 
luy  a  dit,  qu'elle  et  son  mary  m'avoient  bien  dea  obliga- 
tions; qu'il  n'y  a  aorte  de  civility  et  d'honnestete",  que 
je  ne  leur  temoignaaae;  que  aon  mary  luy  avoit  dit,  que 
l'alliance  ae  feroit;  qu'il  acauroit  bien  en  venir  a  tout, 
mais  qu'il  ne  vouloit  point  decouvrir  si  fort  see  sentimens. 

J'ay  envoye*  mon  secretaire  chez  Polua  et  chez  Berghen- 
hielm.  Ge  aont  deux  peraonnea  d'honneur  et  de  probity. 
Ila  ont  t6moigne*  l'un  et  1'autre,  que,  quoyqu'on  tachat 
d'6loigner  la  conclusion  de  cette  affaire,  ce  n'eatoit  point 
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cela  qui  eut  empesche*  qu'on  no  m'eut  pas  rendu  reponse, 
mais  que  lea  commissions,  dont  le  roy  les  avoit  charge's, 
et  particulierement  celle  du  comte  Bielke,  a  laquelle  ils 
avoient  ordre  de  travailler  sans  relache,  les  avoit  em peche* 
de  songer  a  celle  de  Palliance.  Du  surplus,  ils  n'ont  pas 
paru  vouloir  s'arrester  a  l'escrit  du  comte  Oxen sti era.  Je 
say  meme,  que  Berghenhieim  a  dit  chez  le  roy,  que  cet 
escrit  ne  serviroit  qu'a  aigrir  les  affaires  et  ne  donnoit 
aucun  tittre  au  roy  de  Suede  pour  obtenir  ce  que  l'on 
demandoit.  Polus  en  a  parle*  de  meme  a  la  cfaancellerie 
et  a  eu  de  grosses  paroles  sur  ce  sujet  avec  le  comte 
Oxenstiern. 

Pay  parle*  moy-mdme  avant-hier  au  comte  Guldenstolpe. 
II  m'a  appris ,  que  le  comte  Oxenstiern  avoit  leu  la  veille 
a  la  chancellerie  cet  escrit,  dresse*  par  Okrielm  sur  les 
mlmoires  d'Oliverskrans ;  qu'ils  avoient  tons  t6moigne\ 
que  ce  memoire  ne  faisoit  rien  a  I'alfaire  dont  il  s'agis- 
soit;  qu'il  ne  serviroit  qu'a  exciter  des  contestations.  En 
un  mot,  il  m'a  assure^  qu'il  avoit  est6  rfoolu  qu'on  ne 
me  le  liroit  point.  Je  ne  say,  si  depuis  cela  il  n'y  aura 
rien  eu  de  change1,  car  je  n'ay  pas  encore  este  a  la  chan- 
cellerie. Apparemment  on  m'envoyera  prior  de  m'y  rendre 
aujourd'huy. 

En  cas  que  le  comte  Oxenstiern  me  lise  cet  escrit, 
ou  que  n'ayant  pas  la  liberte  de  le  faire,  il  m'en  dise  a 
peu  pres  le  contenu,  j'ay  resolu  de  luy  dire,  que  je  ne 
voulois  rien  rep  on  d  re  a  ce  qu'il  venoit  de  roe  dire;  que 
je  ne  m'estois  engage  dans  les  conferences  que  dans  la 
veue  de  ne  rien  dire  et  de  ne  rien  avancer  que  ce  que 
je  croirois  qui  pourroit  contribuer  a  re*tablir  une  bonne 
et  parfaite  ami  tie*  entre  V.  M.  et  le  roy  de  :Suede;  que 
tout  ce  que  j'avois  allegue  danB  la  prece*dente  confe- 
rence n'avoit  este*  que  dans  cet  esprit- la  et  pour  faire 
voir,  que  V.  M.  avoit  reropli  to  us  les  devoirs  d'un  bon 
et  fide  I  allied  que  j'en  voulois  encore  demeurer  la  et  que 
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je  n'entrerois  pas  dans  le  detail  de  tout  ce  qui  s'est  passe* 
a  la  conclusion  des  differens  traittez,  pour  ne  me  point 
d£partir  de  ce  que  je  m'etois  propose  d'eViter  toute  sorte 
de  dispute;  que  je  leur  dirois  seulement  en  g£neYal ,  que 
V.  M.  n'a  Hen  6pargne*f  ni  le  sang  de  ses  sujets,  ni  son 
argent,  pour  faire  avoir  satisfaction  a  la  Suede;  qu'ayant 
envoy 6  diffi&rens  ministres  en  diffe'rens  endroits,  chacun 
avoit  fait  de  son  mieux  et  eel  on  ce  qu'il  avoit  cru  estre 
le  plus  utile  pour  le  bien  de  Paffaire;  qu'on  n 'avoit  pu 
rien  faire  de  plus  salutaire  pour  la  Suede  que  de  detacher 
lee  princes  liguez,  Tun  apres  1'autre;  qu'on  avoit  donn6 
pour  cet  eflet  300™  escus  au  due  d'Hanover,  300  escus 
a  Pelecteur  de  Brandebourg,  lOO™  escus  a  l'evesque  de 
Munster  et  que  le  roy  de  Dannemark  estant  demeure*  le 
dernier  a  s'accommoder,  V.  M.  n 'avoit  voulu  6couter  aucune 
proposition  de  sa  part,  qu'il  n'eut  consenti  a  restituer 
jasqu'au  dernier  village,  qu'il  avoit  pris  sur  la  Suede,  ce 
qui  estoit  le  plus  important  pour  cette  couronne,  a  quo/ 
je  pouvois  adjouter,  que  tous  les  traittez,  qui  ont  este* 
faits  la-dessus,  ont  est£  ratiffiez,  approuvez  et  ex6cutez, 
et  que  e'estoit  une  affaire  entierement  consommee,  outre 
qu'on  n'avoit  pas  veu  dans  ces  derniers  temps,  que  les 
alliez,  qui  sont  entrez  en  guerre  pour  les  autres  et  qui 
en  ont  souffert,  ayent  demandl  des  d6dommagemens; 
qu'aussi  il  me  sembloit  que  ce  dont  il  s'agissoit  a  present 
estoit  de  travailler  tie  part  et  d'autre  a  renouer  les  anciennes 
alliances,  qui  ont  toujours  este  si  avantageuses  aux  deux 
royaumes;  que  V.  M.  y  estoit  ported  et  que  je  pouvois 
assurer,  qu'Elle  estoit  toujours  disposee  a  donner  &  S.  M. 
su6doise  toutes  les  marques  d'une  parfaite  estime  et  d'une 
cordial  e  ami  tie*  et  a  luy  faire  connoistre,  combien  Elle 
avoit  &  coeur  ses  interests;  qu'Elle  ne  pouvoit  en  donner 
des  marques  plus  premises  qu'en  voulant  les  rendre  com- 
muns  avec  les  siens  par  une  bonne  alliance;  qu'ainsi  j'espe"- 
rois,   que   le    roy   de  Suede   estoit,   com  me  ils  m'en  ont 
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assure*  de  sa  part,  dans  lea  mdmes  sentimens  a  l'jgard 
de  V.  M.,  ils  voudroient  bien  travailler  a  ce  qui  pouvoit 
avancer  la  conclusion  d'une  bonne  et  sincere  amitie*  et 
alliance  entre  Votre  Majesty  et  le  roy  leur  maitre. 

Le  oomte  Guldenstolpe ,  a  qui  j'ay  communique  cette 
rlponse,  l'a  approuvee  et  m'a  dit,  que,  si  j'entrois  dans 
aucun  detail,  Oxenstiern  en  prendroit  pr£texte  de  fi&ire 
de  nouvelles  querellea  et  de  retarder  oette  affaire.  II  m'a 
prie"  aussi  de  donner  de  bonnes  parolles  touchant  le  duche* 
des  Deux-Ponts  et  celuy  de  Weldenz;  que  M.  de  Pom* 
ponne  avoit  fait  des  reponses  la-dessus  a  Palmquist ,  dont 
on  avoit  sujet  d'estre  content,  mais  que  les  lettres,  qui 
venoient  du  duche*  des  Deux-Ponts,  parloient  tout  au- 
trement  et  que  l'intendant  d* Alsace  les  tourmentoit  tou- 
jours  et  vouloit  retenir  un  des  bailliages  du  duche*  des 
Deux-Ponts;  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  fut  l'intention 
de  V.  M.;  qu'il  estoit  d'autant  plus  nlcessaire  que  je 
confirmasse  ce  que  Mr  de  Pomponne  avoit  dit,  que  le 
comte  Oxenstiern  s'estoit  fort  r6crie*  sur  les  lettres,  venues 
d' Alsace,  et  avoit  dit  au  roy  leur  maitre,  que  la  France 
ne  se  contentoit  point  des  mauvais  traittemens,  qu'elle  a 
fait  au  roy  son  pere;  qu'elle  le  vouloit  traitter  de  mesme, 
et  cela  dans  le  temps  qu'on  n£gocioit  une  alliance;  qu'il 
pouvoit  juger,  comment  on  en  useroit  avec  luy,  quand 
une  fois  elle  Beroit  conclue.  II  m'a  dit,  qu'on  mande 
aussi  d' Alsace,  que  les  troupes  de  l'dlecteur  Palatin  ne 
sont  pas  encore  toutes  sorties  de  Weldenz.  Je  luy  ay 
eipliqu6  les  raisons,  que  j'ay  de  ne  point  admettre  au 
traitte  de  l'empire  cette  clause  dont  j'ay  fait  mention 
dans  mes  pr6c6dentes  (Pun  commun  consenlement f  etjecrois 
l'avoir  persuadl.  II  s'opiniatre  toujours  a  ne  point  vouloir 
faire  mention  des  traittez  avec  l'Espagne,  l'Angleterre  et 
la  Hollande,  et  m'a  protest^,  qu'on  ne  songeroit  point  k 
garantir  oes  traittez  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande  et 
que  Lillierot  n'avoit  ordre  d'attendre  que  pour  voir,  si  le 
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roy  d'Angleterre  ne  feroit  point  proposer  au  comte  Bonde 
de  (aire  un  traitte  de  commerce. 

Je  n'ay  plus  rien,  8ire,  a  faire  a  cette  heure  qu'a 
attendre,  qu'on  m'invite  d'aller  a  la  conference,  ne  m'estant 
point  possible  de  prendre  d'aatres  mesures  pour  le  bon 
succes  de  cette  affaire  que  celle  dont  je  viens  de  rendre 
compte  a  V.  M. 

L'homme  de  la  chancellerie   m'a  aussi  appris,   que  le 
pensionnaire   Hein»ius   a  confie*   a  Lillierot,   que  M.  de 
Bonrepaus   avoit   une   proposition   a  faire  d'une  alliance 
avec  1'Angleterre  et  les  Estate  Generaux  pour  la  succes- 
sion d'Espagne,  mais  que  pour  luy,  pensionnaire ,  il  estoit 
d'avis   de  ne   pas  escouter  seulement  cette  proposition , 
mais  que  Lillierot  luy  a?oit  oonseill£  d'esoouter  et  de  faire 
parlor  Mr  de  Bonrepaus;  que  peut-estre  il  feroit  de  bonnes 
propositions;  qu'en   tout  cas  ils  deoouvriroient  par  la  les 
■entimens  de  la  France;  que  Heinsius  luy  avoit  rlpondu, 
qu'il   ne  voyoit  point  de  seurete*,  a  moins  que  Mr  l'llec- 
teur  de  Bavieres  n'eut  la  meilleure  partie  de  cette  succes- 
sion,  et  Lillierot  adjoute,   que  les  Hollandois  apprlhen- 
doient  fort,  que  V.  M.  ne  se  mit  en  possession  de  l'Espagne. 
Ce  oommi8  m'a  fait  avertir,  qu'on  soupconne  icy,  que  les 
trouppes  danoises,  que  l'empereur  fait  semblant  d'envoyer 
en  Pologne ,  et  celles ,  que  le  roy  de  Dannemark  dit  qu'il 
envoye  dans   Election  de  Saxe,  ne  soient  destinees  pour 
r&ablir  le  due  de  Swerin  dans  Oustraw ,  et  qu'on  a  donne* 
dee  ordres  pour  s'y  opposer.     II   me   paroist  qu'on  peut 
tirer  des  avis  et  des  lumieres  de  cet  bomme,  qui  seront 
d'une  grande   utilite*.    Ainsi  j'espere,   que  V.   M.  n'aura 
pas  desagreable,   que  je   luy  doune  cent  escus  des  cinq 
cent  que  j'ay  encores.    C'est  peu  de  chose;  mais  il  vaut 
mieux  luy  donner  peu  et  de  temps  en  temps  pour  le  tenir 
toujours  en  haleine.    Trois  cens  escus  par  an   suffiront 
pour  un  homme  oomme  cela. 

Je  m'employeray ,   Sire,   autant  qu'il  me  sera  possible' 
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mais  conformlment  auz  intentions  de  V.  M.  pour  1'accom- 
modement  des  diff&rents,  qui  sont  entre  le  roy  de  Dane- 
mark  et  le  due  de  Holstein.  J'ay  communique1  au  baron 
Youl  les  ordres,  que  V.  M.  m'a  donnez  sur  ce  sujet.  U 
7  a  apparence  que  cette  affaire  se  terrain  era  icy  ou  qu'elle 
deviendra  irreconciliable,  car  le  roy  de  Dannemarck  et  1c 
due  de  Holstein  souhaitent  egalement,  qu'elle  ne  se  traitte 
plus  a  Pinemberg, 

Ge  que  V.  M.  me  fait  1'honneur  de  me  mander  du  des- 
sein,  qu'elle  a  de  former  un  camp  apres  le  16*  d'Aoust 
aupres  de  Compiegne,  ne  me  sera  point  du  tout  inutile. 
On  en  fait  bien  du  bruit  icy,  et  il  y  a  plus  de  deux 
mois  qu'on  parle  des  veues  que  pent  avoir  V.  M.  d'as- 
sembler  un  corps  d'armee.  Je  trouveray  moyen  de  placer 
cela  sans  affectation,  si  je  ?ais  aujourd'buy  a  la  chancel- 
lerie,  afin  que  le  roy  de  Suede  ne  le  puisse  ignorer. 

Le  comte  Guldenstolpe  commence  a  se  ressentir  de 
s'estre  mis  mal  avec  Piper  pendant  la  tutelle.  Le  roy 
de  Suede  Went  de  lui  oster  les  trois  mille  escus  d'appoin- 
tement,  qu'il  avoit  eu  comme  son  gouverneur  et  qu'il  luy 
avoit  laiss6,  et  pour  faire  voir,  que  ce  n'est  point  par 
epargne,  mais  pour  les  luy  oster,  le  roy  de  Suede  les  a 
donne*  a  un  autre.  On  ne  doute  pas,  que  ce  ne  soit 
Piper,  qui  luy  a  attire*  cette  disgrace. 

On  est  6tonn6  de  n 'avoir  pas  encore  de  nouvelles,  que 
le  due  d'Holstein  soit  aborde*  a  listed t. 

Sire,  depuis  ma  lettre  Icrite,  voyant  qu'il  estoit  trois 
beures  apres  midy  et  que  je  n'avois  aucune  nouvelle  de 
la  cbancellerie ,  j'ay  envoy 6  cfaez  un  des  commissaires  pour 
tacher  d'estre  in  forme*  de  l'estat,  ou  estoit  notre  affaire 
de  l'alliance.  II  m'a  fait  dire,  que  quelque  mauvaise  vol  on  t^ 
qu'eussent  de  certaines  personnes,  on  n'auroit  pas  tant 
traisne*  a  me  rendre  response,  s'ils  n'6toient  effectivement 
surchargez  d'affaires,  mais  qu'il  pouvoit  bien  me  faire 
dire  en  confiance,  qu'ils  avoient  este*  assembles  ce  matin 
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pendant  trois  heures  dans  la  chambre  du  roy  a  traitter 
cette  affaire  et  que  le  roy  de  Suede  y  estoit  entierement 
port£,  aussi  bien  qne  tons  ceux,  qui  y  avoient  este*  ap- 
pellee, et  que  pour  luy,  il  ne  voyoit  pas  qu'il  y  eut 
doresnavant  beaucoup  de  choses,  qui  puasent  empecher 
que  1'alliance  ne  fat  signee.  Cela  me  fait  oroire,  qu'ils 
ont  resolu  de  se  relacber  apres  quelques  contestations  sur 
la  restriction ,  qu'ils  veulent  mettre  a  la  garantie  du  traitte* 
de  l'empire;  mais  j'apre'hende  aussi,  qu'ils  ne  s'imaginent 
que  je  n'insisteray  pas  de  mon  coste*  a  vouloir  qu'ils 
garantissent  g6n6ralement  tous  lea  traittez,  et  que  je  seray 
content,  pouryeu  qu'ils  le  fassent  a  regard  de  celuy  de 
l'empire  sans  aucune  reserve. 

II  a  adjout£,  que,  CQmme  le  comte  Oxenstiern  m'avoit 
aoutenu  l'autre  jour  une  chose,  qui  s'est  trouvee  fausse, 
il  avoit  voulu,  pour  sa  justification  et  pour  faire  voir  que 
ce  n'estoit  qu'un  manque  de  memoire ,  faire  faire  un  narre 
de  ce  qui  s'estoit  passl,  mais  que  cela  n'arresteroit  pas. 
II  ne  s'est  pas  expliqu£,  si  on  me  le  liroit  ou  si  on  ne 
me  le  liroit  pas,  et  on  n'a  oze"  le  luy  demander;  mais  de 
quelque  facon  que  ce  soit,  je  vois  bien,  que  cet  escrit 
ne  nous  fera  pas  tout  le  mal,  que  le  comte  Oxenstiern 
s'estoit  promis. 

J'ay  l'honneur  d'estre  Ac. 

VA  Stockholm  le  30^  Avril  1698. 

Lea  sujets,  dont  il  rend  compte  au  roi  dans  cette  depeche, 
sont  lee  suivants:  dans  l'entrevue  qu'il  a  eue  avec  MM.  de 
la  chancellerie  M.  Oxenstiern  ne  loi  a  pas  lu  son  memoir* ; 
lee  sept  articles  separes  ont  e*te*  changes  en  forme  de  memoire; 
il  les  envoie  a  S.  M.;  il  mentionne  ce  qui  a  et6  dit  de  part 
et  df autre  sur  ces  sept  articles,  principalement  sur  le  premier, 
regardant  le  duche*  des  Deux-Ponts;  ce  qu'il  a  object^  au 
nouvel  article,  ajoute*  par  les  commisBaires ;  les  difficulty's , 
qu  U  a  eu  a  surmonter  par  rapport  au  second  et  au  neu- 
Tieme  article  du  traitl;  en  quoi  il  a  preValu;  jusqn'ou  au 
Wbbkih  N*.  35.  14 
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oontraire  il  a  du  older;  lee  nouvelles  pretentions,  relatives 
a  trois  dee  articles  additionnels ,  que  M.  Oienstiern  a  miaea 
but  le  tapis  aprea  la  conference;  le  eouhait  de  toute  la 
nation  sue*doiae  de  faire  un  traits  de  commerce  avec  la 
France;  lee  lettree  de  la  prinoease  de  Meiaenheim  concernant 
Bergzabern  et  Clehourg,  qui  ont  cans©"  beauooup  d'etnotion 
k  la  cour  de  Stockholm;  une  scene  veliemente,  faifce  par  le 
roi  de  Suede  a  M.  Oienstiern  dans  l'assemblee  de  MM.  de 
la  chanoellerie;  on  a  envoye*  a  M.  Palmquist  le  projet  et 
le  contre-projet ;  on  eat  inqniet  de  oette  alliance  tant  en 
Danemarc,  qu'a  Berlin;  l'electeur  de  Brandebourg  parait 
vouloir  revoquer  M.  Dona,  k  ce  que  M.  le  baron  Juel  dit; 
oe  meme  baron  assure,  que  le  duo  de  Zell  travaille,  quoi- 
qu'avec  peu  de  auccea,  k  engager  pluaieura  princes  d'Alle- 
magne  dans  lea  interets  du  roi  d'Angleterre;  le  roi  d'Angle- 
terre, preaaentant  la  mort  prochaine  du  roi  d'Eapagne, 
presse  l'empereur  de  faire  la  pais  avec  le  Turc;  dea  lettrea 
de  Berlin  portent,  que  le  roi  de  Pologne  a  brusque'  le 
magistrat  de  Dantzick ;  cette  yille  a  refuse*  de  preter  quelques 
millions  k  son  roi;  le  due  de  Holstein  vient  d'arriver  k 
Stockholm ;  M.  d'Avaux  fait  part  dea  grands  honneurs ,  que 
le  roi  de  Suede  a  fait  rendre  k  ce  due;  oe  due  a  envoye* 
dea  son  arriyee  faire  un  compliment  k  rambaeaadeur  de 
France,  qui  a  repondu  a  aa  civilite"  en  demandant  audience, 
mais  de  maniere  qu'il  ait  pria  d'avance  aes  precautions  quant 
,au  ceremonial ;  il  a  dit  a  M.  Finder,  qu'il  ne  ae  departirait 
pas  de  ce  qu'il  avait  aoutenu  autrefois  a  1'egard  du  deair 
du  duo  de  Holstein  d'etre  compris  dans  le  traitl. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honored  le  10  de 
oe  moia. 

Je  ne  puis  mieux  faire  connoietre  a  V.  M.  ce  que  j'ay 
fait  en  execution  de  sea  ordres  an  sujet  de  dalliance  avec 
la  Suede  qu'en  lay  rendant  un  compte  exact  de  ce  qui 
s'est  passe"  sur  ce  sujet  depuis  ma  derniere  lettre. 

Je  fus  invito  jeudy  dernier,  24  de  ce  mois,  d'aller  k 
la   chancellerie.    Je   vis    bientoat,    que  le  roy  de  Suede 
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s'estoit  explique*  nettement  aux  commissaires ;  qo'ii  ?ouloit, 
que  1'on  concNit  l'allianoe  avec  V.  M.  et  que  leg  autre* 
membres  de  la  chancel lerie  avoient  prevalu  sur  le  comte 
Oxenstiern.  En  effet,  il  ne  me  lut  point  ce  grand  me"- 
moire,  qu'il  avoit  fait  dresser  par  Okrielm,  et  j'ay  appris 
depois,  que,  quand  il  avoit  porte*  au  roy  cet  escrit,  par 
lequel  il  pretondoit  faire  voir,  combien  la  Suede  avoit 
sonffert  de  s'estre  alliee  aveo  la  France,  esperant  de  rompre 
par  1&  ou  du  moins  d'acrocher  l'alliance ,  il  avoit  este*  tree 
mal  receu,  et  le  roy  luy  avoit  lave^la  teste.  Cela  fait 
voir,  que  Piper  est  un  homme  de  France  et  effectif  et 
tree  bien  intentionne\ 

Mrs  de  la  cbancellerie  n'ont  pas  insistl  non  plus  k  me 
(aire  admettre  les  sept  articles  separez,  qu'ils  m 'avoient 
propose1  d'adjouter  au  traitte.  lis  les  ont  changes  en  forme 
de  memoires,  se  rapportant  du  surplus  et  se  confiant  k 
la  justice  et  a.  la  generosite*  de  V.  M.  J'ay  trouve  les 
memoires  couchez  en  termes  un  peu  forts  en  de  certains 
endroits;  mais  com  me  ils  ne  font  point  partie  du  traitte* 
et  qu'ils  n'en  arrestent  pas  la  signature;  qu'ils  se  con  ten- 
teront  meme  sur  plusieurs  points  de  simples  complimens 
et  d'assurances  de  bonne  volonte*  (comme  il  arrive  presque 
tonjours  en  pareille  occasion),  j'ay  juge"  plus  k  propos  de 
laiaser  ces  mlmoires  tels  qu'ils  les  ont  dresse\  que  d'y 
faire  changer  quelque  chose,  puisque,  si  je  1'avois  fait, 
j'aurois  donne*  lieu  de  croire,  ou  du  moins  de  dire,  que 
j'aurois  approuv6  le  reste. 

Je  me  donne  l'honneur-  d'envoyer  a  V.  M.  ces  memoires. 
Je  suis  oblige*  de  lui  dire,  qu'ils  sont  fort  lebauffez  sur 
je  premier,  qui  regarde  le  duche*  des  Deux-Ponts,  et  que 
le  roy  de  Suede  auroit  aussi  pris  feu,  si  d'un  coste*  ij 
n'estoit  conteste*  de  faire  alliance  avec  V.  M.  et  si  de 
l'autre  il  n'esplroit  quelle  luy  donnera  satisfaction.  Pour 
moy,  je  n'ay  pu  repondre  autre  chose,  lorsqu'on  m'a  de* 
mand£,  si  Y.   M.   ne   vouloit  pas  restituer  le  duche*  des 
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Deux-Ponts  au  roy  de  Suede,  si  non  que  V.  M.  ne  pre- 
tendoit  rien  retenir  de  ce  qui  appartenoit  an  roy  de  Suede 
et  qu'Blle  luy  rendroit  le  duchl  dee  Deux-Ponts  tout  en  tier. 
Aussi  ils  m'ont  dit,  que,  quoyque  l'intendant  d' Alsace 
leur  fist  des  difficultez,  Mr  de  Pomponne  lea  avoit  assures 
que,  si  Bergzabern  estoit  du  duche*  des  Deux-Ponts,  Votre 
Majeste  le  restitueroit. 

Mais,  Sire,  ils  m'ont  appris  dans  cette  derniere  con- 
ference, qu'ils  venoient  de  recevoir  une  lettre  de  Mr  de 
Barbesieux,  qui  mandoit  a  la  princesse  do  Meysenheim, 
que  V.  M.  ne  vouloit  en  effet  retenir  aucune  chose  du 
duche  des  Deux-Ponts  a  I'egard  du  domaine  utile,  mais 
que  pour  la  souverainetl  de  Bergsabern  et  de  Cl^bourg, 
elle  pr&endoit,  qu*elle  luy  appartenoit  en  vertu  de  l'article 
du  traitte  de  Byswick,  qui  marque  express6ment,  que 
Y.  M.  demeurera  souverain  de  ce  qui  est  en  Alsace. 
Cette  lettre  les  a  fort  allarmes.  Le  comte  Oxenstiern 
s'en  est  pr£va)u  et  en  a  pris  occasion  d'en  parler  au 
dlsavantage  de  la  France.  Le  roy  de  Suede  a  r£pondu 
tres  sagement  et  a  temoignl,  qu'il  falloit  attendre  ce  que 
Y.  M.  decider oit  l&dessus;  que  pour  luy  il  estoit  per- 
suade*, qu'elle  luy  feroit  justice  et  que,  si  elle  ne  le 
faisoit  pas,  il  seroit  temps  alors  de  voir  ce  qu'on  aura 
a  faire,  sans  faire  tant  de  bruit  a  present  et  tant  criailler 
hors  de  propos.  Le  d£sir  qu'il  a,  com  me  j'ay  deja  dit, 
de  rentrer  en  amitie  avec  V.  M.  et  la  prevention,  ou  il 
est  qu'il  aura  satisfaction  sur  ce  qu'il  demande  du  duche* 
des  Deux-Ponts,  l'ont  fait  parler  de  la  sorte.  C'est  pour- 
quoi  il  est  a  craindre,  que,  s'il  se  trouvoit  deceu  de  see 
esplrances  et  qu'on  luy  put  faire  accroire  par  la,  que  V. 
M.  le  maltraitte  et  le  mlprise  (oomme  on  en  avoit  faus- 
sement  persuade*  le  roy  son  pere),  il  est  a  craindre,  que 
ce  jeune  prince  ne  prenne  des  resolutions,  dont  il  ne 
demordroit  pas  de  l'humeur  qu'il  est,  quand  tout  son 
royaume  devroit  estre  boulererse\ 
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Lea  commi88aire8  se  sont  etendus  fortement  sur  cet 
article.  I1b  m'ont  allegue*  plusiears  raisons.  Celles,  sur 
jesqaelles  ils  ont  le  plus  appuye",  sont  premierement , 
que  jamais  les  princes  de  la  maison  d'Autriche,  ni  qui 
que  ce  soit  autre  n'a  eu  la  souverainete"  sur  les  baillages 
en  contestation;  que  ces  baillages  n'ont  jamais  este"  soumis 
a  I'intendance  d' Alsace,  ni  a  la  souverainete  de  V.  M  , 
que  depuis  les  reunions  de  1681,  et  qu'on  ne  peut 
refuser  au  roy  de  Suede  ce  qui  est  stipule"  dans  le  traitte, 
de  reinettre  les  choses  comma  el  les  6toient  avant  les 
reunions.  En  second  lieu  et  sur  quoy  ils  se  fondent  en- 
tierement  est  1'article  9  du  traitte  de  Ryswick,  qui  porte 
expresslment ,  qu'on  rendra  au  roy  de  Suede,  en  qualite" 
de  comte  Palatin  du  Ahin,  de  co:nte  de  Sponheim  ])  et 
de  Weidenz,  son  ancien  duche  des  Deux-Ponts,  libre  et 
dans  son  en  tier,  avec  toutes  ses  appartenances  et  depen- 
dances  et  les  droits,  dont  les  oo  rates  Pal  a  tins  et  dues 
des  Deux-Ponts,  pr^decesseurs  de  Sa  Majeste*  sU&loise, 
ont  joui  ou  pu  jouir,  conformement  a  )a  paix  de  West- 
phalie,  en  sorte  que  tout  ce  que  la  couronne  de  France 
a  pre"tendu  jusques  icy  sur  ce  duche*  en  tout  ou  en  partie , 
80Q8  quelque  tittre  que  ce  soit,  et  qu'elle  a  occupy,  revienne 
de  plain  droit  a  Sa  Majesty  su6doise  2). 

lis  concluent  de  la,  qu'on  doit  rendre  tous  les  baillages 
du  duche"  des  Deux-Ponts  au  roy  de  Suede,  puisque  les 
dues  des  Deux-Ponts,  ses  preciecesseurs ,  en  ont  toujours 
ea  la  sourerainetl.  Quelques-uns  d'eux  m'ont  pri6  en 
particulier  de  considerer,  que  ce  qui  avoit  le  plus  contribue* 
a  eloigner  la  Suede  des  interests  de  V.  M.  apres  la  paix 
de    Nimegue   estoit  l'affaire  des   Deux-Ponts;   que  celle, 


1)  I*  ci-devant  comte*  de  Sponheim  Itait  sitnl  an  sud-oaest  de 
ICayence. 

2)  Voir  Actes  et  nUm.  dee  nigoc.  de  la  paix  de  Rystoick,  IV, 
p.   1 9  et  suiv. ;  66  et  suit. 
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qu'on  vouloit  faire  a  cette  heure  au  roy  de  Suede,  avoit 
bien  moins  de  fondement.  lis  m'ont  demande* ,  si  V.  M. 
vouloit  trait  ter  plus  mal  ce  prince,  qu'EUe  n 'avoit  traitte* 
lee  princes  d'Oranges,  qui,  ay  ant  eu  les  amies  a  la  main 
contre  V.  M. ,  n'ont  pas  laisse*  d'estre  r6tablis  dans  une 
propria  et  une  souverainete\  qaoique  l'une  et  1'aatre 
fussent  contentieuses.  Ges  personnes  m'ont  aussi  repre- 
sent^, que  Bergzabern  n'est  pas  dans  ce  qui  est  compris 
sous  le  nom  d' Alsace.  11  ne  m'appartient  pas  de  dire  mon 
sentiment  la-dessus;  mais  dans  les  cartes  de  Sanson  les 
plus  nouvelles  *)  Bergzabern  est  marque*  dans  le  Paiatinat. 
II  y  a  aupres  une  langue  de  terre  de  1* Alsace  (ou  est  situe* 
Veissenbourg),  qui  entre  dans  le  Paiatinat  et  dans  ses 
anciennes  divisions.  II  met  Bergzabern,  villa  situee  dans 
le  Paiatinat ,  au  due  des  Deux-Ponts.  Pour  Cllbourg  *) , 
il  dit,  qu*il  est  en  Alsace.  Oe  que  je  puis  adjouter  k 
cela,  Sire,  e'est  que  je  seay  de  bon  endroit,  que  quelque 
desir  qu'ait  le  roy  de  8uede  de  faire  l'alliance,  il  ne  con- 
sentira  pas  a  l'ecbange  des  ratifications,  qu'apres  qu'il 
sera  assure  de  la  restitution  entiere  du  duche*  des  Deux- 
Ponts.  Je  prlvois,  qu'une  reponse,  qui  ne  le  sati>fera 
pas,  l'arrestera  tout  court,  car  il  ne  croit  pas  devoir  estre 
le  premier  a  garantir  un  traittl,  qui  lui  oste  une  partie 
d'un  duche*  dont  il  porte  le  nom.  Je  suis  tres  facbe*  de 
le  dire  a  V.  M. ;  mais  il  est  de  mon  devoir  de  le  faire: 
le  roy  de  Suede  est  plus  sensible  &  ce  qui  regarde  le 
duche*   des   Deux-Ponts,    dont   il    porte   le   nom,  qu'aux 


1)  Voir  aur  let  cartes  de  Sanson,  Nicolas,  pare,  et  Guillaume, 
Ills,  Lenglet  du  Fresnoy,  MStkode  pour  Studier  Vhist.,  1772,  X, 
p.  31  et  suiv. 

2)  De  meme  que  Bergzabern  Cle*bourg  appartenait  au  grand-bail- 
liage  de  Neucastel  ou  Bergzabern ,  faisant  partie  du  duohe*  des  Deux- 
Ponts.  Voir  Busching,  Nieuwe  gSogrophie  (nouvelle  geographie), 
traduction  hollandaise  de  de  Jongh,  1765,  III  (3),  p.  1237. 
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Estate  me'mes  de  Suede,  et  croiroit,  qu'on  feroit  peu  de 
cas  de  lay  et  de  son  amitie\  si  on  la  mettoifc  en  com- 
promis  avec  la  souverainete*  d'un  baillage,  qui  n'est  d'au- 
cane  consequence  pour  V.  M.  et  qui  ddmembre  r heritage 
de  ces  *)  ancestres. 

J'aj  demand^,  qu'on  changeat  les  termes  des  articles 
8  et  4  touch  ant  Bresme  et  la  succession  de  Cloves  et  de 
Julliers.  Je  Taj  pu  faire,  sans  que  cela  tirat  a  conse- 
quence, puisqu'il  s'agiBsoit  de  mes  propres  parolles,  et 
qu'ils  avoient  mis,  que  j'avois  declare,  que  V.  M.  non 
defnturwn  tmerendia  Sueciae  juribus  in  pace  Wettphalica  fun- 
tkUis.  Ce  mot  non  defuturum  pouvoit  est  re  interpr^te" 
difFeremment,  et  j'ay  cru,  qu'il  falloit  expliquer,  de  quelle 
maniere  V.  M.  ne  nianqueroit  pas  d'assister  la  Suede,  qui 
est,  comma  je  leur  avoit  dit,  par  sea  bona  offices.  Je 
n'avois  pas  voulu  faire  la  m&me  re*ponae  sur  1'article,  qui 
regarde  la  succession  de  Julliers,  qui  est  tout-a-fait  de*raison- 
nable;  mais  comme  its  m'ont  demand^,  si  V.  M.  refuse- 
roit  ses  bons  offices  pour  l'execution  des  traittes  de  West- 
phalie,  je  leur  ay  tlmoigne*,  qu'en  ce  cas-la  7.  M.  ne  les 
refuaeroit  pas. 

J*ay  repondu  en  termes  generaux,  selon  que  je  me 
r&ois  propose,  a  1'article  5  sur  les  d6dommagemens  pre"- 
tendus ,  et  le  comte  Oxenstiern ,  qni  estoit  battu  de 
l'oieeau  2),  m'a  dit,  qu'il  ne  vouloit  pas  non  plus  entamer 
cette  matiere  pour  eviter  toute  sorte  de  contestation. 

Poor  ce  qui  est  de  1'article  6,  par  lequel  ils  deman- 
dant le  payement  des  subsides,  et  le  7,  qui  parle  de 
raisseaux  veritablement  sueclois,  qui  ont  este*  confisquez, 
et  dans  lequel  ils  t&noignent,  qu'il  seroit  k  propos  de 
faire  un  traitt£  de  commerce,  comme  ce  sont  choses,  aus- 
quelles  je  n'ay  pas  consenti ,  et  qu'elles  n'engagent  V.  M. 


1)  ses. 

2)  La  location  „etre  battu  de  1'oiseau"  aignifie  „etre  decourage?' 
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en  aucune  facon ,  j'ay  era  a  propos  de  ne  rien  dire, 
croyant  que,  si  je  m'expliquois,  il  n 'estoit  paa  possible, 
ou  que  je  ne  leur  donnaase  quelqu'esperance ,  ou  que  je 
la  leur  fisse  perdre,  en  sorte  que  je  donnerois  lieu  au 
comte  Oxenstiern  de  faire  de  nouvelles  difficultez  et  de 
donner  des  defiances  des  intentions  de  V.  M«,  ce  qui 
nous  meneroit  &  l'infini. 

Depuis  cette  conference  les  commissaires  ont  adjoute" 
un  article,  qu'ils  ont  demande  que  je  misse  dans  le  traits 
touchant  la  garantie  des  traittez  d'Olive  et  de  Roschild 
et  des  droits  de  M.  le  due  d'Holstein.  Je  savois  bien, 
que  e'est  Ouldenstolpe ,  qui  a  propose*  les  deux  premiers, 
ne  croyant  pas ,  que  j'y  ferois  difficult^ ,  et  le  comte  Oxen- 
stiern  y  a  fait  adjouter  le  dernier;  mais  j'ay  repondu, 
pour  ce  qui  touche  les  droits  du  due  de  Holstein,  qu'on 
ne  pouvoit  garantir  une  chose,  qui  estoit  actuellement 
en  contestation,  et  pour  ce  qui  est  des  traittez  du  Nord 
et  celuy  d'Olive,  qu'il  estoit  vray,  comme  ils  disent,  que 
V.  M.  les  avoit  garantia  par  le  traitte"  de  1672 ,  mais  qu'elle 
entroit  alors  en  guerre  et  que  le  traittl,  qu'elle  faisoit 
dans  ce  temps  la.  avec  la  Suede,  y  pouvant  engager  cette 
couronne,  on  avoit  cru .  la  devoir  mottre  en  seurete1  en 
garantisaant  ces  traittez  la,  mais  qu'en  1661,  apres  la  paix 
faite  et  dans  les  memos  circonstances,  ou  nous  sommes 
a  present,  on  ne  songea  pas  seulement  a  garantir  les 
traittez  du  Nord  et  d'Olive;  qu'il  en  estoit  de  merae  a 
present  et  que  V.  M. ,  ne  voyant  pas,  qu'on  me  dut  parler 
de  ces  affaires- la,  ne  m'avoit  donne*  aucun  ordre;  aussi 
bien  que  cela  estoit  inutile,  et  que  V.  M.  estoit  engage* 
par  ces  memes  traittez*  la  a  leur  garantie. 

XA  1'egard,  Sire,  des  articles,  qui  doivent  composer  le 
traitte1,  il  n'y  a  eu  de  difficult^  que  sur  le  second,  qui 
touche  la  garantie  des  traittez  de  Kyswick,  et  sur  le  9% 
dans  lequel  ils  ont  mis  la  clause  d'amicistima  gens.  Les 
termes,   qu'il   convenoit  de  changer  dans  quelques  autrea 
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articles,  sont  relatifs  au  second  et  se  decident  par  les 
memes  raisons. 

Pour  ce  qui  est  du  second  article,  ils  Pavoient  dresse* 
d'une  maniere  que  la  Suede  ne  garantissoit  ny  les  traittez 
d'Espagne,  d'Angleterre  et  d'Hollande,  ny  celuy  de  Tern- 
pire  en  son  en  tier,  ayant  mis  ces  mots  communi  consensu 
a  la  garantie  du  traitte*  de  l'empire.  J'ay  consider,  quelles 
pouvoient  estre  les  intentions  de  V.  M.  sur  ces  difficulty, 
et  je  n'ay  pas  heeite  sur  ce  qui  touchoit  le  traitte*  de 
l'empire.  J'ay  rep&e*  les  memes  raisons,  que  j'avois  al- 
leguees  cy-devant  sur  la  clause,  quoad  ea,  puisque  celle 
de  communi  consensu,  quoiqu'elle  signifie  autre  chose,  fai- 
soit  toujours  le  meme  effet.  Je  me  suis  declare"  si  posi- 
tivement,  qu'il  n'y  avoit  point  d'alliance  a  faire  a  ce 
prix-la,  qu'on  s'en  est  d6sist6.  Quldenstolpe,  que  j'avois 
deja  persuade  de  roes  raisons,  n'a  pas  insiste  la-dessus 
dans  cette  derniere  conference.  Je  crois,  Sire,  avoir 
obtenu  un  grand  point,  que  le  traitte*  de  Byswick,  fait 
entre  V.  M.  et  1 'em pire,  soit  garenti  par  la  Suede  sans 
aucune  clause,  ni  restriction,  et  il  y  a  apparence,  que 
cela  dissipera  toutes  les  caballes,  qui  se  formoient  pour 
s'opposer  au  4°  article.  Je  n'ay  pas  trouve*  la  meme  facility 
touchant  la  garantie  des  autres  traittez.  Ils  m'ont  dit, 
que  le  principal  interest  de  V.  M.  et  du  roy  de  Suede 
regardoit  la  tranquillity  de  l'empire;  que  jamais  la  France 
et  la  Suede  ne  s'estoient  alliees  que  dans  cette  veue-la; 
que  la  Suede  n'estoit  jamais  entree  dans  ce  qui  regardoit 
lliepagne  ou  la  Hollande;  qu'elle  ne  vouloit  pas  non  plus 
e'j  embarasser  a  cette  heure,  etj  que  c'estoit  assez  que 
V.  M.  et  le  roy  de  Suede  reprissent  leurs  anciennes  liai- 
sons pour  les  memes  fins  qu'ils  s'estoient  unis  autrefois; 
enfin  ils  m'ont  declare*  nettement,  que  le  roy  de  Suede 
ne  garantiroit  point  d'autre  traitte*  que  celuy  de  l'empire. 

Com  me  j'avois  seen,  qu'on  me  devoit  faire  difficult^, 
ainsi   que   V.   M.   aura   veu   par  mes  lettres  precldentes, 
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quoique  je  ne  crusse  pas  qu'elle  dut  estre  insurmon  table, 
j'avois  raisonne  en  moy-meme  sur  ce  que  j'aurois  a  faire. 
I)  m'avoit  paru,  que  le  but  principal  de  ce  traitte*  devoit 
estre  de  detacher  la  Suede  des  alliez  et  de  la  faire  rentrer 
dans  ses  anciennes  maximes  et  de  l'engager  a  maintenir 
un  traitte,  con t re  lequel  des  princes  protestans  common* 
coient  a  exciter  des  caballes  et  par  lequel  on  cede  a  V. 
M.  une  des  plus  puissantes  villes  de  l'empire;  que  j'ob- 
tiendrois  tout  cela,  si  je  faisois  une  alliance  pour  main- 
tenir en  son  entier  le  traitte\  fait  a  Byswick  avec  l'empire ; 
qu'il  n'en  estoit  pas  de  mdme  des  autres  traittez;  que  V. 
M.  n'jr  avoit  pas  gagne*  un  pouce  de  terre;  qu'ainsi  on  n'a- 
voit  rien  a  luy  garantir;  que  cependant,  si  elle  estoit 
attaquee ,  Particle  de  la  deffense  mutuelle  engageoit  6gale- 
ment  la  Suede  a  prendre  le  parti  de  V.  M. 

J'ay  releu  mes  instructions,  et  j'ay  trouve*,  que  V.  M. 
m'ayant  ordonnl  de  convenir  d'un  traitte*,  qui  out  pour 
fondement  de  former  de  noovelles  liaisons  entre  V.  M. 
et  le  roy  de  Suede  et  de  garantir  reciproquement  lea 
derniers  traittez  de  paix,  faits  a  Byswick,  Bile  adjoute, 
qu'un  semblable  motif  produisit  le  traitte ,  conclu  entr'Blle 
et  le  roy  de  Suede,  Charles  Gustavo,  apres  la  conclusion 
do  ceux  de  "Westphalie  pour  la  garantie  de  ces  traittez'; 
que  ce  fut  dans  cette  mesme  veue  que  ce  prince  entra 
dans  la  ligue  du  Bhin ;  que  le  roy  Charles  XI  son  flls  et 
son  successeur  continua '  cette  meme  alliance,  et  que  le 
traitt6,  conclu  en  l'annle  1661  entre  V.  M.  et  ce  prince , 
eut  le  memo  effet.  Or  dans  tous  ces  traittez,  que  V.  M. 
donno  pour  exemple  de  celuy,  qu'elle  m'ordonne  de  faire, 
on  ne  garentit  que  les  traittez  de  l'empire.  Mais,  Sire, 
ce  qui  m'a  entierement  determine*  a  este*  la  n6cessite  d'en 
passer  par  la,  ou  de  voir  ce  traitte*  rompu  et  la  Suede 
remise  dans  les  interests  des  alliez.  Le  roy  de  Suede  ne 
vouloit  absolument  point  s'obliger  a  garantir  les  autres 
traittez,  et  je  n'estois  pas  en  droit  de  I'y  obliger.    Ainsy 
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j*ai  cru,  que  V.  M.  n'aprouveroit  pas,  qu'ayant  obtenu 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  souhaiter  da  coste*  de  l'empire,  je 
perdisse  cet  a  vantage  et  je  rompisse  sur  one  chose,  que 
je  ne  crois  pas  de  grande  utility  pour  V.  M.  et  qu'il  ne 
m'estoit  pas  possible  d'obtenir. 

Mais  avail  t  que  de  con  8  en  tip  a  passer  cet  article  de  la 
sorte  j'ay  voulu  mettre  a  execution  la  pense*e,  dont  j'ay 
deja  rendu  compte  a  V.  M.  de  profiter  de  ce  refus  des 
SueMois,  pour  leur  lier  les  mains  et  lee  erop6cher  de  faire 
des  traittez  de  garantie  avec  l'Angleterre,  la  Hollande  et 
1'Espagne. 

J'ay  done  remontr6,  que  je  croyois  le  roy  de  Suede 
trop  juste  pour  prendre  des  engagemens  avec  d'autres 
princes,  qu'il  n'auroit  pas  voulu  prendre  avec  V.  M. ; 
que,  puisqu'il  ne  vouloit  pas  s'embarasser  dans  les  traittez, 
fiaits  lors  de  l'empire,  je  ne  doutois  point,  qu'il  ne  s'y 
engageroit  pas  non  plus  avec  d'autres  princes;  que  V.  M. 
m'avoit  donne  ordre  de  faire  un  traitt6  pour  le  maintien 
de  la  paiz  ge*n£rale,  re*tablie  par  les  traitt£s,  faits  a  Rys- 
wick;  que  je  ne  pouvois  me  d6partir  de  mes  ordres,  si 
je  n'avois  de  quoy  faire  voir  a  Votre  Majesty  l'impossibilite* 
de  les  exlcuter  et  que  cette  impossibility  ne  pouvoit  estre 
prouvee,  s'ils  ne  me  donnoient  la  parole  du  roy  de  Suede, 
qui  seroit  protocoled ,  qu'il  ne  veut  entrer  en  garentie  que 
des  traittez  qui  regardent  l'empire  et  qu'il  ne  s'engagera 
point  avec  aucun  prince  nj  estat  que  ce  put  estre,  ni 
k  la  garantie,  ni  au  maintien  des  autres  traittez,  faits  a 
Ryswick;  qu'avec  ces  seoretez-la  tout  ce  que  je  pourrois 
faire  estoit  de  signer  avec  protestation ;  que  comme  j'allois 
au-dela  de  mes  ordres,  je  ne  signois  que  sub  spa  rati, 
et  en  cas  que  V.  M.  approuvat  ma  conduite. 

J'ose  prendre  la  liberte*  de  dire  a  V.  M.,  qu'apres  avoir 
bien  fait  reflexion  a  cette  affaire,  il  m'a  paru  qu'il  estoit 
plus  avantageuz  a  V.  M.  de  ne  pas  stipuler  la  garantie 
de  ces  traittez  avec   la  Suede  et  d'empescher ,  qu'elle  ne 
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les  garantit  avec  d'autres  princes,  que  si  nous  lee  avions 
compris  dans  cette  alliance  et  que  la  Suede  eut  pris  des 
engagemens  avec  l'Angleterre  et  les  Estats  G4n6raux.  Je 
ne  doute  pas  m&me,  que,  comma  le  comte  Oxenstiern 
veille  sans  cesse  pour  surprendre  le  roy  son  maitre  en 
faveur  des  alliez  et  que  Okrielm  le  sort  en  cela,  qu'ils 
n'eussent  pu  trouver  moyen  dans  la  suitte  de  prendre  le 
temps  de  la  maladie  'ou  de  i'absence  de  quelqu'un  de  la 
chancellerie  pour  faire  quelque  nouvel  acte  avec  les  Hol- 
landois  ou  adjouter  quelqu'explication  au  traitte*  de  ga- 
rantie,  qu'ils  auroient  fait  avec  les  Estats  G6n6raux  et 
qui  auroit  anfonti  les  engagemens  pris  avec  V.  M. ,  ce 
qu'ils  ne  pourront  faire  a  cette  heure.  Si  en  cela,  Sire, 
jay  mal  raiaonne  ou  si  j'ay  fait  quelque  chose,  quoy- 
que  par  nlcessite,  qui  ait  d£plu  a  V.  M.,  je  luy  en  demande 
tres  humblement  pardon ,  et  je  la  supplie  de  consid£rer, 
que  ce  n'est  ni  manque  de  zele  pour  son  service,  ni  man- 
que d'application. 

Les  commissaires  m'ont  t6moigu£,  qu'ils  trouvoienl  ma 
demande'  fort  raisonnable;  qu'ils  pouvoient  m'assurer  par 
avance,  que  le  roy  leur  maitre  ne  feroit  point  de  traitte* 
de  garantie  des  autres  traittfo,  conclus  k  Byswick  avec 
quelque  prince  que  ce  fat,  mais  que,  pour  m'en  donner 
une  parole  plus  authentique,  ils  vouloient  en  rendre  compte 
au  roy  leur  maitre  et  qu'ils  me  diroient  ensuite  aa  r£ponse. 

La  seconde  difficult^,  Sire,  a  este  touchant  le  9«  article, 
ou  ils  avoient  laisse*  la  clause  tfamiciuima  gens.  Le  comte 
d'Oxenstiern  a  fort  insists  la-dessus.  Je  m'en  suis  detFendu 
sur  ce  que  je  n'avois  paa  d'ordre  et  que  V.  M.  n'admettoit 
point  de  clause  generale,  mais  faisoit  diflSrens  traittea 
selon  sa  convenience  et  les  avantages,  qu'il  en  tiroit  pour 
ses  sujets.  Je  n'ay  pas  voulu  alllgner,  que  cette  clause 
ne  se  mettoit  jamais  que  dans  un  traitte*  de  commerce, 
ne  voulant  pas  seulement  nommer  ce  nora-la  pour  ne  leur 
pas  donner  lieu  de  me  parler  du  commerce.  Ils  n'ont  pas 
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laisse  pour  cela  de  me  demander,  que,  puisque  je  ne 
Toulois  pas  admettre  cette  clause,  je  convinsse  du  moins 
par  un  article  du  traitte,  que,  quand  il  seroit  signe*,  on 
travailleroit  a  uu  traitte  de  commerce.  Tout  ce  que  j'ay 
pu  re*pondre  a  este*,  que  V.  M.  ne  m'ayant  point  donne 
d'ordre  la-de8sus,  il  ne  m'appartenoit  pas  de  l'engager  de 
la  sorte  sans  sa  permission.  Le  comte  Oxenstiern  m'a 
demands,  pourquoy  je  refusois  a  cett'heure  de  promettre, 
que  Y.  M.  feroit  un  traitte'  de  commerce,  puisque  je  luy 
en  avois  propose*  un  il  y  a  trois  ans.  Je  luy  ay  repondu, 
que  cette  proposition,  que  je  luy  avois  faite,  devoit  faire 
connoitre  les  bonnes  intentions  de  V.  M.  et  qu'on  ne 
devoit  pas  douter,  qu'elle  ne  con  nut  que  son  interest 
estoit  d'avantager  le  commerce  de  Suede,  pour  diminuer 
celuy  des  Anglois  et  des  Hollandois,  qui  n'estoit  que 
trop  considerable. 

Au  sortir  de  cette  conference  le  comte  Oxenstiern, 
qui  s'estoit  imagine*  de  m'arrester  sur  le  second  article  et 
que  le  traittl  se  pourroit  rompre,  voyant  au  contraire, 
qu'il  estoit  prest  k  Be  conclure,  n'a  point  eu  d'autre 
resource  que  de  se  rlcrier  sur  ce  que  je  ne  voulois  pas 
stipuler,  que  V.  M.  feroit  un  traitte  de  commerce.  II  a 
represented  qu'il  y  avoit  asseurlment  quelque  chose  lfc-des- 
8us  1).  II  a  envoys  chercher  ceux  de  la  chambre  du  com- 
merce, pour  s'instruire  plus  particulierement  sur  cette 
matiere-l&  et  t&cher  de  trouver  de  quoi  accrocher  ce  traitte\ 

II  a  tent6  en  mdme  temps  une  autre  chose  bien  maligne. 
Quand  on  me  proposa  d'abord  d'adjouter  les  sept  derniers 
articles,  je  le  refusay  sur  ce  que  ce  n'estoit  pas  des 
chose*  &  mettre  dans  un  traitte^  ni  qu'on  pust  exiger  de 
V.  M.,  mais  settlement  demander  ses  offices.  lis  con- 
vinrent  que  j'avois  raison  et  ne  m'ont  doun£  en  effet 
toutes  leurs  demandes  que  par  forme  de  me^moire',  comme 


1)  1^-deMOUB? 
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j'ay  marque*  cy-dessus;  mais  comme  je  fas  sorti  de  la 
conference,  le  comte  Oxenstiern  a  propose*  de  remettre 
ce8  mlmoires  en  forme  d'articles  et  de  me  les  faire  signer. 
Je  le  sceu  le  iendemain  par  le  comte  Polus,  que  j'allay 
voir  pour  savoir,  si  j'avois  encores  quelqu'lclaircissement 
&  donner.  C'eBt  un  tree  honneste  bomme  et  qui  a  agi 
en  cette  occasion  avec  plus  de  vigueur  qu'il  n'a  coutume 
de  faire.  J'ay  envoye*  aussitost  k  la  chancel lerie  faire  mes 
remon  trances. 

Le  comte  Oxenstiern  s'est  incontinent  deviate*  de  cette 
pretention,  &  la  reserve  de  trois  articles,  qu'il  a  soutenu 
qu'on  devoit  insurer  dans  le  traitte,  savoir  celuy  de  la 
restitution  entiere  du  duche*  des  Deux-Ponts,  celuy  du 
payement  du  restant  des  subsides,  et  celuy  qui  regarde* 
les  vaisseaux  confisquez,  avec  l'article  qu'ils  ont  adjoute* 
de  la  garantie  des  traittez  du'  Nord.  Ces  difficultez  ne 
m'inqui£toient  pas  tant  que  oelle,  qui  touchoit  la  stipu- 
lation du  traitte*  de  commerce,  parce  qu'en  cela  il  propose 
une  chose,  qui  est  selon  le  go&t  de  toute  la  nation, 
qui  ne  souhaite  rien  tant  que  de  faire  un  traitte*  de 
commerce.  Par  malheur  on  receut  icy  le  m6me  jour 
des  lettres  de  la  princesse  de  Meisenheim,  qui  mande 
que  les  intendans  de  Votre  Majesty  font  toujours  les 
niAmes  difficultez  sur  Bergzabern  et  Cle*bourg,  et  meme, 
que  le  gouverneur  de  Strasbourg  avoit  envoye*  de8  troupes 
en  faveur  de  l'llecteur  Pal  a  tin.  Je  ne  scay,  si  o'est  pour 
mettre  dans  un  fort,  appelle*  Gatherinebourg  *),  qui  est 
des  dlpendances  du  duche  des  Deux-Ponts,  ou  si  c'est 
pour  luy  en  faciliter  la  possession. 

Quoy  qu'il  en  soit,  ces  dernieres  lettres  ont  cause*  icy 
une  fort  grande  alteration  et  je  suis  persuade,  qu'elles 
auroient  entierement  *)  la  negotiation  du  traitte"  d'alliance, 

1)  Sitae*  dane  le  prand-bailliage  de  Neucaatel  on  Bergsabern.  Voir 
Botching,  k  l'endroit,  cite*  ci-deseus,  (p.  214,  not*  2),  p.  1237,  note, 

2)  entierement  rompu. 
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si  elle  n'avoit  pas  este*  si  avancle.  Cependant  M.  le  comte 
Oxenstiern  a  cru  ne  pouvoir  jamais  trouver  une  plus  belle 
occasion  pour  la  rompre  et  pour  remettre  la  Suede  dans 
lee  interests  de  1'empereur  et  du  roy  d'Angleterre.  Le 
roy  de  Suede  ayant  fait  assembler  ceux  de  la  chancel lerie 
pour  terminer  Fes  difficultez  qui  restent,  M.  le  comte 
Oxenstiern  a  parle"  avec  une  v6b6mence,  qui  n'esc  pas 
imaginable,  et  a  repre'sente*  les  malheurs,  dont  la  Suede 
seroit  accablec,  si  elle  faisoit  alliance  avec  Votre  Majestl, 
qui  ne  vonloit  pas  seulement  luy  promettre  aucune  des 
choses,  qu'il  demande  et  qui  sont  avantageuses  a  la  Suede; 
qu'on  voyoit  assez,  que  V.  M.  n'avoit  d'autre  veue  que 
de  le  detacher  des  allies;  qu'apres  cela  elle  le  n£gligeroit 
et  le  maltraitteroit,  comme  elle  coiomencoit  d6ja  k  faire. 
Lie  roy  de  Suede  Pa  ecoute*  paisiblement;  mais  lorsqu'apres 
avoir  dit  tout  ce  qu'il  pouvoit  contre  V.  M. ,  il  a  adjoute* , 
que  le  roy  l'ayant  mis  a  la  teste  de  la  chancellerie  pour 
les  affaires  6trangeres,  il  estoit  oblige*  en  conscience  de 
dire  ses  sentimens  pour  le  bien  de  I'estat,  le  roy  l'a 
interrompu  et  luy  a  dit :  Et  may  ne  vous-ay  je  pas  dit  les 
miens  et  que  je  vouloit  absohtment  faire  alliance  avec  le  roy 
de  France  et  estre  de  ses  amis?  ')  Mr  le  comte  Oxenstiern 
a  voulu  re'pliquer  et  parler  de  sa  conscience  et  de  son 
devoir;  mais  le  roy  l'a  fait  taire  et  luy  a  declare*  positive- 
ment,  qu'il  vouloit  qu'il  conclut. 

Je  ne  scay  encore ,  si  M.  le  comte  Oxenstiern  se  rendra 
poor  cette  fois-cy  on  s'il  s'opiniatrera  a  quelqu'une  de  ces 
difficultez.  Je  scay  seulement,  qu'il  a  declare*  a  la  chan- 
cellerie, qu'il  vouloit  qu'on  mit  dans  le  protocole,  que 
luy-seul  n'a  pas  este*  d'avis,  qu'on  fit  alliance  avec  la 
France,  et  qu'on  ne  devoit  pas  se  prendre  a  luy  de  tous 
lee  malheurs  que  cette  alliance  attireroit  &  la  Suede  et 


1)  Ce  passage  a  e"te*  emprunte*  au  manuscrit  par  M.  de  Flasaan 
daoa  son  Hist.  ySnirale  de  la  diplomatic  franqaite,  IV,  p.  170  et  soiv. 
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du  pea  de  satisfaction  que  l'on  recevroit  de  Votre  Majesty. 
Je  ne  puis  m'empescher  de  dire,  que  ceui,  qui  sont  le 
plus  portez  pour  ('alliance  de  la  France,  ne  laissent  pas 
d'estre  estonnez  et  m6me  d'entrer  en  quelque  soup$on  de 
ce  que  je  ne  veuz  m'engager  par  aucun  article,  ni  pour 
an  traitte  de  commerce,  ni  pour  le  restanl  des  subsides, 
ni  pour  la  restitution  des  vaisseaux,  qui  se  trouveront 
avoir  estj  vlritablement  su6dois.  Palmquist  a  tnandl, 
qu'on  luy  avoit  parle*  k  la  cour  de  V.  M.  du  traittl,  qui 
se  faisoit  icy,  et  qu'on  avoit  est6  estonn6,  qu'il  n'en  flat 
pas  instruit,  et  qu'il  estoit  du  service  du  roy  de  Suede, 
qu'il  le  fust.  On  luy  envoye  aujourd'huy  le  projet  que 
j'ay  donne*  (et  le  contreprojet  qu'ils  m'ont  rendu.  S'il 
pent  mander  quelque  chose,  qui  les  oste  de  l'incertitude , 
ou  ils  sont  sur  les  choses,  que  je  n'ay  point  voulu  leur 
refuser,  sans  nlantmoins  leur  en  donner  aucune  espe>ance, 
cela  feroit  sans  doute  un  mauvais  effet  icy,  si  l'alliance 
n'estoit  pas  conclue,  lorsque  la  response  de  Palmquist 
arrivera. 

J'apprlhende,  Sire,  d'estre  entre*  dans  un  trop  grand 
detail.  Je  sf ay  bien ,  que  je  pouvois  faire  savoir  le  rlsultat 
des  conferences,  sans  en  mander  toutes  les  particularitez, 
ni  tout  ce  qui  s'est  passe*  bora  des  conferences.  C'est  ce 
qu'on  pourra  retrancher,  si  cela  importune  Votre  Majesty ; 
mais  pour  moy,  j'ay  cru ,  que  je  ne  devois  obmettre  aucune 
chose  et  que  rien  ne  peut  mieu  donner  &  connoistre  it 
V.  M.  la  disposition  de  cette  cour,  les  sentimens  du  roy 
et  ceuz  des  particuliers  et  faire  juger  &  V.  M.  ce  qu'on 
peut  faire,  pour  gagner  entierement  la  Suede,  et  le  fonds, 
qu'on  doit  faire  sur  cette  couronne. 

Votre  Majesty  sera  informed,  qu'on  est  fort  iuquiet  en 
Dan  em  ark  de  cette  alliance  et  qu'on  croit,  que  V.  M. 
donne  de  grands  subsides  &  la  Suede.  On  n'en  est  pas 
moins  en  peine  &  la  cour  de  Berlin. 

Le   baron  Youl   m'a  appris,  que  l'llecteur  de  Brande- 
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bourg  s'appercevoit  de  la  faute  qu'il  a  fait  de  donner  le 
caractere  d'envoye*  au  comte  de  Dona,  qui  n'agit  que 
aelon  lea  veues  et  les  interests  du  comte  Oxenstiern; 
qu'on  avoit  este*  sur  le  point  de  le  r£voquer,  mais  que 
cela  n'estoit  pas  encores  tont-a-fait  r£solu.  II  m'a  tenu 
les  mdmes  discours  sur  les  ordres,  qu'il  souhaiteroit  que 
I'enyoye*  de  V.  M.  arriv&t *)  a  Berlin ,  et  je  luy  ay  fait 
la  m&me  r£ponse. 

Le  baron  Toul  m'a  appris  aussi  (je  cite  mon  autheur: 
V.  M.  scaura  mieux  que  je  ne  puis  faire,  s'il  y  a  quelque 
fondement  de  v^rite*  a  ce  qu'il  m'a  dit),  qui  est,  que  le 
due  de  Zell  travaille  fort  a  engager  plusieurs 2)  d'Alle- 
magne  dans  les  interests  du  roy  d'Angleterre ,  qui  doit 
venir  a  Zell,  sous  prltexte  de  la  chasse,  mais  que  ce  due 
ne  tronve  pas  beaucoup  de  disposition  dans  ces  princes, 
en  parti e  parce  qu'ils  sont  m£contens  dee  derniers  traitte- 
mens,  qu'ils  ont  receus  du  roy  d'Angleterre,  en  partie 
parce  qu'ils  scavent,  que  le  parlement  d'Angleterre  ne  luy 
a  pas  accorde*  beaucoup  d 'argent. 

Le  baron  Youl  m'a  prie"  de  representor  a  V.  M.,  qu'il 
seroit  fort  n6cessaire  que  Mr  de  Chamilly  arrivat  bien- 
tost  en  Danemark,  et  mdme  qu'il  fut 8)  deja;  qu'il  ne 
me  disoit  pas  cela  sans  raison,  mais  qu'il  me  prioit  fort 
de  le  manager  et  qu'il  ne  revint  point  en  Danemark  par 
aucune  voye  que  ce  fat,  qu'il  m'eut  donne  cet  avis. 

Je  ne  doute  pas,  que  V.  M.  ne  soit  bien  informed, 
que  le  roy  d'Angleterre  presse  l'empereur  de  faire  la  paix 
avec  le  Turc  a  quelque  prix  que  ce  soit,  pour  se  pouvoir 
troaver  en  estat  de  s'emparer  de  la  succession  du  roy 
d'Bspagne  a  la  mort  de  ce  prince,  et  que,  s'il  peut  avoir 
assez   de   trouppes  pour  agir  efficacement  sur  le  Rhin, 


1)  eat  en  arrivank 

2)  plusieurs  princes. 

3)  y  lut. 

Wxbxsv  N#.  35.  15 
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lay,  roy  d' Angleterre ,  se  chargeoit  de  tout  le  reste.  J'ay 
veu  des  lettres  de  Berlin  de  bon  endroit,  qui  portent 
que  le  magistrate  de  Dantzick  ajant  voulu  traitter  magni- 
fiqaement  leur  roy,  ils  l'avoient  servy  eux-memes  &  table 
pour  luy  faire  plus  d'honneur,  mais  qu'ila  avoient  este* 
surpris,  qu*au  lieu  de  leur  en  te'moigner  quelque  gr6f 
il  n'avoit  pas  dit  un  mot  k  aucun  d'eux,  et  qu'apres  le 
repas  il  estoit  entre*  brusquement  dans  son  cabinet  sans 
leur  parler.  L'apres-disnle  on  vint  pour  luy  donner  le 
mot.  II  ne  voulut  pas  le  recevoir  et  dit  que  cela  luy 
appartenoit.  Le  lendemain  ceuz  de  Dantzick  luy  envoye- 
rent  encore  donner  le  mot.  II  le  refusa  plus  rudement 
que  la  veille  et  fit  quelques  menaces,  dont  ceuz  de 
Dantzick  s'estant  plaint  k  l'lvesque  de  Cujavie,  r£pondit  *), 
que,  si  cela  continuoit,  ils  seroient  obligez  de  faire  sortir 
tous  les  8axons  de  leur  royaume. 

Gette  mAme  lettre  porte,  que  le  roy  de  Pologne  ayant 
voulu  emprunter  de  ceux  de  Dantzick  quelques  millions 
et  leur  donner  en  gage  des  peages  et  autres  choses  de 
cette  nature,  ils  l'avoient  refuse*,  sous  preUexte  qu'ils 
n'estoient  pas  en  estat  de  le  faire. 

Le  due  de  Holstein  arriva  hier  a  Stockholm  sur  le  midy. 
Le  roy  de  Suede  l'a  fait  defrayer  depuis  son  entree  dans 
le  royaume  et  luy  a  fait  rendre  de  grands  honneurs  sur 
le  chemin.  Le  cbambellan  et  les  gentilhommes ,  qu'il 
avoit  envoys  au-devant  de  luy,  l'ont  toujours  accompagnl, 
et  il  a  trouve  k  tous  ses  diners  et  k  tous  ses  couchees 
des  trouppes  de  cavallerie  et  d'infanterie.  Le  roy  a 
envoye  toute  la  noblesse  qui  s'est  trouv^e  k  Stockholm 
au-devant  de  luy  a  un  pont  k  demy  mille  de  Stockholm, 
ou  1'on  va  recevoir  les  ambassadeurs  i).  Les  deux  com- 
paguies  de  bourgeois,  qui  sont  k  cheyal,  y  ont  este*  aussi, 

1)  celui-oi  rlpondit. 

2)  Voir  sur  oe  pont  lea  Nfyociat.  du  comte  dTAvaux  en  Smide, 
I,  p.  169. 
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et  les  compagnies  I  pied  des  bourgeois  se  sont  se'pare'es 
en  trois  bataillons  en  trois  endroits  de  la  ville. 

Le  roy  de  Suede  a  envoye"  pareillement  tons  les  seca- 
teurs dans  leurs  carosses  a  six  chevaux  jusques  a  ce  mdme 
pont.  Enfin  il  y  est  alle*  luy-mdme,  et  le  due  de  Hol- 
atein  ne  s'y  eetant  pas  rendu  assez  tost,  le  roy  a  este* 
pins  d'un  quart  de  lieue  de  Suede  an-dela.  Quand  il  Pa 
rencontrl,  il  est  descendu  de  earosse,  et  apres  l'avoir 
embrasse*,  il  l'a  fait  mooter  dans  son  earosse,  et  le  due 
faisant  difficult^  d'entrer  le  premier,  le  roy  l'a  pousse*. 
II  s'est  neantmoins  mis  d'abord  sur  le  devant  du  earosse ; 
mais  le  roy  l'a  fait  changer  de  place,  l'a  fait  mettre 
au  fonds  et  a  sa  droite  et  est  entre*  dans  la  ville  avec 
tout  ce  cortege  a  la  gauche  du  due  d'Holstein.  Le  regi- 
ment des  gardes,  qui  estoit  dans  une  place  aupres  de  la 
porte  du  palais  et  dans  la  cour,  a  fait  deux  salves,  et 
pareillement  toute  l'artillerie,  qui  est  a  Stockholm. 

Le  due  de  Holstein  Gottorp  estant  arrive"  au  palais  du 
roy,  comme  il  estoit  pres  d'une  heure  apres-midy,  on  a 
anssitost  servi  le  disner.  Le  roy  de  Suede  l'a  voulu  faire 
asseoir  a  la  premiere  place  et  Ten  a  pressl;  mais  le  due 
Fa  refu^  si  fortement,  que  le  roy  s'est  mis  a  sa  place 
ordinaire. 

Le  due  de  Holstein  m'a  envoye*  des  ce  matin  a  neuf 
heures  son  intendant  me  faire  un  compliment  et  me 
donner  part  de  son  arrivee.  J'ay  cru  devoir  rlpondre  a 
sa  civility,  et  j'ay  envoy 6  sur  le  champ  luy  faire  le  m&me 
compliment  et  luy  demander  audience ;  mais  j'ay  este*  bien 
aiae  de  prendre  mes  precautions  auparavant,  pnisque 
j'avois  appris,  que  le  roy  de  Suede  luy  avoit  permis  hier 
au  soir  de  declarer  son  manage,  et  que  les  secateurs,  qui 
avoient  pris  la  main  autrefois  chez  luy,  ne  l'avoient  pas 
eu  cette  fois-cy.    J'ay  done  fait  dire  au  Sr  Pincir  *)  le 

1)  Iamss   Pineier.     Voir   Fryxell,    Samdl&ngar  rdrande  Suerget 
UUtoria,  etc.,  IV,  p.  201,  205  et  aUlenrs. 
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d&ir  que  j'avoir  d'aller  voir  M.  le  due  de  Gottorp,  et 
en  m&me  temps  on  luy  a  t£moign£,  que  je  croyois  que 
le  clre'monial  estoit  r6g\6  et  qu'il  me  recevroit,  comme 
les  dues  d*  Ho)  stein  avoient  coutume  de  recevoir  ceuz, 
qui   ont  l'honneur  d'estre  ainbassadeur  de  Votre  Majesty. 

Pincir  vient  dans  ce  moment  de  me  rendre  rlponse. 
II  m'a  dit,  que  le  due  son  maitre  avoit  presents  la  main 
aui  slnateura  de  Suede,  qui  ne  l'avoient  pas  voulu  prendre. 
Je  luy  ay  repondu,  qu'ils  le  regardoieut  comme  un  prince, 
qui  venoit  6pouser  la  soeur  de  leur  maitre,  et  que  cela 
ne  tiroit  pas  a  consequence  pour  moy.  II  m'a  t£moignc, 
que  le  due  son  maitre  ne  feroit  pas  aussi  difficult^  de  me 
donner  la  main ,  mais  qu'il  croyoit  qu'il  y  avoit  quclque 
formality  de  plus  a  observer  pour  s'asseoir;  qu'il  y  auroit 
des  chaises  prestes,  mais  que,  si  je  le  trouvois  bon,  nous 
demeurerions  debout.  Je  luy  ay  fait  connoistre,  que  je 
souhaitois  d'estre  assis,  et  il  m'a  prom  is  que  cela  scroit 
de  la  sorte. 

Je  vois  bien,  que  j'auray  de  nouvelles  difficultez  a 
essuyer,  et  e'est  ce  que  le  comte  Oxenstiern  attendoit, 
car  le  due  de  Gottorp  souhaite  fort  d'estre  compris  dans 
le  traittl.  Mais  j'ay  deja  declare*  a  Pincir,  que  je  ne  me 
departirois  point  des  responses ,  que  j'ay  faites  la-dessus. 
Je  luy  ay  mesme  fait  entendre,  qu'il  parloit  con t re  ses 
inter&ts,  quand  il  demandoit  la  garantie  des  traittez  de 
Boschild  et  de  Coppenhague,  puisque  e'estoit  en  quelque 
faoon  abbandonner  les  traittez  d'Altena;  que,  s'il  vouloit 
s'accommoder  sur  le  pied  du  traittj  de  Fontainebleau , 
e'estoit  une  demande  a  fa  ire;  que  j'aurois  Thonneur  de 
le  mander  k  Votre  Majeste*  et  me  chargerois  de  le  coni- 
maniquer  au  Danemark;  mais  e'est  ce  que  Mr  le  due 
d'HoUtein  ne  veut  point.  II  soubaiteroit  bien,  qu'on  luy 
garantit  le  traitte  d'Altena.  II  ne  sera  pas  difficile  a  cet 
6gard-la  de  faire  voir,  que  V.  M.  ne  le  peat  faire.  Du 
surplus   Pincir   m'a   assurl,   que   le   due  son  maitre  ne 
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d£siroit  Hen  plus  que  de  s'attacher  a  V.  M.»,  qu'il  estoit 
extremement  satisfait  des  lettres,  que  V.  M.  luj  a  fait 
Thonneur  de  luy  escrire,  et  je  say,  que  Pincier  se  plaint 
hautement  de*  mauvais  traittemens,  que  son  maistre  a 
receus  du  roy  d'Angleterre  et  des  Hollanders.  J'iray 
demain  voir  ce  due. 

Jay  Thonneur  d'estre  &c. 


'A  Stockholm  le  7«  May  1698. 

L'ambaaaadeur  indique  les  diverses  causes,  qui  out  empeehe 
qu'il  n'ait  6ie  appele  a  la  conference;  fait  mention  dea  diffi- 
cult^, que  le  comte  Oxenatiern  persiste  a  aoulever,  pour 
retarder  la  conclusion  du  traite* ;  prouve,  que  M.  Oxenatiern 
n'est  pas  toujours  de  bonne  foi  en  referent  soit  dans  un 
projet  de  lettre,  destine*  k  M.  Palmquist,  soit  dans  le  pro- 
tocole  ce  que  luiy  d'Avaux,  a  dit;  explique,  comment  il  ae 
fait  que  M.  Oxenatiern.  trouve  encore  mojen  de  faire  dea 
chicanes,  et  mande,  qu'on  est  tres  content  a  la  cour  de 
Suede  des  lettres  de  M.  Palmquist ;  de  quelle  maniere  il  s'y 
est  pris ,  pour  faire  yoir  au  comte  Piper  la  mauvaise  volonte 
du  chancelier  et  la  necessity  d'y  reme'dier;  quel  est,  selon 
Thomme  de  la  chancellerie.  le  sommaire  des  depeches,  ecrites 
par  le  comte  Bonde,  qui  regardent  l'audience,  qu'il  a  eue 
en  Angleterre  tant  du  secretaire  d'etat ,  que  du  roi  d'Angle- 
terre; qu'on  a  reeolu  dans  un  conseil,  convoque  par  le  roi 
de  Suede,  de  ceVler  aux  fugitifs  francais  un  petit  port  dans 
la  Pomeronie,  ou  ils  puissant  s'ltablir;  que  le  comte  Dona 
a  ordre  de  prendre  des  mesures  avec  la  Suede  touch aut  le 
quatrieme  article  du  traits  de  Ryu  wick;  que  le  comte  Bielke 
est  arrets  et  garde*  a  vue  dans  sa  chambre;  qu'il  y  en  a 
parmi  ses  ci-devant  adversaires ,  qui  oommencent  a  le  plaindre; 
qu'il  ae  repand  un  bruit  sourd,  qu'on  a  trouve  dans  lea 
papiers  de  M.  Bielke  des  lettres,  qui  oondamnent  MM. 
Wrede  et  Qnldenstolpe;  qu'il  a  6U  voir  le  due  de  Hol- 
stein;  quelles  formalites  ont  M  observees  a  cette  occasion; 
que  le  baron  Juel  est  aussi  alie  ches  ee  due,  mais  que 
cette   visite  s'est  passee  aver  moins  de  ceremonial;  que  M. 
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Polus  se  content©  de  ce  qu'il  a  allegue*  touchant  l'article 
qui  regarde  la  religion ;  .que  le  duo  de  Holatein  lui  a  rendu 
aa  yisite. 

Sire. 

Je  n'ay  pas  este*  honor£  cet  ordinaire  des  lettres  de 
V.  M.,  quoyque  la  poste  de  France  soit  arrived. 

La  derniere  lettre  que  j'ay  eu  l'honnenr  d'6crire  a 
V.  M.  estoit  du  mercredy  saint  (car  le  caresme  n'a  com- 
mence" icy  qu'un  mois  apres  celuy  da  stile  nouveau).  Le 
comte  d'Oxenstiern  partit  le  lendemain,  jour  du  jeudy 
saint,  pour  sa  maison  de  Rosesberg,  ou  il  est  all£  faire 
ses  devotions  avec  toute  sa  famille.  On  fait  en  ce  pays 
quatre  festea  a  Pasques  et  a  la  Pentecoste,  et  le  4e  jour 
est  feete"  aussi  solemnellement  que  le  premier.  Ainsi 
on  est  encore  aujourd'huy,  qui  est  le  mercredy  d'apres 
Pasques,  dans  une  grande  feste,  et  com  me  apres-demain , 
vendredy,  c'est  un  des  quatre  vendredis,  ausquels  le  feu 
roy  de  Suede  a  ordonnl  qu'on  fit  un  jeune  et  des  prieres 
publiques,  il  n'y  a  que  jeudy  et  samedy  qu'on  puisse 
travailler.  Cela  fait  croire,  que  le  comte  d'Oxenstiern  ne 
reviendra  que  dimanche  prochain,  onzieme  de  ce  mois. 
Ainsi  il  lloigne  autant  qu'il  luy  est  possible  la  conclusion 
de  l'alliance.  Plusieurs  incidens  survenus  y  ont  con* 
tribu6,  comme  le  proces  de  M.  Bielke,  d'autres  affaires 
presseea  qui  regardent  le  dedans  du  royaume  et  ces 
deux  semaines-cy  de  devotion  et  de  festes,  de  sorte  que 
je  n'ay  pas  este*  appelle*  a  la  conference. 

J'ay  tacbe*  d'estre  inform^  de  ce  qu'on  a  fait  a  la  chan- 
cellerie  touchant  cette  affaire,  et  j'ay  appris,  qu'a  cause 
du  peu  de  temps  qu'on  a  eu  on  n'a  rien  regie1,  lis  ont 
seulement  releu  les  articles.  Le  comte  Oxenstiern  seul 
y  a  forme*  des  difficultez.  II  s'opiniatre  a  vouloir,  que 
je  promette  un  traitte*  de  commerce,  et  la  raison  qu'il . 
allegue  pour  en  faire  voir  la  nlcessite!  est  le  soup^on,  qu'on 
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doit  avoir  des  intentions  de  V.  M. ,  puisque  je  ne  veux 
pas  meme  lear  en  donner  verbalement  aucune  esplrance. 
Cost  ia  seule  difficulty  qai  reste  a  l'egard  du  traitt£,  et 
pour  lea  autres  matieres,  qu'il  a  mis  separement,  il  a 
repris  ses  premieres  propositions  d'en  faire  des  articles, 
et  puis  il  s'en  est  desist  j. 

» 

Enfin  le  dernier  moyen ,  dont  il  s'est  avise*  pour  retnrder 
mutant  qu'il  peut  la  conclusion  de  cette  affaire,  a  este*  de 
dire,  que  la  Suede  avoit  beaucoup  perdu  par  la  derniere 
alliance;  outre  cela  on  leur  devoit  des  subsides  de  reste, 
et  que  V.  M.  n 'avoit  pas  encore  restitue*  au  roy  leur 
maitre  le  duchg  de  Deuz-Ponts,  conformement  a  1'article 
9°  du  traitte*  de  Ryswick;  que,  puisqu'on  vouloit  faire 
alliance  avec  V.  M.  et  reprendre  les  ancieunes  liaisons, 
il  estoit  bon  qu'avant *)  que  d'entrer  dans  cet  engage- 
ment, de  scavoir  au  moins  les  intentions  de  V.  M.  sur 
toutes  ces  choses.  II  a  fait  projetter  pour  cet  effet  une 
lettre  a  Palmquist;  mais  les  autres  s'y  estant  opposes,  il 
a  laisee  cette  affaire  en  repos,  et  trois  jours  apres  11  est 
parti  pour  la  campagne.  Celui  des  commissaires,  par  qui 
j'ay  estl  informe*  de  cecy,  ne  doute  pas,  qu'il  ne  tente 
tout  de  nouveau  a  son  retour  d'ecrire  a  Palmquist  pour 
savoir  ce  que  1'on  pent  espjrer  de  V.  M. 

L'homme  de  la  chancellerie  a  dit  les  mesmes  choses  k 
mon  secretaire  et  luy  a  communique  que  *)  l'extrait  de 
la  lettre,  qa'on  avoit  projette*  d'ecrire  &  Palmquist,  en  luy 
envoyant  le  projet  que  j'ay  communique*  et  le  premier 
oontreprojet  qu'on  m'a  donne",  sur  quoy  je  prendray  la 
liberty  de  faire  observer  a  V.  M.,  que  le  comte  Ozenstiern 
ne  mande  pas  de  bonne  foy  l'estat  present  de  cette  affaire, 
mais  reprenoit  les  premieres  difficultez  qui  sont  terminees, 
car  il  donnoit  ordre  a  Palmquist,  en  cas  qu'on  lay  deman- 
dast,    pourquoy   cette   affaire   traisnoit  si   longtemps,   de 


1)  Lisez:  „ay»nt."  2)  Le  mot  „que"  est  de  trop. 
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representee  que  le  roy  de  Suede  ne  pouvoit  s'engager  k 
garantir  lea  trait  tez  de  Byswick ;  qu'il  s'y  estoit  passe' 
des  choses,  dont  il  n'avoit  pas  eu  de  connoissance,  et 
d'autres,  dont.  il  n'avoit  pas  sujet  d'estre  content;  que 
cependant  ce  n 'estoit  pas  son  deasein  de  troubler  le  repoa 
de  1 'Europe;  qu'au  contraire  il  no  demandoit  pas  mieux 
que  de  le  cod  server,  et  principalement  dans  1' empire; 
qu'ainsi  j'ltois  convenu  avec  eux  de  ne  point  entrer  dans 
d'autres  trait  tez  que  celuy  de  l'empire,  mais  que  je  ne 
l'avois  fait  que  sub  spe  rati. 

Si  cet  extrait  est  fid  el  e,  le  comte  Oxenstiern  ne  Peat 
pas.  II  marque  a  la  vlritl,  que  je  n'ay  consent!  que 
sub  spe  rati;  mais  il  obmet  deux  autres  particulars  tez 
aussi  es8entiel)e8,  l'une  qu'ils  ne  s'engeroient J)  avec  aucun 
prince  do  1'Europe  pour  la  garantie  des  traittez  hors  do 
l'em  pi  re;  1 'autre  que  je  n'ay  donne*  mon  consentement 
qu'apres  qu'ils  se  sont  declares  de  vouloir  garantir  le 
traitte*  de  l'empire  en  son  en  tier,  com  in  e  on  peut  voir 
dans  Particle,  dre*s6  par  eux,  que  j'ay  eu  I'honneur 
d'envoyer  a  V.  M.  Par  consequent  il  n'est  plus  question 
de  dire,  qu'il  s'est  passe  des  choses,  dont  Us  n'ont  pas 
eu  connoiBsance  ou  qui  leur  sont  disagreeables. 

Cette  lettre  portoit  aussi,  qu'ils  avoient  eu  envie  d'in- 
serer  dans  ce  traitt£  une  clause,  qui  pouvoit  leur  faire  avoir 
les  mesmes  a  vantages  que  les  Hollandois  to  u  chant  le  com- 
merce, mais  que  je  leur  avoie  declare"  que  je  ne  pouvois 
admettre  cette  clause  et  que  je  n'avois  point  d'ordre  sur 
ce  sujet,  et  sur  ce  qu'on  m'avoit  demand^,  si  l'on  ne 
pouvoit  done  pas  stipuler  qu'on  fera  dans  la  suite  un 
trait  to*  de  commerce,  j'avois  rlpondu  la  roe1  me  chose,  que 
je  n'avois  point  d'ordre  et  que  tout  ce  que  je  pouvois 
dire  de|  moy-meme  estoit  qu'il  me  paroissoit  qu'il  estoit 
de    PinteVest   de   V.   M.  d'avantager  le  commerce  de  la 


1)  Lisas:  ,,8'engageroient." 
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Suede.  J'ay  pris  la  liberie  de  faire  remarquer  a  V.  M., 
que  le  comte  Oxenstiern  ne  rapport e  pas  toujours  les 
chose*  comme  elles  sont  dans  le  protocol e.  Je  diraj 
icy ,  que  sou  vent  leur  protocole  n'est  pas  fid  el  e,  car  ayant 
envoy*  mon  secretaire  pour  l'exarainer,  il  a  trouve,  que 
le  secretaire  de  la  chancellerie ,  au  lieu  de  mettre  que 
je  n'avois  pas  d'ordre  sur  la  clause,  qui  regarde  le  com- 
merce, avoit  mis  que  j'avois  des  ordres  contraires,  ce  qui 
est  bien  different  et  qui  pouvoit  deplaire  au  roy  de  Suede. 
II  Pa  fait  corriger. 

VA  l^gard  des  sept  articles  s^parez,  ils  ont  mis  qu'ils 
avoient  voulu  les  adjouter  au  traitt£,  mais  que  j'avois 
repondu,  que  cela  ne  pouroit  entrer  dans  le  trait  te  dont 
il  estoit  question ;  que  cependant  j'avois  asseure  a  Pegard 
du  premier,  que  V.  M.  donneroit  au  roy  de  Suede  toute 
la  satisfaction  possible  et  que  j'avois  asseure  la  m£me  chose 
touchant  les  dommages,  causes  aux  vaisseaux  suedois. 
Poor  ce  qui  est  de  ce  dernier,  je  n'ay  garde  de  le  per- 
mettre  de  la  sorte,  mais  voyant  qu'il  seroit  dangerenx  de 
le  leur  refuser  enticement,  j'ay  dit,  que,  s'ils  avoient 
des  preuves  manifestos  qu'il  y  auroit  eu  quelque  vaisseau 
mal  jug6,  que  V.  M.  ne  refuseroit  pas  de  faire  justice, 
mais  qu'il  estoit  raisonnable  en  ce  cas,  que  le  roy  de 
Suede  fit  restituer  la  valeur  de  tout  ce  qui  estoit  aux 
ennemis.  de  V.  M.  et  qui  a  este*  reclame*  et  rendu  sous 
son  nom. 

Le  comte  Gulden stolpe  est  fort  inquiet  depuis  pros 
de  deux  mois;  mais  il  est  entierement  trouble  depuis 
huit  jours  par  les  raisons,  qne  je  marqueray  cy-apres,  de 
sorte  qu'il  ne  peut  agir  comme  il  auroit  fait  sans  cela, 
et  a  peine  oze-t-il  ouvrir  la  bouche.  Ainsi  il  ne  reste 
que  Polns  et  Berghenbielm ,  tous  deux  tres  honnestes  gens 
et  qui  n'ont  rien  en  veue  que  le  bien  de  leur  maistre. 
C'eat  assez  pour  leur  faire  (aire  leur  devoir  et  dire  nette- 
roent   leurs  sen ti men 8.     Mais  surtout  estant  doux  et  fort 
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retenus,  ils  n'agissent  pas  avec  la  meme  ardeur  que  fait 
le  com  to  Oxenstiern,  qui  ne  songe  qu'a  se  satis&ire;  qui 
n'agit  que  par  passion,  et  par-dessus  cela  qui  se  croit 
perdu,  si  cette  affaire  rlussit  d'ailleurs.  Mais  il  est  fort 
au-dessus  d'eux.  On  ne  doit  pas  s'6tonner,  s'il  trouve 
moyen  de  faire  toutes  ces  chicannes.  Au  contraire  il  est 
surprenant ,  que  ces  deux  hommes  demeurent  fermes  dans 
leur  devoir  et  que  le  comte  Oxenstiern  n'ait  pas  plus 
avanc6  qu'il  a  fait. 

Le  baron  Youl  me  presse  toujours  de  me  declarer  pour 
la  garantie,  du  traitt6  de  Fontainebleau  et  m'assure,  qu'on 
a  promis  a  Meyercroon  de  me  donner  de  tela  ordres, 
oomme  on  peut  voir  par  une  lettre  qu'il  m'a  escrit 
li-dessus  *) ;  mais  je  m'en  tiens  a  ce  qu'il  a  plu  a  V.  M. 
de  m'ordonner. 

L'homme  de  la  chancellerie  m'a  fait  .dire ,  qu'on  estoit 
tree  content  des  lettres  de  Palmquist  du  lle  d'Avril.  II 
a  demand^  *),  que  M.  de  Pomponne  1'avoit  assured  que 
le  roy  de  Suede  auroit  satisfaction  contre  l'electeur  Palatin; 
que  cet  elect  ear  avoit  envoy 6  deux  commissaires  pour 
enlever  les' archives  de  Weldenz,  mais  que  le  marquis 
d'Huxelles  les  avoit  fait  cbasser  avec  menaces.  Ces 
chosesJa,  Sire.,  n'ont  de  merite,  qu'autant  qu'elles  soot 
relevees.  Le  comte  Oxenstiern  les  laisse  tomber.  Si 
V.  M.  jugeoit,  qu'il  fut  de  son  service  que  j'en  fusse 
inform 6,  je  les  declarerois  a  la  chancellerie,  et  quand 
elles  seroient  de  plus  de  consequence ,  je  les  dirois  au  roy 
de  Suede  dans  une  audience  particuliere  (car  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  luy  parler),  ou  au  moins  je  le  ferois 
sea  voir  par  de  bona  endroits.  Cela  est  asses  neoessaire, 
car  le  comte  Oxenstiern  ne  fait  faire  reflexion  que  sur 
les  lettres  qui  viennent  du  commissaire  de  Suede  a 
Francfort,  qui  Icrivit  a  la  verity,  il  y  a  quelques  semaines, 


1)  Voir  plua  bas  p.  245.  2)  mand& 
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que  Mr  le  marquis  d'Huxelles  avoit  ordre  d'envoyer  des 
trouppes  a  la  requisition  de  la  princesse  de  Meysenheim 
contre  l'electeur  Palatin,  mais  qui  a  toujours  escrit  du 
depuis  tout  differemment  de  oela  et  fait  de  continuelles 
plain tes  et  fort  exaglrees  des  pretentions  de  l'intendant 
d* Alsace  sur  une  partie  du  ducbe  des  Deux-Ponts. 

J'ay  voulu  profiter  de  l'occasion  que  le  comte  Oxenstiern 
me  donne  par  tous  ces  retardemens  et  une  si  longue 
absence  de  faire  voir  au  comte  Piper  sa  mauvaise  volont^ 
et  la  n6cessit6  qu'il  y  rem£diat.  Je  me  suis  adress^  pour 
cela  a  deux  personnes,  sea  voir  celuy,  qui  luj  parle  sans 
luy  faire  connoistre  que  e'est  de  ma  part,  et  la  personne 
desinteVessee.  Le  premier  vient  de  ra'envoyer  dire,  qu'il 
avoit  eu  hier  au  soir  un  long  entretien  aveo  Piper;  qu'il 
n'avoit  pas  le  loisir  de  m'en  rendre  un  compte  exact ;  qu'il 
le  feroit  domain ,  mais  qu'il  pouvoit  m'assurer  par  avance , 
qu'il  avoit  fit  comprendre  a  Piper  tout  ce  que  je  sou- 
haitoia;  que  Piper  luy  avoit  temoigne1  estre  tout-a-fait 
porte*  pour  faire  conclure  l'alliance  de  la  France  et  qu'il 
avoit  dit,  que  le  roy  son  mattre  n'estoit  pas  un  enfant; 
qu'il  ne  se  laissoit  gouverner  ny  par  le  comte  Oxenstiern, 
ny  par  lay,  Piper;  qu'il  suivoit  ses  propres  sentimens  et 
que  ses  sentimens  estoient  de  faire  alliance  avec  V.  M. 
et  que  le  comte  Oxenstiern  devoit  profiter  de  I'exemple 
du  comte  Bielke,  pour  savoir,  que  le  roy  de  Suede  veut 
estre  oWi. 

Cet  homme  ne  devoit  qu'in former  en  general  Piper  de 
tout  ce  qu'il  apprenoit  des  intentions  du  comte  Oxenstiern. 
La  personne  desinteressee  luy  doit  indiquer  les  moyens 
d'y  remedier  et  de  faire  cesser  les  chicannes.  II  ne  doit 
parler  qu'aujourd'huy.  Ainsi  je  n'en  pourray  rendre  compte 
que  par  le  premier  ordinaire. 

Le  comte  Bonde  a  mand£,  a  ce  que  l'homme  de  la 
chancel  I  erie  m'a  appris,  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu  son 
audience  publique,   mais  qu'il  en  avoit  eu  une  du  secre"- 
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taire  d'estat,  et  ensuite  une  particuliere  du  roy  d' Angle- 
terre; qu'il  avoit  fait  part,  selon  lea  ordres  qu'il  en  avoit, 
de  la  negotiation ,  qui  se  faisoit  a  Stockholm  d'une  alliance 
avec  la  France;  que  le  but  de  ce  traitte*  estoit  fort  inno- 
cent et  qu'il  le  luy  avoit  explique';  que  le  secretaire  d'estat 
luy  avoit  repondu,  qu'uu  tel  dessein  de  la  conservation 
du  repos  public  estoit  louable  et  que  PAngleterre  pouvoit 
bien  y  entrer;  que  pour  ce  qui  est  du  roy  d' Angleterre , 
apres  avoir  parle*  de  choses  generates,  il  estoit  venu  aux 
affaires  du  Holstein,  desquelles  il  luy  paroissoit  que  le 
roy  d* Angleterre  ne  se  soucioit  pas  beaucoup  a  cause  des 
mesures  qu'il  garde  avec  le  Danemnrk;  qu'ensuito  ce 
prince  luy  avoit  pari 6  de  l'alliance  avec  la  France  et  la 
Suede;  que  luy,  Boude,  luy  avoit  r6p£t&  les  mesmes 
choseB  qu'il  avoit  dit  au  secretaire  d'estat,  a  quoy  le  roy 
d' Angleterre  avoit  replique,  qu'il  ne  pouvoit  disconvenir, 
que  l'alliance  de  la  France  n'eut  toujours  este*  avanta- 
geuse  et  mesme  necessaire  a  la  Suede  pour  s'opposer  a 
ragrandi8sement  de  la  maison  d'Autriche,  mais  que  les 
maximes  estoient  bien  changees  pr£sentement;  que  la 
maison  d'Autriche  n'est  pas  seulement  en  estat  de  se  soutenir; 
que  la  France  au  contraire  estoit  devenue  si  puissante, 
qu'on  avoit  tout  en  *)  apprehender;  que  la  mort  prochaine 
du  roy  d'Espagne  alloit  causer  de  nouveaux  troubles;  qu'il 
laissoit  a  juger,  si  dans  cette  joncture  la  Suede  n'augmen- 
toit  pas  trop  par  cette  alliance  les  forces  de  la  France; 
que  luy,  Bonde,  avoit  replique,  que  le  fond  du  traitte* 
estoit  si  simple  et  si  general,  que  la  puissance  de  la 
France  n'en  seroit  pas  augments. 

JV*y  sceu  aussi  par  la  m&me  voye,  que  le  comte  Bonde 
avoit  mandl  des  le  temps  qu'il  estoit  en  Hollande,  que 
plusieurs  fugitifs  francois  luy  estoient  venu  demander, 
s'ils   ne  pouvoient  point  s'^tablir  dans  les  eatats  du  roy 


1)  Lises,  vol  lieu  de  „en":  „A  en." 
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de  Suede.  II  vient  d'ecrire,  qu'on  lay  a  fait  de  pareilles 
demandes  en  Angleterre.  Le  roy  de  Suede  a  fait  assembler 
sar  ce  sujet  un  conseil,  ou  il  a  este'  r^solu  qu'on  leur 
donneroit  un  petit  port  dans  la  PommeVanie,  dont  cet 
horn  me  a  oublie*  le  nom,  et  que  ceux  qui  viendroient  s'y 
establir  auroient  t rente  anne*es  de  franchises.  On  a  dresse* 
ensuite  un  plan  pour  fortifier  cet  endroit-la.  Cette  reso- 
lution n'a  encore  este*  envoy6e  a  Mr  Bonde.  On  vient 
de  m'apprendre,  qu'on  a  envoye*  ordre  h  cet  ainbassadeur 
de  revenir  incessamment. 

Le  comte  Dona  invest  venu  voir  ces  jours-cy  sous  pr6- 
texte  des  bonnes  festes,  mais  en  effet  pour  me  faire 
entendre ,  que  l'e*lecteur  de  Brandebourg  estoit  fort  inquiet 
du  4fi  article  du  traittl  de  fiyswick  et  qu'il  lui  avoit 
ordonne*  de  prendre  des  mesures  avec  la  Suede  sur  cette 
affaire-la,  II  vouloit  sans  doute  me  faire  parler  pour  le 
rapporter  au  comte  Oxenstiern,  qui  l'a  envoye*  pour  me 
parler  de  ce  4e  article.  J'ay  juge*  &  propos  de  ne  rien 
repondre. 

Le  comte  Bielke  est  arreste*  et  garde*  a  veue  par  un 
capitaine  aux  gardes,  qui  est  dans  sa  chambre  avec  un 
lieutenant,  et  dans  le  reste  de  la  maison,  aux  portes  de 
la  rue  et  sur  la  monte*e  il  y  a  vingt  quatre  soldats  et 
un  enseigne.  C'est  une  chose  surprenante,  que  personne 
ne  sache  encore  son  crime.  II  a  fait  d' horribles  sermens 
en  rendant  son  espe*e,  qu'il  ne  savoit  pas,  en  quoy  il  a 
offense*  le  roy  son  maitre,  et  il  a  dit  plusieurs  fois  a  sea 
amis,  que,  s'il  s'estoit  senti  coupable  d'aucune  chose,  il 
se  seroit  enfuy  cet  hiver,  comme  il  a  eu  la  commodity. 
On  n'a  travail  16  jusqu'a  cette  heure  a  son  proces  que  sur 
le  fait  de  la  monnaye;  mais  on  dit  que  ce  n'est  pas  la 
son  plus  grand  crime.  Cependant  on  ne  l'a  mis  en  arrest 
que  sur  ce  qu'il  a  imprudemment  demands  des  passeports 
pour  quatre  ou  cinq  de  ses  domestiques  qu'il  renvoye  en 
Pommlranie.    On   a   fait  acroire  au  roy,   qu'il   envoyoit 
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sous  oe  pre*texte-14  plusieurs  ohoses  bore  da  royaume  et 
qa'il  pouvoit  bien  se  sauver  luy*meine.  On  n'a  observe 
jusqu'i  oette  heure  aucune  forme  de  justice  k  eon  proc&s. 
Cela  fait,  que  ceux  qui  ne  luy  vouloient  pas  de  bien 
autrefois  commencent  k  le  plaindre.  II  se  repand  on 
bruit  sourd,  qu'ou  a  trouve*  dans  ses  papiers  des  lettres, 
qui  condamnent  Wrede  et  Guldenstoipe.  Je  ne  scay 
encores  ce  qui  en  est;  mais  on  croit  ces  deux  hommes-Ut 
en  grand  danger,  et  particulierement  Ouldenstoipe,  qu'on 
regarde  comme  un  homme  perdu.  Si  je  n'avois  pris  la 
precaution  de  faire  d'autres  amis  que  ces  trois-la,  lee 
affaires  de  V.  M.  seroient  icy  en  mauvais  estat. 

Le  roy  de  Suede  ayant  toujours  refuse1  d'envoyer  le 
lieutenant-colonel  Glinkenstrom  a  Vienne  pour  faire  satis- 
faction k  1'empereur  de  I'insulte,  faite  k  son  comtnissaire , 
ni  mdme  de  l'envoyer  k  Hambourg,  dans  la  crainte  que 
1'empereur  ne  l'y  fit  arrester;  il  a  con  sen  ti,  que  Klin- 
kenstrom  declar&t  par  escrit,  que,  s'il  a  manque  k  observer 
quelques  formalitez  k  l'egard  du  commissaire  de  1'empereur, 
c'est  qu'il  ne  les  savoit  pas;  qu'il  est  homme  de  guerre 
et  qu'il  ne  s'est  jamais  explique*  k  savoir  autre  chose  que 
son  meatier.  On  a  envoye*  le  projet  de  cet  escrit  au 
cercle  de  la  Basse  Saxe;  mais  on  ne  croit  pas,  que 
1'empereur  s'en  con  ten  te.  II  a  escrit  des  lettres  tres 
fortes  et  pleines  de  menaces  aux  princes  du  cercle  de  la 
Basse  Saxe.  On  croit  icy,  que  le  roy  de  Danemark 
l'a  pousse*  a  en  user  de  la  sorte. 

J'ay  este*  voir  le  due  de  Holstein.  II  est  venu  au-devant 
de  moy,  a  descendu  deux  ou  trois  marches,  m'a  donne* 
la  main.  II  avoit  fait  preparer  deux  fauteuils,  comme  il 
l'avoit  promis,  et  avoit  bien  envie  que  je  n'en  prisse  pas; 
mais  je  me  suis  assis.  Oette  visite  s'est  passle  en  pro* 
testations  de  sa  part  d'un  tres  grand  respect  pour  V" 
M**,  ausquelles  j'ay  rjpondu  de  la  maniere  que  j'ay  cru 
le   plus   convenable.    II   n 'avoit  pas  d'abord  fait  donner 
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part  de  son  arrivee  aux  ministres  de  Danemark  qui  sont 
icy,  a  cause  que  ceux  qui  sont  a  Hambourg  ne  luy  ont 
fait  aucune  civility  toutes  lea  fois  qu'il  a  este*  dans  cette 
▼ille-la;  mais  le  baron  Youl  luy  ay  ant  fait  entendre,  que, 
s'il  rouloit  luy  donner  part  de  son  arrivee,  il  iroit  luy 
rendre  dee  devoirs,  ce  prince  y  a  envoye*,  et  Je  baron 
Youl  est  alle*  chez  luy.  II  ne  Pa  pas  fait  asseoir  et  ne 
luy  a  pas  donne  la  main, 

Je  viens,  Sire,  de  recevoir  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a 
honnorl  le  17e  du  moins  dernier.  L'abbe*  Bidal  m'escrit 
qu'il  ne  scait,  oh  cette  lettre  a  este*  arrestee;  mais  il  n'a 
pu  remarquer,  ni  moy  non  plus,  qu'on  Fait  ouverte. 

Le  Sr  Polus  ne  m'avoit  propose"  de  mettre  un  article 
touchant  la  religion  que  pour  connoistre  mes  sentimens; 
mais  comme  il  est  homme  de  bien  et  de  bonne  foy,  il 
s'est  pay6  des  raisons,  que  je  luy  ay  alleguees,  qu'il  ne 
eonvenoit  pas  de  rien  adjouter  a  ce  que  lea  traittez  de 
Westpbalie,  dont  nous  stipulons  la  confirmation,  ont 
regie*  la-dessus.  Si  Ton  me  parle  du  sequestre,  qu'ils  ont 
appr6hend£  que  l'empereur  ne  mist  sur  le  duche*  de  Wel- 
dens,  je  m'expliqueray  conform^ment  a  ce  que  Y.  M. 
uTordonne;  mais  si  Ton  ne  me  demande  les  bons  offices 
de  Y.  M.  qu'en  termes  generaux,  je  me  contenteray  de 
les  promettre  en  termes  generaux ,  sans  entrer  dans  aucun 
detail.  Depuis  ma  lettre  escrite  M.  le  due  d'Holstein 
m'eat  venu  rendre  une  visite,  qui  ne  s'est  passee  qu'en 
simples  complimens. 

J'ay  Phonneur  d'estre,  Ac. 

%A  Stockholm  le  14°  May  1698. 

M.  <T  Aranx  npporte ,  qu'il  a  prie"  M.  Polos  de  finir  une  fois 
pour  toutea  l'aftaire  de  Palliance  et  qu'il  lui  a  parle  des 
obstacles,  que  faiaait  M.  Oxeastiern;  qu'il  a  aussi  fait  parler 
a  M.  Piper;  que  Phomme  de  la  chanoellerie  lui  a  remis  un 
projet  d'alliance  defensive,  proposee  par  l'Angletene  et  lea 
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Stats  Generaux  a  la  Suede;  qu*il  a  dresse*  tout  de  suite  un 
memoire,  eontenant  tout  ce  qu'on  put  opposer  a  oe  que  la 
Suede  fit  une  telle  alliance  avec  ees  puiseanoee-1*;  que  M. 
Polus  a  lu  ee  papier  a  deux  fois;  que  M.  Piper  est  enelin 
a  entrer  arec  lui  en  commerce  particulier,  pourru  qu'il 
mette  par  eorit  oe  qu'il  rent  lui  faire  savoir;  que  M.  Okrielm 
est  aussi  oppose  que  jamais  aux  interets  de  8.  M. ;  que  le 
roi  de  Suede  a  donne*  le  gouvernement  de  Westerns  k  M. 
Gustavo  Cronhielm;  que  M.  Gnldenstolpe  assure,  qu'il  n'y 
a  aueun  projet  d'alliance  entre  les  deux  puissances,  nom- 
inees d-dessua,  et  la  Suede;  que  le  oomte  Oxenstiern  a  tente1 
encore  une  fois,  mais  en  Tain,  de  mire  eorire  a  Palmquist. 

Sire. 

Je  n'ay  pas  este*  honore"  cet  ordinaire  dee  lettres  de 
V.  M.  Je  lea  attends  avec  impatience,  puisqu'elles  m'in- 
struiront  des  intentions  de  V.  M.  sur  le  contreprojet 
des  Suldois,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  envoyer  le 
deux  Avril  !).  Cela  me  mettra  en  estat  de  parlor  plus 
precisement  et  plus  seurement  dans  la  premiere  conference 
que  j'auray,  car  les  comtes  d'Oxenstiern  et  de  Gulden* 
stolpe  n'estant  arrives  que  depuis  trois  jours  de  leurs 
maisons  de  campagne,  on  ne  m'a  pas  encore  invite*  d'aller 
a  la  chancellerie.  J'ay  veu  le  comte  Polus  pendant  l'ab- 
sence  du  comte  Oxenstiern.  Je  l'ay  prie*  de  finir  une 
fois  cette  affaire  d'allianee  et  luy  ay  demanded  s'il  trouvoit, 
que  les  difficultez  que  le  comte  Oxenstiern  y  faisoit 
estoient  raisonnables.  II  m'a  repondu  francbement,  qu'il 
ne  tenoit  pas  a  luy  que  le  traitte*  ne  flit  deja  signl,  et 
qu'il  ne  trouvoit  pas,  qu'il  y  eut  aucune  difficult^,  qui 
en  put  arrester  la  conclusion.  Oela  m'a  enhardy  &  luy 
demander,  s'il  ne  luy  paroissoit  pas  que  le  comte  Oxen- 
stiern ne  fesoit  tous  ces  obstacles  que  sous  2)  une  pure 


1)  Voir  plus  haut  p.  166  et  suW. 

2)  Ne  faudrait-il  pas  lire  „par  pure  animosity"  au  lieu  de  „sous 
une  pure  animosity"? 
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animosite  contre  la  France  et  par  an  aveugle  d6vouement 
a  la  maison  d'Austrische.  II  m'a  dit  fort  netfcement,  qu'on 
voyoit  bien  que  le  comte  Oxenstiern  n'agissoit  que  par 
passion  et  par  animosite*,  sur  quoy  je  luy  ay  fait  une 
troisieme  demande,  si,  eetant  aussi  homme  d'honneur  qu'il 
est  et  aussi  zeie  pour  les  interests  du  roy  son  maitre,  il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fut  du  bien  de  son  service  de  Pin- 
former  de  toutes  les  intrigues,  qu'on  faisoit  pour  empescber 
l'execution  d  une  choBe  qu'il  souhaite  et  qu'il  a  ordonne 
qu'on  achevat.  II  a  un  peu  reave,  et  apres  cela  il  a  fait 
un  mouvement  de  teste,  qui  m'a  assez  fait  connoistre, 
qu'il  en  pourroit  bien  dire  quelque  chose  au  roy.  «Tay 
(kit  parler  a  Piper,  qui  a  rlpondu  aussi  precise  m  en  t  qu'il 
avoit  (ait  il  y  a  huit  jours  et  m'a  fait  assurer,  qu'il  feroit 
a  apres  du  roy  de  Suede  tout  ce  qui  luy  estoit  possible. 
Cependant  on  m'a  dit,  que  le  comte  Ozenstiern  est  encores 
dans  le  dessein  de  faire  en  sorte  qu'avant  que  de  conclurre 
le  traitte"  on  derive  a  Palmquist  pour  savoir  les  intentions 
de  V.  M.  Je  ne  scay,  si  je  pourray  estre  inform^  avant 
le  depart  de  la  poste,  si  j'auray  domain  une  conference, 
ou  si  1'on  6crira  aujourd'huy  a  Palmquist.  Je  n'ose  Pen- 
voyer  demander  a  1'homme  de  la  chancellerie ,  parce  qu'il 
m'a  donne*  avis  avant- hier  d'une  affaire  de  la  derniere 
consequence,  et  je  ne  veux  pas  le  rendre  suspect. 

Cet  homme,  Sire,  a  dit  a  mon  secretaire,  que  Lillierot 
ayant  eu  ordre  de  demeurer  a  la  Haye  et  d'lcouter  les 
propositions,  que  le  roy  d'Angleterre  et  les  Eatats  Gene- 
raux  luy  vouloient  faire,  il  a  mande*  par  l'ordinaire  qui 
arriva  dimanche  dernier,  que  ces  deux  puissances  luy 
avoient  propose  de  faire  conjointement  une  alliance  defen- 
sive avec  la  Suede ;  qu'ils  avoient  souhaite  d'y  mettre  une 
clause  pour  la  garantie  des  traittez  de  Byswick,  mais 
qu'il  ne  l'avoit  pas  voulu  admettre  suivant  les  deffenses 
qu'il  en  avoit  et  qu'il  s'estoit  seulement  charge  du  projet 
qu'il    envoyoit,    que    cet  homme   m'a  donne  et  que  j'ay 
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l'honneur  d'envoyer  a  V.  M.  1).  Si  les  Su6dois  l'admet- 
toient  tel  qu'il  est,  les  Anglois  et  des  Hollandois  auroient 
de  quoy  ee  consoler,  qu'on  ne  garentit  pas  les  traittez  de 
Byswick. 

Aussitost  que  j'ay  eu  communication  de  ce  projet,  j'ay 
fait  un  mlmoire,  con  tenant  les  raisons  qu'on  pouvoit 
alleguer  contre,  ou  j'ay  fait  voir,  que,  quand  il  ne  s'agi- 
roit  que  d'une  simple  alliance  defensive  et  qu'elle  fat 
faitev  avec  tel  prince  et  de  telle  man i ere  que  V.  M.  n'y 
trouvat  Hen  a  redire,  Bile  auroit  neantmoins  sujet  de  se 
plaindre,  qu'on  entrat  en  negotiation  avec  an  autre  prince, 
avant  qu'on  eut  conclu  l'alliance  avec  la  France,  dont 
on  traitte  depuis  trois  mois,  mais  que  ce  que  Ton  propo- 
soit  estoit  toute  autre  chose;  que  c'estoit  une  triple  alli- 
ance, telle  qu'on  la  fit  en  1668,  bien  plus  propre  a  exciter 
des  guerres  qu'a  maintenir  la  paix;  que,  si  les  avis  que 
j'avois  £toient  veri  tables,  on  vouloit  engager  la  Suede 
indirectement  dans  tons  les  de'me'lez,  que  les  Anglois  et 
les  Hollandois  peuvent  avoir,  et  meme  dans  les  affaires 
d'Espagne  que  la  Sudde  a  toujours  voulu  6viter;  qu'on 
pouvoit  reconnoistre  la'  malignity  de  ceux  qui  ont  dresae* 
ce  projet,  puisque  la  Suede  a  des  traittez  d'alliance  avec 
les  Estats  G6neraux;  qu'elle  vient  de  les  confirmer  et 
qu'ainsi  n'estant  pas  nlcessaire  de  faire  d'alliance  entre  la 
Suede  et  la  Hollande,  celle  qu'on  propose  ne  peut  estre 
qu'a  mauvais  dessein;  qu'on  voyoit  par  cette  proposition 
la  suitte  des  intentions  de  ceux  qui  veulent  empescher, 
a  quelque  prix  que  ce  soit,  une  bonne  amide*  entre  V. 
M.  et  le  roy  de  Suede,  et  qu'on  m'a  8)  forml  des  difficultez 
imaginaires  que  pour  avoir  le  temps  de  faire  jouer  tons 
les  ressorts,  qu'on  formoit  au  dehors. 

J'ay  porte*  ce  memoire  au  comte  Polus ,  seulement  pour 
le  luy  faire  lire,  parce  qu'il  est  un  peu  sourd  et  qu'il  ne 


1)  Voir  ci-dessous  p.  246  et  suiv.  2)  n'a. 
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comprend  pas  aisement.  J'ay  suppose,  que  j'avois  appris 
cette  nouvelle  par  une  personne,  a  qui  le  comte  Dona 
1'avoit  confine.  D'abord  il  m'a  desavoue*  d'en  avoir  aucune 
connoissance ;  mais  dans  la  suitte  du  discours  il  m'a  dit 
en  riant,  que  je  ne  me  misse  pas  en  peine  et  qu'on  ne 
feroit  jamais  rien  icy,  dont  V.  M.  eftt  aujet  d'estre  mal 
satisfaite.  II  a  pourtant  leu  le  papier  deux  fois  et  m'a 
dit  qu'il  en  feroit  bon  usage,  si  l'oocasion  s'en  prtaentoit. 
La  personne  desinteresse'e  ne  peut  plus  me  servir  & 
point  nomine*  aupres  de  Piper,  comme  V.  M.  le  verra 
dans  la  suite  de  cette  lettre.  Et  comme  il  est  absolument 
necessaire  que  j'instruise  ce  ministre  de  ce  qui  se  passe, 
j'ay  engage*  l'autre,  qui  lui  a  parle*  toujours  comme  de 
luy-meme,  de  luy  dire  quelque  chose  de  ma  part.  Piper 
Pa  fort  bien  receu.  II  luy  a  seulement  t6moigne\  qu'il 
n'osoit  me  voir,  ny  personne  de  chez  moy,  parce  qu'il  est 
fort  observe^  mais  que  je  ne  me  misse  pas  en  peine;  qu'il 
me  serviroit  de  tout  sdn  pouvoir;  que,  quand  je  voudrois 
lay  faire  savoir  quelque  chose,  que  *)  je  le  misse  par  escritj; 
que  je  le  donnasse  &  luy  qui  estoit-la  de  ma  part;  qu'il 
ne  le  montreroit  a  personne  et  que  je  luy  gardasse  un 
grand  secret.  Bien  ne  peut  mieux  marquer,  que  Piper 
eat  bien  intentionne*  pour  V.  M.,  que  le  consentement 
qu'il  donne  k  ce  commerce  particulier  avec  moy.  Aussi 
je  suis  tres  persuade*  de  ses  bons  sentimens;  mais  je  ne 
laisse  pas  d'aprlhender ,  qu'on  ne  le  surprenne  dans  cette 
affaire-cy.  J'ay  dejfc  eu  Thonneur  de  mander  &  V.  M., 
qu'il  n'a  aucune  connoisBance  des  affaires  6trangeres  et 
que,  comme  il  faut  qu'il  en  dise  son  avis  en  presence 
du  roy  de  Suede  et  qu'il  contrecarre  en  tout  Oxenstiern , 
il  eat  necessaire  qu'il  s'instruise  de  ces  affaires-la..  II  ne 
se  fie  qu'a,  Oliverskranz ,  qui  a  este*  autrefois  son  maistre, 
pour   qui   il  a  beaucoup  de  consideration,   car  en   cecy 


1)  Ce  ,«que"  est  de  trop, 
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Oliverskranz  sera  de  m&me  sentiment  qu'Oxenstiern , 
puisque  Lillierot  qui  est  son  gen d re  en  est  le  premier 
mobile  et  mene  toute  cette  intrigue  avec  le  pensionnaire 
Heinsius.  Je  ne  doute  pas,  que  V.  M.  n'ait  deja  est6 
informed  par  M.  de  Bonrepaus  de  cette  affaire  qui  se 
traitte  a  la  Hay e.  Neantmoins  au  hazard  je  luy  manderay 
aujourd'huy  ce  que  j'en  ay  appris. 

Je  ne  vois  pas,  Sire,  que  Okrielm  se  mette  en  estat 
de  meriter  lee  graces  de  V.  M.  Au  contraire  il  est  aussi 
oppose"  que  jamais  auz  interests  de  V.  M. 

Le  baron  Cronhielm,  gouverneur  de  Westerns,  estant 
mort  ces  jours-cy,  le  roy  de  Suede  a  donne*  une  beure  apres 
ce  gouvernement  au  baron  Gustave  Cronhielm,  son  file, 
qui  est  gendre  du  comte  Walienstedt.  Cela  est  regarde* 
comme  une  grace  tres  particuliere,  car  Gustave  Cronhielm 
n'a  gueres  que  trente  ans,  et  ce  gouvernement  qui  est 
tres  agreable,  en  ce  qu'il  est  pres  de  Stockholm  et  que 
Conssur  est  dans  son  estendue,  est  aussi  tres  lucratif  a 
cause  des  mines  d'argent.  Aussi  il  n'a  gueres  este*  donne* 
qu'a  des  personnes ,  qu'on  avoit  dessein  de  faire  senateurs 
au  sortir  de  la.  Gustave  Cronhielm  sera  oblig£  d'estre 
a  son  gouvernement,  excepte*  les  trois  derniers  mois  de 
l'annee  que  le  gouverneur  de  Westeras  vient  pour  de 
certaines  affaires  a  Stockholm. 

Sire,  depuis  ma  lettre  escrite  j'ay  receu  celle  de  V.  M. 
dont  elle  m'a  honored  du  27  du  mois  dernier.  Je  n'ay  eu 
le  temps  que  de  la  faire  de'chifrer.  J'envoye  dans  ce 
moment  nion  secretaire  chez  le  comte  Guldenstolpe,  pour 
tacher  de  savoir  de  luy  la  resolution  qu'on  a  prise,  afin 
de  la  mander  a  V.  M.,  si  je  puis,  avant  le  depart  de  la 
poste.  Barre  revient  dans  le  moment  de  chez  le  comte 
Guldenstolpe.  Ce  secateur  m'avoit  dit  hier,  comme  a 
fait  Polus,  qu'il  n'y  avoit  aucun  projet,  pareil  a  celuy 
que  je  croyois;  mais  il  le  disoit  si  ambiguement,  que  je 
ne  scavois  que  croire.    II   vient  d'asseurer  positivement 
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Bur  son  honneur,  qu'il  n'en  estoit  rien  et  qu'il  e'en  estoit 
in  forme*  a  son  retour  de  la  campagne.  Je  ne  pais  m'ima- 
giner  cependant,  qu'un  copiste  de  la  chancellerie  ait  pa 
inventor  lee  articles.  Je  croirois  pi u tost,  qu'ils  ne  lea 
veulent  pas  admettre  icy  et  qu'ils  ayment  mieux  les 
desavouer.  Quoy  qu'il  en  soit,  j'auray  demain  une  conference. 

Le  comte  Oxenstiern  a  tent6  encores  une  fois  de  faire 
e*crire  a  Palm  quiet  pour  savoir  les  intentions  de  V.  M.; 
raais  lee  aatres  n'y  ont  pas  consenti. 

J*ay  1'honneur  d'estre  <fcc. 

XA  Stockholm  le  14*  May  1698. 

II  ecrit  an  secretaire  d'etat,  qu'il  a  donne*  une  lettre  de 
reoommandation  au  aeoond  flla  du  chanoelier  de  Suede,  qui 
ya  en  France  et  qui  sera  aooompagne*  d'un  autre  fils  de 
M*  Oxenstiern. 

Monsieur. 

J'ay  receu  la  lettre,  que  vous  m'avez  fait  1'honneur  de 
m'ecrire  le  27  du  mois  dernier.  Le  comte  Erick  Oxen- 
stiern, second  fils  da  comte  Oxenstiern  et  qui  est  quar- 
tier-maitre  du  regiment  des  gardes ,  c'est-a-dire  le  premier 
lieutenant,  va  en  France.  II  m'a  demande*  une  lettre  de 
recommandation.  Je  n'ay  pu  m'empescher  de  me  donner 
l'honneor  de  vous  en  escrire.  Son  frere,  le  comte  Bengt 
Oxenstiern,  ira  aassi  avec  luy.  Celuy-la  est  demeure* 
dans  le  service  des  Estats  Generaux  et  attache*  au  roy 
d'Angleterre.  II  a  fait  deux  voyages  en  Suede  depuis 
que  j'y  suis  et  n'a  pas  voulu  me  voir,  parce  qu'il  estoit  au 
service  du  prince  d'Orange,  et  a  empesche*  tons  ceux, 
qui  estoient  dans  le  servioe  des  allies ,  de  venir  chez  moy. 

Je  suis  Ac. 

Addition  a  la  lettre  cy-devant. 

Je  n'ay  rien  a  adjouter  a  la  dlpesche  da  roy  que 
l'assurance  de  la  continuation  de  mon  Ac. 
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Copie  d'une  lettre  de   Stockholm   du  y2)  escrite  a 
M.  Davaux  1). 

II  ne  me  reste  que  de  luy  recommander  la  justice  de  la 
cause  et  specialement  la  priere  de  vouloir  faire  connoistre  et 
declarer  intelligiblement  aux  ministres  8)  de  Suede  Golstorff 
^obligation ,  que  S.  M.  le  roy  de  France  a  de  garantir 
le  traitte*  de  Fontainebleau ,  selon  ce  que  Mr  Meyercroon 
a  insists  a  la  cour  de  France  et  qne  les  ministres  de  France 
ont  promis  que  Y.  E.  auroit  ordre,  puisque  je  crains, 
que  sans  cela  les  offices  ne  seront  pas  de  ce  poid  qu'on 
Be  flatte  a  notre  cour  que  la  France  voudroit  apporter  a 
l'affaire. 

Je  suis 

sign6:  Juell. 

Projet  de  traitte  d'alliance  entre  la  Suede,  I'Angle- 
terre  et  les  Estats  Gene*raiix  8). 

Une  alliance  deffensive  et  mutuelle  entre  les  trois  puis- 
sances. 

Qu'on  cherchera  le  bien  et  l'utilite*  des  uns  et  des  autres 
et  qu'on  tachera  de  preVenir  toutes  sortes  de  maux. 

Qu'on  ne  fera  pas  de  traitte*  contraire  aux  interests 
d'aucun  des  allies. 

Qu'on  tachera  de  conserver  la  tranquillity  dans  la  Chres- 
tiente"  par  toutes  sortes  de  voyes  raisonnables. 

En  cas  que  l'un  ou  l'autre  fit  attaqu6,  soit  a  cause 
de  ce  traitte  ou  des  devoirs  qu'on  feroit  pour  la  dite 
tranquility,  ou  sous  quelqu'autre  pr£texte  que  ce  fut,  sans 
aucune  exception,  Ton  sera  oblige*  de  secourir  l'attaque* 
avec  le  secours,  nomine*  dans  les  alliances  de  1681,  1688 


1)  Voir  ci-des8us  p.  234.  2)  au  ministre? 

3)  Voir  plus  haut  p.  241  et  suiv. 
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et  1686,  sans  fair©  pourtant  mention  des  dits  traittez, 
si  Ton  ne  veut. 

On  tirera  des  dits  traittez  tout  ce  qui  pourra  servir  aus 
dits  allies,  saus  neantmoins  nommer  les  dits  traittez,  non 
plus  que  ceux  de  Westphalie  et  de  Nimegue,  si  l'on  le 
trouve  ainsi  a  propos. 

Puisque  par  le  dernier  renouvellement  des  traittez,  faits 
a  Stockholm  le  12e  fevrier  1698,  le  traitte*  de  commerce, 
fait  k  Nimegue  le  12e  Octobre  1679,  u'est  pas  renouvelle', 
mais  qu'on  a  trouve'  bon  que  des  commissaires  seroient 
Dommez  pour  ajuter  des  diffeVens,  qui  sont  survenus  au 
sujet  du  dit  traitt£,  il  a  este*  convenu,  qu'en  un  certain 
temps  apres  la  ratification  de  celuy-cy  on  nommera  des 
commissaires  et  qu'ils  commeuceront  a  la  Haye  pour  ajuster 
les  dits  differens,  et  comroe  il  y  a  aussi  des  differens  au 
sujet  du  traitte*  de  commerce  de  Tan  1666  entre  la  Suede 
et  l'Angleterre ,  le  roy  d'Angleterre  y  envoy  era  aussi  des 
commissaires  pour  ajuster  les  differens. 


"A  Stockholm  le  21  May  1698. 

On  a  instruit  M.  Palmquist  de  tout  ce  qui  s'est  passe*  a  la 
oour  de  Stockholm  par  rapport  a  l'allianoe  de  France;  M. 
Lillienrot  a  envoye*  effectivement  le  projet  d'une  triple  alli- 
ance ,  mais  on  ne  vent  pas  s'y  entendre  ici ;  le  couzte  Oxen- 
stiern fait  dee  recherohes,  pour  savoir,  par  qui  M.  d'Avaux 
pent  en  avoir  eu  avis;  M.  Goldenstolpe  lui  a  appris,  quel 
a  e*te*  le  raisonnement  de  M.  Oxenstiern,  pour  porter  le  roi 
de  Suede  a  faire  alliance  avec  l'Angleterre;  la  personne,  que 
S.  M.  a  gratifiee,  lui  a  fait  part  d'un  discours,  que  M.  Oxen- 
stiern a  eu  avec  le  roi  de  Suede  et  qui  a  aboutd  au  rebouro 
de  ce  que  le  chanoelier  a  desire1,  car  le  roi  a  ordonne"  a 
M.  Piper  de  s'entremettre  des  affaires  Itrangeres;  M.  et  Mad. 
Piper  persistent  a-  vouloir  1' alliance  de  France;  li.  Oxenstiern 
au  oontraire  a  engage1  tons  les  envoyes  de  Suede  dans  les 
cours  eftrangeres,  et  meme  le  czar,  a  traverser  cette  alliance-la; 
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on  ne  sait,  si  M.  Lillienrot  reviendra;  on  a  cil6  le  oomte 
Bielke  &  comparaitre  au  parlement  et  on  lui  a  remis  troia 
chefs  d'aocuaation;  il  a  charge*  son  avocat  de  declarer,  qu'il 
n'avoit  autre  ohoae  &  dire,  si  non  qu'il  implorait  la  grice 
du  roi;  aelon  toutes  lea  apparencea  le  procea  de  M.  Bielke 
aera  termini  dana  deux  mois;  alora  Buivra  oelui  de  M. 
Wrede,  et  enauite  celui  de  M.  Oxenatiem;  le  grand-amira! 
Hans  Wachtmeiater  aura  auasi  son  tour;  quant  &  M.  G-ul- 
denatolpe,  on  le  oroit  perdu;  l'affaire  de  la  readmission  dea 
enyoyea  aux  ooura  de  Yienne  et  de  Stockholm  eat  plus 
eloignee  d'une  solution  pacifique  que  jamais,  celle  du  due 
de  Mecklenbourg  plus  aigrie;  aommaire  d'un  entretien  entre 
M.  Oxenstiern  et  M.  Juel  sur  ce  dernier  difflrend;  lui, 
d'Avaux,  a  6te"  tente*  d'avertir  le  baron  dea  dispositions  de 
la  cour  de  Yienne,  mais  il  en  est  revenu,  puisqu'il  se  mefle 
de  lui ;  on  va  travailler  ineeaaamment  au  contrat  de  manage 
du  duo  de  Holatein  avec  la  prinoeaae  de  Suede;  le  dit  duo, 
depuia  qu'il  eat  a  Stockholm,  a  change*  de  sentiment  et  eat 
&  present  bien  intentionne*  pour  la  France;  on  est  Ache, 
que  le  roi  de  Suede  ait  donne*  au  due  la  plus  belle  bague 
qui  fut  dans  ce  royaume;  le  roi  de  Suede  s'eat  permia  de 
oompagnie  avec  le  due  de  Holstein  quelques  ecarte  et  eat 
alle*  ensuite  &  Congsur. 

Sire. 

Je  fus  honors  mercredy  des  ordres  de  Y.  M.  en  datte 
du  mois  dernier  sur  mes  lettres  du  2  et  du  9e  du.  mdme 
mois.  J'ay  leu  attentivement  tout  ce  que  Y.  M.  me  pres- 
ent, et  je  l'ex6cuteray ,  quand  l'occasion  s'en  presentera. 

Mais  j'ay  t&ch6  de  dlbrouiller  depuis  le  dernier  ordinaire 
les  deux  avis,  qne  le  comte  GuldenBtolpe  me  fit  donner 
au  depart  de  la  poste.  II  est  vray  qu'Oxenstiern  n'a  pu 
obtenir  qu'on  e*crivit  a  Palmquist  dans  la  veue  d'attendre 
sa  r£ponse  et  de  ne  point  continuer  la  negotiation  avec 
moy,  jusqu'&  ce  qu'on  fust  informe*  des  intentions  de  V. 
M. ;  mais  on  n'a  pas  laiase*  de  luy  mander  tout  ce  qui 
s'est  passe*  juaqu'a,  cette  heure  et  l'estat  present  de  cette 
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affaire  settlement  pour  l'en  instruire,  en  cas  qu'on  lay  en 
parle  et  qu'il  jage  a  propos  luy-mdme  d'en  parler. 

Pour  ce  qui  est  du  projet  d'une  triple  alliance,  il  n'est 
rien  de  plus  vray,  que  Lillierot  Pa  envoys,  tel  que  V.  M. 
l'aura  veu  avec  ma  derniere  lettre;  mais  je  crois  avoir 
devin£  juste,  que,  comme  on  ne  le  veut  pas  admettre, 
on  le  veut  d&avouer.  Je  ne  puis  d&nesler,  si  le  comte 
Ozenstiern  Pa  fait  voir  au  roy  de  Suede,  qui  l'aura  refuse*, 
on  s'il  n'aura  oz6  le  luy  montrer.  Quoy  qu'il  en  soit,  il 
paroist  qu'on  ne  veut  pas  entendre  icy  k  une  pareille 
ligue;  mais  il  n'est  rien  de  plus  sour,  que  le  projet  en 
a  este*  envoye* .  car  le  comte  Ozenstiern  fait  de  tree  rigou- 
reuses  recherches  pour  savoir,  par  qui  je  puis  avoir  eu 
cet  avis,  et  comme  il  n'y  a  que  deux  person nes  de  la 
chancellerie,  qui  en  ayent  eu  connoissance ,  il  en  a  dej& 
fait  interroger  un.  Comme  je  n'ay  dit  k  qui  que  ce  soit, 
que  j'avois  ce  projet,  mais  seulement,  que  j'avois  ouy 
dire  que  cela  se  trait  to  it  en  Hollande,  celuy  qui  me  Pa 
confie*  se  pourra  tirer  d 'affaire,  s'il  ne  se  trahit  pas  luy- 
me1  me.  G'est  Berghenhielm,  qui  est  un  bon  homme,  k 
qui  j'en  avois  parle*  pour  le  preVenir  et  qui,  croyant  me 
faire  plaisir,  s'en  est  plaint  a  la  chancellerie. 

Je  n'eus  point  jeudy,  le  lendemain  du  depart  de  la 
poste,  la  conference  que  le  comte  Ouldenstolpe  m'a  mand£ 
que  j'aurois.  II  croyoit  ce  soir-la,  que  1 'affaire  estoit  finie 
et  que  toutes  les  difficultez  estoient  surmontees. 

Le  Sr  Pincir  m'en  envoya  aussi  donner  avis  le  jeudy 
matin,  et  j'ay  sceu,  que  le  comte  Ozenstiern  a  fait  dire 
roalicieusement  au  baron  Youl,  que  le  due  d'Holstein, 
qui  estoit  venu  k  Stockholm  dan 8  le  dessein  de  traverser 
Palliance  de  la  France,  estoit  a  present  persuade,  que 
son  interest  estoit  qu'elle  se  conclut.  J'attendis  jeudy 
et  vendredy,  qu'on  me  vint  inviter  d'aller  a  la  conference; 
mais  voyaot,  que  je  n  'avois  aucunes  nouvelles  de  Mrs 
de  la  chancellerie  et  que  le  comte  Ouldenstolpe  ne  vouloit 
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pas  s'expliquer  a  mon  secretaire  de  ee  qui  cauaoit  ce 
retardement,  j'allay  le  voir.  11  me  dit,  que  I'absence  da 
roy  lear  maistre,  qui  estoit  parti  le  jeudy  au  soir  pour 
aller  faire  see  devotions,  empeschoit  qu'on  ne  me  rendit 
r6ponse,  parce  qu'il  falloit  luy  communiquer  un  nouveau 
projet,  auquel  ils  travaiiloient  actuellement  sur  de  nouvelles 
diffioultes,  que  le  comte  Oxenstiern  avoir  formees.  II  ne 
voulut  paa  s'en  expliquer  fort  clairement;  mais  ce  que  je 
puis  tirer  de  ce  qu'il  m'a  dit  et  de  ce  que  j'ay  appris 
par  d'autres  endroite  c'est  que,  comme  ils  estoient  allez 
le  jeudy  matin  pour  rendre  compte  de  I'estat  de  l'affaire , 
le  comte  Oxenstiern  avoit  reprtaente*  au  roy,  que  le  roy 
d'Angleterre  demandoit  de  s'allier  avec  luy  pour  garantir 
les  traittez  de  paix  de  By 8 wick,  mesme  celuy  de  l'empire; 
que,  s'il  le  refusoit  et  qu'il  conclut  une  alliance  avec  V. 
M.  pour  la  garantie  de  ce  meme  traitte*,  il  ne  pourroit 
6viter  la  guerre ;  que  le  roy  de  Danemark  ne  cherchoit 
que  l'occasion  d'attaquer  le  due  de  Gfottorp,  et  que,  s'il 
pouvoit  se  joindre  a  l'Angleterre  et  aux  Estate  Generaux , 
ils  pourroient  porter  beaucoup  de  dommages  avec  leurs 
flottes,  dont  personne  ne  pourroit  les  garantir. 

Cela  n'a  pas  extrdmement  toucfre*  1©  roy  de  Suede ;  mais 
le  comte  Oxenstiern  luy  ayant  demande*,  si  a  pre' sent  que 
plusieurs  princes  estoient  disposez  a  faire  alliance  avec  luy, 
il  en  vouloit  degouter  quelqu'un  et  s'il  ne  trouvoit  pas  a 
propos  de  demeurer  amy  de  to  us,  le  roy  de  Suede,  qui  ne 
peut  connoistre  encores  toutes  ces  subtilites,  a  trouve*  fort 
raisonnable  de  n'offenser  personne  et  de  faire  des  traittez 
avec  tous  ceux  qui  le  demanderoient.  La-desaus  le  comte 
Oxenstiern  a  propose"  de  ne  point  parler  de  traittez  de 
JEtyswick  en  aucune  maniere  et  de  stipuler  seulement  avec 
V.  M.  le  maintien  de  la  paix  g£ne>alle.  Cost  a  peu  pros 
ce  que  j'ay  pu  de*couvrir  de  Guldenstolpe,  qui  m'a  laisse 
deviner,  qu'ils  pourroient  bien  faire  un  metne  traitte*  avec 
l'Angleterre.  Je  ne  puis  rien  dire  de  plus  positif,  jusqu'a 
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ce  qu'on  m'ait  donne"  le  nouveau  projet  qui  a  est6  fait. 
Quand  je  l'auray  receu,  je  seray  plus  en  estat  de  d6tromper 
le  roy  de  Suede  et  d'instruire  le  comte  Piper ,  car  je  puis 
dire,  que,  quelque  chose  qui  ait  este*  re'solu  ce  jeudy 
matin,  ce  n'est  point  que  le  roy  de  Suede  ait  change*  de 
sentimens  pour  V.  M.,  ny  que  le  comte  Oxenstiern  ait 
repris  son  credit. 

Votre  Majeste  en  jugera  par  le  compte,  que  j'auray 
l'honneur  de  luy  rendre  de  ce  qui  s'est  passe*  chez  le  roy 
de  8uede  une  demie-heure  avant  l'aBsembl6e  de  ce  conseil. 
Le  comte  Oxenstiern  est  all6  chez  le  roy,  avant  que  Piper 
y  fut  arriv6,  et  ayant  demand^  a  luy  parler,  il  luy  adit, 
que,  puisqu'il  vouloit  mettre  toutes  chosea  sur  le  pied  de 
U  France,  il  estoit  oblige*  de  luy  dire,  que  V.  M.  ne 
souffriroit  point,  que  personne  se  mesl&t  d'aucune  affaire 
que  ceux,  k  qui  elle  les  avoit  commises.  Le  roy  luy  a 
r£pondu,  qu'il  estoit  Tray  qu'il  suivroit  autant  qu'il  pour- 
roit  les  maximes  de  V.  M. ,  mais  qu'il  estoit  aussi  souve- 
rain  et  qu'il  regleroit  son  royautne,  comme  il  le  trouvoit 
k  propos.  Le  comte  Oxenstiern  luy  a  rjparti,  que,  puis- 
qu'il Pavoit  mis  a  la  teste  de  ceux,  qui  ont  soin  des 
affaires  6trangeres,  il  en  estoit  responsabie  et  qu'il  estoit 
obligd  en  honneur  et  en  conscience  de  luy  dire  tout  ce 
qu'il  croyoit  estre  de  son  service  et  qu'il  en  avoit  toujours 
use*  de  la  sorte  avec  le  feu  roy  son  pere. 

Le  roy  luy  a  r4pondu,  qu'il  pouvoit  toujours  luy  dire 
see  sentimens,  mais  qu'il  estoit  le  maltre  et  qu'apres  qu'il 
auroit  entendu  ce  qu'il  avoit  a  luy  dire,  c'estoit  a  luy  a 
decider  selon  qu'il  le  trouveroit  bon.  Le  comte  Oxenstiern 
a  ajoute",  que  ce  qui  apportoit  un  grand  de'sordre  dans 
lea  affaires  estoit,  qu'il  y  avoit  des  personnes,  qui  s'en 
vouloient  mesler  et  qui  ne  les  entendoient  pas,  et  que,  si 
le  roy  continuoit  a  suivre  leur  avis,  il  alloife  tomber  dans 
de  f&cheux  accidens.  Le  roy  luy  a  demand^,  qui  estoient 
ces  gens-la,  qui  se  mesloient  des  affaires  6trangeres  et  qui 
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ne  lea  entendoient  pas.  Le  comte  Oxenstiern  a  fait  quelque 
facon,  et  enfin  il  a  nommj  Piper  et  a  dit,  qu'il  avoit  toutes 
les  affaires  du  dedans  du  royaume  k  luy-seul  et  qu'il  en 
avoit  assez  pour  s'occuper;  qu'il  n'estoit  point  propose  pour 
led  affaires  e'trangeres;  qu'il  ne  les  en  ten  doit  pas  non 
plus  et  qu'il  vouloit  s'en  mesler. 

Piper  estant  survenu  la-dessue,  le  roy  l'a  regarde*  deux 
ou  trois  fois  en  riant  et  a  este*  sur  le  point  de  luy  parler 
de  ce  qu'on  luy  venoit  de  dire.  Mais  Oxenstiern  s'estant 
r«*tire\  le  roy  a  tout  aussitost  dit  k  Piper,  qu'il  luy  def- 
fendoit  de  s'entreroettre  des  affaires  6trangeres.  Quoyque 
Piper  ait  bien  connu  &  Pair  dont  le  roy  luy  parloit,  que 
c'estoit  par  maniere  de  plaisanterie,  il  a  r£pondu  tres 
serieusement  et  tres  respectueusement,  qu'il  ne  s'en  mes- 
loit  pas  et  n'en  disoit  jamais  son  sentiment  que  quand  il 
plaisoit  au  roy  de  le  luy  demander.  La-dessus  le  roy  luy 
a  dit,  si  ce  n'est  pas  moy  qui  vous  le  deffend,  c'est  le 
comte  Oxenstiern :  il  veut  que  je  vous  donne  ordre  de  ne 
vous  en  point  mesler,  et  ensuite  luy  a  raconte*  tout  ce 
que  je  viens  d'6crire  et  plusieurs  autres  choses. 

Le  comte  Oxenstiern  estant  rentre*  dans  la  chambre, 
parce  qu'on  alloit  y  tenir  conseil,  le  roy  a  dit  k  Piper: 
Piper,  je  vous  deffend  de  vous  mesler  des  affaires  6tran« 
geres.  Le  comte  Oxenstiern  est  devenu  rouge  comme 
un  feu,  et  presque  dans  le  m&me  moment  le  roy  s'est 
retourne*  une  seconde  fois  vers  Piper  et  luy  a  dit,  qu'il 
avoit  fort  bien  servy  le  roy  son  pere,  qui  s'en  estoit 
toujours  loue";  qu'il  le  servoit  aussi  avec  beaucoup  de  zele 
et  de  capacity,  et  qu'il  ne  pouvoit  jamais  dormer  que  de 
bons  avis ,  et  qu'il  luy  ordonnoit  de  se  mesler  des  affaires 
e'trangeres,  et  en  effet  il  l'a  fait  demeurer  dans  le  conseil 
qu'il  a  tenu  sur  le  champ.  Je  le  scay  d'origiual  par  la 
personne  meme  que  V.  M.  a  gratified  «Pay  rapporte*  cecy 
en  detail,  non  seulement  pour  faire  voir  i  V.  M.,  com- 
ment le  comte  Oxenstiern   est  aupres  du  roy  de  Suede, 
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mais  aussi  pour  luy  dormer  a  connoistre  le  caractere  de 
ce  prince.  II  est  a  croire  que  cette  affaire,  que  le  comte 
Oxenstiern  a  voulu  faire  a  Piper,  les  rendra  irreconcilia- 
bles  efc  jettera  encore  plus  Piper  dans  les  interests  de  V.  M. 

Cette  m&me  personne,  parlant  a  la  femme  de  Piper  de 
toutes  les  traverses,  que  forme  le  comte  Oxenstiern,  et 
voulant  encores  s'assurer  de  ses  sentimens,  ou  pi  u tost  de 
ceux  de  son  mary,  luy  a  dit:  mais  peut-estre9  Madame, 
que  l'alliance  de  la  France  n'est  pas  si  bonne  pour  la 
Suede,  puisqu'on  y  forme  tant  d'obstacles,  a  quoy  Madame 
Piper  a  re'pondu,  que  c'estoit  le  coutraire;  que  l'alliance 
de  la  France  estoit  fort  avantageuse  et  que,  si  elle  ne 
l'estoit  pas,  on  se  seroit  rebuts  de  toutes  les  traverses, 
que  le  comte  Oxenstiern  y  a  apport6  et  que  son  mary 
n'auroit  pas  soutenu  si  longtemps  contre  tous  ses  artifices. 
D'ailleurs  je  say,  que  Piper  a  dit  ces  derniere  jours-cy 
au  roy  de  Suede,  que,  a*il  n'acceptoit  pas  les  propositions 
de  V.  M. ,  il  pourroit  bien  e'en  repentir  un  jour  et  peut- 
estre  plutost  qu'on  ne  croyoit.  Pour  ce  qui  est  du  comte 
Oxenstiern,  il  ne  s'est  pas  content^  d'engager  tous  les 
envoyez  de  Suede  dans  les  cours  Itrangeres  pour  traverser 
par  leurs  rapports  1'alliance  avec  Y.  M.  (en  quoy  Lillierot 
a  surpasse  tous  les  autres);  il  est  alio*  chercber  le  czar. 
Ce  prince  a  dit  au  comte  Bonde,  avant  que  de  partir 
d'Angleterre ,  qu'il  vouloit  estre  toujours  bon  amy  avec 
son  irere  Charles,  tant  qu'il  demeureroit  dans  le  bon 
party,  mais  que,  s'il  faisoit  d'autres  alliances,  il  prendroit 
de  son  costs'  d'autres  ineBures. 

Quelques    personnes    disent,    que    Lillierot    demeurera 

encores    quelque    temps   a   Ja    Haye;    d'autres   assurent, 

qu'il    reviendra   incessamment,    et    m&nie   Oliverskranz   a 

dit  a  Youl,   qu'il   revenoit   et  que,   s'il  y  avoit  quelque 

chose   a   faire,    ce   ne   seroit   pas   la.     Ainsi  je  n'en  puis 
» 

rien  dire  de  certain ,  ny  deviner  ce  que  sign i fie  le  discours 
d'Oliverskrantz,  suppose* -qu'il  ait  parte  sincerement. 
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J*aj  trouve*  moyen  de  faire  dire  au  oomte  Bielke  les 
bontez,  que  V.  M.  continue  d'a?oir  pour  luy.  C'est  la 
plus  grande  et  la  seule  consolation,  qu'il  puisse  recevoir 
en  l'estat  ou  il  est.  On  Pa  cit6  a  comparoistre  au  par- 
lement,  et  on  luj  a  donne*  par  escrit  trois  chefs  d'accu* 
aation ,  le  1"  d'aroir  estd  dlsoblissant  au  roy  son  maistre ; 
le  2e  d'avoir  mal  gouverne  la  Pommlranie.  Le  3°  est 
e*nonce*  par  un  mot  suedois,  qui  ne  signiffie  pas  propre- 
ment  traistre,  ny  rebelle,  mais  quelque  chose  d'aprochant. 
Ces  trois  chefs  d'accusation  contiennent  une  infinite*  d'ar- 
ticles.  II  n*a  pas  comparu,  car  il  est  attaque*  depuis  cinq 
jours  d'une  espece  de  paralieie,  mais  a  charge*  l'avocat, 
a  qui  le  roy  de  Suede  a  ordonne*  d'occuper  pour  luy,  de 
declarer,  qu'il  n'avoit  rien  a  repondre ,  si  non  qu'il  imploroit 
la  grace  du  roy  et  luy  demandoit  pardon.  On  luy  a  fait 
conseiller  d'en  UBer  de  la  sorte. 

Que  le  roy  de  Suede  fasse  grace  a  Bielke,  ou  le  fasse 
juger  a  la  rigueur,  son  affaire  sera  terminle  dans  deux 
mois  selon  toutes  les  apparences.  II  y  auroit  de  la 
t^meVite'  a  vouloir  rdpondre  a  V.  M.  de  ce  qui  arrivera 
dans  la  suitte ;  mais  le  bruit  est  si  geneVallement  rlpandu 
et  appuye  Bur  tant  de  circonstances ,  qu'on  attaquera 
apres  cela  le  comte  Wrede,  et  apres  le  comte  Wrede  le 
oomte  Oxenstiern,  que  je  ne  puis  m'empescher  de  le 
mander  a  V.  M.  Je  scay  meme  par  un  bon  endroit, 
qu'il  y  a  deja  vingt-sii  articles  d'accusation ,  dresses  contre 
Oxenstiern,  et  sa  ferame  a  dit  a  une  dame  de  quality  de 
sea  amies,  que  son  mary  commencoit  a  s'apercevoir,  que 
c'estoit  tout  de  bon  qu'on  le  vouloit  perdre. 

Hans  Wackmester,  grand-amiral  et  si  passionne*  contre 
la  France,  qu'il  n'a  jamais  donne*  conge*  a  aucun  officier 
de  marine  d'aller  servir  dans  les  pays  estrangers,  sans 
mettre  cette  clause,  qu'il  leur  est  deffendu  expresslment 
de  servir  but  les  vaisseaux  de  V.  M.,  aura  aussi  son  tour. 

Four  ce  qui   est  de   Guldenstolpe,  on  le  croit  perdu, 
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taut  le  roy  temoigne  d'aversion  contre  lay,  et  il  est  a 
oroire  que  cela  eclatera  a  la  premiere  occasion.  II  est 
a  souhaiter,  que  les  papiers,  qu'on  a  pris  chez  Bielke  en 
Pommeranie,  n'en  fournissent  pas  une  bien  prompte.  II 
est  vray  que  Bielke  en  a  fait  brusler  une  grande  quantity, 
depuis  qu'il  s'est  veu  en  disgrace.  Oependant  on  en  a 
apporte  2  grands  coffres  pleins. 

L'affaire  de  la  readmission  des  envoyez  auz  cours  de 
Vienne  et  de  Stockholm  est  plus  eloignee  que  jamais,  et 
celle  qui  regarde  le  due  de  Mekelbourg  plus  ajgrie. 
Les  dernieres  lettres,  venues  de  Vienne,  ont  mis  le 
eomte  Ozenstiern  au  desespoir,  jusquee-la  qu'il  a  dit, 
que,  si  l'empereur  continuoit  a  en  user  de  la  sorte,  la 
Su&de  seroit  obligee  de  changer  de  mesures.  Je  ne  doute 
pas,  que  ce  ne  soit  ces  lettres,  qui  ont  porte*  le  comte 
Ozenstiern  a  aller  chez  le  baron  Youl ,  pour  luy  demander, 
si  Ton  ne  pourroit  pas  trouver  moyen  d'ajuster  les  affaires 
du  due  de  Mekelbourg ,  a  quoy  le  baron  Youl  a  r^pondu, 
que ,  si  les  deux  roys  du  Nordt  pouvoient  convenir  ensemble, 
ils  termineroient  aise'ment  ces  demeslez;  que  pour  ce  qui 
est  du  Danemark,  il  luy  paroissoit  qu'il  devoit  suffire  au 
due  de  Strelitz  d'avoir  un  des  quatre  fiefs  du  Mekelbourg, 
qui  donnent  voiz  a  la  diete  avec  quelques  autres  terres 
qu'on  y  joindroit,  et  que  le  due  de  Schwann  auroit  les 
trois  autres.  Le  comte  Ozenstiern  a  temoignl,  qu'il  en 
feroit  rapport  au  roy  son  maistre. 

J'ay  este  tente*  d'avertir  le  baron  Youl  des  dispositions 
de  la  cour  de  Vienne  et  des  lettres,  qu'on  en  a  receu, 
dans  la  veue,  qu'il  ne  fournit  aucun  expedient  pour  l'ac- 
commodement  et  que  les  cours  de  Vienne  et  de  Suede  se 
brouillassent  encores  plus  qu'elles  ne  sont;  mais  j'ay  fait 
reflexion,  qu'Joul  auroit  sans  doute  les  memes  avis  que 
moy;  outre  cela  que,  s'il  reconnoissoit  que  j'eusse  ces 
veuea-la,  il  agiroit  tout  au  contraire,  pour  ne  pas  mettre 
la    Suede   dans   la   neoessite*  de  s'unir  6troitement  avec 


256 


V.  M.  Ainsi  j'ay  juge*  plus  k  propos  de  lea  laisser  faire, 
sans  m'en  mesler.  Ce  qui  me  rend  plus  retenu  en  toutes 
choses  avec  le  baron  Youl  c'est  que  je  le  crois  un  peu 
faux  et  que  je  ne  connois  rien  en  tout  son  proc&le. 
II  commence  k  present  k  tenir  de  certains  discount  sur 
la  succession  d'Espagne,  dont  il  pourroit  bien  se  passer. 

On  ?a  travailler  incessamment  au  contract  de  mariage 
du  due  d'Holstein  Oottorp  avec  la  princess©  de  Suede. 
Youl  a  fait  voir  adroitement  une  copie  du  contrat  de 
mariage  de  la  duchess©  de  Holstein,  par  lequel  elle  a 
renonce"  k  la  succession  de  la  couronne  de  Danemarck. 
II  est  encore  incertain  ,  si  Ton  voudra  mettre  icy  la  mesme 
clause;  mais  jV  vois  quelque  apparence. 

Le  due  de  Holstein  a  change*  de  sentiment,  depuis 
qu'il  est  icy,  et  paroist  port©*  pour  les  interests  de  V.  M. 
malgre*  le  comte  Oxenstiern,  qui  jusques  k  cette  heure 
Pa  gouverne"  absolument.  Ce  prince  a  mdm*  temoigne*, 
qu'il  souhaitoit  de  s'accommoder  par  l'entremise  de  V.  M. ; 
mais  le  comte  Oxenstiern  s'y  est  absolument  oppose',  et 
le  baron  Youl  l'a  d&ourne*  adroitement,  car  les  Danois 
ne  veulent  que  se  servir  du  nom  de  V.  M.  pour  intimider 
le  due  d'Holstein  et  en  tirer  de  meilleures  conditions. 
On  est  ffich£,  que  le  roy  de  Suede  ait  fait  donner  au 
nom  de  la  princess©  au  due  de  Holstein  la  plus  belle 
bague,  qui  fat  en  toute  la  Suede  et  que  le  feu  roy  arait 
donne*  k  la  reyne  en  se  mariant.  C'est  cell©,  que  V.  M. 
a  donne*  au  comte  Magnus  de  la  Gardie '),  lorsqu'il  estoit 
all©*  en  France.  On  l'estime  dix*huit  mill©  escus.  La 
plus  belle  bague  apres  celle-lk  vient  aussi  de  V.  M.,  qui 


1)  Magnus  de  la  Gardie,  issu  d'une  famille,  originaire  de  France, 
chancelier  de  Suede  du  temps  de  l'alliance,  que  la  Suede  fit  arec 
la  France  au  mois  d'Arril  1672.  Voir  de  Limiers,  J£i*t.  de  Suede 
sous  le  rhgne  de  Charles  XII,  I,  p.  244  et  suiv.;  Daumont, 
Voyage  en  Suede,  1834,  II,  p.  152  et  suiv. 
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l'a  donnee  au  comte  Fob  1).  Ces  deux  bagues,  dont  il 
eat  question  a  present,  donnent  lieu  aux  Suldois  de 
parlor,  cotnme  ils  doivent,  do  la  magnificence,  aussi  bien 
que  de  la  grandeur  de  V.  M. 

Leroy  de  Suede  est  toujours  retire*  dans  son  cabinet 
a  travailler  et  ne  se  montro  que  d'un  air  seneux  et  mesme 
seV&re;  mais  quand  il  so  met  en  gayete*  avec  ceux  avec 
qui  il  est  familier,  cela  iest  outre\  II  sortit  il  y  a  buit 
jours  avec  le  due  de  Holstein  et  deux  ou  trots  autres  et 
eassa  a  coups  de  pierre  les  vitres  de  la  maison  du  grand- 
maitre,  qui  demeure  vis-a-vis  le  palais.  Le  lendemain  ils 
briserent  toutes  les  chaises,  dont  on  se  sert  au  presche 
qui  se  dit  dans  son  palais,  de  sorte  que,  quand  on  voulut 
prescber,  plus  de  la  moitie*  de  l'auditoire  fut  oblige*  de 
demeurer  debout. 

Ce  prince  alia  jeudy  au  soir  par  eau  a  Congsur  pour 
(aire  ses  devotions.  II  n'en  est  revenu  qu'hier'  mardy  a 
midy.  II  n'avoit  mene*  ame  vivante,  e'est-a-dire  ny  offi- 
ciers  des  gardes,  ny  gentilhommes,  ny  valet  de  chambre, 
rien  que  le  page  de  sa  chambre  pour  rhabiller  et  le 
deahabiller. 

•Pay  Thonneur  d'estre  Ac. 

'A  Stockholm  le  28*  May  1698. 

•  En  alleguant  de  nouveaux  details  qu'il  vient  d'apprendre,  il 
s'etend  encore  une  fois  an  long  snr  la  scene  veliemente,  faite 
par  le  roi  de  Suede  a  M.  Oxenstiern,  dont  il  a  fait  men- 
tion dans  sa  lettre  pr£o£dente,  et  snr  oe  que  M.  Oxenstiern  a 
remontre*  ponrlora  an  roi;  il  en  resulte  que  le  roi  de  Suede 
persevere  k  vouloir  l'alliance  de  France;  les  eommissaires  lui 
ont  ensuite  donne'  le  projet  qu'il  envoie  a  S.  M.f  auquel 
il  joint  un  papier  que  le  ohancelier  lui  a  lu;  il  expose, 


1)  Voir  sur  ce  comte  Ntyodat  dm  comte  cFAvoux  en  SuZde,  I, 
p.  289,  note  1. 
Wiaxsv  N*.  35.  17 
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comment  il  ae  peat  fair*  que,  quoique  M.  Oxenetiern  ait 
.  pea  d'eeprit  et  pea  de  creMit,  il  soit  neanmoins  en  etat  de 
tnTener  rallianee  projetee.  Pub  il  mande,  que  le  oomte 
Ozonation)  fait  continuer  1a  negooistion  aveo  l'Angleterre  et 
lea  Prorincea-Uniea;  qu'il  ieaun  entretien  areo  M.  Gul- 
denatolpe  aur  le  nouveau  projet  d'alliance  qu'on  lui  a  trans- 
mia;  de  quelle  maniere  il  ae  propose  d'agir  relatirement  k 
oe  projet;  que  le  chancellor  fiat  travailler  k  on  memoire 
qu'il  rent  presenter  au  roi  de  Suede,  poor  lui  faire  yoir 
que  rallianee  de  France  a  tonjoura  4te*  pvejudioiable  a  la 
Suede;  que,  aelon  le  baron  Joel,  il  n'y  a  ponrtant  paa  de 
traits'  entre  le  Danemaro  et  lea  £tata  Oeneraux;  qu'au  dire 
du  memo  baron  ploaienra  prinoee  de  l'empire,  qu'il  cite 
nommement,  offrent  de  a'unir  au  roi  de  Danemaro;  qu'une 
troiaieme  chose  dont  M.  Juel  lui  a  parle*  regarde  lea  inte*- 
rftts  do  prince  Maximilien  de  Brunswick;  qn'aprea  one  noti- 
fication, faite  par  le  maitre  ^lee  ceremonies,  lea  miniatrea 
Strangers  ont  fait  leor  oompliment  k  la  princess©  reyale  snr 
son  manage  aveo  le  due  de  Holatein;  quel  est  le  contena 
des  dernieree  lettres,  venues  de  Vienne,  touchnnt  la  read- 
mission  dea  envoyes. 

Sire, 

J'ay  eet6  honors  des  lettres  de  V.  M.  du  fr  de  ce  mois. 

Votre  Majeste*  aura  veu  dans  toates  mes  dernieres  lettres 
la  continuation  des  traverses,  que  le  comte  Ozenstiern 
apporte  i  l'alliance  de  V.  M.  J'ay  encores  appris  depuia 
peu  quelques  particularitez  de  ee  qui  so  pasaa  le  jeudy 
matin,  15e  de  ce  mois,  qui  est  le  jour  auquel  le  comte 
Oxenstiern  a  trouve*  moyen  de  donner  un  nouveau  tour 
k  cette  affaire,  apres  que  le  comte  Ozenstiern  out  fait 
des  plainteB  contre  Piper  et  que  le  roy  eut  ordonne*  it 
Piper  malgre*  cela  de  so  mesler  des  affaires  etrangeres. 
Le  oomte  Ozenstiern  voulut  representor  au  roy,  combien 
rallianee  de  la  Prance  luyseroifc  prejudiciable.  Le  toy 
de  Suede  le  querella  fort  et  luy  dit,  qu'il  la  vouloit  faire 
absolument. 
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Le  comte  Oxenstiera  luy  r^pliqua,  que,  s'il  voaloit 
s'allier  avec  V.  M.,  il  le  prioit  de  troaver  bon  qa'il  se 
retirat  et  qu'il  ne  se  tnesl&t  plus  dee  affaires,  et  sans 
donner  le  loisir  au  roy  de  le  prendre  au  mot,  il  pour- 
suivit  d'an  ton  bien  plus  doux  et  tr&s  soumis,  qu'il 
royoit  avec  un  dlplaisir  sensible,  qu'on  mettoit  le  roy 
de  Suide  dans  les  traittez  qui  causeroient  la  ruyne  de 
l'estat;  que  la  France  avoit  des  ?eues  trie  dangereuses 
pour  la  Su&de;  qu'on  faisoit  de  grands  prlparatifs  de  guerre 
en  France  pour  faire  des  conquestes,  pendant  que  la 
Suede  seroit  exposle,  comme  elle  fut  dans  la  guerre  de 
1672,  et  ne  serviroit  qu'a  faire  diversion  des  ennemis  de 
V.  M.;  que  Ton  usoit  de  grandeB  finesses  pour  couvrir 
oela;  qu'il  n'estoit  pas  extraordinaire  que  le  roy,  qui  ne 
connoiasoit  pas  encore  tous  ces  discours ,  ne  les  apperceut 
point;  que  pour  luy,  il  ne  les  royoit  que  trop,  mais  que, 
si  Sa  Majesty  su&ioise  vouloit  bien  ne  point  entrer  dans 
la  garantie  des  traittez  de  Byswick,  ny  avec  V.  M.,  ny 
avec  l'Angleterre ,  et  faire  simplement  des  traittez  pour 
le  tnaintien  de  la  paix  dans  1'Europe,  il  n 'avoit  rien  a 
craindre.  II  joignit  a  cela  tout  ce  que  j'ay  eu  llionneur 
de  mander  le  dernier  ordinaire.  Sur  quoy  le  roy  de  Su&de 
luy  dit,  que,  puisqne  cela  estoit,  il  ne  falloit  parler  des 
traittez  de  Byswick,  ny  a?eo  V.  M.,  ny  avec  l'Angleterre, 
mais  que,  de  quelque  faoon  que  ce  fut,  il  vouloit  hire 
alliance  avec  V.  M.  et  qu'il  vouloit  qu'elle  fut  conclue, 
qnand  il  arriveroit  de  la  campagne,  et  puis  se  tournant 
directement  au  comte  Oxenstiera,  il  luy  dit,  que,  s'il 
arrivoit  du  malheur  a  la  8u&de  de  ce  changement,  il  en 
rtpondroit  sur  sa  teste. 

Je  rapporte  ces  particularitez  a  V.  M.  pour  luy  faire 
voir,  que,  quoyque  le  roy  de  Sudde  s'aperooive  bien,  que 
V.  M.  pourra  n'estre  pas  eontente  de  ce  qu'on  supprime 
lea  traittez  de  Byswick,  il  croit  nonobstant  cela  faire 
encores  alliance  avec  V.  M.  et  demeurer  de  ses  amis.    II 

17« 
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le  croit  si  bien,  qa'il  iqaerella  fort  le  comte  Oxenstiern 
de  ce  qu'on  lay  !)  avoit  pas  pre*sente*  le  nouveau  projet  le 
lendemain  de  ton  retour.  Ainsi  let  oommissaires  m'en- 
▼oyerent  prier  de  me  trouver  k  la  chancellerie  ssmedy 
dernier  et  me  d£li?rerent  le  projet  que  j'ay  1'honneor 
d'envoyer  k  V.  M.  J'y  joint  an  papier  que  le  comte 
d'Oxenstiern  m'a  leu ,  comme  il  fait  toojours  pour  soulager 
sa  mlmoire  et  qa'il  m'a  donne  ensuite.  Je  me  suis  bien 
gard6  de  tlmoigner,  que  je  l'envoyerois  k  V.  M.  Ainai 
on  ne  le  doit  proprement  considerer  que  comme  Tenant 
da  comte  Oxenstiern.  On  y  voit  ses  mechautes  intentions 
et  les  manraises  raisons  dont  il  lea  appuye. 

II  seroit  surprenant  que  le  comte  Oxenstiern,  sans 
credit  aupres  da  roy  son  maistre  et  sans  beaocoup  d'esprit, 
put  traverser  de  la  sorte  une  alliance,  pour  laquelle  le 
roy  de  Suede  s'est  declare*  et  que  tous  les  autres  senateurs, 
et  particulierement  ceux,  qui  ont  I'oreille  de  Sa  Majesty 
saldoise,  desirent  ardemment.  Je  pais  dire  k  regard  de 
son  pea  de  genie,  qu'outre  qu'ane  longae  experience  luy 
tient  lieu  d'habilitj,  c'est  qu'il  est  conduit  dans  cette 
affaire  Oliverskrants  et  Okrielm  *),  qui  luy  fournissent  les 
raisons  et  lay  donnent  des  m4moires,  et  aassi  par  Lillierot, 
qui  n'escrit  que  ce  qui  est  de  plus  propre  k  rompre  1'alliance 
de  France,  et  it  l'egard  de  son  pea  de  credit,  si  V.  M. 
veut  bien  se  mettre  en  memoire  ce  que  j'ay  eu  l'honneur 
de  lay  escrire  dans  plusieurs  lettres,  depuis  que  le  roy 
de  Suede  est  sur  le  throsne,  Elle  trouvera  qu'il  est  vray 
que  oe  ministre  n'entre  plus  dans  la  chambre  du  roy  que 
quand  il  y  a  k  faire ;  qu'il  ne  luy  parie  jamais  des  affaires 
estrangeres  que  con join temqnt  a?ec  ceux  de  la  chancellerie, 
mais  qu'il  a  garde  son  poste  et  qu'il  a  la  direction  des 
affaires  Itrangeres  et  que  tous  les  ministres  qui  servent 
au  dehors  sont  dans  sa  dtfpendance. 


1)  Lues:  „ne  luy."         2)  Iaaei:  „p*r  Oliverskrmnti  et  Okrielm." 
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Outre  ceJa  le  roy  de  Suede  ne  consultant  plus  le  senat, 
le  comte  Oxenstiern  n'est  plus  contrecarre' ,  et  la  chan- 
cellerie  seule  decide  des  affaires.  Polus  est  un  homme 
de  bien,  mais  timide  et  qui  se  con  ten  te  de  dire  son  avis , 
et  Guldenstolpe  voit  sa  ruine  si  prochaine,  qu'il  n'oze 
presque  plus  parler.  Valerstedt,  qui  a  beaucoup  de  credit 
aupres  du  roy  de  Suede,  et  Piper,  qui  le  gouverne  pour 
ainsi  dire  absolument,  peut  bien  luy  inspirer,  comme  ii 
fait,  de  certains  sentimens  ge'neVeux;  mais  il  ne  peut 
estre  present  pour  rlpondre  &  toutes  les  objections  du 
comte  Ozenstiern  et  n'a  pas  mesme  pour  cela  assez  de 
connoissance  des  affaires  etrangeres  pour  luy  tenir  teste 
et  repondre  sur  le  champ  &  ce  que  1'autre  a  prepare*. 
Ainsi  le  roy  de  Suede  est  surpris  quelquefois. 

J'ay  decouvert,  Sire,  que,  quoyque  le  comte  Oxenstiern 
n'ait  oze*  parler  ou?ertement  au  roy  de  Suede  de  la  triple 
alliance,  il  est  *)  fait  n^antmoins  continuer  la  negotiation 
par  Lillierot,  soit  qu'il  le  fasse  conform6ment  au  projet 
que  j'ay  eu  l'honneur  d'envoyer  tl  V.  M.,  soit  qu'il  ne 
fasse  qu  un  simple  traitte*  avec  1'Angleterre,  pareil  &  celuy 
qu'on  propose  &  V.  M. ,  et  qu'il  convienne  avec  les  Estats 
Gen&raux  de  les  admettre  ensuitte  dans  leur  traitte.  Quoy 
qu'il  en  soit,  Lillierot  travaille  actuellement  a  la  flaye. 
Mr  de  Bonrepaus  qui  est  sur  les  lieux  pourra  en  decou- 
vrir  le  mistere.  L'envoy^  de  Danemark  k  la  Haye  en  est 
fort  inquiet  et  en  donne  avis  &  Mr  Youl. 

je  me  suis  plaint  de  ce  nouveau  projet  au  comte  de 
Gu1den8tolpe.  II  m'a  assurl,  qu'on  supprimeroit  tous  les 
articles  et  toutes  les  clauses  que  je  n'approuverois  pas, 
except e*  le  second  article ,  auquel  je  n'ose  esperer  ny  meme 
proposer  de  changement.  IL  m'a  fort  presse*  de  l'accepter 
tel  qu'il  est.  II  pretend  que  le  comte  Oxenstiern  seroit 
bien    attrape*;    qu'il    suffit    pour   le  present   de   rltablir 


l)a. 


ti6  entre  la  France  et  la  Suede  et  que  ce 
paroiase  plus  attache*  aui  intereata  dee  allies  ; 
ite  Ozengtiem  a  pa  empeacber  qa'on  n'ob- 
[ii'on  Boiihaitoit,  il  en  faut  au  moini  tirer 
d  pourra.  II  m'a  memo  proteste,  que  tout 
it  en  Hollands  a  cette  beura ,  soit  arac  lea 
lit  avec  1'Augleterre,  n'estoit  qu'uQ  par 
,t>  Oxenstiern,  et  que,  ai  nana  faiaiona  noatra 
jela  ae  detruiroit  dans  la  auitte  et  que  l'ar- 
toit  en  termes  plus  forts,  que  ne  sont  1'ar- 
lu  contreprojet  dont  on  l'a  tire, 
je  n'ay  garde  de  conaentir  a  on  pareil  article 
b  V.  M.  J'ay  bicu  remarque,  que  sa  pro- 
a  u'a  pas  eate  de  faire  une  alliance  deffen- 

maintonir  le  traitte"  de  Ryswick,  fait  areo 
l'empiro,  et  quoyque  oet  article,  de  )a  raa- 
ist  couche,  le  suppose  i  n  directs  men  t ,  puia- 
:  V™  Majeste  dans  la  poaaeaaion  dee  eatats, 
abandonnes  par  ce  traitte,  je  ne  acay,  a'il 
z  nettement,  pour  que  V.  M.  en  soit  oon- 
ime  il  me  paroiat  par  la  derniere  lettre  de 
le  trou?era  peut-eatre  plus  de  aea  interests 
alliance  aveo  le  Danemnrk,  j'ay  cm  que  je 
ioux  faire  que  d'en  remettre  la  decision  a 
qu'il  eatoit  bon  aupararant  de  rfpondre  k 
proposition!  pour  voir,  si,  en  expliqnant  dm 

de  Suede,  je  ne  pourrois  paa  obtenir  qu'on 
e  second,  tel  qu'il  eatoit  auparavant,  car  il 
e  le  roy  de  Suede  ne  comprend  paa  ce  que 
natiern  luy  fait  fairo,  on  du  moina,  que  je 
at  vray  (comme  Guldenstolpe  m'en  assure) 
iteront  de  toutea  lea  autres  clauses,  que  je 
la  admettre,  J'ay  deja  dresse  une  reponao; 
auia  paa  content ,  et  j'y  veux  changer  quel- 
e  la  porteray  dans  deux  joura  a  la  chancel- 
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lerie,  et  &  moins  qu'on  ne  remette  apres  cela  le  second 
article,  comme  il  estoit  auparavant,  ce  que  je  n'ose  me 
promettre,  je  me  contenteray  de  me  charger  de  rendre 
compte  k  V.  M.  des  propositions  du  roy  de  Suede, 

On  n*a  pu  rien  dlcouvrir  contre  l'homme  de  la  chan- 
cellerie,  et  il  est  &  cette  heure  en  repos.  II  m'a  fait 
donner  avis  ce  matin ,  que  le  comte  Oxenstiern  fait  tra- 
vailler  secrettement  Okrielm  &  un  me'moire,  qu'il  veut 
presenter  au  roy  pour  luy  faire  voir,  que  l'alliance  de  la 
Prance  a  toujours  este*  prejudiciable  &  la  Suede.  Je  ne 
doute  pas,  qu'Oliverskrans  n'y  mette  aussi  la  main.  V.  IL 
peut  juger  de  l'aveuglement  ou  plutost  de  l'emportement 
de  cet  bom  me,  quand  il  oze  avancer  de  pareilles  proposi- 
tions, qui  sont  d&nenties  non  seulement  par  toute  1 'Europe, 
mais  mesme  par  tous  les  Suldois. 

Le  baron  Youl  m'a  dit  depuis  deux  jours,  qu'il  appre- 
noit  par  des  lettres,  qu*il  a  receues  de  la  Haye,  qu'il 
n'y  a  point  de  traittj,  fait  entre  le  roy  son  maitre  et 
lea  Estats  Qjn6raux,  et  m'a  assure  tout  de  nouveau,  que 
son  maitre  ne  souhaitoit  rien  tant  que  de  faire  alliance 
avec  V.  M.,  et  comme  il  m'a  fait  entendre,  qu'il  y  avoit 
d£j&  plusieurs  princes  de  l'empire,  qui  offroient  de  s'unir 
au  roy  de  Dannemark,  je  luy  ay  demand^,  qui  ils  estoient. 
II  m'a  dit  que  c'estoit  le  due  de  Wolfembuttel,  l'evesque 
de  Munster,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  les  princes 
de  Saxe. 

Le  baron  Toul  m'a  parte1  d'un  autre  affaire  touchant  le 
prince   Maximilien  de   Brunswick  *).    II  m'a  dit  que  ce 


1)  Maximilien  Guilianme,  troisieme  fill  d'Erneste  Angnate,  le 
premier  eUecteur  de  Hanovre,  et  de  Sophie,  fllle  de  Frederic  V, 
eleotenr  da  Palatinat.  Maximilien  Guilianme  etait  ne*  en  1666,  fait 
catholique  et  marechal  an  service  de  rempereur  et  mourut  en  1726. 
Voir  Hoogatraten,  Groot  algemeen  historiseh,  geograpfaiseh ,  genea- 
logiech  woordenboek  (grand  dietionnaire  hiatorique,  geographique , 
genealogique  nniverael),  1735 ,  IV,  p.  417  et  sniv.;  Lniaoina,  Algemeen 
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prince  ne  manqaoit  que  de  subsistence  et  d'appuy  pour 
soutenir  sea  droits;  que,  si  V.  M.  youloit  le  secourir  de 
quelque  chose,  le  roy  de  Danemark  pouvoit  faire  venir 
ce  prince  k  la  cour  de  Wolfembuttel,  ou  il  demeureroit 
josqu'a  la  morfc  da  duo  de  Zellj1);  que  le  due  de  Zell  et 
le  due  d'Hanover  ne  aont  pas  tout-i-fait  si  bien  qu'on 
s'estoit  imaging;  que  le  duo  d'Hanno?er  a  voulu,  en  con- 
formite*  de  Facte,  passe*  entre  le  due  de  Zell  et  le  feu 
duo  d'Hanover,  se  faire  prester  serment  de  fid61it£  par 
les  estat8  du  due  de  Zell,  mais  que  le  duo  de  Zell  l'a 
refuse*  et  a  repondu  seuleroent,  que,  quand  il  moureroit, 
il  donneroit  ordre  k  sea  ministres  de  s'attaoher  au  duo 
d'Hanover.  Qroot,  qui  est  icy  de  la  part  du  due  d'Hanover, 
eat  un  jeune  homme  fort  6tourdy,  qui  se  mesle  de  parlor 
hautement  contre  l'alliance  de  V.  M.  et  du  roy  de  Suede. 

On  a  envoy 6  le  maitre  des  c£r6monies  notifier  auz 
ministres  estrangers  qui  sont  icy,  que  la  princesse  royal e 
reeevroit  les  complimens  sur  son  mariage  avec  le  due  de 
Holstein  Gottorp,  et  nous  avons  fait  nos  complimens 
particuliers.  Je  ne  doute  pas,  qu'on  en  donne  part  au 
premier  jour  &  V.  M.  Je  say  m6me,  que  le  due  d'Hol- 
stein  a  eu  dessein  d'envoyer  un  gentilhomme  expres  en 
France  pour  cela.  Je  ne  s$ay,  s'il  le  fera,  ou  si  le  comte 
Ozenstiern  Pen  aura  d£tourn£.  On  croit  que  ce  mariage 
s'accomplira  dans  un  mois.  II  n'y  a  encore  rien  de  deeid£. 

Le  baron  Youl  se  tourmente  fort  pour  ajuster  les  difK- 
rens,  qui  sont  entre  le  roy  son  maitre  et  le  due  d'Hol- 
stein;  mais  je  ne  vois  pas  que  jusqu'k  cette  beure  il  ait 
encore  fort  avand. 


historisoh,  geographiaeh  en  genealogisch  woordenboek  (Dictionuaire 
historique,  geographique  et  genealogique  uniyersel},  Aanhangsel  (Ap- 
pendioe),  1737,  Till,  p.  514;  Hubner,  table  191;  Art  de  verifier 
les  dates,  1819,  XVI,  p.  238.  —  Cost  settlement  dans  ,,1'axt  de 
rerifler  lea  dates/'  L 1.,  qu'on  tronre  la  date  de  la  mort  de  Mazimilien. 
1)  Apparemment  George  Guillaume.    Voir  Hubner,  table  191. 
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Le  comte  Oxenstiern  a  este*  fort  offens6  des  dernieres 
lettres,  qui  sont  venues  de  Vienne  touchant  la  r&idmis* 
sion  dea  envoyes.  Elles  portent,  que  l'empereur  demande 
toajours,  ou  qu'on  luy  envoje  le  lieutenant*oolonel  Clin- 
konstrom  &  Vienne,  afin  qu'il  le  fosse  cb&tier,  comme  il 
le  trouvera  a  propos,  ou  que  les  trois  directeurs  de  la 
Basse  Saxe  se  desistent  des  pretentions  qu'ils  ont  d'estre 
en  droit  de  (aire  executer  les  sentences  de  l'empereur  et 
qa'ils  laissent  a  Sa  Majeste*  imperiale  la  liberty  de  decider 
de  cette  affaire  et  de  faire  executer  ses  jugemens,  comme 
il  le  trouvera  bon.  Cependant  le  comte  de  Staremberg 
et  lea  ministres  des  allies;  ont  un  peu  appaise*  le  comte 
Oxenstiern  en  l'assurant,  que  cette  reponse  avoit  este* 
donne*e  par  le  comte  de  Kinski  en  l'absence  du  comte  de 
Caunitz,  et  qu'aussitost  que  le  comte  de  Gaunitz  seroit 
retourne1  k  Vienne,  on  auroit  une  toute  autre  reponse 
de  l'empereur. 

Le  comte  Bielke  est  toujours  au  meme  estat.  On  attend 
incessamment  le  retour  de  son  principal  accusateur,  qui 
revient  de  Pommeranie  avec  toutes  les  informations,  qu'il 
a  pu  faire  contre  luy. 

On  continue  &  avoir  mauvaise  opinion  des  affaires  du 
comte  Wrede  et  de  Ouldenstolpe  et  meme  du  comte 
Oxenstiern. 

•Pay  l'honneur  d'eslre  Ac. 


'A  Stokholm  ce  28  May  1698. 

L'ambaasadear  envoi©  h  M.  le  secretaire  d'etat  les  remarques, 
qa'il  a  faites  ror  la  plapart  dee  articles  da  projct  qu'on 
lui  a  delivre*. 

Monsieur. 

Depuis  ma  lettre  escrite  j'ay  fait  une  reponse  que  je 
porteray  &  la  cbancellerie  dins  deux  jours.    II  n'est  pas 
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possible  devoir  le  temps  de  copier  oe  que  j'allegue  but  le 
second  article;  mais  j'ay  era  que  vous  series  bien  sise 
de  Toir  lea  marques  ')  que  j'ay  bit  sur  les  autres,  paroe 
que  eela  vous  fera  connoistre  en  un  moment  la  difference 
des  deux  projets.  Vous  verrez  aussi,  Monsieur,  oe  que 
j'ay  resolu  de  re'pondre  sur  ces  articles-Ik 

Je  suis  aveo  un  entier  attaohement  et  un  profond  respect 

Articulus  1M. 

Benovant  et  confirmant  confoederati  reges  vigore  pre- 
sentis  tractatus  antiquam  fir  mam  que  amicitiam,  inter 
Sacrae  Eegiae  Mtis  Sueciae  gloriosissimos  praedecessores  et 
Sacram  Begiam  Majestatem  Gailiae  oultam  et  stabilitam, 
sitque  non  minus  in  posterum  inter  potentissime  *)  regem 
regnumque  Sueciae  ejusque  haeredes  ac  successores  ab  una 
et  potentissimum  regem  regnumque  Gailiae  ejusque  heredes 
et  successores  ab  altera  parte  sincere  et  constans  in  perpe- 
tuum  amicitia,  cujus  vigore  ubique  dignitatem  et  com  mo  - 
dum  alterius  tanquam  proprium  cordi  habeant  et  promo- 
veant  et  praejudicia  ac  damna  pro  viribus  avertere  tene- 
antur. 

Art.  2. 

Erit  praecipuus  foederis  hujus  scopus  et  finis  mutuae 
securitatis  et  salutis  utriusque  regis  eorumque  regnorum, 
provinciarum  et  ditionum,  quas  nunc  in  Europa  possident, 
conservatiB  8)  et  deffensio  contra  quoscunque  aggressores, 
ideoque  reges  confoederati  promittunt  et  spondent,  se  ad 
ilium  scopum  sua  eonsilia  sociaturos  et  directuros. 

Art.  8. 
Si  igitur  contigerit,  alterutrum  oonfoederatorum  ab  aliquo 


1)  wmarqu«f.  2)  potentuumum.  3)  oonstrvstia. 
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hostiliter  et  injuste  invadi ,  in  earn  curam  incumbent  con- 
foederati  reges  mutuaque  officia  adhibebunt,  at  turbatorem 
et  aggressorem  seriis  admonitionibus  ab  ejusmodi  moli- 
tionibus  dehortari  et  securitatem  ao  tranquillitatem  publi- 
cam  inconcussam  servare  queant. 

Art.  4. 

Si  vero  admonitiones  et  officia  ea  irrita  faerint,  com- 
muni  consilio  de  mediis  despicient,  quibus  aecaritati  et 
incolumitati  partis  laesae  prospici  possit,  idque  agent,  ne 
ullius  juribus,  dignitatibus  aut  privileges  vis  ac  injuria 
inferatur  vel,  si  aliqua  illata  fiierit,  debite  reparetur. 

Art.  5. 

Neutri  confoederatorum  fas  sit  pacta  inire  cum  aliis 
statibus,  quae  alteri  parti  quocunque  modo  sive  directe, 
sive  indirect©  praejudicii  quicquam  aut  damni  afferre  possint. 

Art.  6. 

Quandocunque  alter  cum  hoste  pacem  aut  inducias 
fecerit,  alteram  iisdem  pactis  debite  oomprehendat,  ut  ob 
exhibitum  officium  praestetur  indemnis. 

Art.  7. 

Et  quandoquidem  hoc  foedus  in  nullius  offensionem  sive 
laesionem  tendit,  sed  unice  pro  bono  publico  initum  est 
et  ad  tranquillitatem  publicam  tuendam  spec  tat,  conventum 
est ,  ut ,  si  quis  princeps  aut  status  in  foederis  hujus  socie- 
tatem  recipi  desideraverit,  is  in  earn  mutuo  regum  con- 
foederatorum consensu  admitti  et  recipi  debeat. 

Art.  8. 
Yigore  hujus  tractatus  inter  utriusque  regis  subditos  usus 


268 


et  libertas  commerciorum ,  quali  omni  retro  tempore  gavisi 
sunt,  vigeat,  eoque  nomine  integrum  sit  utrique  genti, 
apud  alteram  tarn  pace  quam  bello  absque  alio  impedimento 
terra  marique  negotiari  et  commercari  solutis  ordinariia 
rectigalibus. 

« 

Art.  9. 

Pateant  ergo  utri usque  regis  subditis  omnes  portus, 
emporia,  civitates  et  provinciae,  quatenus  per  leges  et 
statuta  cujusque  regni  lieitum  est ,  at  merces  suas  solutis 
jam  diotis  ordinariia  vectigalibus  important  et  distrahant 
aliasque  vicissim  coemant  et  ezportent  nullo  molestiam 
fiicessente.  ' 

Art.  10. 

Et  cum  ad  solidorem  *)  utriusque  regni  amicitiam  ac 
mutua  subditorum  emolamenta  magnopere  pertineat,  ut 
de  commerciorum  ac  rerum  maritimarum  usu  .et  exercitio 
quantocius  exactus  et  integer  conficiatur  tractatus,  pro- 
missuin  utrinque  est,  ut  nulla  interposita  mora  eidem  con- 
cinnando  manus  admoveantur  ej usque  plenaria  perfectio 
quam  fieri  poterit  celerrime  maturetur  et  consummetur. 

Art.  11. 

Dorabit  speciale  boo  foedus  ad  decennium  a  die  subscripti 
hujus  tractatus  numerandum,  et  tunc,  si  visum  fuerit, 
commani  regum  consensu  prorogetar.  Interea  sedulis  com- 
municationibus  consilia  invicem  conferent,  qua  potissimum 
ratione  tranquillitati  et  saluti  publicae  consuli  et  adversus 
pericula  ilia  imminentia  congrua  et  oppertuna  remedia 
afferri  possint. 


1)  solidiorem. 
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Art.  12. 

Pacts  haec  ab  utroque  confoederatorum  regam  intra 
tres  menses  a  die  subscriptions  aut  etiara  citium  *),  si 
fieri  poterit,  confirmabuntur  et  ratihabita  reciproce  oom- 
mutabuntar. 

Art.  13. 

In  quorum  omnium  fidem  ac  majus  robur  duo  tractates 
hujus  exemplaria  pari  tenore  confecta  et  manibua  et  sigillis 
nostra  munita  reciproce  commutata  sunt. 

Articulus  separatus. 

Cum  de  ducatu  Bipontino  Sacrae  Begiae  Majestati 
Sueciae  integre  et  plenarie  restituendo  dominus  legatus 
extraordinarius  teBtatus  sit,  earn  esse  mentem  Sacrae 
Begiae  Majestatis  Galliae ,  ut  nihil  sibi  in  dictum  ducatum 
juris  retinere  cogitet,  pro  uberiori  elucidatione  et  ne  olli 
dubitationi  vel  scrupulo  locus  rolinquatur,  hoc  ipso  arti- 
culo  separate  declarat  et  spondet,  restitutionem  istam 
plenariam  ac  integram  dicti  ducatus  quantocijs  *)  execution i 
mandatem  iri ,  adeo  ut  nullae  omnino  praefecturae ,  terre  8), 
appertinentiae  ac  jura,  quibus  Sacrae  Begiae  Majestatis 
Sueciae  praedecessores,  comites  Palatini  Bheni,  gavisi  sunt 
?e1  gaudere  potuerunt,  excipiantur  aut  retineantur,  neque 
quoad  dominium  directum  vel  utile,  neque  sub  reservations 
snperioritatis  in  ditiones  Alsatiae  aut  quarumcunque  aliarum 
dependentiarum  ac  reunionum,  sed  quicquid  haotenus  ad 
dictum  ducatum  quocumque  nomine  pertinuit,  id  omne 
Sacrae  Begiae  Majestati  Sueciae  sub  imperio  Bomano 
Oermanico  pleno  jure  restitutum  iri  eodem  plane  modo 
ac  jure,  quo  priores  duces  Bipontini  id  tenuerunt  ac 
possederunt 


1)  dtiiu.  1)  qoantooias.  8)  tome. 
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Quandoquidem  articulo  aeptimo  conclusi  inter  confoede- 
ratoa  reges  tractatus  de  aliis  quoque  principibus  ac  statibus 
mutuo  consensu  in  eodem  recipiendis  dispositum  ac  cautum 
eat,  eidem  apeoiatim  ac  nominatim  par  articulum  hunc 
aperatum *)  includitur  dux  Holaatiae  et  Sleawici  lineae 
Gottorpienaia  dabiturque  a  regibua  coofoederatia  oxnni 
studio  opera,  ut  motae  ruraus  a  Dania  contra  prae&tum 
ducem  litea  et  controveraiae  de  juribus,  ipsi  ri  pactorum  aep- 
tentrionalium  competentibus  et  per  transactionem  Altenae, 
die  20/80  Junii  1689  confectam,  denuo  expositis  et  declaratis, 
quantocius  amicabiliter  componantur  et  secundum  pacto- 
rum genuinum  sensum  decidantur,  securitati  quoque  ac 
incolumitati  domua  Holsaticae  omni  meliori  modo  consulatur 
ac  proapiciatur. 

Benovat  quoque  ac  confirmat  Sacra  Begia  Majeataa 
Qailiae  hoc  ipso  instruments  guarantiaa  suas  priores,  diversis 
temporibus  Sueciae  promiasas  et  pacificationibus  publicis 
apeoiatim  insertaa,  quae  omnee  vim  ac  vigorem  suum 
perpetuo  obtinebunt. 

Articulu8  hie  separatua  robur  et  efficaoiam  eandem 
habebit,  ac  si  ipai  tractatui  prinoipali  rerbo  tonus  eaaet 
insertus,  adeoque  manibus  et  aigillis  iisdem  corroboratur. 

Loco  memorialis. 

Cum  Sacrae  Begiae  Majeatatia  Galliae  legatus  extra- 
ordinarius  occasione  tractatus,  de  quo  cum  plenipoten- 
tiariis,  a  Sacra  Begia  Majestate  Sueciae  constitutta,  actum 
est,  de  certia  quibusdam  negotiia,  a  parte  Sueciae  ipai 
propositis,  ae  ad  regem  ac  dominum  suum  relaturum 
promiserit,  nee  de  benevoia  Sacrae  Begiae  Majestatis 
Galliae  declaratione  super  iisdem  negotiis  dubitare  sina2) 
aummat  8)  ejus  aequanimitas,  de  eadem  circa  tria  haec 


1)  separatum.  2)  sinat.  3)  ramm*. 
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momenta  quantociJR  *)  procaranda  requiritur  dominus  lega- 
tes extraordinarias,  et  quidem: 

1*  Ut  oondigna  habeatur  ratio  mazimorum  detrimen* 
toram ,  per  priorem  confoederationem  aooiali  beilo  Sueciae 
illatorom,  nondum  praestita  indemniaatione,  per  confoe- 
derationea  de  anno  1672  et  1675  diaerte  stipulata  ac 
promissa. 

2°  Com  de  subsidiis  nammariia  adhune  *)  residuis,  ez 
formula  prioram  foederam  nondam  peraolutis,  camera 
rationnm  regia  deaignationem  exhibuerit,  in  Sacrae  Begiae 
Majeatatia  Ghilliae  aequanimitate  certa  collocatur  fidneia, 
de  iio  ad  normam  foederam  persolvendia  hand  difficulter 
ab  ea  caram  habitam  iri. 

06  Cam  gnmaaimae  inerebaerint  qnaerelae  aubditorum 
Suea'corum  de  navibua  et  mercibus,  ab  armatoribua  Gal- 
licia  durante  noyiaaimo  bello  promiaoue  ipsis  ademptia, 
onde  fortunaram  anarum  maxima  pasai  sunt  damna  et  ad 
incitas  pene  redacti ,  aummae  suae  juatitiae  consentaneum 
exiatimabit  Sacra  Begia  Majeataa  Oalliae,  ut  constitutis 
quantoeiuB  utrinque  eertia  commiaaariia  cujuaque  causa* 
perspiciatur  ac  de  damnia  praeter  meritum  illatis  illia 
satisfiat,  qui  iiadem  ae  affectos  probarerint. 

Artiouli    aecundi    formula    ita  mutari  corrigique 
potent. 

Artie.  2««. 

Brit  foederis  hujus  praeoipuus  scopus  et  finis  pacis 
publicae  conservatio,  et  praecipue  ut  sacra8)  tecta  ser- 
retur  in  imperio  Bomano  Germanico  tranquillitaa,  fandata 
in  pacta  Weatphalicia  et  Neomagenaibua  ae  aub  mediatione 
Sacrae  Begiae  Majeatatia  Sueciae  per  paoificationem  Bis- 
wicenaem  restabilita. 

1)  qvantocius.  2)  tdhuo.  3)  aarta. 
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L'artiele  9,  dans  lequel  est  la  clause  de  „amici8sima 
gens,"  a  este*  la,  sans  qu'on  y  ait  Hen  chang^. 

On  a  changl  lea  7  articles,  qu'on  vouloit  adjoater 
au  traittl,  en  simples  m6moires*de  leufs  preten- 
tions de  la  maniere  suiVante. 

Me*moire,  dressl  sur  le  1*  article. 

Existimat  quidem  dominus  legatns  eztraordinarius ,  arti- 
onlum  de  ducatu  Bipontino  plenarie  restitaendo  in  prae- 
senti  tractatu  non  esse  necessarian! ,  cam  ex'  eo  nihil 
retinere  cogitet  Sacra  Begia  Majestas  Galliae,  quod  a 
samma  ejus  aequanimitate  etiam  expectari  fas  est.  Oae* 
teram  cam  Sacra  Begia  Majestas  Sueciae  certior  sit  red- 
dita,  oppidum  et  praefectaram  Bergzabern,  Cleburgura, 
Catharinaeburgam  cum  pertinentiis  a  praefectis  et  offici- 
alibus  Galliae  etiamnunc  detineri,  cum  tamen  ea  loca 
semper  fuerint  partes  constitutivae  et  essentiales  ducatus 
Bipontini,  quern  Sacrae  Begiae  Majestatis  Sueciae  prae- 
decessores,  comites  Palatini  Bheni,  in  universo  et  tuto 
cam  omni  jure  ac  superioritate  territoriali  regal  i  bus  et 
cam  omnimodo  jurisdictione  qaiete  et  continue  tanquam 
ducatum  imperii  Bomano- German  ioi  immediatum  posse- 
derunt,  quapropter  sum  ma  justitiae  et  aequitatis  ratio 
exigit,  ut  pristino  statui  omnia  dicti  ducatus  membra  et 
partes,  quocumque  nomine  veniant,  reponantur,  et  ne  quod 
dubium  de  dictis  locis  relinquatar,  Sacra  Begia  Mu  Gal- 
liae de  iis  mentem  suam  vel  hoc  ipso  tractatu  vel  alio 
quodam  actu  authentico  declarare  ne  gravetur. 

Metnoire,  dresse  sur  le  2*  art. 

Quod  offioia  sua  interposuerit  Sacra  Begia  Majestas 
Gkilliae  apud   electorem    JPalatinuin,   quo  is  desisteret  a 
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turbanda  possessione  principalus  Yeldensis ,  Sacrae  Eegiae 
Majestatis  Sueciae  nomine  post  defuncti  principis  Yel- 
densis obi  turn  statim  apprehensa,  id  a  Sacra  Regia  Majes- 
tate  Sueciae  grate  agnoscitur  et  inter  specimina  sincerae 
amitiae  l)  reponitur.  Caeterura  cum  e  litteris  nuper  allatis, 
prout  extractus  adjuncti  docent,  cognitum  sit,  electorales 
cop i as  ad  minimam  saltern  partem  e  dictis  terris  ezcessisse 
et  necdum  a  violentiis  cessare,  officia  Sacrae  Regiae 
Mia  Galliae  si  fuerint  irrita,  remedia  efficaciora  ad  vim 
repel  I  end  am  justissime  adhibebuntur,  ne  inter  ipsa  reuas- 
centis  pacis  inita  2)  novus  perturbationibus  locus  detur. 

M6moire,  dresse*  sur  le  3e  art. 

Tametsi  nee  exemplo,  nee  ratione  car  eat,  negotium 
Bremense  tractatibus  Sueciam  inter  et  Galliam  insertum 
fuisse,  nunc  tamen  sufficit,  quod  dominus  legatus  extra- 
ordinarius  declarat,  regem  ac  dominum  suum  non  de- 
futurum  asserendis  Sueciae  juribus,  in  pace  Westphalica 
fundatis,  ubicumque  res  et  occasio  id  exegerint. 

Sur  le  4fi  article. 
De  negotio  Juliacensi  idem  esto  judicium. 

Memoirs,  dreese"  sur  le  6«  art. 

Ad  damna  et  dispendia,  e  priori  confoederatione  regno 
Sueciae  illata,  regerit  dominus  legatus  extraordinarius,  rem 
earn  pro  consummata  habendam ,  cum  ratihabitione  Sacrae 
Begiae  Mtis  Sueciae  cessiones  fuerint  confirmatae.  Yalet 
autem  nrgumentum  hoc  tantummodo  ad  id,  ne  repeti 
p088int  loca,  cessa  ab  his,  quibus  ratificationes  illae  datae 
fuerunt;   at   per  id  non  tollitur  indemnisatio,  inter  reges 


1)  amicitiae.  2)  iaitia. 
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confoederatos  sancita  ac  promissa.  Injecta  quoque  est 
mentio  a  domino  legato  extraordinario ,  negotium  illud  in 
oonventu  Neomagensi  fuisse  peractum  assentientibus  ipsis 
Sueciae  legatis.  Caeterum  pernovit  dominus  legatus  extra* 
ordinarius,  cum  de  evacuatione  locoruin  Hispanicorum 
obi  d  em  J)  ageretur,  id  legatoa  Suecicos  sub  mi  see  s)  sum- 
mae  prudent iae  ac  judicio  Sacrae  Begiae  Majestatis  Gal- 
liae  non  aliam  ob  rationem,  quam  quod  a  domino  legato 
ej usque  illustrissimis  collegia  turn  asseverabatur,  regem  ac 
dominum  suum,  si  per  separatam  istam  pacem  amolitus 
esset  aliquam  hostium  suorum  partem,  postea  expeditiorem 
fore  in  restabilienda  re  Suetica,  quod  alias  ipsi  esset  im- 
possible, fuitque  hoc  ipsum  argumentura  unice  niovens 
ver  usque  scopus  declarationis  illius  sic  dictae,  id  quod  et 
ipsum  scriptum  pro  firmiori  eorum ,  quae  dicta  fuerunt , 
memoria  turn  exhibitum  satis  demonstrate  adeo  ut  nee  in 
verbis,  nee  in  re  ipsa  intentio  fuerit  abdicandi  indem- 
nisationem,  per  pacta  conventa  stipulatam  ac  promissam. 
Sed  de  eo  hie  disceptare  non  est  animus,  cum  summa 
aequanimitas  Sacrae  Begiae  Majestatis  Oalliae  spem  prao- 
beat  satis  certain,  illam  intuendo  praegrave  onus,  quod 
sociali  isto  bello  Sueciae  ejusque  provinces  incubuit,  et 
insigne,  quod  Gallia  inde  sensit  allevamentum,  praeterea 
maximum  dispendium  Sueciae,  per  tractatus  istos  accep- 
tum,  et  luculenta  emolumenta,  per  eosdem  Gal  I  iae  ac- 
quifita,  condignam  eorum  omnium  rationem  habituram, 
quae  et  fidae  societatis  regulis  et  ipsorum  pactorum  legibus 
congruat. 

MAmoire,  dresse  sur  le  6e  art. 

De    reeiduis    nummorum    subsidiis,    ex    confoederatione 
priori  adhuc  debitis,   inter  commissarios ,  ad  id  utrinque 


1)  ibidem.  2)  submisisse. 
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constituendos ,  ponendus  erit  exactus  calculus  et  liquida- 
tions desuper  facta  de  modo  et  termino  solutionis  porro 
convenietur. 

M6moire,  dresse*  sur  le  7e  art. 

Quantum  ad  navigia  et  bona,  subditis  Sueticis  durante 
bello  adempta,  cum  ea  fisco  add) eta  sint  per  ration es  ac 
regulas,  non  antea  publicatas  aut  communicatas,  aequi- 
tatis  ratio  postulat,  ut  exactiore  instituta  cognitione  de 
damnis  datis  satisfiat  iis,  qui  passeportus  *)  et  certifica- 
tion um  litteris  a  collegiis  aut  magistratibus  competentibus 
muniti,  nee  merceB  vel  bona  hostilia  occultasse  con  vie ti  fue- 
rint.  Benovandi  quoque  erunt  priores  commerciorum  tracta- 
tus  iisque  2)  illustrandi  additamentis ,  quibus  commerciorum 
securitati  et  libero  usui  im8)posterum  omni  meliori  modo 
consulatur  adeoque  amicitia  inter  utramque  gen  tern  tan  to 
magis  corroboretur. 

Article  adjoute\ 

Hoc  ipso  foedere  renovat  ac  cbnfirmat  Sacra  Regia  Ma- 
jestas  Qalliae  priores  suas  declarationes  et  sponsiones  pro 
tuendis  ac  asserendis  pactis  pacificatoriis  Olivensibus  et 
Boreal  i  bus,  nee  non  pro  juribus  due  is  Slewici  et  Halsatiae 
conservandis  et  protegendis. 

Bemarques  sur  les  3e  et  4fi  articles. 

Les  changemens,  qu'on  a  fait  dans  le  troisieme  et  qua- 
trieme  articles,  dependent  de  ceux  qu'on  a  fait  dans  le 
second  et  se  d£cideront  par  les  mesmes  raisons. 


1)  paaseportifl.  2)  iique.  3)  in. 
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Sur  Particle  5«. 

L'article  cinquiesme  est  un  artiole  nouveau  et  peut 
estre  admis  en  adjoutant  m6me,  que,  si  on  a  fait  quelqu'un 
de  la  sorte,  il  demeurera  nul  et  de  nulle  valeur  en  vertu 
da  present  traitt6.  On  a  obmis  l'article  6  du  contreprojet 
de  la  deffense  mutuelle:  le  second  qu'on  vient  de  faire 
n'y  e*quipole  pas. 

6. 

Le  sixieme  article  est  le  septieme  du  contreprojet. 

7. 

L'article  7  est  compose*  du  commencement  de  1 'article 
trois  du  contreprojet  et  de  l'article  9e  de  ce  m£me  contre- 
projet, ezceptti  qu'on  ne  met  pas  que  left  princes  seront 
obliges  de  se  declarer  dans  un  an. 

L'article  8  du  contreprojet  est  obmis.  Je  l'ay  insere* 
k  la  fin  de  l'article  cinquiesme. 

8. 

L'article  huit  est  le  9«  du  contreprojet  raccommod£. 
II  est  bien. 

Le  neufvieme  est  le  10*  du  contreprojet.     II  est  bien. 

10. 

Le  dixieme  est  la  stipulation  d'un  traittj  de  commerce. 
On  doit  estre  persuade,  que  le  roj  mon  maistre  con- 
noit  assls,  qu'il  est  de  son  interest  d'avantager  le  commerce 
de  la  Suede;  mais  il  n'en  est  pas  question  k  present.  II 
ne  s'agit  que  de  dire  une  alliance ,  et  je  ne  puis  adjouter 
cela  sans  ordre. 
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L'article  separe\ 

I)  me  semble  que  c'est  faire  injure  au  roy  mon  maitre 
de  lay  demander  une  chose  par  un  traitte,  com  me  si  Sa 
Majeste"  refusoit  de  le  faire.  Je  puis  meme  dire  qu'il 
est  inutile  de  le  stipuler,  puisque  tout  cequeje  signerois 
a  cette  beure  n 'engage poit  pas  plus  le  roy  mon  maitre 
qu'il  Pest  deja  par  le  traitte  de  Byswick,  et  je  ne  puis 
mieux  les  satisfaire  sur  cet  article  la.  que  de  m'exprimer 
par  les  memes  paroles,  avec  lesquelles  ils  r^capitulent 
tout  ce  qu'ils  ont  dit  sur  ce  sujet,  et  leur  declarer,  que 
Fintention  du  roy  mon  maistre  est,  que  le  roy  de  Suede 
jouisse  du  duche"  dee  Deux-Ponts  de  la  meme  maniere 
que  ses  pr^decesseurs  dans  la  possession  de  ce  duohe*  en 
ont  toujours  joui.  On  m'a  declare*  plus  d'une  fois  au  com- 
mencement, qu'on  estoit  satisfait  de  pareilles  declarations 
et  encore  moins  expressives  que  celles-la.  On  s'est  en 
consequence  de  cela  desists  d'en  faire  un  article,  et  on 
me  l'a  donne*  plus  par  forme  de  me*moire,  et  a  present 
on  ne  me  le  donne  plus  par  forme  de  m£moire,  et  on  l'a 
remis  en  article.  Je  ne  puis  juger,  par  quelle  raison  on 
trouve  bon  d'en  user  de  la  sorte. 

Le  second  point  de  Particle  separ6  regarde  l'in elusion 
de  M.  le  due  de  Hoi  stein.  Personne  ne  peut  mieux 
connoistre  que  Mrs  les  commissaires,  combien  le  roy  mon 
maistre  a  eu  k  coeur,  que  les  ditferens  qu'a  ce  prince 
avec  le  roy  de  Dan  em  ark  fussent  terminez ,  et  pour  r£pondre 
&  ce  qui  m'est  propose*  je  diray  qu'il  a  toujours  este*  dit, 
que  tous  les  princes ,  qui  voudront  entrer  dans  le  present 
traitte  pendant  une  an  nee ,  a  compter  du  jour  de  la  rati- 
fication, y  seront  admis  du  commun  consentement  des 
deux  roy e,  et  par  consequent  il  faut  que  le  traitte  soit 
sign  6  et  ratifie  au  para  van  t. 
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SA  Stockholm  le  4e  Juin  1698. 

M.  d'Avaux  rapporte,  que  tout  le  monde  k  la  cour  de  Suede, 
meme  M.  Oxenstiern,  conaentait  k  ce  que  1' alliance  de 
France  se  fit ,  lorsque  tout  a  coup  l'afifaire  chaugea  de  face  par 
Tavis  de  M.  Li  11  i  en  rot ,  dont  le  chancelier  profits  pour  trainer 
les  ne*gociations  avec  la  France  en  longueur ;  ce  que  c'est  en 
substance  que  M.  Oxenstiern  a  dit  au  roi  de  Suede  con- 
cernant  l'alliance  de  France  en  rapport  avec  celle  d' Angle- 
terre  et  des  Provinces-Unies ;  qu'il  a  eu  une  conference , 
pour  repondre  au  contreprojet,  dans  laquelle  il  a  expose*  a 
peu  pros  ce  qui  fait  le  contenu  de  l'ecrit  qu'il  joint  a-  cette 
dep&che;  que  surtout  M.  G-uldenstolpe  a  porte*  la  parole 
dana  cette  assembled;  qu'une  des  choses  qui  fait  le  plus 
de  peine  au  roi  de  Suede  est,  qu'on  lui  mande  toujours, 
que  le  roi  de  France  ne  veut  pas  se  desister  de  la  souve- 
rainete*  de  Bergzabern  et  de  C16bourg;  que,  d'apres  le  dire 
du  oomte  Guldenstolpe,  le  roi  de  Suede  ne  se  rendra  pas 
sur  le  second  article;  ce  qu'il  se  propose  de  dire  aux  com- 
miaaairea,  en  cas  que  oet  aria  de  M.  Guldenstolpe  aoit 
fonde*;  que,  quoiqu'il  ne  soit  pas  a  m6tne  de  prononcer  sur 
diverses  questions  ,  qui  sont  en  liaison  avec  ce  traite ,  il  lui 
parait  qu'il  y  a  urgence;  que  tout  ce  que  M.  Oxenstiern 
a  pu  faire  se  r£duit  k  bien  peu;  que  le  roi  de  Suede  a 
refuse*  une  demande,  faite  de  la  part  de  l'electeur  Palatin; 
que  le  roi  de  Suede  a  6tl  k  M.  Bielke  toutes  aes  charges 
et  aes  biena;  que  le  mariage  du  duo  de  Holstein  avec  la 
princease  de  Suede  ae  fera  dans  peu  sans  aucune  ceremonie. 

Sire. 

•Pay  receu  la  lettre,  dont  V.  M.  m'a  honors'  le  15e  du 
moi3  dernier. 

Je  puis  assurer  Voire  Majesty,  que  l'intention  du  roy 
de  Suede  a  toujours  este*  et  est  encore  de  faire  une  alii- 
auce  avec  V.  M. ;  que  tous  les  secateurs  sont  de  meme  sen- 
timent, a  la  reserve  du  comte  Oxenstiern ,  et  que  le  comte 
Oxenstiern  luy-m6me,  voyant  un  concoura  general,  y  a 
donne*  les  mains  pendant  quelque  temps.  II  s'en  est 
explique"  de  la  sorte  a  sea  meilleurs  amis,  et  on  a  compte* 
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cette  affaire  faite,  en  sorte  qu'on  a  donne*  ordre  a  Lil- 
lierot  de  revenir  et  de  refuser  de  faire  aucun  acte  avec 
les  Estats  G6ne*raux  pour  le  maintien  des  traittez  de 
Byswick.  Mais  Lillierot  estant  sur  le  point  de  partir  et 
ay  ant  mesme  donne*  conge"  de  sa  maison ,  il  a  escrit  icy, 
que  le  roy  d'Angleterre  et  les  Estats  Gene>aux  luy  avoient 
fait  t6nioigner,  qu'ils  avoient  des  propositions  a  luy  fnire, 
qui  pouvoient  estre  du  goust  et  de  Fin  teres  t  de  la  Suede. 
Oliverkranz  s'est  joint  en  cette  occion  l)  au  comte  Oxen- 
stiern, et  Ton  a  donne"  ordre  a  Lillierot  de  demeurer  et 
d'ecouter  les  propositions,  qu'on  avoit  a  luy  faire,  ainsi 
que  j'en  ay  donne1  avis. 

Le  comte  Oxenstiern  a  repris  alors  courage  et  a  tout 
mis  en  oeuvre  pour  allonger  ma  negotiation  dans  l'espe^ 
rance  de  la  pouvoir  entierement  romp  re,  s'il  faisoit  con- 
clure  quelque  traitte"  a  la  Haye.  J'ay  bien  veu  qu'il  me 
faisoit  des  difficultez  a  plaisir  et  sans  aucun  fondement. 
Je  m'en  suis  plaint  aux  commissaires,  et  je  leur  ay  dit, 
qu'assur6ment  on  attendoit  quelque  chose  de  dehors  pour 
traverser  1 'alliance,  eux  qui  n'estoient  informez  que  d'une 
partie  de  ce  que  Lillierot  traittoit,  ne  faisant  pas  grande 
reflexion  k  ce  que  je  leur  disois  et  assuroient  toujours 
que  l'alliance  se  feroit;  qu'il  estoit  vray  que  le  comte 
Oxenstiern  formoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difficultez, 
mais  qu'il  falloit  bien  qu'il  se  r  en  dit  a  la  fin. 

Cependant  ce  ministre  ayant  fait  deux  ou  trots  tenta- 
tives  pour  d£tourner  le  roy  de  Suede  de  faire  alliance 
avec  Y.  M.  et  ayant  este"  fort  mal  receu,  il  n'a  oz£  pre- 
senter le  projet  que  j'ay  eu  1'honneur  d'envoyer  a  V.  M.; 
mais  il  a  dit  en  glneYal  au  roy  son  maStre,  qu'il  ostoit 
dangereux  de  s'engager  avec  quelque  prince  que  ce  flit  et 
d'abandonner  les  autres;  que,  puisqu'il  souhaitoit  de  s'allier 
avec   V.    M,  il  ne  pouvoit  refuser  au  roy  d'Angleterre  et 

I)  occasion. 
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auz  Estats  Generauz  de  faire  le  mdme  traitte*  avec  euz, 
et  que,  comme  on  avoit  declare*  au  roy  d'Angleterre  et 
auz  Estats  G6ne*rauz,  qu'il  ne  vouloit  pas  s'engager  dans 
la  garantie  des  traittez  de  By  a  wick,  il  estoit  juste  d'en 
user  de  mesme  avec  V.  M.  et  de  faire  avec  Elle,  aussi 
bien  qu'avec  l'Angleterre  et  avec  les  Estats  GlneVauz, 
de  simples  traittez  pour  la  conservation  de  la  paix  g£n£- 
rale,  a  quoy  il  a  adjoute*  tout  ce  que  j'ay  eu  1'bonneur 
de  mander  par  mes  lettres  pr6c6dentes.  Le  roy  de  Suede 
a  done  persists  de  faire  alliance  avec  V.  M.;  mais  il  a 
consenti  de  ne  le  faire  que  sur  le  pied  du  contreprojet 
que  j'ay  eu  l'honneur  d'envoyer  et  de  faire  un  pareil 
traittl  avec  l'Angleterre  et  avec  la  Hollande. 

J'ay  demands  une  conference  pour  r^pondre  a  ce  con- 
treprojet. On  me  la  donna  hier  &  cinq  heures,  et  je  dis 
auz  commissaires  le  contenu  a  peu  pres  de  l'eerit  cy-joint 1). 
Le  comte  Ozenstiern  n'eut  rien  a  me  r£pondre,  ou  du 
moins  tout  ce  qu'il  me  dit  ne  meritoit  pas  la  peine 
d'estre  refute* ;  mais  Guldenstolpe  prit  la  parole  et  Boutin t, 
que  le  roy  d'Angleterre  avoit  aussi  demand^  le  maintien 
du  traitt6  de  l'empire,  fait  a  Byswiek;  qu'ils  l'avoient 
refusl,  et  que  ce  prince  s'en  estant  enfin  d£sist6,  le  roy 
de  Suede  avoit  cru  qu'il  ne  le  devoit  pas  garantir  non 
plus  avec  Votre  Majeste\  Comme  la  principal e  raison ,  sur 
laquelle  le  comte  Ozenstiern  a  le  plus  appuy£  et  que  je 
scay  qu'il  a  repr&aente"  fortement  au  roy  de  Su&de,  est 
que  l'alliance  de  la  France  les  entraisneroit  dans  la  guerre , 
j'ay  cru  que  je  pouvois  me  seryir  de  ce  prltezte  pour 
supprimer  Particle  sizieme,  contenant  une  deffense  mutuelle 
du  premier  contreprojet  et  les  termes  du  second  article 
du  second  contreprojet  qui  stipulent  cette  m6ine  deffense, 
et  remettre  quant  a  ce  point-la  les  choses  sur  le  pied  du 
projet  de  V.  M. 


1)  Voir  ci-dessous  p.  285  e\  suiv. 
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Je  leur  ay  t6moign6,  que  je  consentirois  a  tout  ce 
qu'ils  voudroient  la-dessus  et  que  nous  ne  fissions  qu'un 
simple  traitte*  pour  le  maintien  de  celuy  de  l'empire, 
fait  a  Eyswick,  comme  V.  M.  pourra  voir  par  mes 
r6ponses;  mats  Guldenstolpe  a  repris  forteinent  la  parole 
ladessus,  et  Ton  s'est  termini  par  me  dire  qu'ils  en 
feroient  rapport,  et  sur  les  plain tes,  que  je  leur  ay  fait 
du  retardement  qu'ils  ont  apporte*  a  cette  affaire  et  de 
ce  que  j'aprenois  qu'ils  faisoient  cependant  n£gotier  avec 
d'autres  puissances,  ils  m'ont  assure*  qu'ils  me  rendroient 
re*ponse  incessamment  et  mettroient  cette  affaire  en  estat 
d'estre  bientost  terming;  qu'au  surplus  ils  avoient  ordre 
de  leur  roy  de  me  dire,  qu'aussitost  apres  la  paiz  faite 
le  roy  d'Angleterre  et  les  Estats  G6n6raux  l'avoient  sol- 
licit^  de  faire  un  traitte*  de  garantie  de  ceux  de  Eyswick 
et  qu'il  l'avoit  refuse^  mais  que  Sa  Mw  Britanique  et  les 
Estats  G6ne*raux  ayant  este"  informez  du  traitte*  qu'il 
faisoit  avec  V.  M. ,  ils  en  avoient  este*  fort  allarmez  et 
luy  avoient  fait  entendre  qu'ils  feroient  de  leur  coste  des 
traittez,  dont  il  pourroit  bien  se  repentir,  s'il  refusoit  de 
prendre  avec  eux  les  mdmes  engagemens  qu'il  prenoit 
avec  Y.  M.,  de  sorte  que  le  roy  de  Suede  n'a  pas  cru 
pouvoir  se  dispenser  de  faire  des  traittez  egalement  avec 
tons  les  princes  qui  le  luy  demandoient,  et  que  c'est 
la-dessus  qu'il  a  pris  la  resolution  de  ne  point  entrer  avec 
V  M.  dans  la  garantie  du  traitte  de  l'empire.  Ces  Mrs 
ont  adjoutej  que  le  roy  leur  maitre,  d&sirant  ardemment 
de  maintenir  une  Itroitte  amiti6  et  une  bonne  correspon- 
dance  avec  V,  M.,  avoit  voulu  luy  donner  part  de  cette 
affaire  et  l'assurer  qu'il  n'y  avoit  aucun  article,  ny  aucune 
clause  particuliere,  qui  ne  fat  dans  le  traitte*  qu'il  offre 
de  faire  avec  V.  M. 

On  m'a  averti,  qu'une  des  choses  qui  fait  autant  de  peine 
au  roy  de  Suede  est,  qu'il  n'y  a  pas  d'ordinaire  qu'un 
certain  resident  qu'il  a  a  Francfort  ne  luy  mande,  qu'on 
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pretend  toujour*  la  sourerainete*  de  Bergsabern  et  C16- 
bourg,  et  plusieurs  petites  circonstances  pour  le  persuader, 
qu'on  n'a  pas  beaueoup  de  consideration  pour  luy  en 
France  et  qu'on  ne  veut  pas  luy  rendre  ce  qu'il  pretend 
luy  appartenir. 

Si  je  puis  me  confier  sur  la  parole  du  comte  Gulden- 
stolpe  (qui  ne*antmoins  ne  m'en  a  pat?  toujours  donne*  de 
bien  jus  tea  dans  cette  affaire-cy),  le  roy  de  Suede  con- 
senting, que  les  trois  points,  inslrez  dans  le  10*  article 
et  dans  l'article  s£par6,  roe  soient  d61irrez  seulement  par 
forme  de  m&noire;  mais  il  assure  en  mdme  temps,  que 
Sa  MajeBte*  sue'doise  ne  se  rendra  pas  sur  le  second  ar- 
ticle, et  qu'il  n'ose  pas  seulement  en  parler.  Je  n'ay 
pas  de  peine  a  le  croire,  et  j'ay  assez  connu,  que,  bien 
loin  qu'il  soit  dispose*  a  appuyer  mes  raisons  pour  la  ga- 
rantie  du  traitte*  de  1'empire,  fait  a  Byswick ,  il  est  d'un 
sentiment  tout  contraire. 

En  cas,  Sire,  que,  selon  la  parole  du  comte  Oulden- 
stolpe,  le  roy  de  Suede  se  desiste  des  trois  points,  inseYez 
dans  l'article  10°  et  dans  l'article  s£par6,  et  qu'il  persiste 
a  ne  vouloir  pas  maintenir  le  traitte*  de  1'empire,  je  diray 
aux  commissaires ,  que  je  leur  ay  propose*  un  traitte*;  qu'ils 
m'en  offrent  un  autre;  que  je  ne  puis  faire  autre  chose 
que  d'en  donner  part  a  V.  M.  et  d'attendre  Pbonneur 
de  ses  ordres;  qu'aussitost  que  je  les  auray  receus,  je  ne 
manqueray  pas  de  leur  *)  faire  scavoir. 

II  ne  m'appartient  pas,  Sire,  d'entrer  dan's  le  secret  de 
V.  M.  au-dela  de  ce  qu'JElle  trouve  bon  de  m'en  commu- 
niquer,  ny  de  rai sooner,  s'ii  est  de  son  service  de  signer 
ce  traitte  tel  qu'on  le  propose,  ny  mftine,  si  ce  traitte* 
estant  sign£,  il  empdcheroit  V.  M.  d'en  conclurre  avec 
d'autres  princes  pour  le  maintien  du  traitte*  de  Byswick. 
Cela  depend   beaueoup   des   circonstances  et  des  desseins 

I)  le  leur. 
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que  V.  M.  peut  avoir,  qui  sont  bore  de  ma  connoissance 
et  au-dessus  de  ma  porte*e;  mais  il  est  de  mon  devoir  de 
rendre  compte  a  V.  M.  des  choses  que  je  scais  et  que  je 
vois.  1)  me  paroist  que,  si  Ton  ne  fait  pas  de  traitte*  dans 
le  temps  qu'on  en  conclut  avec  les  Hollandois,  on  regardera 
icy  la  France  cold  me  entierement  s6par6e  de  la  Suede,  et 
cette  couronne-cy  s'engagera  de  plus  en  plus  avec  d'autres 
puissances.  On  croit  meme,  que  Veling  est  charge"  de 
quelques  propositions  pour  les  cours  de  Zell  et  d'Hanover ; 
mais  je  ne  le  scay  pas  positivement ,  au  lieu  que,  si  l'on 
conclut  un  traitte*  icy,  quelque  simple  qu'il  soit,  les  alliez 
ne  regarderont  plus  la  Suede  comine  attachee  a  leurs  in- 
terests, et  comme  l'inclination  du  roy  de  Suede  et  les 
sentimens  de  presque  tous  les  Su6doia  vont  a  s'allier  plus 
Itroittement  avec  V.  M.  et  qu'il  n'y  a  que  le  comte  Ozen- 
stiera  d*un  avis  contraire,  il  est  certain  que,  si  l'on  ne 
romp  pas  a  cette  heure,  il  se  presentera  des  occasions, 
oil  l'on  fera  plus  aisenient  rentrer  cette  couronne  dans 
see  veritables  interests.  Je  prens  la  liber  to"  d'ecrire  cecy 
par  avance  a  V.  M.  sur  la  presupposition,  que  l'on  con- 
vienne  toucbant  le  traitte\  selon  que  Guldenstolpe  l'a  dit, 
dont  je  ne  voudrois  pas  assurer  V.  M. ,  me  r&ervant  a 
luy  en  rendre  compte,  lorsque  j'auray  receu  la  re'ponse 
du  roy  de  Suede. 

Le  compte,  que  j'ay  eu  l'honneur  de  rendre  tous  les 
ordinaires  a  V.  M.  des  mouvemens  et  des  intrigues  de 
cette  cour,  luy  aura  fait  connoistre  a  fond  les  inclinations 
de  tous  les  particuliers  et  eel  les  du  roy  de  Suede.  V.  M. 
peut  juger  par  la,  qu'ils  sont  tous  portez  pour  V.  M. 
Bile  voit  en  effet,  que  le  comte  Ozenstiern  n'a  rien  pu 
entreprendre  contre  vos  interests  et  que  tout  ce  qu'il  a 
pu  faire  a  este  de  traverser  par  milles  chicannes  (qu'il 
peut  mettre  en  pratique  dans  le  poste  ou  il  est)  1'alliance 
de  la  France  et  d'obtenir,  qu'on  ne  fasse  rien  de  plus 
avec  Y.   M.   que   ce  qu'on  feroit  avec  l'Angleterre  et  lea 
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Estate  Glnlraux.  II  est  certain  que  le  roy  de  Suede  y 
est  trompe*  et  qu'il  croit  faire  une  fort  bonne  alliance 
avec  V.  M. 

Je  n'eus  pas  le  loisir  le  dernier  ordinaire  de  mander 
a  V.  M.,  que  l'61eoteur  Palatin  a  envoy 6  icy  un  ministre 
il  y  a  deja  du  temps  et  qu'on  n'a  pas  voulu  reeevoir  *), 
parce  qu'il  est  de  la  Pommeranie  qui  est  au  roy  de  Suede. 
On  m'a  appris,  que  le  comte  Ozenstiern  avoit  demande* 
permission  de  le  presenter  au  roy  son  mattre  comme  un 
gentilhomme  particulier.  II  l'a  fait,  et  cet  homme-la  a 
pris  son  temps  pour  demander  au  roy  de  vouloir  bien 
appuyer  les  interests  de  Madame  2) ;  mais  le  roy  de  Suede 
l'a  absolument  refuse*. 

On  ne  voit  aucune  forme  de  justice  dans  le  proces  qu'on 
fait  au  comte  Bielke.  II  n*y  a  encore  aucune  citation 
contre  luy,  point  d'action  in  ten  tee.  Cependant  le  roy  de 
Suede  l'a  degrade*  de  ses  charges  et  dignitez,  mdme  de 
sa  quality  de  comte  8),  point  par  aucun  acte,  mais  seu- 
lement  par  des  deffenses  qu'il  a  faites  de  le  traitter  de 
la  sorte.  II  vient  de  luy  oster  son  gouvernement,  qu'il 
a  donne*  au  mar6chal  Melin,  et  hier  il  luy  envoy  a  dire, 
que  tout  son  bien  estoit  a  luy,  de  sorte  qu'on  luy  ?a 
prendre  maisons,  effete,  argent  com p tan t,  meubles  et 
g6n6rallement  tout  ce  dont  le  roy  de  Suede  poura  s'em- 
parer.  II  a  fait  presenter  une  requeste  a  ce  prince  et 
luy  a  demanded  qu'il  voulut  bien  luy  donner  de  quoy 
vivre.    II  n'a  pas  encore  eu  de  re'ponse  lo-dessus. 

Le  mariage  du  duo  d'HolBtein  avec  la  princesse  de 
Suede  s'accomplira  incessamment.  Je  suis  averti  d*asses 
bon  endroit,  que  ce  sera  avant  la  Pentecoste  qu'on  eeM6- 


1)  le  receroir.  2)  ? 

3)  Auuremeiit  M.  Fryxell,  Leb*nsge$chichte ,  IT,  p.  279,  note  7, 
se  trompe  en  rearoyant,  poor  verifier  eette  action  da  roi  de  Suede, 
aaui  a  une  lettre  de  M.  d'Ayaax  da  2  Avril  1698. 
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brera  icy  dimanche  22c  de  ce  mois,  stile  nouveau.  On  a 
fait  venir  deux  yachts  qui  soDt  aupres  da  palais  du  roy, 
et  au  premier  jour  toute  la  famille  royale  s'y  embarquera, 
saus  en  avertir  peroonne,  pour  aller  a  uue  lieue  d'icy 
faire  le  manage  sans  aucune  ce>e*raonie. 

II  n'y  a  rien  d'avance  pour  l'accommodement  des  d6mes- 
lez  du  roy  de  Dan  em  ark  avec  le  due  de  Hoi  stein. 

L'affaire  des  envoyez  de  l'empereur  et  de  Suede  est 
toujours  au  mdme  ostat. 

J'ay  1'honneur  d'estre  Ac. 

II  est  vray  que ,  quand  j'ay  propose*  de  faire  une  alliance 
pour  le  maintien  des  traittez  de  la  paiz  dans  l'Europe  et 
des  traittez  de  "Weatphalie,  de  Nimegue  et  de  Kiswick, 
qui  viennent  de  re*tablir  la  tranquillity  publique,  et  qu'on 
m'a  dit  que  le  roy  de  Suede  ne  vouloit  pas  s'embarasser 
dans  les  traittez,  faits  a  fiyswiok,  qui  ne  regardent  pas 
l'empire,  j'y  ay  con  sen  ti  et  j'ay  accept^  Particle  tel  que 
le  roy  de  Suede  me  la  fait  d61ivrer,  ne  doutant  pas 
que  le  roy  mon  maitre  n'eut  esgard  a  la  peine,  que  peut 
avoir  le  roy  de  Suede  de  s'engager  a  garantir  les  traittez 
dlSspagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  et  que  S. 
Mu  ne  comprlt  ais&nent,  que  le  roy  de  Suede  n'ayant 
point  d'inteVest  a  de*mesler  avec  ces  puissances,  il  croiroit 
devoir  eViter  de  se  brouiller  un  jour  avec  Tune  d'elles, 
si  quelqu'evenement  obligeoit  Sa  Mw  a  rentrer  en  guerre. 

I)  est  vray  pareillement  que  j'ay  te'moigne',  que,  puis- 
que  le  roy  de  Suede  ne  vouloit  garentir  des  traittez  de 
Byswick  que  celuy  de  Pempire,  il  estoit  juste  qu'il  s'en- 
gageat  aussi  a  ne  les  point  garentir  auz  puissances,  avec 
qui  le  roi  mon  maitre  les  a  fait,  ou  bien  que  la  garantie 
fust  g6n£rale  partout. 

Ma  declaration  ne  s'est  pas  Vendue  plus  loin,  etjene 
vois  pas,  quel  rapport  elle  peut  avoir  au  traitte*  de  Pem- 
pire. En  effet,  il  n'en  est  pas  de  m£me  de  ce  qui  regarde 
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Pem  pi  re.  Le  roy  de  Suede  en  fait  partie  par  lea  estats 
qu'il  y  pos&ede.  Aussi  j'ay  trouve',  que  ce  n'a  pas  eate) 
sans  gran  da  raison ,  que  Sa  Mw  suldoise  a  fait  coucher 
le  second  article  dans  le  premier  contreprojet,  en  aorte 
qu'elle  veut,  que  le  traitte*  que  l'on  negotie  ait  pour 
but  le  niaintien  de  ce  qui  a  eate"  rlgte  en  favour  dee 
princes  de  l'empire  par  lea  traittez  de  Westpbalie,  de 
Nimegue  et  de  J&yswick.  Un  semblable  motif  produiait 
le  traitte ,  conclu  entre  Sa  Mw  et  le  roy  de  Suede  Charles 
Gustave  aprea  la  conclusion  de  ceuz  de  Westpbalie  pour 
la  garantie  de  ces  traittez.  Ce  fut  dans  cette  mime  vue 
que  ce  prince  entra  dans  la  ligue  du  Jlhin ;  que  le  roy 
Charles  XI,  son  fila  et  son  successeur,  con  tin ua  cette 
me" me  alliance.  Eofin  le  traittl,  conclu  en  1'annle  1661 
entre  Sa  Ml<?  et  ce  prince,  eut  le  mdme  effet. 

Si  l'on  pouvoit  alleguer  contre  un  traitte,  dont  on  a 
este*  m6diateur,  qu'on  n'auroit  pas  exerce*  aa  mediation 
en  toutea  lea  parties,  i)  n'y  auroit  plus  de  seurete*  pour 
lea  traittez.  Aussi  il  n'a  gueres  este  dit,  qu'on  put  estre 
mldiateur  en  partie  d'un  traitte'  et  en  partie  ne  l'estre 
pa8.  Le  nom  du  roy  de  Suede  est  a  la  teste  du  traitte 
tout  entier  en  qualite  de  mldiateur,  et  par  la  il  le  recon- 
noit  et  l'authorise  tout  entier.  Outre  cela  le  roy  de  Suede 
Pa  rati  fie*  luy-mdme  comme  prince  de  l'empire  par  une 
ratification,  a£par6e  de  celle  de  l'empereur  et  dont  il  a 
demands  comme  prince  de  l'empire  au  roy  mon  maitre 
une  ratification  particuliero  et  s6par6e  de  celle,  que  S. 
M.  a  donne*  a  l'empereur,  et  c'est  ce  meme  traitte  que 
le  roy  de  Suede  a  authorise*  comme  m6diateur  et  ratifie* 
comme  partie,  qu'on  luy  a  offert  de  main  ten  ir  conjointe- 
ment  avec  luy  et  qu'il  a  consenti  de  maintenir. 

On  in 'a  dit ,  que  Sa  M!<  sue'doise  ne  juge  plus  a  propos 
de  le  faire  et  quelle  s'est  avise*  de  ne  s'engager  davantage 
a?ec  l'une  qu'avec  1'autre  des  puissances.  II  est  aiae*  d'y 
rlpondre,  puisque  bien  loin  de  luy  demander,  qu'il  prenne 
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de  plus  forts  engagemens  avec  la  France  que  ceuz  qu'il 
a  avec  d'autres  puissances ,  ce  qn'on  luy  propose  est  beau* 
coup  moins  obligatoire  et  bien  moins  capable  de  l'engager 
jamais  dans  aucune  guerre  que  les  alliances  qu'il  a  avec 
d'autres  princes. 

Et  pour  ce  qui  est  de  ce  qu'on  m'objecte  de  l'ombrage 
que  les  autres  puissances  prennent  de  cette  alliance  et 
des  circonspections  qu'on  doit  prendre  pour  ne  se  trouVer 
pas  envelope*  dans  la  guerre,  il  y  auroit  de  tres  bonnes 
et  de  tres  solides  raisons  a  y  repondre;  mais  com  me  bien 
loin  d'entrer  en  des  contestations,  je  n'ay  d'autre  but  que 
d'applanir  toutes  les  difficultez,  je  crois  que  je  les  puis 
retrancher  toutes  par  la  proposition  que  je  veuz  faire. 
Ostons  tout  ce  que  vous  croyez  qui  peut  engager  la  Suede , 
je  consentiray  a  la  suppression  que  vous  avez  fait  du 
6e  article  du  premier  contreprojet ,  et  restraignons-nous 
au  simple  maintien  des  traittez  de  Westphalie,  de  Nime- 
gue  et  de  celuy  de  Ryswick,  qui  regarde  l'empire.  Je  ne 
vois  rien  la-dedans  qui  puisse  engager  le  roy  de  Suede 
dans  aucune  guerre.  Le  motif  de  cette  alliance  est  noble, 
chrestien  et  glorieux  pour  le  roy  de  Suede,  qui,  a  l'exemple 
de  608  illustres  pr£d6cesseurs ,  sera  regard^  comme  un  deB 
plus  formes  appuis  du  repos  et  de  la  tranquillity  de  l'empire. 
Je  supplie  seulement  que  l'on  considere,  que  le  dlsiste* 
ment  que  je  fais  de  Particle  6  du  premier  contreprojet 
est  conditionnel  et  en  cas  seulement  qu'on  accepte  ma 
proposition* 

Sur  le  3e  et  4fi  article. 

Les  changemens  qu'on  a  fait  dans  le  troisieme  et  4° 
articles  dependent  de  ceuz  qu'on  a  fait  dans  le  second 
et  se  decideront  par  les  mesmes  raisons. 

Sur  l'art.  5. 

L'article  5  est  un  article  nouveau  et  peut  estre  admis 
en  adjoutant  m^me  le  8e  du  premier  contreprojet. 
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On  a  retranche*  Tart.  6  du  contreprojet  de  la  deffense 
mutuelle. 

6. 

Le  6e  article  est  le  7e  du  contreprojet. 

7. 

L'article  sept  est  compost  du  commencement  de  Par- 
ticle trois  du  contreprojet  et  de  l'article  9e  de  ce  mesme 
contreprojet,  excepte*  qu'on  ne  met  pas  que  les  princes 
seront  obliges  de  se  declarer  dans  un  an,  a  compter  du 
jour  de  la  ratification. 

L'article  huit  du  contreprojet  est  obmis.  On  le  peut 
insurer  &  la  fin  de  l'article  cinquieme. 

8. 

L'article  8  est  le  9e  du  contreprojet  raccomtnode*.  II 
est  bien. 

9. 

Le  neufrieme  est  le  dixieme  du  contreprojet.  II  est  bien. 

L'article  10  et  l'art.  s6pare\ 

Pour  ce  qui  regarde  la  stipulation  d'un  traitte*  de  com* 
merce,  la  restitution  du  duche*  des  Deux-Ponts  et  l'inclu- 
sion  des  interests  du  due  de  Holstein  dans  le  present 
traittl,  je  crois  qu'on  doit  estre  persuade* ,  que  le  roy 
mon  maitre  connoit  assez ,  qu'il  est  de  son  interest  d'avan- 
tager  le  commerce  de  la  Suede,  et  que  Pon  doit  estre 
content  des  declarations  que  j'ay  fait  touchant  le  duche* 
des  Deux  Ponts.  Et  pour  ce  qui  regarde  M.  le  due  de 
Ho  I  stein  Gottorp ,  per3onne  ne  peut  mieux  savoir  que  Yos 
Excellences,   combien   le   roy  mon   maitre  a  eu  &  coeur, 
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que  lea  differ  ens  qu'a  ce  prince  avec  )e  roy  de  Danemark 
fussent  terminez.  Ainsi  on  ne  doit  pas  douter  des  bonnes 
intentions  de  Sa  Majeste* ;  mais  sans  entrer  dans  les  autres 
raisons,  je  diray  seulement  qu'on  ne  peat  estre  admis 
dans  le  present  traitte*  qu'apres  que  les  ratifications  auront 
este*  echangees.  J'assureray  done  Vos  ExCCfl,  que  je  me 
chargeray  des  memoirea  qu'on  me  voudra  donner  sur  ces 
trois  points-lit;  que  je  les  envoy eray  au  roy  comme  les 
autres  mlmoires  et  que  je  les  appuyeray  des  meilleura 
offices  dont  je  suis  capable;  que  j'espere  apres  cela,  et 
particulierement  apres  les  declarations  que  jay  deji  fait, 
que  8.  M.  s.  *)  en  sera  contente  et  voudra  bien  ne  pas  mettre 
en  articles  des  cboses,  sur  lesquelles  je  n'ay  pas  d'ordre 
et  sur  lesquelles  je  ne  doute  pas  S.  M.  s.  *)  ne  soit  satis- 
fiaite.  Du  surplus,  comme  il  y  a  deji  longtemps  que 
cette  affaire  traisne,  je  supplie  Vos  Excea  de  me  donner 
uue  response,  sur  la  quelle  le  roy  mon  maitre  puisse  se 
re*gler  et  scavoir  preciseinent  les  intentions  du  roy  de 
Suede,  pour  qui  le  roy  mon  maitre  conserve  toujours  tous 
les  sentimens  d'estime  et  d'affection. 

NA  Stockholm  le  lle  Juin  1698. 

Les  matieres  dont  il  rend  oompte  au  roi  sont:  ce  qui  s'est 
passe*  dans  le  cabinet  du  roi  de  Suede  relatiTOment  au  projet 
d'alliance;  que,  tout  autrement  que  jadis,  M.  Oxenstiern  a 
repondu  avee  beaucoup  d'honnetete'  k  sa  demande,  qu'on 
lni  rendit  re*  ponse ;  ce  qui  a  e*te  dit  de  part  et  d'autre  dans 
la  conference  qu'il  vient  d'avoir  avee  les  comraissaires;  que 
les  affaires  paraissent  fctre  changees  depuis  huit  jours  en 
tant  que  M.  Oxenstiern  ne  fait  plus  de  difficult**;  qu'il 
s'apercoit  que  ceux,  qui  ne  sont  pas  dans  les  intexfets  de 
la  France,  considerent  oette  alliance  comme  uue  affaire 
importante;  que  M.  Lillienrot  est  convenu  du  traits  aveo 
rAngleterre  et  les  Etats   Genentux;  qu'au  mois  de  Mars 


1)  8ue*doise.  2)  que  Sa  Majesty  sue*doise« 
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dernier  M.  Yellingk  a  conclu  on  traits  aree  le  due  de 
Hanovrei  que  l'asaire  dee  enroyes  de  l'empereur  et  de  Suede 
e'aigrit  de  plus  en  plus ;  que  le  manage  do  duo  de  Holatein 
ae  fera  aprea-demain  a  Carlaberg;  que  toua  lea  SueTloia  aoat 
au  deaeapoir  du  aejour  de  oe  duo  4  oauae  dea  ezcea  qu'il 
fait  ootnmetoe  au  roi  de  Suede;  que  la  grioe,  Ante  par 
8*  M.  an  baton  de  Bparre,  a  fait  un  tree  bon  effet  en  oe 
paya-d;  quelquea  obaenrationa  aur  lea  papiera  qn'on  lui  a 
envoyea  aur  aa  demaude  de  la  ohanoellerie;  qu'il  eat  arme" 
k  la  ohanoellerie  pluaieura  lettrea  contra  l'allianoe  de  France. 

Sire. 

J'ay  receu  a?ec  la  lettre  dont  V.  M.  m'a  honore*  le 
22  de  May  lee  responses,  qu'Elle  a  fait  mettre  k  coate* 
de  chaque  article. 

.  J'ay  bien  de  la  joye,  Sire,  que  Votre  Majesty  ne  soit 
pas  importuned  dn  long  recit,  que  je  luy  fais  sou  vent  de 
tout  ce  qui  ae  passe  icy  touchant  1'alliance.  J'ay  cru 
qu'il  n'estoit  pas  moins  n£cessaire  qu'Elle  flit  informed 
des  intrigues  du  comte  Oxenstiern,  des  sentimens  du  roy 
de  Suede  et  des  motifs  qui  m'obligent  a  proposer  ou  k 
refuser  de  certaines  choses,  que  d'estre  informed  des  pro- 
positions m£mea.  II  est  certain  que,  si  je  ne  rendois 
coropte  k  V.  M.  que  des  articles  qu'on  me  propose  et 
des  responses  que  j'y  fais,  Elle  pouvoit  avoir  toute  autre 
opinion  de  la  cour  de  Suede  et  prendre  de  toutes  autres 
mesures,  que  lorsqu'EUe  est  instruite  de  ce  qui  se  passe 
dans  le  cabinet  du  roy  de  Suede. 

J'auray  done  1'honneur,  Sire,  de  rendre  un  compte 
exact  a  V.  M.  de  ce  qui  s'est  paes6  depuis  le  dernier 
ordinaire.  J'ay  este*  informe*  par  l'homme  de  la  chancel- 
lerie  et  par  d'autres  personnes,  que  les  derni&res  lignes 
de  mon  m&noire,  desquels  *)  je  demandois  une  reponse 
precise,  afin   que  V.  M.  acefit  a  quoy  s'en  tenir,   leur 


1)  dana  leaquellea. 
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avoient  fait  faire  quelque  reflexion  et  qu'ils  avoient  apprl- 
hendl,  que  V.  M. ,  lassie  de  tant  de  d61ais,  ne  prist  d'autres 
mesures.  J'ay  sceu  aussi  par  un  endroit  bien  seur,  que, 
quand  lea  commisaaires  de  la  chancellerie  avoient  fait 
rapport  au  roy  leur  maitre  de  ce  m6moire  (qui  est  celuy 
que  j*euB  l'honneur  d'envoyer  il  y  a  huit  jours  a  V.  M.)y 
il  avoit  declare*  a  l'egard  des  trois  derniers  articles,  qu'il 
ne  vouloit  pas  qu'on  arrestat  davantage  la  signature  du 
traitte*  sur  ces  bagatelles- la. 

Aussitost  que  j'ay  este*  in  forme*  de  ces  particularitez , 
j'ay  envoys  cbez  le  comte  Oxenstiern  le  prior,  qu'on  me 
rendit  r£ponse ,  afin  que  je  la  fisse  savoir  incessamment  a 
V.  M.  J'ay  este*  traitt£  en  cette  occasion  bien  diffSram- 
ment  de  ce  qu'on  a  fait  autrefois.  Au  lieu  de  me  laisser 
quinze  jours  sans  me  rien  dire,  on  m'a  envoye*  des  le 
lendemain  matin  qui  estoit  samedy,  l'introducteur  des  am- 
bassadeurs  me  tdmoigner,  qu'ils  avoient  travaille*  sans 
perte  de  temps  a  la  reponse  qu'ils  me  devoient  faire; 
que,  si  je  voulois  venir  des  le  mdme  jour  a  la  conference, 
ils  s'y  trouveroient ,  mais  qifils  me  prioient  de  consid&rer, 
que  c'estoit  un  jour  {de  poste;  qu'outre  cela  ils  estoient 
accabl^s  d'affaires  (en  effet  ils  le  sont  a  cause  du  mariage); 
que  lundy  matin  ils  alloient  en  commission,  et  que,  si 
je  voulois  remettre  la  conference  k  lundy  apres-midy,  je 
leur  ferois  plaisir;  nlantmoins  que  j'en  estois  le  maitre 
et  que  je  n'avois  qu'a  dire  ce  que  je  souhaitois.  J'ay 
r£pondu  a  ces  honnesteteVla  par  beaucoup  d'autres  et  me 
suis  rendu  lundy  a  la  chancellerie. 

On   m'a  lu  d'abord  les  remarques  qu'ils  ont  fait  sur  le 

second    article    pour   appuyer  leur   sentiment,   qu'ils   ont 

couche*   en   termes  plus  bonnestes  qu'ils  n'avoient  fait  cy- 

devant.  Je  n'ay  voulu  ni  disputer  fortement  sur  cet  article , 

pour  ne  pas   6pniser  inutilement  ce  que  j'ay  &  rlpondre 

la-dessus,  ny  leur  dire,  que  j'en  rendrois  compte  a  V.  M., 

de  peur  que   le  comte  Oxenstiern   n'en  prit  occasion  de 

19* 
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dire  aux  autres  commissaires ,  que,  puisque  je  prenois  da 
temps  pour  informer  V.  M.  de  ce  second  article,  je  pour- 
rois  par  le  m6me  moyen  savoir  les  intentions  de  V.  M. 
eur  les  trois  autres  points.  Ainsi  ils  ne  s'en  seroient  pas 
relachez,  oomme  je  me  doutois  bien  qu'ils  avoient  ordre 
de  faire.  J'ay  done  settlement  dit,  que  les  raisons  que 
j'arois  alllguees  con  t re  cet  article  ne  me  paroissoient  pas 
dltruites  et  qu'elles  subsiatoient  toujours,  et  j'ay  pri6 
que  Ton  continuat  la  lecture. 

On  m'a  lu  le  9*  article  et  les  raisons  qu'on  avoit  de 
stipuler  par  un  article,  qu'on  trarailleroit  incessamment 
k  un  traitte*  de  commerce.  Je  n'ay  eu  garde  de  me  serrir 
du  pouvoir  que  V.  M.  m'a  donoe*  sur  cet  article,  non 
seulement  parce  que  j'espeYois  qu'ils  ae  relacberoient, 
mais  bien  plus,  parce  que  je  n'ay  jamais  cru  le  devoir 
faire  que  conformlment  auz  intentions  de  V.  M. ,  e'est-a-dire 
au  cas  qu'ils  eussent  accorde*  le  second  article  de  la  ma- 
nure que  V.  M.  le  souhaite.  Ainsi  je  suis  demeure*  ferme 
dans  mes  premieres  rlponses.  J'ay  t£moigne*  qu'on  ne 
devoit  pas  douter,  que  V.  M.  ne  connfit  bien ,  qu*il  estoit 
de  son  interest  de  partager  *)  le  commerce  autant  qu'il  luy 
seroit  possible,  mais  que  je  n'avois  pas  d'ordre  de  rien 
stipuler  la-dessuB. 

Ensuite  ils  ont  lu  Particle  touchant  le  ducbe*  des  Deux- 
Ponts.  C'est  oii  je  les  attendois.  Je  leur  ay  dit,  que 
je  n'avois  pas  plutost  rendu  compte  &  V.  M.  des  preten- 
tions que  l'intendant  d' Alsace  avoit  forme*  contre  Berg- 
zabern,  que  V.  M.  ayant  reconnu,  qu'elles  n'estoient 
pas  bien  fondles,  Elle  avoit  ordonne*,  qu'on  en  remit  la 
possession  aux  officiers  du  roy  de  Suede.  Je  n'ay  pas 
voulu  parler  de  C16bourg.  II  sera  toujours  assez  a  temps 
de  leur  declarer  les  intentions  de  V.  M.,  si  Elle  trouve 
que  ce  lieu  soit  de  la  souverainete'  d' Alsace.     Au  lieu  de 


1)  d'avantager?   Voir  plus  haut  p.  221. 
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cela  j'ay  toujours  parle  de  ce  bail! age  de  Bergzabern  et 
leur  ay  fait  valoir  cette  restitution  autanfc  que  je  le 
devois.  Jamais  je  n'ay  veu  rougir  homme  si  prompte* 
ment,  ny  d'une  si  grande  force  qu'a  fait  le  comte  Ozen- 
stiern. Cependaut  il  n'a  pu  s'empescher  d'avouer,  que 
le  roy  son  maitre  avoit  grand  sujet  de  se  louer  de  Y.  M. 
Ces  Mrs  m'ont  temoigne*  qu'ils  ne  manqueroient  pas  de 
le  faire  savoir  au  roy  leur  maitre  et  m'ont  paru  tree 
rontons.  En  suite  ils  ont  parle*  bas  ensemble  et  ont  fait 
discontinuer  la  lecture  qu'on  avoit  commence.  II  ne 
restoit  plus  que  Particle  qui  regarde  le  due  de  Holstein. 
Us  m'ont  te*moigne\  que  le  roy  leur  maitre  souhaitant 
a? ec  passion  de  s'allier  avec  V.  M. ,  il  leur  avoit  ordonne* 
de  ne  point  insister  sur  ces  trois  articles- la,  si  je  per* 
sistois  a  ne  les  vouloir  pas  admettre  dans  le  traitte";  mais 
que,  pour  faire  savoir  sea  intentions  a  V.  M.,  ils  les 
avoient  mi*  en  forme  de  me'moires.  Apres  que  j'en  ay 
entendu  la  lecture,  je  leur  ay  tjmoigne*,  que,  comme 
ils  m'avoient  deja  donne*  deuz  projets  diffe*rens  et  qu'ils 
venoient  de  me  faire  lire  de  nouveauz  m6moires,  je  les 
priois  de  faire  mettre  tout  d'une  suite  les  articles  du 
traittl ,  tela  que  le  roy  de  Suede  offre  de  les  faire  signer 
et  d'y  adjouter  les  memoires  qu'ils  jugeroient  a  propos, 
afin  que  je  pusse  voir  nettement  quels  estoient  les  senti- 
mens  du  roy  de  Suede  et  leur  ezpliquer  les  intentions 
de  V.  M.  Je  n'ay  rien  voulu  dire  de  plus  sur  le  second 
article  par  les  raisons  que  j'ay  marquees  cy-dessus,  et 
aussi  ponr  me  donner  nn  peu  de  temps,  pour  voir,  si  je 
ne  pourray  pas  faire  mieuz  informer  le  roy  de  Suede; 
mais  j'ay  voulu  avoir  le  traitte'  avec  le  preambule  tout  de 
suite ,  afin  que  le  comte  Ozenstiern  n'y  puisse  rien  chan- 
ger, et  que,  si  je  ne  puis  rien  obtenir  du  roy  de  Suede 
et  que  je  prenne  le  second  article  ad  referendum,  le  comte 
Ozenstiern  ne  puisse  me  presser  de  prendre  aussi  les 
autres  ad  referendum. 
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Je  feray  done  demain  un  memoire,  pour  instruire  Piper 
et  Walerstedt ,  a'ila  veulent  entreprendre.de  faire  changer 
cette  affaire.  Je  demanderay  une  conference,  ou  j'ezpli- 
queray  mes  raisons.  Si  je  vois  qu'il  n'y  a  rien  a  espfrer, 
je  temoigneray  simplement  auz  commissaires,  que  le  roy 
Jeur  maitre  m'ayant  fait  d&ivrer  un  nouveau  projet,  sur 
lequel  je  n'estois  pas  instruit,  je  no  pouvoia  y  repondre, 
jusqu*a  ce  que  j'eusse  receu  lee  ordres  de  V.  M. 

Je  supplie  tree  humbleraent  V.  M.  de  consideVer,  que 
j'ay  bien  rooios  a  combattre  dans  cette  negociation  leB 
difficultez  qu'on  me  propose  a  la  cbancellerie  qu'a  d£troire 
lea  intrigues  du  cabinet  et  tous  lea  artifices,  dont  le  comte 
Ozenstiern,  Oliverskrantz  et  Lillierot  se  serrent.  Cepeu- 
dant,  Sire,  lea  ehoaea  paroisaent  extremement  changers 
depuis  huit  jours.  Lea  parens  du  comte  Oxenatiern  ne 
disent  plus,  qu'il  a  trouve*  moyen  de  rompre  1'alliance  de 
la  France,  et  je  say  que,  bien  loin  qu'il  rassure  lea 
ministres  estrangers,  comme  il  faisoit  il  y  a  quelques 
jours,  sur  1'alliance  entre  la  France  et  la  Suede,  un  d'euz 
luy  ayant  fait  des  reproches  arant-hier  de  ce  qu'elle  alloit 
se  conclure  et  luy  ayant  t^moigne",  qu'il  estoit  &  craindre 
que  la  Suede  ne  s'attir&t  par  la  de  mauvaises  affaires,  le 
comte  Ozenstiern  luy  a  rlpondu,  que  V.  M.  avoit  bien 
pu  faire  teste  Bile  seule  a  toute  l'Europe:  Elle  pourroit 
bien  secourir  la  Suede,  si  on  1'attaquoit. 

Je  m'apercois  aussi,  que  plus  cette  affaire  approche  de 
sa  conclusion ,  plus  ceuz  qui  ne  sont  pas  dans  lea  interests 
de  V.  M.  la  trouvent  considerable.  Us  ne  regard  en  fc  pas 
tant  la  negotiation  en  elle-ineme,  ni  si  Ton  ne  garentit  pas 
le  traitt£  de  Ryswick :  its  considerent  que  la  Suede  rent  re 
dans  ses  anciennes  liaisons  avec  V.  M.;  qu'elle  n'est  plus 
dltachle  de  la  France,  comme  elle  a  eate*  depuis  diz- huit 
ana ,  et  qu'elle  s'engage  dans  lea  interests  de  V.  M.  par  une 
deffense  mutuelle  Hekeren  a  escrit  au  comte  de  Starem- 
berg,  que  le  traitte*  que  Lillierot  a  fait  en  Hollande  est  si 
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general ,  qu'il  est  bien  moins  obligatoire  que  ceux  que  ses 
m  ait  res  out  deji  avec  le  roy  de  Suede;  qu'on  les  assure 
a  )a  verite* ,  que  le  traitte*  que  la  Suede  veut  faire  avec  la 
France  est  fort  simple  et  fort  innocent,  mais  que,  de 
quelque  man i ere  qu'il  soit,  les  Estate  Q6neYaux  ne  regar- 
deront  plus  la  Suede  com  me  une  couronne  arnie,  si  une 
fois  elle  prend  le  moindre  engagement  avec  Votre  Majeste". 

J'a?  appris  par  1'bomme  de  la  chancellerie,  que  Lillierot 
est  convenu  du  traitte*  d'alliance,  mais  qu'il  n'est  pas 
encores  signe*.  II  espere  m'en  pouvoir  donner  tous  les 
articles  pour  le  premier  ordinaire.  II  y  en  a  un  qui 
porte,  qu'aussitost  apres  la  signature  de  ce  traitte*  on 
Dommera  des  commissaires  de  part  et  d'autre  pour  travailler 
k  un  traitte'  de  commerce.  II  m'a  appris  que  les  Suldois 
ne  songent  pas  k  faire  de  nouveaux  articles  de  traitte*  de 
commerce,  puisqu'on  ne  peut  gueres  rien  adjouter  a  ceux 
de  leur  traitte"  de  1679,  mais  qu'ils  veulent,  sous  prjtexte 
du  traitte  de  commerce,  se  faire  payer  de  tous  les  dom- 
mages  que  leurs  sujets  ont  souffert  dans  leur  commerce, 
taut  des  Anglois  que  des  Hollandois.  Je  ne  scay,  si  ce 
sera  une  chose  bien  aisle. 

Weling  n'a  point  de  proposition  a  faire  aux  cours  de 
Zell  et  d'Hanover.  Je  m'en  suis  informe*  de  cet  homme 
de  la  chancellerie,  et  j'ay  appris  qu'il  a  conclu  a  la  fin 
de  Mars  dernier  un  traitte*  qntre  la  Suede  et  le  due 
d'Hanover,  par  lequel  le  due  d'Hanover  s'oblige,  en  cas 
que  le  due  d'Holstein  soit  attaque  par  le  roy  de  Danne- 
mark,  d'envoyer  au  secours  de  ce  prince  huit  mille  hom- 
mes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux  et,  si  le  due  d'Han- 
nover  est  attaque  pour  avoir  donne*  ce  secours,  la  Suede 
s'oblige  de  luy  fournir  un  pareil  nombre  de  trouppes. 
Ce  traitte*  sera  ratifie*  au  premier  jour  '). 


1)   'A  oe  qu'il  parait  oe  traits  ae  se  troave  pas   dans   le  corpt 
diplom.  de  Dnmont. 
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Un  horn  me  qai  est  dans  le  secret  du  due  d'Holstein 
m'a  averti,  qu'on  avoit  mand4  de  Frauce  au  coin  te  Oxen - 
stiern  que  j'ay  fait  savoir  a  V.  M.,  qu'il  agissoit  contre 
la  volonte"  du  roy  son  maitre,  et  que  Piper  et  Polus 
estoient  dans  mes  interests.  De  la  maniere  dont  on  m'a 
parl6  il  faut  que  ce  soit  Palmquist  qui  l'ait  escrit  au 
eomte  Oxenstiern. 

L'accommodement  de  1'affaire  des  envoyez  de  l'empereur 
et  de  Suede  s'eloigne,  et  cette  affaire  s'aigrit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus.  L'empereur  ne  veut  point  entendre 
a  aucun  accommodement ,  a  moins  que  le  roy  de  Suede 
n'envoye  le  lieutenant-colonel  Clinkonstrom  a  Vienne,  et 
e'est  ce  que  le  roy  de  Suede  ne  veut  pas  foire.  II  semble 
neantmoins  qu'ils  gardent  quelques  mesures  et  qu'aucun 
de  ces  deux  princes  ne  veut  rapeller  le  premier  son  tninistre. 

Le  manage  du  due  d'Holstein  se  fera  apres-demain.  La 
cour  part  demain  pour  cet  effet  et  va  k  Carlberg,  ou  les 
nopces  se  feront  sans  aucune  cerlmonie.  Les  senateura 
y  sont  appellee. 

Tons  les  bons  Sueclois  sont  au  desespoir  du  sejour  du 
due  d'Holstein  *).  Us  disent  tout  baut,  qu'il  engage  le 
roy  de  Suede  a  faire  des  ohoses  pour  le  rendre  odieux  a 
son  peuple.  II  est  vray,  Sire,  que  le  naturel  du  roy  de 
Suede  qui  est  tout  de  feu  le  porta  a  faire  ce  que  le 
due  d'Holstein  luy  propose  de  plus  extraordinaire.  Ce  due 
luy  dit,  il  y  a  quelques  jours,  qu'il  avoit  un  sabre,  avec 
lequel  il  coupoit  d'un  seul  coup  la  teste  d'un  veau.  Le 
roy  de  Suede  en  voulut  faire  autant.  Us  ont  envoye  querir 
des  chiens,  des  veaux,  des  moutons,  et  leur  divertissement 
depuis   huit  jours  a  este*  de  couper  les  testes  de  ces  ani- 


1)  Ce  que  nous  apprenond  des  exces  multiples,  faits  par  le  duo 
de  Holstein  pendant  son  sejour  en  Suede,  nc  just i fie  pas  les  qualites 
de  „brayoure  et  de  douceur"  que  Voltaire,  But.  de  Charles  XII, 
p.  19,  lui  attribue.  —  Voir  aussi  ci-dessus  I,  p.  449. 
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maui-la  dans  la  chambre  mesme  du  roy  qui  est  toujours 
toute  pleine  de  sang.  lis  jettent  ensuite  les  testes  par 
lea  fenestres.  Oela  scandalise  fort  le  peuple  qui  writ  ces 
choses-la.  Le  roy  de  Suede  jette  en  ni£me  temps  par  les 
fenestres  les  chaises  et  tout  ce  qu'il  trouve  sous  sa  main. 
Outre  cela  ce  prince,  qui  durant  la  tutelle  a  montre  tant 
d'esprit  et  tant  d'application  auz  affaires,  n'a  plus  cette 
mesme  application  et  ne  songe  qu'a  courir  1).  On  espere 
pour  tant,  que  cela  reviendra  apres  le  depart  du  due 
d'Holstein. 

8ire,  le  baron  de  Sparre  a  fait  savoir  icy  a  ses  parens 
la  nouvelle  grace  que  V.  M.  vient  de  luy  faire  par  une 
augmentation  de  pension.  Je  ne  puis  dire  le  bon  effet 
que  cela  produit  en  ce  pays  icy,  et  quoyque  les  graces, 
que  Votre  Majesty  a  fait  au  baron  de  Sparre  et  aux  autres 
Su6dois,  soient  grandes  d'elles-mdmes,  elles  recoivent  en- 
core un  nouveau  relief  par  le  mauvais  traitement,  que 
tous  les  officiers  de  cette  nation  ont  receu  en  Hollande. 
Aussi  je  puis  assurer,  qu'autant  que  la  noblesse  su&loise 
tlrooigne  d*a?ersion  pour  les  Anglois  et  Hollandois,  autant 
feit-elle  paroistre  de  zele  et  d'inclination  pour  Votre  Majestl. 

Sire,  depuis  ma  lettre  escrite  on  m'a  envoys  de  la 
chancellerie  les  papiers  que  je  leur  ay  demanded  Gomme 
mon    secretaire    est   occupe  a   chiffrer  ma  lettre  et  que 


1)  C'est  cette  pexiode  de  la  vie  du  roi  Charles  XII  que  les  auteurs 
des  histoires  de  Suede  nommeat  „le  dllire  de  Gottorp."  Voir 
Fryxell,  Geschiehte  Karls  des  zwdlften,  p.  29  et  suir.;  Lebent- 
geschiehte  KarVs  des  Zw6lftenf  traduction  de  M.  von  Jenssen- 
Tusoh,  I,  p.  46  et  suit.  Yon  Saranw,  die  FeldzZge  KarVs  XII  t 
p.  9 ,  est  d'avis  que  les  recits  touchant  les  exces ,  comrnis  par  le  roi 
de  Suede  et  le  due  de  Holstein',  sont  puisls  principalement  aux  rap- 
ports des  ambassadeurs  danois  et  francais  et  qu'ils  sont  fort  outres, 
pour  ne  pas  dire  controuves.  Cependant  le  roi  aotuellement  regnant 
en  Suede  y  a  cru.  Voir  Oscar  FreMe'ric,  Karl  XII  als  K&nig, 
Krieger  und  Mensoh,  p.  27. 
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I 'autre  n'entend  pas  le  latin,  j'ay  pear  que  ces  papiers 
ne  pourroient  estre  copies,  si  je  ne  com  men  90  is  a  en 
escrire  ce  que  je  pourray,  jusques  a  ce  que  moo  secretaire 
ait  acheve'  de  chiffrer  la  lettre  de  V.  M.  lis  m'avoient 
dit  qu'ils  se  serviroient  du  preambule,  que  je  leur  aj 
donne\  lis  en  ont  mis  un  autre.  J'attendray  la-dessus 
les  ordres  de  V.  M.  Dans  l'article  dans  lequel  ils  con- 
viennent  que  les  princes  qui  voudront  entrer  dans  cette 
alliance  y  seront  receus,  ils  ont  encore  obmis  que  ce 
seroit  pendant  un  an,  a  compter  du  jour  de  l'lchange 
des  ratifications.  Ils  m'ont  envoye*  aussi  le  memoire  tou- 
ch ant  le  duche  des  Deux-Ponts.  Je  n'en  comprens  pas 
la  raiBon;  mais  ils  ne  m'ont  pas  envoye"  le  memoire  tou- 
chant  le  due  d'Holstein  dont  je  ne  puis  non  plus  de?iner 
la  raieon.  Je  n'ay  point  dit,  que  j'aurois  1'honneur  d'en- 
voyer  ces  escrits  a  Y.  M.  Au  contraire,  j'ay  temoigne 
que  je  voulois  les  examiner  et  qu'apres  j'yrois  a  la  chan- 
cellerie.  Ce  ne  sera  que  par  le  premier  ordinaire  que 
je  leur  declareray  que  je  demanderay  la  deesus  des  ordres 
a  V.  M. ,  si  je  vois  que  je  ne  puis  faire  rtftabtir  le 
second  article. 

Je  viens  d'apprendre  dans  ce  moment,  qu'il  est  arme* 
aujourd'huy  plusieurs  lettres  a  la  chancellerie  con t re  l'alli- 
ance  de  Y.  M. 

J'ay  1'honneur  d'estre  Ac. 

A  Stockholm  le  11*  Juin  1698. 

II  entoie  au  secretaire  d'e*tat  lea  articles  qn'on  lui  a  remia 
et  qu'il  n'a  preaque  paa  eu  le  loiair  de  lire.  En  mftme 
tempe  il  lui  mande  que  lea  allies  ecrivent  avec  an  grand 
deehainement  oontre  le  traite*. 

Monsieur. 

J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  1'honneur 
de  m'ecrire   le  22   de  May.    Je  n'ay  presque  pas  eu  le 
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Joisir  de  relire  lea  articles  qu'on  m'a  envoye*.  J'espere 
que  le  roy  ne  trouvera  pas  mauvais ,  que  j'aye  laiss^  bod 
nora  et  celuy  du  roy  de  Suede  dans  le  rang  que  ])  lee 
Su6dois  ies  ont  mis  dans  leur  preambule.  Je  n'aurois  pas 
eu  le  loisir  de  les  changer,  quand  je  1'aurois  voulu.  Du 
surplus,  il  me  semble  que  je  devois  le  faire  voir,  com- 
me  ils  me  Pont  donne. 

Je  ne  puis,  Monsieur,  vous  dire,  avec  quel  dechais- 
nemenfc  tous  les  alliez  6crivent  contre  ce  traitte,  te) 
qu'il  est. 

En  copiant  le  memoire  des  Deux-Ponts  j'ay  observe1 , 
qu'ils  m'ont  fait  faire  des  declarations  plus  fortes  que  je 
ne  leur  ay  faites ;  mais  je  n'ay  pas  d  esse  in  de  relever 
cette  particular] te*-la,  pour  ne  point  attirer  de  nouvelles 
disputes. 

Je  8U18  Ac. 

Nous  avons  fait  rapport  au  roy  de  ce  qui  se  passa  a 
Is  derniere  conference,  et  particulidrement,  com  me  quoy 
Votre  Excellence  demanda  la  declaration,  que  S.  M.  n'en- 
treroit  plus  avant  a  regard  des  garenties  avec  d'autres, 
quelle  pourroit  faire  maintenant  avec  la  France.  Sa  Ml* 
en  a  eu  1 'occasion  de  refllchir  plus  meurement  sur  cette 
affaire,  d'autant  qu'on  est  inform 5  de  l'ombrage  que  les 
autres  puissances  prennent  de  cette  alliance  a  cause  des 
suittes  qui  en  pourroient  naitre  et  des  grands  preparatifs 
de  guerre  en  France.  Et  c'est  a  cet  egard  que  Sa  M!* 
croit  avoir  sujet  d'agir  avec  circonspection  et  de  se  garder, 
qu'on  ne  prenne  des  mesures  qui  luy  pourroient  estre 
nuisibles  et  que  les  affaires  ne  soient  mises  dans  le  mesme 
estat,  ou  el  les  furent  requites  apres  1 'alliance  de  l'annee 
1672 ,  en  suite  de  la  conclusion  de  laquelle  le  feu  roy  de 
glorieuse  m£moire  fut  envelope  dans  une  guerre  si  p&iible 

1)  oft? 
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que  les  pertes  s'en  ressentent  encore.  C'est  pourquoy  Sa 
Mw  souhaiteroit  bien  de  savoir,  quellea  seuretez  le  roy 
tres  Chrestien  luy  foadroit  donner  contre  de  tela  accidens. 

Sa  MM  s'est  a?is6  cependant  de  ne  s'engager  davantage 
avec  l'ane  qu'avec  l'autre  des  puissances,  n'ayant  pour  but 
que  de  con  server  la  paix  et  la  tranquillity  a  l'egard  de 
sea  estate,  aussi  bien  que  de  la  procurer  et  entretenir 
au  possible  parmi  les  autres  puissances,  et  particulierement 
de  donner  dans  toutes  les  occasions,  qui  ne  luy  portent 
du  prejudice,  des  preuvea  reelles  de  la  sincere  et  parfaite 
intention  qu'elle  a  de  cultiver  avec  8a  Ml*  tres  Chres- 
tienne  une  constante  ami  tie*  et  bonne  intelligence. 

8a  M"  ne  trouve  convenable  &  ses  intentions  de  faire 
mention  dans  ses  alliances  de  la  garentie  de  la  paiz  de 
Ryswick,  quoyqu'en  partie  elle  pourra  avoir  este*  moy- 
ennee  par  ses  offices,  estant  constant  qu'en  partie  elle 
s'est  faite  sans  sa  mediation,  selon  que  les  parties  l'ont 
juge"  conforms  a  leurs  interests.  Aussi  Sa  Mw  nous 
a- 1- elle  ordonne*  de  dresser  notre  projet,  ainai  qu'on  en 
fera  prison  tement  la  lecture, 

A  Stockholm  le  18*  Juin  1628. 

II  mande,  qu'il  expedie  an  roi  r&rit  que  M.  Oxenstiern  lui 
a  la,  de  meme  que  le  memoire,  dresse*  par  lui-meme,  qu'il 
a  fait  donner  a  M.  Piper;  quelle  est  la  substance  d'un 
disoours,  qu'il  a  eu  avec  M.  Polus  sur  le  second  article 
qui  est  depuis  longtemps  en  contestation;  que  le  manage 
du  due  de  fiolstein  Went  de  se  faire;  que  le  oomte  Oxen- 
stiern, outre*  de  oe  qu'il  n'a  pas  6t6  invito  au  festin  des 
noces,  est  parti  pour  la  campagne,  sans  mettre  ordre  a 
quoi  que  ce  soit;  qu'il  envoie  a  S.  M.  l'eorit  par  lequel  il 
fait  savoir  a  MM.  de  la  ohancellerie,  qu'il  a  demands  au 
roi  de  France  des  instructions  sur  le  second  article  qu'ils 
lni  ont  propose*;  qu'il  ne  pourra  executer  tout  de  suite  les 
ordres  de  S.  M.  touchant  la  contravention,  faite  par  les 
officiers  du  roi  de  Suede  au  quatrieme  article  du  traite*  de 
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Byswiok;  quel  est  le  contain  d'une  lettre,  ecrite  par  le 
baron  Joel  a  M.  de  Meyerkroon  sur  la  constitution  presente 
de  la  Suede  qui  n'y  est  pas  representee  sons  son  vrai  jour; 
qu'il  joint  &  cette  depeohe  one  eopie  du  traite,  eigne  entre 
l'Angleterre,  les  £tats  Genlraux  et  la  Suede;  qu'il  t&ohera 
d'obtenir  aussi  de  l'homme  de  la  chanceUerie  le  traite,  fait 
avec  le  due  de  Hanovre;  qu'il  croit  devoir  donner  encore  a 
cette  heure  cent  ecus  a  cet  homme;  ce  que  e'est  que  les 
constitutions  de  la  Suede  portent  sur  la  question,  si  uhe 
princesse  here*ditaire  qui  se  marie  ailleurs  pent  suooe'der  a 
la  oouronne;  que  l'einpereur  est  fort  dispose*  a  se  joindre 
&  l'Angleterre  et  aux  HoUandaia  pour  la  succession  d'Bs- 
pagne;  que  le  comte  Brah6,  gendre  de  M.  Bielke,  est  arrftte* 
a  Stettin;  qu'il  a  reou  de  la  part  du  secretaire  de  la  con- 
gregation „de  propaganda  fide"  un  memoire,  regardant  une 
affaire  entierement  impratioable;  que  M.  Piper  a  entretenu 
le  roi  de  Suede  deux  heures  de  suite  de  l'alliance;  qu'il  a 
l'intention  de  donner  quatre  cents  ecus  a  la  personne,  par 
qui  il  a  un  commerce  regie  arec  M.  Piper;  quels  sont  les 
sujeta,  sur  lesquels  il  a  en  un  discours  avec  M.  Pincier, 
qui  vieut  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  sele  pour 
le  service  de  S.  M.;  qu'il  a  resolu  d'aller  faire  un  compli- 
ment au  roi  de  Suede  sur  le  mariage  de  la  princesse,  et 
que,  si  1' occasion  se  pre*sente,  il  parlera  en  meme  temps 
des  difficultes,  relatives  au  traite,  qui  restent;  que  M. 
Pincier  lui  a  communique  en  secret,  que  le  roi  de  Suede 
non  settlement  oonferera  au  due  de  Holstein  le  gouverne- 
ment  de  Pomeranie  et  celui  de  Breme,  mais  le  fera  aussi 
generalissime  de  see  armees  en  Allemagne. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre  dont  V.  M.  m'a  honore*  le  29  da 
mois  dernier. 

Le  lendemain  du  depart  de  ma  derniere  lettre  les  com- 
missaires  de  la  chanceUerie  s'aperceurent ,  que  le  comte 
Oxenstiern  ne  m'avoit  pas  envoye*  l'e*crit  qu'il  m'avoit  lu 
a  la  chanceUerie  1).    lis  me  l'envoyerent  sur  le  champ. 


1)  Voir  plus  has  p.  315  et  suiv. 
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Y.  M.   le  trouvera  eouche*  en  termee  beauooup  plus  hon- 
nestes  que  lee  prtfctfdentes. 

Pay  dreese*  an  mlmoire,  que  j'ay  l'honneur  d'envoyer 
k  V.  M.  1),  que  j'ay  fait  donner  au  comte  Piper  par  la 
peraonne,  par  qui  j'entretiens  commerce  avec  luy.  Cette 
personne  y  a  adjoute*  un  eacrit,  dans  lequel  il  a  mis  plu- 
sieurs  chosee,  qui  luy  conviennent  mieux  de  dire  qu'fc 
moy.  Piper  a  paru  fort  persuade  de  mee  raisons;  mais 
eomme  il  ne  peut  rlpondre  sur  le  champ  k  toutes  les 
objections  que  luy  fait  le  comte  Ozenstiern  en  presence 
du  roy,  il  a  te*moigne*  souhaiter,  que  je  parlasse  au  comte 
Polus.  Je  I'ay  fait  et  j'ay  (Ache*  de  luy  faire  concevoir 
deux  choses,  l'une,  que  le  roy  de  Suede  m'ayant  fait 
proposer  un  article  et  moy  I'ayant  accepts,  on  ne  pouvoit  le 
changer  et  m'en  donner  k  la  place  un  tout  different;  l'autre, 
qu'il  y  a  si  peu  de  raisons  pour  supp  rimer  cet  article, 
qu'au  contraire  il  est  absolument  nlcessaire  de  le  rltablir. 

Polus  n'a  rien  eu  k  rlpondre  k  tout  ce  que  je  luy  ay 
dit  sur  ce  sujet  et  ne  m'a  objecte*  qu'une  seule  chose, 
soavoir,  que  le  roy  de  Suede  vouloit  traitter  6galeroent 
avec  tous  les  princes.  Je  luy  ay  fait  voir,  que  cette 
proposition  en  soy  n'estoit  ny  juste,  ny  convenable  k  la 
Suede,  mais  que,  quand  elle  le  seroit,  ils  ne  I'exlcutoient 
pas ;  que  pour  conserver  cette  prltendue  e'galite*  il  suffisoit 
qu'ils  ne  garantissent  pas  avec  Votre  Majesty  le  traitte* 
d'Angleterre,  fait  a  Byswick,  puisqu'ils  ne  veulent  pas 
garentir  ce  me" me  traitte*  avec  le  roy  d'Angleterre,  ainsi 
de  celuy  de  Hollande,  etc.,  mais  que  le  traitte  de  I*  em  pi  re 
n'avoit  rien  de  oommun  avec  ces  traittez-la,  ni  avec  le 
roy  d'Angleterre  et  les  Estate  G6neraux;  que  c'estoit 
toujours  la  France  et  la  Suede  qui  s'estoient  allies  pour 
main  ten ir  la  liberty  et  les  prerogatives  des  princes  de 
l'empire ,  et  qu'il  n'estoit  k  present  question  d'autre  chose. 


1)  Voir  'ci*  demons  p.  310  et  saiv. 
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Piper  est  convenu  de  mes  raisons ;  mais  il  in9a  temoigne* , 
que  non  obstant  cela  ils  avoient  du  acrupule  de  nommer 
le  traitte*  de  Byswick.  Je  luy  ay  temoignl,  que  le  prin- 
cipal pbjet  de  oette  alliance  estant  le  maintion  de  la  tran- 
quillity de  1'empire,  rltablie  par  le  traitt£  de  Byswick, 
il  estoit  absolument  necessaire  d'en  faire  mention,  soit 
en  le  nommant  express£ment ,  ou  en  le  marquant  sous 
un  nom  general  d'une  maniere  qui  ne  puisse  estre  Equi- 
voque. Piper  m'*  rlpondu,  que  pour  lay,  il  appro uvoit  cet 
expedient  et  qu'il  en  parleroit  au  roy  son  maitre. 

Je  ne  say,  Sire,  si  cela  aura  quelque  effefc.  JTen  doute 
beaucoup;  mais  un  incident  qui  est  arrive*  a  emp6che\ 
que  le  roy  de  Suede  n'a  pu  mettre  encores  cette  affaire 
en  deliberation  Le  manage  du  due  de  Holstein  avec  la 
princesse  de  Suede  s'estant  fait  jeudy  au  soir  -k  une 
maison  de  campagne,  procbe  de  Stockholm,  et  le  comte 
Jean  Stembock,  comme  grand-marechal  du  royaume,  aussi 
bien  que  le  Sr  Pincier,  comme  ministre  du  due  de  Hoi 
stein,  ayant  este*  du  festin  des  nopces,  le  comte  Oxen- 
stiern  n'a  pu  supporter,  que  ny  luy,  ni  sa  femme  n'y 
ayent  pas  este*  conviez,  luy,  qui  est  le  premier  ministre, 
le  president  de  la  chanchellerie  et  qui  a  si  fort  contribue' 
&  ce  manage.  II  est  done  parti  brusquement  pour  la 
campagne  avec  sa  femme  et  toute  sa  maison  dans  le  des- 
sein  d'y  demeurer  trois  semaines.  Staremberg  n'en  a  pas 
este"  moins  mecontent  que  moy,  car  le  comte  Oxenstiern 
a  tout  laisse*  en  l'estat  qu'il  estoit,  sans  donner  ordre  & 
aucune  chose,  et  Staremberg  pretend,  que  l'affaire  de  la 
readmission  des  envoyee   est  en  train  d'aocomniodement. 

Le  roy  de  Suede,  qui  veut  effectivement  faire  alliance 
avec  Y.  M.  et  qui  est  las  de  tous  ces  delays,  a  envoy 4 
ordre  au  comte  Oxenstiern  de  revenir  Mardy  24  de  ce 
mois  qui  est  la  3e  feste  de  .la  Pentecoste.  Cependant 
comme  j'ay  veu  que  je  ne  pouvois  rendre  compte  de 
quinze  jours   &   V.  M.   de  la  resolution   que  le  roy  de 
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Suede  prendre  la-dessus,  et  que  d'ailleurs  je  ne  suis  pas 
assure^  que  malgre*  lea  bonnes  dispositions  de  Piper  on 
puisse  ren rerser  ce  qui  a  deja  este*  arrest^  du  consente- 
ment  du  roy  de  Suede,  j'ay  juge*  a  propos  de  declarer  a 
Mrs  de  la  chancellerie,  que  je  n'avois  pas  destruction  sur 
l'article  qu'ils  m'ont  propos^  et  que  j'aurois  l'honneur 
d'en  informer  V.  M.  et  d'attendre  ses  ordres,  ce  que  j'ay 
fait  par  l'6crit  cy-joint  *),  n'ayant  pu  avoir  de  conference 

« 

a  la  chancellerie,  a  cause  que  le  comte  d'Oxenstiern  qui 
est  commissaire  daus  cette  affaire-cy  n'est  pas  a  8tokholm. 
Cet  escrit  n'empechera  pas  le  roy  de  8uede  de  prendre 
telle  resolution  qu'il  voudra  au  retour  du  comte  Oxen- 
stiern.  Au  contraire,  quand  ii  verra  que  je  refuse  d'ad- 
mettre  cet  article,  il  se  porters  peut-estre  plus  volon tiers  a 
le  rltablir,  tel  qu'il  a  est6  cy-devant ,  et  eependant  je  gagne 
quinse  jours  de  temps,  pour  recevoir  les  ordres  de  V.  M. 

8i,  contre  mon  attente,  j'obtiens  que  le  roy  de  Suede 
maintienne  le  traitte*  de  l'empire ,  fait  a  Byswick ,  soit  en 
le  nommant,  soit  en  le  marquant  sans  aucune  Equivoque, 
je  signeray  le  traitte*,  et  quand  V.  M.  me  feroit  savoir 
en  response  a  cette  lettre-cy,  qu'EUe  veut  bien  con  dure 
un  traitt6  sur  les  nouvelles  conditions ,  offertes  par  le  roy 
de  Suede,  je  tiendray  mes  ordres  secrets,  et  j'en  demeu- 
reray  au  trait  te*  que  j'auray  signed,  et  Bi  le  roy  de  Suede 
persiste  dans  les  sentimens  ou  il  est,  j'auray  to u jours  gagne' 
quinze  jours,  Boit  pour  conclure  le  traitt£,  tel  qu'il  est, 
si  V.  M.  l'a  ainsi  agreable,  soit  pour  rompre,  si  Elle  me 
l'ordonne. 

Le  comte  d'Oxenstiern  estant  a  la  campagne,  Gulden- 
stolpe  a  eu  aussi  permission  d'y  aller  et  n'en  reviendra 
que  la  troisieme  feste  de  la  Pentecoste.  Jusques-la  il  n'y 
a  rien  a  faire  a  la  chancellerie,  et  je  ne  pourray  pas 
avant  ce   temps- la   ex£cuter   les   ordres  de   V.   M.  sur  la 


1)  Voir  plua  bas  p.  315. 
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contravention  que  lea  officiers  da  roy  de  Suede  ont  fait 
a  Particle  4fi  du  traitte"  de  Byswick.  Je  suis  bien  fache\ 
que  cet  incident  soit  arrive* ,  car  il  fournira  dee  raisons 
au  comte  Oxenstiern  pour  faire  voir  au  roy  de  Suede, 
que  le  mieux  eat  de  ne  point  parler  du  tout  de  ce  traittl. 
Youl  ne  manque  pas  sous  maurd'en  representor  la  con- 
sequence et  de  traverser  cette  alliance. 

Le  baron  Youl  me  dit  hier  qu'il  avoit  de*ja  fait  ses 
lettres  pour  M.  de  Meyerkroon  et  qu'il  luy  mandoit, 
qu'il  est  surpris  qu'on  ne  con  nut  pas  a  la  cour  de  V.  M. 
la  constitution  prlsente  de  la  Suede;  que  le  prince  estoit 
un  enfant,  qui  ne  songeoit  qu'a  badiner,  n'avoit  aucun 
conseil  r6gl£9  et  que  les  se*nateurs  estoient  tellement  deV 
unis,  qu'ils  n'estoient  appliquez  qu'a  se  dltruire  les  uns 
les  autres.  Je  ne  doute  pas,  Sire,  que  le  baron  Youl 
ne  l'ait  escrit  et  encores  des  choses  bien  plus  exag£r6es, 
car  les  Danois  tachent  de  donner  mauvaise  opinion  du 
gouvernement  de  la  Suede.  J'espere  que  V.  M.  sera 
persuadee,  qu'Elle  en  est  encores  mieux  informed  qu'on 
ne  Test  en  Danemark  et  que  je  ne  luy  ay  rien  laisae* 
ignorer,  mais  que  j'ay  mande*  les  choses  dans  la  ve>ite*, 
particulierement  la  maniere,  dont  le  roy  de  Suede  s'est 
comporte*  depuis  que  le  duo  d'Hol stein  est  icy.  Le  Sr 
Frisendorf  est  arrive  depuis  deux  jours  avec  le  traitt6, 
signe*  entre  l'Angleterre,  les  Estats  06ne>aux  et  la  Suede  1). 
L'homme  de  la  cbancellerie  me  l'a  aussitost  communique. 
Je  me  donne  l'honneur  de  l'envoyer  a  V.  M.  2)  On  n'y 
a  pas  mis  les  articles  3  et  6  du  projet  qui  estoient  les 
plus  forts  8).  On  croit  Lillierot  parti  de  la  Haye.  Je  ne 
s$ay,   s'il  aura  fait  quelque  chose  touchant  le  commerce. 


1)  Voir  ce  traite",  datf  du  */i*  Mai  1698,  dans  Dpmont,  YII  (2), 
p.  440  et  auiv. 

2)  Yoir  ci-desaous  p.  317  et  sniv. 

3)  Yoir  cee  articles  ci-deesas  p.  246,  247. 
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J'espere  que  le  m&me  homme  me  donnera  le  traitte*, 
fait  avec  le  due  d'Hanover,  s'il  le  peut  attraper.  Voila 
bien  des  pieces  curieuses  et  importantea  qu'il  m'aura 
donne'es,  outre  qu'il  ne  me  laisse  rien  ignorer  de  ce  qui 
se  passe  k  la  chancellerie.  C'est  bien  peu  que  cent  escus 
que  je  luy  ay  donne\  I)  me  semble  que  je  pourrois  bien 
luy  en  donner  encores  a  cette  heure  autant.  Cela  ne 
feroit  que  quatre  cent  escus  par  an,  et  assur6ment  il  en 
m£rite  davantage,  et  quand  j'ay  propose  a  V.  M.  de  ne 
luy  donner  que  cela,  je  n'aj  pas  cru  qu'il  pouvoit  me 
communiquer  des  pieces  si  secrettes. 

La  princesse  de  Suede  n'a  pas  renonc^  dans  son  con- 
tract de  mariage  a  la  succession  du  royaume;  mais  il  y 
a  une  constitution  des  estats,  qui  porte  qu'une  princesse 
her£ditaire,  qui  se  marie  pour  aller  dans  un  autre  roy- 
aume,  est  decheue  ipso  facto  de  la  succession.  Le  testa- 
ment du  feu  roy  l'a  confirm^.  Geuz  qui  sont  portez  pour 
le  due  d'Holstein  prltendent,  que  la  princesse  n'ayant 
pas  4pous6  un  roy,  mais  un  due,  cette  loy  n'a  aucune 
force  k  son  egard.  Les  Sue'dois  paroissent  bien  resolus 
k  l'etendre;  mais  si  le  malheur  arrivoit,  il' fa u droit  qu'il 
y  e&t  d'autres  testes  qu'il  n'y  a  icy,  pour  entreprendre 
et  soutenir  une  pareille  affaire. 

V.  M.  saura  deja,  que  Stratman  a  declare^  avant  que 
de  partir  de  la  Haye,  que  l'empereur  estoit  fort  dispose* 
a  se  joindre  a  1'Angleterre  et  auz  Hollandois  pour  la  suc- 
cession d'Espagne  et  qu'aussitost  que  le  ministre  des  Es- 
tats G6ne>aux  seroit  arrive"  a  Vienne,  on  concerteroit 
avec  luy  ce  qu'il  y  auroit  &  faire  sur  ce  sujet. 

Le  comte  Brabe*  *),  gendre  du  comte  Bielke,  est  arrestl 
a  Stetin.     On  pretend  que  e'est  pour  avoir  brusle*  quan- 


1)  Voir  sur  oette  famille,  alliee  auz  Vaaa  et  inscrite  dans  les 
registres  de  la  noblesse  suedoise  sons  le  n°  premier  des  comtes, 
Daumont,  Voyage  en  Sulde,  J  834,  II,  p.  US  et  suiv. 
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tite*  de  papiers  et  de  lettres,  qui  estoient  dans  la  chambre 
du  marechal  Bielke. 

Mr  le  cardinal  de  Bouillon  m'a  envoy 6  un  me'raoire  du 
secretaire  de  la  congregation  de  propaganda  fide.  C'est  une 
suitte  du  projet  de  ce  pere  je*Buite  qui  est  chez  Starem- 
berg,  dont  j'ay  1)  l'honneur  de  rendre  compte  a  V.  M. 2). 
Lea  Autrichiens  ne  peuvent  jamais  inventor  un  meilleur 
moyen  pour  rendre  la  France  odieuse  en  Suede  que  de 
Pengager  dans  une  pareille  affaire  qui  outre  cela  est  im- 
praticable. 

Sire,  la  personne,  par  qui  j'ay  commerce  avec  Piper, 
vient  de  me  dire  qu'il  avoit  eu  hier  au  soir  un  fort  long 
entretien  avec  ce  senateur,  qui  luy  a  temoigne*  tout  le 
deair  du  monde  de  me  rendre  service  et  toute  sa  bonne 
volonte.  II  avoit  este*  ce  jour-la  jusques  a  deux  heures 
pour  entretenir  le  roy  de  Suede  sur  1'alliance  et  luy  a 
allegue"  tout es  les  raisons,  contenues  dans  le  memoire, 
que  je  luy  ay  fait  donner.  Le  roy  luy  a  te'moigne  estre 
fort  offense  du  proc£de*  du  comte  Oxenstiern ,  et  qu'il 
trouvoit  tres  mauvais,  qu'il  en  usat  si  mal  a  regard  de 
Y.  M.,  de  qui  il  vouloit,  a  quelque  prix  que  ce  ffrt, 
con  server  l'amitie.  Piper  concoit  de  meilleures  esperances 
et  croit  que  l'affaire  se  raccommodera.  Pour  moy,  je  n'ose 
m'en  flatter,  car  je  ne  puis  repondre,  que  le  comte  Oxen- 
stiern et  Oliverskrantz  ne  trouvent  encore  de  nouvelles 
raisons,  qui  ^blouissent  le  roy  de  Suede. 

Piper  m'a  fait  dire  par  cet  horn  me,  que,  quoyqu'il  ne 
me  parlat  point,  il  travail loit  pour  moy  dans  toutes  les 
occasions.  II  luy  a  donne*  permission  de  venir  chez  moy 
et  de  se  charger  de  tous  les  papiers  que  je  roudrois  luy 
donner.  C'est  un  homme  qui  a  une  charge  considerable, 
quoyqu'il  ne  so  it  pas  dans  les  premieres  dignitez,  et  je 
ne  crois  pas,  Sire,  pouvoir  estre  plus  longtemps  sans  luy 


1)  j'ai  en.  2)  Voir  plus  haut  p.  44  et  suiv.  et  p.  58. 
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donner  encores  quelque  recompense.  J'ay  insensiblement 
gagn£  Piper  par  plusieurs  plaisirs  et  quelques  petite  pri- 
sons, que  j'ay  faits  a  sa  femme;  mais  sans  cet  homine-cy 
je  ne  pourrois  avoir  de  commerce  regie*  avec  luy,  et  je 
puis  dire,  que  depuis  deux  mois  il  a  presque  quitte*  les 
affaires  du  roy  son  mattre  pour  faire  les  miennes.  J'ose 
repondre  a  V.  M.  de  la  nfoessite*  et  de  l'utilite*  de  cette 
gratification;  qui  n'ira  qu'aux  quatre  cens  escus  qui  me 
restent  k  V.  M. ,  c'est-a-dire  cent  escus  moins  que  je 
ne  luy  ay  donne*  la  premiere  fois. 

Sire,  le  Sr  Fincier  m'est  venu  voir  dans  ce  moment. 
11  a  toujours  agy  pour  les  interests  de  V.  M.  jusqu'a  se 
rendre  suspect  au  comte  Oxenstiern,  et  il  vient  encore 
dans  cette  demiere  occasion  de  donner  des  marques  de 
son  zele  pour  le  service  de  V.  M. ,  aussi  bien  que  pour 
les  interests  de  son  maistre.  II  ne  m'a  pas  este*  difficile 
de  luy  faire  comprendre,  qu'il  n'en  avoit  point  d'autre 
que  de  voir  une  reunion  parfaite  entre  V.  M.  et  le  roy 
de  Suede.  II  a  agy  sur  ce  pied-la.  II  avoit  dit  a  un  de 
ses  amis,  par  qui  je  lui  avois  fait  parler,  que  le  due 
d'Holstein  vouloit  s'employer  pour  V.  M.  et  faire  re'tablir 
les  articles,  comme  je  le  de*sirois,  mais  qu'il  vouloit  savoir 
en  m£me  temps  ce  que  V.  M.  vouloit  faire  pour  luy  et 
si  Elle  vouloit  le  soutenir  dans  ses  pretentions  d'avoir  le 
droit  des  armes,  independent)  men  t  du  roy  de  Danemark.  Je 
doute  que  le  due  de  Holstein  soit  si  fort  le  roaitre  de 
faire  une  pareille  chose  qu'il  le  dit;  mais  sans  cela  je  n'ay 
pas  juge*  a  propos  de  luy  laisser  faire  une  pareille  demande. 
Je  l'ay  preVenu.  Je  luy  ay  dit,  que  V,  M.  avoit  toute 
la  bonne  volont6  possible  pour  son  maitre,  mais  qu'Elle 
n'a  pu  preVoir,  qu'il  me  fallut  donner  aucun  ordre  en 
particulier  touch  ant  ses  interests ;  que  quand  mesme  j'au* 
rois  le  loisir  a  cette  heure  de  les  recevoir,  je  me  garde- 
rois  bien  pour  1 'amour  du  due  d'Holstein  de  les  luy  de- 
mander;   que,   quand  ce  que  le  due  d'Holstein  souhaitoit 
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seroit  juste,  V.  M.  n'agre'eroit  pas  qu'on  fit  avec  Elle 
une  pareille  stipulation ;  mais  que  le  due  d'Holstein  devoit 
bien  jtiger,  que,  quand  les  anciennes  alliances  entre  la 
France  et  la  Suede  seroient  renouvellees,  Votre  Majesty 
en  auroit  davantage  ses  interests  en  recommandation.  II 
a  trouve"  que  j'avois  raison  et  ne  m'a  point  fait  sa  pro* 
position. 

Quand  a  l'alliance  il  m'a  dit,  que  de  quelque  maniere 
que  fut  le  second  article,  le  comte  Ozonstiern  avoit  eu 
si  grande  peur  que  je  ne  l'acceptasse  et  qu'il  ne  fallut 
signer  le  traitte\  qu'il  estoit  alle*  a  la  caropagne;  que  le 
roy  de  Suede  en  avoit  est©*  fort  offense\  II  m'a  dit,  que 
son  maitre  souhaitoit  fort,  que  je  demandasse  audience 
au  roy  de  Suede  pour  luy  remontrer  mes  raisons.  Je 
luj  ay  t£moign£,  qu'apres  toutes  les  d-marches  que  j'ay 
faites,  V.  M.  trouveroit  fort  mauvois,  que  je  fisse  encores 
celle-la;  mais  je  luy  ay  dit,  que  j'irois  faire  un  compli- 
ment au  roy  de  Suede  sur  le  mariage  de  la  princesse 
et  que,  si  l'occasion  se  pr£sentoit,  je  ne  manquerois  pas 
de  parler  des  difficultez  qui  nous  restent  de  la  maniere 
que  je  jugeray  la  plus  convenable.  C'est,  Sire,  ce  que 
j'ay  r£solu  de  faire. 

Pincier  m'a  montre*  une  lettre  pleine  d'injures  et  de 
menaces  de  1'envoye"  d'Angleterre  a  Hambourg,  qui  1 'ac- 
cuse de  favoriser  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Suede. 
II  m'a  dit  un  secret  de  consequence,  suppose*  qu'il  soit 
vray ,  qui  est  que  le  roy  de  Suede  donnera  au  due  d'Hol- 
stein  les  gouvernemens  de  Pomme'ranie  et  de  Brdme  et 
le  fera  g6n6ralissime  de  ses  armies  en  Allemagne. 

Comme  les  comtes  d'Oxenstiern  et  de  Ouldenstolpe  ne 
reviendront  que  mardy,  on  ne  pourra  rien  faire  avant 
mercredy  prochain,  qui  est  la  4e  feste  de  la  Pentecoste. 
Ainsi  je  ne  pourray  rendre  compte  a  V.  M.  que  dans 
quinze  jours  de  ce  qui  aura  est£  resolu  dans  cette  affaire. 

J'ay  l'honneur  d'estre  Ac. 
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A  Stockholm  le  18  Juin  1698. 

II  croit  avoir  fait  un  bon  usage  dee  mille  ecus,  que  S.  M. 
lui  aen  voyea  il  y  a  iongtemps,  et  voudrait  que  le  roi  lui 
exp&liat  encore  pour  de  aemblables  fins  hurt  cents  ou  mille  ecus. 

Monsieur. 

J'ay  receu  la  lettre,  que  vous  m'avez  fait  I'honneur  de 
m'ecrire  le  29c  du  mois  dernier. 

Je  ne  crois  pas  avoir  fait  un  mechant  usage  de  l'argent 
du  roy,  et  je  pense  avoir  bien  employe  les  mille  escus 
que  8a  Mt6  m'a  envoye*  il  j  a  bien  du  temps  pour  un 
homme  qui  est  devenu  inutile  par  le  changement  du 
gouvernement.  Si  8a  Mw  avoit  la  bonte*  de  m'envoyer 
une  lettre  de  change  de  sept  ou  huit  cent  et  m6tne  de 
mille  escus,  je  m'en  servirois  au  besoin  comme  a  cette 
heure.  Je  donnerois  cent  escus  a  cet  homme  de  la  chan- 
cel lerie  et  ce  qui  se  trouveroit  de  reBte  a  mon  depart, 
je  le  remettrois  a  mon  successeur. 

Memoire. 

Le  roy  tres  Chrestien,  d6sirant  de  conserver  dans 
l'Europe  la  paix,  qui  vient  d'estre  r£tablie  par  les  soins 
et  par  la  mediation  du  roy  de  Suede,  luy  a  propose*  de 
faire  une  alliance  pour  maintenir  ces  traittez,  qui  ont 
donne  un  si  glorieux  commencement  a  son  regne.  Les 
commissaires  du  roy  de  Suede  ont  fait  deux  difficultez: 
l'une  regardoit  les  traittez,  faits  a  Riswick  avec  l'Angle- 
terre,  la  Ilollande  &c. ,  qu'ils  n'ont  point  voulu  garentir; 
l'autre  touchoit  le  traitte*  de  Pempire,  que  le  roy  de  Suede 
ne  vouloit  pas  garentir  en  son  entier.  L'ambassadeur  de 
France  a  acquiesce  a  ce  que  le  roy  de  Suede  a  souhait6 
touchant  le  premier  point.  II  a  bien  compris,  que  Sa 
Mt6  su£doise  n 'ay  ant  point  d' in  threat  a  d£mesler  avec  ces 
autres  puissances,  il  vouloit  enter  de  se  brouiller  un  jour 
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avec  une  d'elles,  si  quelqu'eV&nement  obligeoit  Sa  Mw  tres 
Chrestienne  de  rentrer  en  guerre.  Ainsi  cette  difficulty 
a  est6  termin£e. 

Mais  a  l'egard  de  la  restriction ,  qu'on  vouloit  apporter 
k  la  garantie  du  traitt£  de  l'empire,  il  a  repr6sent6,  qu'il 
n'avoit  jamais  este*  dit,  qu'un  prince  eut  est-6  en  partie 
mldiateur  d'un  traitt6  et  en  partie  ne  Petit  pas  este",  et 
qu'apres  que  le  roy  de  Su6de  avoit  eu  la  gloire ,  que  tous 
les  princes  de  la  Chrestient6  avoient  accepts  sa  mediation 
et  que  son  nom  estoit  a  la  teste  de  tous  les  traittez,  ce 
seroit  luy  oster  une  partie  de  l'honneur,  qu'il  en  avoit 
receu,  si  Ton  tlmoignoit,  qu'il  n'estoit  pas  content  d'un 
traitt£,  dont  il  avoit  est6  m6diateur,  et  sur  ce  qu'on  ob- 
jecta  alore,  qu'il  s'estoit  passl  des  choses  secrettes  dans 
la  negotiation,  dont  le  m6diateur  n 'avoit  pas  eu  connois- 
sance,  l'ambassadeur  r£pondit,  qu'il  ne  deroandoit  pas, 
que  Ton  main  tint  les  choses ,  qui  s'estoient  passles  secret- 
tement  dans  la  negotiation ,  s'il  *)  estoit  public,  qui  estoit 
impriml ,  qui  a  est6  sign6  et  rating  par  l'empereur  et  par 
tous  les  princes  de  l'empire  et  qui  avoit  a  la  teste  le  nom 
du  roy  de  Su&de  pour  m4diateur;  que  tous  les  princes  et  ^ 

estate  de  l'empire  sans  aucune  distinction  avoient  sign 6 
le  traitt£,  tel  qu'il  est,  et  qu'ils  avoient  eu  deux  mois  a 
l'examiner  avant  que  de  la  8)  ratifier ;  qu'ils  ne  pouvoient 
apr&s  cela  se  plaindre  de  la  Suede,  si  elle  maintenoit  un 
traitte,  qui  avoit  r£tabli  le  calme  dans  l'empire,  confirm^ 
lea  traittez  de  Westphalie  et  de  Nimegue  et  qui  a  estl 
eigne  et  ratifi6  par  tout  le  corps  de  l'empire. 

L'ambassadeur  de  France  adjouta,  qu'il  pouvoit  bien 
s'appercevoir,  qu'on  vouloit  allarmer  les  princes  protestants 
de  l'empire,  pour  les  empescher  de  recourir  au  roy  tres 
Cbrestien,  lorsqu'ils  auroient  besoin  des  mesmes  assistan- 


l)  Liflez,    an   lieu   de   „a'il  eatoit":  „mais  un  traits,  qui  e'tait, 
etc."     Voir  pins  baut  p.  183.  2)  le. 
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ces,  qu'ils  ont  recea  de  la  Franco  en  diflerentes  occasions 
poar  maintenir  lenra  droits  et  lean  prerogatives,  et  il 
representa,  que  le  moindre  avantage,  que  le  roy  tres 
Chrestien  pouvoir  se  rlserver  en  c&iant  tous  les  lieux, 
dont  il  avoit  este*  en  possession,  estoit  de  stipuler,  que 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  religion  y  seroit  maintenu ;  que 
8a  Majeste"  n'avoit  rien  demand^  au-dela,  et  il  assura  de 
la  part  du  roy  son  maitre,  qu'il  n'entreroit  point  dans 
tout  ce  que  les  princes  p  rotes  tan  ts  pourroient  faire  chez 
eux  a  l'egard  de  )a  religion ,  pourveu  que  ce  ne  flit  point 
dans  les  lieux,  exceptez  par  les  traittez;  que  rien  ne 
I'empecheroit  jamais  de  former  avec  les  princes  p  rotes  tan  ta 
les  liaisons  necessaires  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
et  de  la  tranquillity  generate ;  que  Sa  Majeste*  tres  Chres- 
tienne  ne  pouvoit  prendre  pour  cet  effet  de  meilleures 
mesures,  ni  pourvoir  plus  efficacement  a  la  seurete  des 
princes  de  l'empire  sur  ce  sujet,  qu'en  faisant  une  alliance 
avec  la  Suede,  dont  le  principal  objet  estoit  le  maintien 
e*t  l'exacte  observation  des  trois  traittez,  qui  ont  rendu 
8uccessivement  la  paix  a  l'empire  et  qui  ont  regie  l'estat 
de  la  religion  en  Allemagne. 

Le  roy  de  Suede  ayant  approuve*  ces  raisons  et  fait 
d&ivrer  par  ses  commissaircs  un  article  a  l'ambassadeur 
de  France,  dont  la  teneur  s'ensuit:  „Erit  praecipuus  foe- 
deris hujus  scopus  et  finis  pacis  publicae  conservatio,  et 
praecipue,  ut  sarta  tecta  servetur  in  imperio  Rom  an  o- 
Germanico  tranquillitas,  fundata  in  pactis  Westphalicis 
et  Neomagensis l)  ac  sub  mediatione  Sacrae  Regiae  Majes- 
tatis  Sueciae  per  pacification  em  Eiswiceusem  restabilita."  — 
L'ambassadeur  l'a  accepte* ,  et  lorsqu'il  croyoit  cette  affaire 
re'gle'e,  on  lui  a  propose  de  changer  cet  article  et  de 
remettre  a  sa  place  celui  qui  suit:  „Erit  praecipuus  foe- 
deris hujus  scopus   et  finis  mutuae  securitatis  et  salutis 


1)  Neomagenaibus. 
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utri usque  regis  eorumque  regnorum,  provinciarum  et  ditio- 
num,  quae  nunc  in  Europa  possidet,  conservutio  et  deffensio 
contra  quoscunque  aggressores,  ideoque  reges  confoederati 
promittant  *)  et  spondent,  se  ad  ilium  scopum  sua  con- 
silia  sociaturos  et  directuros." 

Comme  Ton  ne  change  jamais  un  article  dont  on  est 
convenu  sans  le  consentement  rlciproque  des  deux  parties » 
l'ambas8adeur  de  France  en  este*  2)  surpris;  mais  sans 
s'arrester  k  disputer  lk-dessus,  il  auroit  bien  voulu  deviner 
la  veritable  cause  de  ce  changement,  pour  y  pouvoir 
rlpondre.  Car  pour  ce  qui  est  des  raisons  qu'on  allegue, 
il  a  trop  bonne  opinion  des  commissaires  du  roy  de  Suede 
pour  croire,  qu'elles  les  ayent  pu  porter  k  supprimer  Par- 
ticle, qu'ils  avoient  eux-memes  proposez. 

lis  pr&endent,  qu'ils  out  refuse*  au  roy  d'Angleterre  et 
aux  Eetats  Generaux  de  garentir  les  traittez  de  Eiswick. 
L'ambassadeur  de  France  n'y  troure  rien  a  redire  et 
consent,  qu'on  ne  garentisse  pas  non  plus  ces  m&mes 
traittez  avec  le  roy  son  mattre.  lis  adjoutent,  que  le 
roy  d'Angleterre  s'estant  d^siste*  des  instances,  qu'il  avoit 
faites  au  commencement  k  ce  que  le  roy  de  Suede  voulut 
garentir  les  traittez,  faits  a  Eiswick,  Sa  M(*  sue'doise  a 
pris  la  resolution  de  n'en  garentir  aucun ,  pas  m&me  avec 
la  France,  a  quoy  il  est  aise*  de  re'pondre,  que,  si  dans 
le  temps  que  le  roy  d'Angleterre  demandoit  au  roy  de 
Suede  de  garentir  le  traitte*  qu'il  avoit  fait  k  Eiswick 
et  que  le  rby  de  Suede  le  refusoit,  il  a  bien  voulu  n£ant- 
moins  dans  le  mdme  terns  garentir  celuy  de  l'empire  avec 
le  roy  de  France,  quelle  raison  y  auroit-il  de  ne  plus 
vouloir  garentir  le  traitte  de  l'empire  avec  le  roy  de  France, 
parce  que  celuy  d'Angleterre  ne  demande  plus  qu'on 
garentisse  le  Bien?  Quel  rapport  cela  a-t-il?  Le  trait t6 
de  l'empire  doit  estre  regarde  tout  autremeut  par  la  Suede 


1)  promittunt.  2)  a  estl. 


314, 


que  lea  autres  traittez.  Lea  roya  de  Suede  sont  intjreaaez 
dans  l'empire;  ila  en  fort  partie  par  lea  estate  qu'ila  y 
poaaedent,  et  ils  ae  sont  toujoura  alliez  avec  lee  roya  de 
France,  pour  tnaintenir  la  liberty  et  lea  prerogatives  des 
princes  de  l'empire.  C'est  un  honneur,  dont  le  roy  de 
Suede  doit  eatre  jaloux  et  dont  le  roy  tree  Ghreatien 
dleiroit  de  luy  procurer  la  continuation  et  *)  luy  offrant 
de  faire  avec  luy  une  alliance  pour  cet  effet  et  dana  In* 
quelle  il  ne  luy  demandoit  rien  que  ce  que  see  prldlce*- 
seura  ont  toujoura  fait. 

Ce  fut  par  un  aemblable  motif  que  le  roy  tres  Chres- 
tien  conclut  un  traitte"  avec  le  roy  de  Suede  Charles 
Ouatave  aprea  la  conclusion  de  ceux  de  Weatphalie  pour 
la  garentie  de  ces  traittez.  Ce  fut  dans  cette  m&me  veue 
que  ce  prince  entra  dana  la  ligue  du  Bhin;  que  le  roy 
Charles  XI,  son  fils  et  son  succeaaeur,  continua  cette 
m&me  alliance.  Enfin  le  trait  fce,  conclu  en  1661  entre 
Sa  Mw  T.  C.  et  le  roy  de  Suede  Charles  XI,  eut  le  memo 
effet.  La  seule  difference,  qui  se  trouve  entre  ces  traittez 
et  celuy  dont  il  a'agit  pr&entement,  eat  avantageuse 
pour  la  Suede.  Le  roy  tre*a  Chreatien  n'exige  pas  main- 
tenant,  que  Sa  M<*  sueMoise  entretienne  beaucoup  de 
trouppea  et  de  vaiaaeaux.  Cette  alliance  ne  troubleroit  pas 
a  8on  Igard  le  repoa  dont  toute  PEurope  va  jouir.  L'uni- 
que  dessein  de  Sa  Majeste*  eat  de  le  conaerver,  et  comrae 
Bile  ne  connoit  plus  d'ennemis,  lea  liaisons  que  le  roy 
de  Suede  prendroit  avec  Elle  n'empeaoheroient  pas  ce 
prince  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  autres  puis- 
sances de  l'Europe. 

L'ambassadeur  de  France  ne  peut  imaginer,  quelle  peut 
done  eatre  la  veritable  raiaon ,  qui  a  fait  re\oquer  le  second 
article,  car  de  dire  qu'il  y  a  dea  choaes  dana  ce  traitt6, 
qui  n'ont  pas  eatl   moyenn£es  par  la  mediation  du  roy 


1)  en. 
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de  Suede,  cette  objection,  qui  a  este*  faite  il  y  a  deux 
mois,  fut  alors  si  pleinement  d£truite  par  lee  raisons  cy- 
deasus  enoncees,  que  le  roy  de  Suede  s'en  d£sista.  Ces 
raisons  ne  sont-elles  pas  toujours  les  m&mes?  Est-il  sur- 
venu  quelque  chose  de  nouveau  qui  les  de*truise?  Le  roy 
de  France  demande-t-il  autre  chose  que  ce  qu'il  deman- 
doit  alors?  Le  principal  objet,  que  le  roy  tres  Ghrestien 
s'est  propose  dans  l'alliance  dont  il  est  pr6sentement 
question,  est  le  maintien  de  la  tranquillity  de  l'empire, 
et  comme  on  ne  peut  maintenir  cette  tranquillity  dans 
l'empire ,  sans  maintenir  le  dernier  traitte  qui  l'y  a  reta- 
blie,  il  est  absolument  necessaire  de  faire  mention  du 
traitte*  de  Kiswick,  que  le  roy  de  Suede  a  avoue*  et  autho- 
rise comme  roy  de  Sudde  et  mldiateur  et  qu'il  a  ratifie* 
comme  prince  de  l'empire. 

Declaration,  faite  a  la  chancellerie. 

J 'ay  propose  de  la  part  du  roy  mon  maitre  au  roy  de 
Suede  de  faire  une  alliance  pour  le  maintien  de  la  pais 
et  des  traittez  qui  l'avoient  r^tablie.  Le  roy  de  Suede  < 
a  temoigne'  l'avoir  fort  agr£able  et  ni'a  fait  delivrer  Par- 
ticle, tel  qu'il  souhaitoit  qu'on  le  signat.  Je  Pay  accepted 
VA  present  on  supprime  cet  article,  et  on  m'en  propose 
un  tout  different  de  celuy-la,  et  comme  c'est  tout  un 
autre  traitte  que  celuy  que  j'ay  offert  et  que  je  n'ay  au- 
cune  instruction  sur  ce  dernier,  je  ne  puis  faire  autre 
chose  que  de  me  donner  l'honneur  d'en  rendre  compte 
au  roy  mon  maitre  et  de  faire  savoir  a  Vos  Excellences 
la  reponse  de  8a  Majesty,  aussitost  que  je  l'auray  receue. 

Dfccours  de  Mrs  de  la  chancellerie  qui  devoit  estre 
avec  le  contreprojet,  envoy 6  il  y  a  huit  jours. 

Nous  avons  fait  rapport  a  Sa  Mt6  des  raisons,  que  Votre 
Excc  a  al legumes  au  sujet  de  la  garentie  de  la  paiz  de 
Byswick   a  l'egard  de  l'empire,  sur  quoy  Sa  Mt6  nous  a 
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donn£  *)  d'assurer  VM  E0*  que  Sa  Mw  ne  sonhaite  rien 
plus  ardeuiment  que  la  conservation  de  la  tranquillity  de 
I'empire  et  que  Sa  Mw  y  travaillera  incesaainment  de  son 
cost6,  ce  passage  estant  par  cette  m&me  raison  ins6r£e 
dans  le  dernier  projet,  veu  particulierement  que  I'Angle- 
terre  et  la  Hollande  aussi  faisoient  alors  des  instances 
aupr&s  de  Sa  Majesty  pour  la  garentie  de  la  dite  paix  de 
Ryswick.  Mais  aprea  que  les  remontrances ,  faites  de  la 
part  de  Sa  Majesty,  les  a  portl  a  ne  plus  insister  sur  la 
dite  garentie,  Sa  MM  espere  que  le  roy  tr&s  Chrestien* 
selon  sa  haute  prudence,  jugera  bien,  que  Sa  Mt6  ne 
pourra  pas  avec  raison  agir  autrement  a  regard  de  la 
France,  qu'elle  a  fait  a  regard  des  autres,  ay  ant  pour 
ainsi  dire  les  mains  li6es  par  la  consideration,  que  les 
autres  puissances  entreroient  infailliblement  en  soupcon 
de  quelque  dessein  cache  entre  Iob  deux  couronnes  au 
prejudice  de  la  tranquillity  publique,  ce  qui  pourroit  leur 
faire  prendre  des  mesures  entr'eux,  qui  causeroient  des 
troubles,  quoyque  l'intention  de  Sa  Mw,  ni  celle  du  roy 
T.  G.  n'eut  point  est6  d'en  donner  le  moindre  sujet.  C'est 
pourquoy  Sa  Mw  espere  tant  de  l'&juite*  de  Sa  M*  T.  C, 
qu'elle  ne  voudra  plus  presser  cette  affaire,  mais  d'ac- 
quiescer  aux  1,  2,  3  et  4fi  articles,  insures  dans  le  dernier 
projet,  comme  le  moyen  le  plus  conv enable  pour  arriver 
au  but  que  Ton  s'est  propose*  des  deux  costez,  veu  par- 
ticuli&rement,  que  par  la  on  ne  sera  point  emp&ch6  d'en- 
trer  en  quelque  liaison  plus  6troite  a  l'avenir,  selon  que 
le  temps  el  le  cours  des  affaires  le  pourra  reque*rir.  Et 
d'autant  que  les  remontrances  efficaces  de  Vre  Ece  con- 
tribueront  beaucoup  a  faci liter  cette  negotiation,  Sa  M^ 
se  promet  tant  de  la  bonne  vol  on  1 6  et  disposition  de 
yre  Ece,  qu'elle  voudra  bien  employer  touB  les  bons  offices 
qui  dependront  d'elle  pour  la  faire  r6ussir. 

1)  ordoon^. 
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Trait  t6  d'alliance   entre   le   roy   de   Suede,   le   roy 
d'Angleterre  et  lea  Estate  G6ne>aux  1). 

1. 

Sit  amicitia  fida,  sincera  et  constans  inter  Sacram  J£egiam 
Mem  Sueciae  et  Sacm  Regm  Mem  Magnae  Britaniae,  nee 
non  celsissimos  et  praepotentes  dn08  Ordines  Generates 
foederati  Belgii,  qui  vi  hujus  foederis  detfensivi  in  mu- 
tnam  securitatis  assertionem  consentiunt  ad  utilitatero , 
honorem  et  commoda  invicem  promovenda  sese  obstringunt 
deque  aliorum  adversis  consiliis  et  machinationibus  tera- 
pestive  praemonere  et  de  iis  avertendis  com  muni  consilio 
atque  auxilio  se  tueri  promittunt. 

2. 

Scopus  hujus  triplicis  foederis  erit  non  tan  turn  mutua 
ilia  pro  alte  memoratarum  parti um  deffensione  et  securi- 
tate  amicitia,  sed  et  pacis  ac  tranquillitatis  contra  quam- 
cunque  aggressionem  in  Europa  assertio  atque  conservatio. 

8. 

TJt  autem  alte  memorati  foederati  tan  to  melius  con- 
venire  possint  de  modo  et  mediis,  ad  obtinendum  hunc 
scopum  spectantibus,  Btatutum  simul  est,  ut  quam  primum 
denominentur  certi  plenipotentiary,  qui  nomine  alte  me- 
moratorum  regum  emendationem  et  renovationem  foede- 
rum  quae  an  tea  inter  Sueciae  et  Magnae  Britaniae  coro- 
nas, cum  pro  stabilienda  arctioris  amicitiae  necessitudine, 
turn  circa  cotnmercia  utriusque  subditorum  inita  sunt,  ad- 
grediantur  atque  conficiant,  quae  tamen  renovationes  non 
impedient,  quominus  ministri  trium  foederatorura  quanto- 


])  Parfaitement   oonforme  a   la   tenear  du  traits  dans  Dumont, 
VII  (2),  p.  440  et  suir. 
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ciu8  et  sine  ulla  interposita  mora  adsumant  et  proinoveant 
negotiationem  de  componendis  omnibus  et  singulis  requi- 
site, quae  triplici  huic  foederi  integre  perficiendo  inservire 
existimabuntur. 

4. 

Praesens  autem  conventis  *)  generalis  seu  basis  solida 
atque  incorrupfca  praefati  deffensive  triplicis  8)  nunc  statim 
initium  capiet,  ita  ut,  si  evenerit,  borum  foederatorum 
aliquem  in  regnis,  statibus  vel  provinces  suis,  in  Europa 
sitis,  hostiliter  invadi,  eidem  reliqui  absque  ulla  excusatione, 
mora  vel  praetextu  praesenti  auzilio  succurrant,  neque  ab 
isto  auzilio  deeistant,  antequam  parti  laesae  plenarie  satis- 
factum  sit. 

5. 

Teneantur  partes  contrahentes  consilia  sua  com  muni  care 
atque  illas  potissimum  rationes  invicem  inire,  quibus  pax 
generalis  consolidari  et  corroborari  queat,  adeoque  prom  it- 
tun  t ,  re  ipsa  atque  efficaciter  mutuis  auxiiiis  sibi  prospicere 
contra  quamcunque  aggressionem ,  quae  tranquillitatem  in 
Europa  turbare  possit. 

6. 

Nihil  derogabitur  bac  conventione  tractatibus  vel  foede- 
ribus,  inter  partes  contrahentes  quovis  tempore  antehac 
conclusis,  sed  eadem  potius  in  integro  vigore  suo  per- 
maneant. 

7. 

fiatihabebitur  haec  conventio  et  Set  commutatio  formu- 
larum  Hagae  Comitum  intra  tempus  sex  septimnnarum , 
a  die  sigae  8)  computandarum,  vel  citius,  si  ita  fieri  poterit. 

In  quorum  fidem  &c  die  4/14  May  1698. 


1)  conventio. 

2)  foederis  deffensivi.  —  Voir  Dumont ,  1. 1.  3)  signaturae. 


319 

VA  Stockholm  le  25°  Juin  1698. 

En  complimentant  le  roi  de  Suede  sur  le  mariage  de  la  prin- 
cesse  il  a  profite  de  l'occasion  pour  refuter  les  arguments 
dont  M.  Oxenstiem  a  coutume  de  se  servir  en  parlant  de 
1' alliance;  ensuite  il  a  compost  un  memoire,  contenant 
toutes  les  raisons,  qu'il  avait  alle*gue*es  an  roi,  qu'il  a  fait 
remettre  a,  M.  Piper;  apres  avoir  entretenu  le  roi  de  Suede, 
M.  Piper  lui  a  fait  certifier,  que  Taffaire  du  traite*  serait 
bientot  terming  a.  la  satisfaction  du  roi  de  France;  de 
divers  endroits  il  recoit  les  memes  assurances ;  lui  cependant 
n'est  pas  encore  pleinement  persuade  de  Tissue  favorable  de 
l'affaire  a  cause  des  sentiments  hostiles  de  M.  Oxenstiem; 
le  grand-maitre  lui  a  fait  conseiller  de  se  dewier  de  M.  Pin- 
cier,  qui  est  mercenaire  et  ne  peat  rien  sans  le  due  eon 
maitre,  ennemi  de  la  France;  le  due  de  Holstein  se  rend 
toujours  plus  odieux  au  peuple  sue'dois  par  les  extravagan- 
ces, qu'il  se  permet  conjointement  avec  le  roi,  desquelles 
M.  d'Avaux  cite  quelques  exemples;  l'empereur  a  fait  une 
offre  assez  raisonnable  concernant  le  de*mele*  qu'il  a  avec  la 
cour  de  Suede;  selon  toutes  les  apparences  l'aifaire  de  Bielke 
tournera  mal;  il  se  peut  que  M.  Wrede.  puisse  se  tirer 
d'affaire,  chose  &  laquelle  lui  aussi  a  contribue*;  le  roi  de 
Suede  va  partir  avec  le  due  de  Holstein  pour  Conssur; 
nonobstant  cela  il  espere  que  Talliance  sera  conclue  avant 
la  fin  de  la  semaine. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  Votre  Majesty  m'a  honore*  le 
5  de  ce  mois. 

Je  ne  rlpeteray  pas  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  mander 
deja  bien  dts  fois  a  Vre  Majesty  dn  motif  que  la  Suede 
a  eu  de  faire  un  traitte  avec  l'Angleterre  et  les  Estate 
G6n6raux  et  des  moyens  dont  le  comte  Oxenstiem  s'est 
servy  pour  cela,  par  ou  Vre  Majesty  aura  pu  juger,  qne 
quelque  chose  qui  paroisse  au  dehors ,  il  n'y  a  rien  moins 
qu'une  mauvaise  volont^  du  roy  de  Suede ,  ny  un  dessein 
form6  de  s'engager  dans  des  interests  contraires  k  ceur 
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de  V.  M.  Je  n'ay  pas  manque*  de  profiler  de  l'occasion 
que  j'ay  eu ,  en  faisant  mon  compliment  au  roy  de  Suede 
eur  le  mariage  de  la  princesse  sa  soeur,  de  luy  dire  tout 
ce  que  j'ay  cru  de  plus  capable  de  d&ruire  lea  maximes 
que  le  comte  Ozenstiern  a  6tablies.  Je  luy  ay  represented 
qu'il  ne  s'estoit  jamais  dit,  qu'un  prince  dut  avoir  des 
liaisons  esgales  avec  tous  les  princes  de  l'Europe,  puis- 
qu'il  avoit  difftrens  interests,  par  ezemple  que  Tintc'rest 
des  roy s  de  Suede  avoit  tou jours  este*  de  s'unir  avec  la 
France  pour  maintenir  les  droits  et  les  prerogatives  des 
princes  de  l'empire  et  pour  se  maintenir  euz-mdmes  dans 
la  possession  des  estate  qu'ils  ont  dans  Pempire,  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  fait  avec  l'Angleterre,  ni  avec  la  Hollande; 
que  toute  l'egalite,  que  le  roy  de  Suede  pouvoit  observer 
en  cette  occasion,  estoit  de  ne  garentir  ni  a  V.  M. ,  ni 
au  roy  d'Angleterre  le  traitte,  fait  a  Byswick  entre  V. 
M.  et  le  roy  d'Angleterre,  et  ainsi  des  autres,  main  que 
eel  a  n'avoit  rien   de  commun  avec  le  traitte*  de  l'empire. 

Enfin  j'ay  soutenu,  que  la  veritable  egalitl  consistoit 
proprement  a  ne  point  faire  de  traitte*  avec  un  prince, 
qui  put  offenser  un  autre,  et  qu'on  ne  pouvoit  pretend  re, 
que  le  maintien  d'un  traitte  de  l'empire  put  blesser  le 
roy  d'Angleterre  ou  les  Estats  Gene>aux.  Je  r^p^tay  dans 
cettc  mdme  audience  toutes  les  autres  raisons,  dont 
j'ay  eu  rhonneur  d'envoyer  *)  a  V.  M.  et  que  2)  j'ay  fait 
mention  dans  mes  lettres  pr^c^dentes  et  dans  les  memoires, 
que  j'ay  eu  rhonneur  de  luy  envoyer.  Je  puis  dire  aussi 
avec  v£rit6,  que  j'ay  entierement  persuade  le  roy  de  Suede, 
jusques-la  qu'il  vouloit  que  le  comte  Polus  terrain  a8)  cette 
affaire,  mais  comme  il  ne  4)  peut  luy-seul  on  attend  le 
retour  du  comte  Ozenstiern. 

Au  sortir  de  la  j'ay  fait  un  mlmoire ,  con  tenant  toutes 


1)  Lisez:  „dont  j'ai  eu  1'honneur  d'envoyer  copie,"  etc. 

2)  dont.  3)  terminat.  4)  ne  le. 
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les  raisons  que  j'avois  alleguees  au  roy.  Je  l'ay  fait 
dormer  au  comte  Piper  par  la  personne  que  V.  M.  a 
gratiffi^e.  Je  luy  ay  fait  parler  aussi  par  la  personne 
desinteYessee.  II  a  t^moigne*  deux  jours  apres  a  Pun  et 
a  l'autre,  qu'il  avoit  entretenu  le  roy  et  qu'il  pouvoit 
m 'assurer,  que  cette  affaire  seroit  termine'e  a  ma  satis- 
faction aussitost  apres  le  retour  du  comte  Oxenstiern; 
que  le  roy  avoit  este*  tres  satisfait  de  ma  derniere  audience 
et  tres  mecontent  du  comte  Oxenstiern.  Le  grand- maitre 
m'a  fait  dire  la  m&ine  chose  et  a  confie*  a  la  comtesse  de 
la  Gardie,  que  le  comte  Oxenstiern  luy  avoit  dit,  quand 
il  est  parti  pour  aller  a  la  campagne,  qu'il  voyoit  bien 
que  le  roy  vouloit  absolument  faire  alliance  avec  Y.  M. 
et  qu'il  aimoit  mieux ,  que  cela  s'exe'cutat  en  son  absence , 
pour  n'estre  pas  responsable  de  tous  les  malheurs,  que 
cette  alliance  attireroit  a  la  Suede;  que  le  comte  Oxen- 
stiern luy  avoit  dit  ce  meine  jour-la,  que  tout  le  monde 
l'abandonnoit;  quo  Piper,  qui  n'avoit  jamais  este*  bon 
francois,  estoit  plus  qu'aucun  autre  dans  les  interests  de 
V.  M. ;  qu'il  luy  en  avoit  dit  son  sentiment  et  que  Piper 
luy  avoit  re*pondu,  qu'il  n'en  usoit  de  la  sorte,  que  parce 
qu'il  voyoit  que  le  roy  leur  maitre  estoit  absolument 
re*solu  de  faire  l'alliance  avec  V.  M.  et  qu'il  ne  croyoit 
pas  devoir  s'opposer  aux  volontez  de  son  maitre,  mais  que 
luy,  comte  Oxenstiern,  s' estoit  bien  apperceu  que  ce 
n'estoit  qn'une  mauvaise  excuse  de  Piper  et  qu'il  estoit 
entierement  a  V.  M. 

Comme  c'est  aujourd'huy  la  quatrieme  feste  de  la  Pen- 
tecoate  et  qu'apres-demain  c'est  un  des  quatre  vendredis 
que  l'on  jeune  par  ordre  du  feu  roy,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence  qu'on  fasse  rien  de  toute  cette  semaine.  Ainsi 
je  ne  pourray  rendre  compte  de  cette  affaire  que  par  le 
prochain  ordinaire,  comme  je  l'avoisx  bien  pre*veu;  mais 
je  ne  doute  pas  quelle  ne  soit  alors  d6cidle  de  facon 
ou  d'autre.     Si  j'en  dois  croire  les  apparenees,  ou  pour 
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mieux  dire  lea  assurances ,  que  je  recois  de  tous  costes, 
j'espere  que  ce  sera  la  ')  satisfaction  de  V.  M.  et  que 
Ton  stipulera  le  maintien  des  traittez  de  Westphalie, 
de  Nimegue  et  de  By s wick,  ou  en  nommant  ce  dernier, 
ou  en  le  comprenant  sous  des  termes  g£n6raux  sans  au- 
cune  Equivoque.  J'ay  deja  mdme  &  peu  pres  concert^  un 
article  de  cette  facon  avec  le  comte  Pol  us,  qu'il  veut 
proposer  com  me  de  luy-m&me. 

Oependant,  Sire,  je  n'ose  rien  promettre  iV.H,  car 
quelque  diligence  que  je  fasse  et  quelque  soin  qae  je 
prenne,  je  ne  puis  repondre  que  le  comte  Oxenstiern  ne 
fasse  encore  une  fois  comprendre  au  roy  de  Suede  les 
choses  tout  autrement  qu'elles  ne  sont.  Tout  ce  dont 
je  puis  repondre  k  V.  M.  est,  que  je  n'ay  rien  nlgligj 
de  tout  ce  que  j'ay  cru  qui  pouvoit  donner  un  bon  ache- 
minement  &  cette  affaire.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  k 
Votre  Majesty,  que  le  grand-maitre  a  dit  it  la  comtesse 
de  la  Gardie,  que  je  ne  m'arrdtasse  pas  &  toutes  les  pro- 
testations que  me  faisoit  le  comte  Pincier;  que  j'y  serois 
tromp6;  qu'il  vouloit  bien  croire  que  ce  ministre  estoit 
persuade,  que  l'int£rest  de  son  mattre  estoit  que  le  roy 
de  Suede  fut  bien  avec  V.  M.,  mais  qu'il  pouvoit  bien 
estre  que,  comme  il  estoit  fort  mercenaire  (ce  sont  ses 
propres  termes),  il  cherch&t  aussi  k  s'attirer  present  2J, 
mais  que,  quoy  qu'il  en  fut  des  sentimens  de  Pincier, 
qu'il  8)  pouvoit  m'assurer,  que  le  due  d'Holstein  et  la 
duchesse  douairiere  sa  mere  estoient  contre  la  France. 
On  en  doit  croire  le  grand-maitre,  parce  qu'il  est  homme 
d'honneur;   qu'il  n'a  en  cela  aucun  interest,  et  que  e'est 

en  luy   en  qui  la  duchesse  douairi&re  de  Holstein  a  le 

• 

plus  de  confiance. 


1)  a  la. 

2)  un  present.  —  L'expression  „e'attirer  on  present"  est  oepen- 
dant singoliere.  3)  iL 
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Je  ne  puis  dire  &  V.  M. ,  a  quel  point  le  due  d'Hol- 
stein  s'est  rendu  odieux  a  toate  la  Suede.  On  luy  impute , 
et  avec  raison ,  tout  ce  qu'on  voit.  faire  an  roy  de  Suede 
et  qui  deplait  fort  an  peuple,  aussi  bien  qu'i  tous  les 
honnestes  gens.  Ces  derniers  jours  le  roy  de  Suede  revint 
de  la  promenade ,  ayant  le  due  d'Holstein  en  croupe  der- 
riere  luy.  lis  paeserent  de  cette  sorte  par  la  ville  a  toutes 
jambes,  ayant  r6pe*e  nue  k  la  main  et  cassant  toutes  les 
litres  qui  se  trouverent  a  ported.  Quelques  jours  apres 
ils  alierent  avec  la  reyne  et  les  princesses  souper  dans 
on  jardin  qu'on  appelle  la  houblonniere ,  qui  est  a  un 
des  fauxbourg8  de  la  ville.  Le  roy  et  le  due  d'Holstein 
firent  venir  un  cheval  entier  et  une  cavalle,  qu'ils  firent 
couvrir  de?ant  la  reyne  et  toutes  les  princesses  qui 
estoient  la.  La  reyne  en  fat  si  outr£e,  qu'elle  sortit  du 
jardin  et  s'en  retourna  toute  seule. 

Le  roy  de  Suede  paroist  aimer  fort  le  due  d'Holstein. 
II  le  retiendra  jusqu'au  16  d'Aoust  qui  est  le  26,  stile 
noufeau.  On  commence  m£me  &  dire,  qu'il  ne  se  con- 
tentera  pas  de  le  reconduire  jusques  a  Ustedt,  mais  qu'il 
passera  dans  le  Holstein.  Ce  n'est  pourtant  encore  qu'un 
bruit  de  ville. 

Mr  Toul  m'a  difc,  qu'il  avoit  inform^  le  roy  de  Dane- 
mark  de  quelques  propositions  plus  raisonnables ,  que  le 
Sr  Pinoier  luy  avoit  faites.  C'est  ainsi  qu'il  me  fait  des 
confidences  pour  pouvoir  dire  qu'il  m'informe  de  tout, 
quoyqu'il  ne  m'apprenne  rien  dans  le  temps  qu'il  veut 
qu'on  luy  rende  compte  des  moindres  circonstances. 

L'empereur,  qui  s'est  toujours  tenu  ferme  sur  l'affaire 
qui  regarde  la  re*admission  des  envoyez  aux  cours  de  Yienne 
et  de  Suede ,  cherche  avec  empressement  k  s'accommoder. 
II  s'est  desiste*  de  la  demande  qu'il  a  faite  jusqu'i  cette 
heure  fort  opini&trement ,  que  le  roy  de  Suede  envoy&t 
Clinkenstrom  a  Vienne  pour  y  estre  puni.  II  se  contente 
mesme  des  excuses,   qu'on  luy  a  offert  il  y  a  longtemps 
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de  Jui  faire  faire  par  Clinkenstrom,  que,  comme  il  estoit 
un  bomme  de  guerre,  il  ne  savoit  pas  bien  comment  il 
falloit  trait ter  avec  les  ministres,  et  il  demande  seulement, 
pour  sauver  son  honneur,  qu'on  renvoye  Clinkenstrom  a 
Oustraw  pour  y  demeurer  en  arrest  pendant  une  heure. 
On  deliberera  la-dessus  la  semaine  prochaine.  L'homme 
de  la  chancellerie  ne  m'a  pu  donner  cet  ordinaire  le  traits, 
fait  avec  le  due  d'Hanover. 

L'affaire  du  eomte  fiielke  n'est  pas  encores  terminee. 
On  y  travaillera  lundy  prochain.  Toutes  les  apparences 
sont  fort  mauvaises  pour  luy. 

Je  ne  say,  Sire,  si  Wrede  pourra  se  tirer  d'affaires. 
On  commence  a  en  avoir  quelque  esperance.  Au  moins 
je  ne  luy  ay  pas  este*  inutile  en  cette  occasion,  luy  ayant 
donne"  moyen  de  se  bien  mettre  avec  le  comte  Walerstedt 
et  sea  amis.  Si  cela  rlussit ,  on  tirera l)  de  l'avantage  pour 
le  service  de  V.  M.,  Wrede  m'ayant  toujours  paru  non 
seulement  bien  intentionn6,  mais  aussi  beaucoup  plus 
solide  que  Guldenstolpe  et  que  plusieurs  autres  senateurs. 

Depuis  cette  lettre  escrite  on  m'a  appris,  que  le  roy 
de  Suede  alloit  lundy  matin  pour  huit  jours  a  Gonssur 
avec  le  due  d'Holstein.  Cela  m'a  fort  allarme,  car  le 
comte  Oxenstiern  n'est  pas  encore  de  retour,  ny  Gulden- 
stolpe. On  1'attend  domain  qui  est  jeudy;  mais  comme 
vendredry  est  une  grande  feste  icy,  j'ay  apprlhende*  que 
le  comte  Oxenstiern  n'en  prist  pretexte  pour  ne  revenir 
que  samedy,  et  en  ce  cae-la  cette  affaire  traineroit  encores 
longtemps.  J'ay  done  eate*  sur  le  champ  chez  Pol  us  qui 
m'a  dit,  que  le  comte  Oxenstiern  avoit  encore  receu 
ordre  de  venir  domain,  et  il  m'a  promis,  en  cas  qu'il  ne 
fufc  pas  arrive"  avant  huit  heures,  de  parler  au  roy,  afin 
qu'on  le  fasse  revenir  vendredy  au  soir  et  que  nous 
puissions   travailler   samedy.     Ce   ne   sera   pas  peu  faire 

1)  en  tirera? 
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que   d'oster  au   comte  Oxenstiern  tous  lee  moyens  d'em- 
peacher,  que  cette  affaire  ne  soit  conclue  a  la  satisfaction 
de  V.  M.  dans  une  seule  stance. 
J*aj  Thonueur  d'estre  &c. 

'A  Stockholm  le  2«  Juillet  1698. 

Suivant  lea  sujets  qui  font  le  contenu  de  cette  lettre:  il  se 
manifesto  que  le  chanoelier  n'a  fait  de  traite*  avec  1' Angle- 
terre  et  avec  lea  lStats  Generaux  que  pour  le  faire  servir  de 
modele  a  celui  que  la  Suede  fera  avec  S.  M.;  la  diminution 
du  cre*dit  de  M.  Oxenstiern  est  e*vidente;  pourtant  il  a 
encore  les  moyens  de  traverser  les  affaires  qui  ne  sont  pas 
de  son  gout;  le  roi  de  Suede  a  hasarde*  avec  le  due  de 
Holstein  une  course  temeraire ;  ces  sortes  de  choses  mettent 
les  Sue*dois  au  desespoir;  une  entrevue  qu'il  a  eue  k  la 
ehancellerie  n'a  gueres  pousse*  l'affaire  de  l'alliance,  attendu 
que  M.  Ghiidenstolpe  s'est  oppose'  k  la  redaction  du  second 
article,  dresse  par  M.  Folus;  on  est  fort  alarms'  k  la  cour 
ou  il  est  d'un  traits',  fait  entre  le  Danemaro  et  le  roi  de 
Pologne,  auquel,  a  ce  qu'on  croit,  le  czar  a  acc&le*;  dans 
une  conversation  que  M.  d'Avaux  a  eue  avec  le  baron  Juel 
le  discours  est  tombe*  sur  l'alliance  entre  la  Suede  et  la 
France  et  sur  les  suites  que  cela  aurait,  si  Ton  privait  la 
Su£de  de  quelques-unes  de  ses  provinces;  il  a  parle*  k  M. 
Oxenstiern  de  la  contravention,  faite  par  les  officiers  sue*dois 
au  traite*  de  Byswick;  le  chanoelier  en  rendra  compte  au 
roi  de  Suede;  ce  roi  a  nomine*  le  due  de  Holstein  genera- 
lissimo de  ses  armees  en  AUemagne,  ce  qui  a  mortifie*  les 
Sue*dois;  M.  Piper  est  le  seul  que  le  roi  de  Suede  n'ait  pas 
encore  affronte*,  mais  il  n'e*pargne  pas  le  grand-maitre;  M. 
Behnskj6ld  et  M.  Wallenstedt  ont  en  vain  tache*  d'emp&cher 
le  roi  de  commettre  des  ex  ces;  le  roi  a  maltraite*  aussi  M. 
Polus;  rambassadeur  cite  un  nouvel  exemple  de  ces  ecarts, 
qui  font  que  le  peuple  sueMois  apprlhende,  que  les  jours 
d'Eric  XIV  et  de  Charles  IX  ne  reviennent;  M.  Juel  traite 
d'accommodement  avec  M.  Pincier ;  jusqu'ici  on  ne  reproche 
k  M.  Bielke  rien  qui  se  rapporte  k  la  France;  quels  sont 
les  principaux  chefis  d'accusation  contre  M.  Bielke ;  la  gene*- 
rosite*  du  roi  de  France  envers  les  enfants  de  M.  Bielke  a 
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touche"  les  SueMois;  le  roi  de  Suede  a  deaavoue*  oelui  qui 
avait  dlfendu  a  M.  Bielke  de  jouir  de  aes  menus;  on  dit 
que  le  roi  de  Suede  a  resolu  de  fair©  le  duo  de  Holstein 
colonel  de  ses  gardes;  on  mande  a  l'ambassadeur  que  l'eleo- 
teur  de  Brandebourg  a  souhaite,  que  l'envoye'  de  Danemarc 
l'accompagnat  a  Johanniabourg ,  ou  il  s'est  abouche  avec  le 
roi  de  Pologne. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre,  dont  V™  Mu  m'a  honore*  le  12, du 
mois  dernier. 

Vostre  Majesty  sera  main  ten  ant  entierement  esclaircie, 
que  le  roy  de  Suede  n'a  pas  garenti  a  l'Angleterre,  ny 
aux  Estats  Q6n6raux  les  traittez  qu'il  refuse  de  garentir 
a  V.  M. ,  bien  loin  qu'il  prenne  d'autres  engagemens  avec 
ces  deux  puissances  que  ceux  qu'il  offre  a  V.  M.  II 
paroist  visiblement  que  le  comte  Oxenstiern  et  Lillierot 
n'ont  fait  de  traitte"  avec  ces  deux  estats  que  pour  pouvoir 
representor  au  roy  de  Suede,  comme  fait  le  comte  Oxen- 
stiern, qu'il  les  off  en  sera,  s'il  ad  met  d'autres  conditions 
dans  le  traitte'  qu'il  fera  avec  V.  M.  que  cellos,  qui  sont 
stipullez  dans  le  traitte,  conclu  avec  le  roy  d'Angleterre 
et  les  Hollandois. 

Du  surplus,  Sire,  tout  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de 
mander  a  V.  M.  de  la  diminution  du  credit  du  comte 
Oxenstiern  est  entierement  vray.  Quatre  jours  avant  qu'il 
allast  a  la  campagne,  comme  il  dinoit  avec  le  roy  son 
maitre ,  il  parla  longtemps  du  plaisir  de  la  vie  champestre. 
Le  roy  de  Suede  l'6couta  patiemment,  et  quand  il  eut 
fini ,  il  luy  demanda ,  pourquoy  il  ne  demeuroit  pas  toujours 
a  la  campagne,  puisqu'il  en  trouvoit  la  vie  si  agreable. 
Le  comte  Oxenstiern  en  fust  si  deconcerte'  qu'il  ne  parla 
pas  de  tout  le  reste  du  disner. 

Gependant,  Sire,  la  direction  qu'il  a  des  affaires  et 
l'authorite  qu'il  s'est  conserved  dans  la  chancellerie  luy 
donnent  moyen  de  traverser  les  affaires  qui  ne  sont  pas 
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de  son  goust,  surtout  depuis  que  le  due  d'Holstein  est 
icy,  ear  il  semble  que  depuis  cela  le  roy  de  Suede  ne 
eonge  qu'a  se  diverfcir  et  a  passer  le  temps  avec  luy.  Ces 
deux  princes  sont  partis  lundy  matin  pour  Conasur,  oik 
ils  doivent  demeurer  huit  jours.  lis  ont  gag£,  a  qui 
arriveroit  le  premier  a  la  disnee  qui  est  a  dix  lieues  d'icy, 
c'est«a*dire  vingt-quatre  lieues  de  France.  Le  roy  est 
alle*  a  cheval  et  a  donn6  deux  lieues  d'avance  au  due 
d'Holstein  qui  va  en  chaise.  Le  grand -maitre  est  parti 
an  jour  auparavant  et  est  le  seul  qui  est  du  voyage. 
Le  roy  de  Suede  ne  raeine  ny  capitaineB  aux  gardes, 
ny  gentilhomme,  ny  chirurgien,  ny  valet  de  chambre. 
Les  Su6dois  sont  au  desespoir  de  luy  voir  faire  toutes 
ces  choses-la  et  de  s'abandonner  de  telle  sorte  entre  les 
mains  du  due  d'Holstein. 

J'avois  raison ,  Sire ,  d'apprendre  *) ,  que ,  quelque  bonne 
disposition  qu'il  y  efit  a  consentir  au  maintien  du  traitte* 
de  Riswick,  on  ne  pftt  surmonter  dans  une  matinee  tout 
ce  qui  restoit  a  faire  pour  conclure  ce  traitte*  avant  le 
depart  du  roy  de  Suede.  Je  n'ay  pas  voulu  mdme  le 
tenter  non  seulement  par  cette  raison-la,  mais  aussi  parce 
que  Guldenstolpe  avoit  tlmoigne*  la  veille  a  mon  secre- 
taire, qu'il  n'approuvoit  pas  Particle  que  Polus  avoit 
dreese\  J'ay  eu  l'honneur  de  mander  il  y  a  du  temps  a 
Y.  M.,  que  e'estoit  luy  qui  appuyoit  le  plus  fortement 
les  difficultez  qu'on  forme  touchant  le  traitte*  de  Byswick , 
mais  je  n'avois  jamais  cru  qu'il  s'opposeroit  a  un  article 
que  Polus  auroit  approuve*.  Je  n'ay  done  point  demande* 
de  conference,  et  ces  Mrs  m'ayant  invite'  d'aller  a  la 
chancellerie ,  nous  sommes  demeurez  de  part  et  d'autre  a 
nos  dernieres  r£ponses,  sans  entrer  plus  avant  en  matiere. 

J'ay  juge*  que  je  le  ferois  inutilement,  puisque,  quand 
le  roy  de  Suede  viendroit  a  demander  leur  avis  apres  leur 


1)  apprlhender?  —  Voir  ci-dessus  p.  324. 
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conference,  Guldenstolpe  auroit  adheVe*  aux  sentimens  du 
comte  Oienstiern,  et  ce  qui  m'a  encore  plus  determine* 
k  en  user  de  la  sorte ,  c'eat  que  je  recevray  dimanche  lee 
ordres  de  V.  M.  en  r£ponse  de  ma  lettre  du  25e  *)  May, 
avec  laquelle  j'ay  eu  l'honneur  de  luy  envoyer  le  nouveau 
contreprojet.  Si  Elle  ne  veut  point  faire  de  traitta*  avec 
la  Suede  que  pour  le  maintien  de  celuy  de  Eyswick,  je 
feray  alors  un  dernier  effort  qui  pourra  avoir  plus  d'effi- 
cace,  quand  on  sc,aura  que  c'eat  par  un  nouvel  ordre 
de  V.  M. ;  que  si  Elle  consent  que  je  signe  le  traitte*  de 
la  maniere  que  le  roy  de  Suede  le  propose,  il  seroit 
inutile  de  disputer  davantage. 

On  est  icy  fort  allarmeV  d'un  traitte\  fait  entre  le  Dane- 
mark  et  le  roy  de  Pologne  2).  On  tient  pour  constant , 
que  le  czar  y  est  entre\  Outre  que  le  roy  de  Pologne 
s'en  est  fait  fort,  le  comte  Oxenstiern  me  l'a  alle'gue' 
pour  une  raison  de  ne  rien  conclure  avec  V.  M.,  qui 
puiBsent 8)  chagriner  leurs  voisins  qui  s'estoient  dejUi  liguez 
contr'eux.  II  est  aise*  de  voir,  qu'il  allegue  cette  raison 
comme  toutes  lee  autres  qu'il  peut  ramasser,  bonnes  ou 
mauvaises,   puisque  celle-cy   prouve   tout  au  contraire  la 


1)  Lisez:  „du  28."  —  Voir  plus  haut  p.  257  et  suiv. 

2)  Ce  que  M.  d'Avaux  rapporte  ici  tou chant  ce  traite*  ne  s'accorde 
pas  avec  quelques  passages  des  histoires  imprimees  de  Suede,  rela- 
tifs  au  meme  sujet.  M.  Fryxell,  Geschiehte  KarU  des  Zwdlften, 
p.  38,  et  Lebensgeschichte  KarU  des  ztctilften,  I,  p.  60,  61,  fait 
mention  d'une  triple  alliance  entre  la  Bussie,  le  Danemarc  et  le  roi 
de  Pologne,  conclue  en  1699;  mais  il  n'ajoute  pas  de  date  et  n'en 
appelle  a  aucuue  autorite*.  M.  von  Sarauw,  die  Feldzuge  KarU 
XII ',  p.  16,  parle  d'une  alliance,  faite  le  11  Nov.  1699  entre  la 
Bussie  et  le  roi  de  Pologne,  et,  p.  17,  d'une  autre,  conclue  le  25 
Sept.  1699  entre  le  Danemarc  et  l'electeur  de  Saie;  mais  lui  aussi 
omet  de  dire ,  sur  qui  ou  but  quoi  il  s'appuie.  Dans  le  corps  diplo- 
matique de  Dumont.    Je  n'en  trouve  rien  note. 

3)  puisse. 
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necessity  de  s'allier  avec  V.  M.  II  est  cependant  treB 
certain  qu'on  en  est  icy  dans  une  grande  inquietude  et 
qu'on  croit  deja  voir  le  czar  sur  les  frontieres,  et  je  suis 
bien  tromp6,  s'ils  ne  se  prlcipitent  a  s'accommoder  avec 
l'empereur  touchant  l'affaire  de  Gustrauw. 

Dans  une  conversation  que  j'ay  eu  avec  Mr  Youl  le 
discours  est  tombe*  sur  cette  alliance  avec  la  Suede.  II 
m'a  dit,  que,  si  la  Suede  refusoit  d'en  faire  une  avec 
V.  M. ,  il  croyoifc  qu'Elle  ne  trouveroit  pas  mauvais,  que 
cette  couronne  souffrit  un  peu  de  sa  mauvaise  conduitte; 
que  la  Livonie  qui  est  fort  mecontente  se  rendroit  bien 
viste  aux  Polonois  et  aux  Moscovites  (et  en  cela  il  a 
raison) ;  qu'il  faudroit  slparer  ses  estats  en  deux :  laisser 
aux  Polonois  la  Livonie  et  donner  l'Estonie  aux  Mosco- 
vites. Ce  projet  ne  paroist  pas  fait  sur  le  champ.  II 
enrichiroit  extrememenfc  le  roy  de  Danemark.  Tout  le 
commerce  de  Moscovie  se  feroit  par  Nerva,  et  tout  ce 
qu'on  en  tireroit  passeroit  par  le  Zundt.  II  n'y  auroit 
que  les  parties  les  plus  septentrionales ,  qui  continueroient 
leur  commerce  par  Arcangel. 

J'ay  parle  au  comte  d'Oxenstiern  conformement  aux 
ordres  de  Vre  Mw  de  la  contravention ,  faite  par  les  officiers 
du  roy  de  Suede  au  traitte*  de  Eiswick  sur  le  fait  de  la 
religion.  II  m'a  repondu  entre  ses  dents,  en  sorte  que 
je  n'ay  presque  pu  l'entendre,  comtne  il  fait,  lorsqu'il 
ne  veut  pas  s'expliquer.  Cela  m'a  oblige*  de  luy  l)  redire 
une  seconde  fois.  II  m'a  dit,  que  Palmquist  en  avoit 
in  forme  la  chancellerie;  que  cela  regardoit  une  visite,  faite 
par  Mr  I'eVesque  de  Metz,  et  qu'il  ne  manqueroit  pas 
d'en  rendre  compte  au  roy  son  maistre.  Comme  ce  prince 
estoit  deja  parti  pour  Conssur.  je  n'en  pourray  avoir  de 
response  qu'a  son  retour. 

Le  roy  de  Suede  a  fait  le  due  d'Holstein  generalissimo 

1)  le  lay. 
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de  sea  armies  en  Allemagne.  Les  Su&lois  en  sont  tres 
mortifies  et  apprtihendent,  que,  si  le  roy,  leur  maltre, 
qui  est  fort  deli  eat  et  qui  ne  se  manage  gueres,  venoit 
a  manquer,  le  due  d'Holstein  ne  se  trouv&t  mattre  des 
estate  de  Suede  en  Allemagne.  Le  brevet  luy  en  fut 
donne*  samedy  dernier.  On  m'a  dit  que  ce  brevet  ne 
luy  donne  pas  les  gouvernemens  de  Pommlranie  et  de 
Breme;  mais  Pincier  s'en  estoit  flatte*.  Peut-estre  cela 
se  fera-t-il  au  premier  jour. 

II  n'y  a  que  Piper  seul  qui  n'ait  pas  encores  receu 
de  mortification  du  roy  de  Suede.  Pour  ce  qui  eat  du 
grand -maitre,  a  qui  a  la  verite*  il  n'a  rien  dit  de  facheux, 
il  le  traitte  d'une  maniere  peu  convenable,  luy  et  le 
due  d'Holstein.  Tantost  ils  luy  arrachent  sa  perruque; 
tantost  its  veulent  luy  casser  son  6p6e  et  d'autres  choses 
semblables.  II  y  a  deux  jours  qu'ils  luy  jetterent  son 
chapeau  par  les  fenestres,  et  comme  on  le  luy  rapporta, 
ils  le  couperent  en  sept  ou  huit  morceaux.  Einehuld  *), 
qu'il  a  fait  geneVal- major  et  qui  est  un  espece  de  favory, 
estant  le  seul  qui  ait  la  permission  d'entrer  a  toute 
heure  dans  sa  chambre,  voulut  prendre  la  liberte*  de  luy 
representor,  que  quelque  chose  qu'il  vouloit  faire  luy 
pourroit  nuire.  Le  roy  luy  r£pondit,  que,  si  cela  luy 
d£plaisoit,   il   n'avoit  qu'a  e'en  aller  a  son  gouvernement. 

Walerstedt  luy  ayant  temoigne'  peut-estre  *un  peu  trop 
rudement,  qu'il  estoit  oblige  de  luy2),  que  la  maniere 
dont  il  vivoit  feroit  tort  a  sa  santl;  que  tout  le  peuple 
voyoit  avec  bien  du  d£plaisir  tout  ce  qu'il  faisoit  tous 
les  jours,  le  roy  escouta  froidement  plusieurs  autres 
choses  que  Walerstedt  adjouta  touchant  sa  conduite,  et 
puis   luy   demanda    sans   s'6mouvoir,    s'il    savoit  bien   ce 


1)  Charles   Gustavo  BehnskjMd.     Voir  Fryxell,  Lebensgeschichte , 
traduction  de  M.  von  Jenssen-Tusch ,  I,  p.  49;  IV,  p.  253  et  suiv. 

2)  luy  dire. 
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qu'on  disoit  de  luy;  que  tout  le  monde  disoit  qu'il  estoit 
(je  n'ose  rapporter  &  V.  M.  le  motif  qu'il  dit),  et  il 
adjouta  qu'on  disoit,  qu'il  meritoit  d'estre  pendu  a  la 
plus  haute  potence  qui  fut  dans  son  royaume. 

Trois  jours  avant  que  de  partir  pour  Conssur  il  estoit 
dans  sa  chambre;  le  grand- maitre,  un  autre  s6nateur  qu'on 
ne  m'a  pas  nomine*  et  Piper  estoient  avec  luy.  Polus  entra: 
il  en  a  la  liberty.  Le  roy  luy  demanda  d'un  air  fort  sec 
ce  qu'il  venoit  faire  dans  sa  chambre.  Polus  luy  repondit 
qu'il  venoit  luy  rendre  compte  de  quelques  papiers  qu'il 
tenoit  k  la  main.  Le  roy  luy  repartit  qu'il  n'estoit 
bon  k  rien  qu'a-  ereiller  ses  chiens  et  qu'il  sortft  de  sa 
chambre.  Lee  larmes  vinrent  aux  yeux  &  ce  bon  homme, 
et  en  se  retirant  il  dit  au  roy:  „Sire,  je  croyois  avoir 
mlnte*  que  V.  M.  eut  autant  de  consideration  pour 
moy  que  pour  ses  chiens."  En  mesme  temps  il  ordonna 
qu'on  apportat  un  fauteuil  k  Piper,  qui  a  un  peu  mal  k 
la  jambe,  et  dit  au  grand-maitre  et  l'autre  se'nateur  de 
s'en  aller;  qu'il  vouloit  demeurer  seul  avec  Piper. 

11  est  loge*  dans  la  maison  du  connestable  Wrangel.  II 
y  a  derriere  le  logis  un  petit  endroit  commode  pour  y 
attacher  les  batteaux.  Les  paysans  ont  accoutume'  de  les 
y  laisser  et  d'aller  dans  la  ville  pour  leurs  affaires.  Deux 
paysans  ayant  mis  leur  batteau  en  cet  endroit-la  et  estant 
allez  a  la  ville,  le  due  d'Holstein  qui  estoit  a  la  fenestre 
avec  le  roy  luy  proposa  de  faire  mettre  ce  batteau  en 
pieces;  que  ses  heyducs  avec  leurs  sabres  en  viendroient 
k  bout  en  un  moment.  Le  roy  l'approuva.  Aussitost  les 
heyduques,  ausquels  se  joignirent  des  soldats  aux  gardes, 
mirent  ce  batteau  en  mille  pieces.  Les  paysans  revinrent 
et  estoient  desolez.  Le  roy  leur  fit  payer  leur  batteau. 
Pour  ce  qui  est  de  l'argent,  il  ne  luy  couste  rien. 

Toutes  ces  choses-la,  Sire,  qui  augmente  tous  *)  les  jours, 


1)  augmentent. 
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me  fait l)  appr^hender,  qu'il  ne  se  trouve  bientost  que  le 
baron  Youl  n'aura  mande*  que  trop  vray  aa  Sr  Meyer  croon. 
Le  petit  peuple  et  les  honnestes  gens  en  parlent  terri- 
blement.  lis  disent  tons,  qu'on  verra  revenir  an  regne 
de  Erick  14  ou  de  Charles  9  *),  dont  le  dernier  fut  tree 
cruel  et  le  premier  eut  l'esprit  allien^.  Toute  l'esp6rance 
qu'on  a  est ,  quand  8)  le  due  d'Holstein  sera  parti  et  que 
le  roy  se  trourera  seul,  il  quittera  toutes  ces  manieres 
et  s'appliquera  auz   affaires,  comme  il  faisoit  auparavant. 

Je  puis  assurer  V.  M. ,  que  le  baron  Youl  voit  trois 
ou  quatre  fois  la  semaine  le  Sr  Pincier;  qu'il  traitte  d'ac- 
commodement  avec  luy  et  qu'il  le  fait  aussi  negotier  par 
un  com  mi  sea  ire  du  roy  de  Danemark  a  Hambourg,  nomine* 
Hansen,  qu'on  a  fait  venir  icy  expres  pour  cela;  qu'il  ne 
me  donne  aucune  communication  de  leur "negotiation.  Je 
n'ay  l'bonneur  d'en  rendre  compte  a  V.  M.  que  pour  la 
ve>ite"  du  fait. 

Je  ne  scay,  Sire,  si  l'on  trouvera  quelque  cbose  dans 
les  papiers  du  comte  Bielke,  qui  fussent4)  connoistre  l'atta* 
chement  qu'il  a  eu  dans  de  certains  temps  pour  les  in- 
terests de  V.  M.  et  les  graces  qu'il  en  a  receu,  et  en 
ce  cas-la  on  ne  doit  pas  douter  qu'on  ne  luy  en  fasse 
un  crime;  mais  je  puis  assurer  positivement  V.  M.,  que 
jusqu'a  present  on  n'a  pas  seulement  songe*  a  luy  imputer 
aucune  chose  sur  ce  sujet.  Le  feu  roy  de  Suede  en  avoit 
fait  un  portrait  au  roy  d'a  present  comme  d'un  homnie 
hardy,  entreprenant,  qui  avoit  des  intrigues  de  tous 
costez  et  qui  ne  luy  obercsoit  qu'autant  qu'il  luy  plaisoit; 


1)  font. 

2)  Eric  XIV,  fils  alne  de  Gustave  I  Vasa,  roi  de  Suede,  1560—1568; 
Charles  IX,  fils  cadet  de  Gustavo  I  Yasa,  roi  de  Suede,  1604—1611. 
Voir  sur  ces  rois  Geijer,  Geschichte  Jkhwedens  (Hist,  de  Suede), 
traduction  allemande  de  M.  Leffler,  1834,  II,  p.  149  et  suiv. 

5)  que,  quand.  4)  fasse. 
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en  un  mot  que  c'estoit  un  homme  dangereux  et  de  qui 
il  deyoit  so  deffier.  D'un  autre  coste*  le  chancelier  de 
Pommeranie,  que  le  comte  Bielke  a  toujours  fort  mal- 
traitte\  faisoit  incessamment  des  memoires  de  ses  malver- 
sations dans  son  gouvernement,  et  particulierement  de  la 
mauvaise  monnoye  qu'il  a  fait  battre,  de  sorte  que,  quand 
le  roy  de  Suede  envoya  cet  hiver  par  un  homme  de  la 
cbancellerie  une  commission  de  capitaine  pour  un  officier 
qu'il  vouloit  mettre  dans  le  regiment  de  Bielke  et  que 
Bielke  refusa  deux  fois  de  recevoir,  disant  que  le  roy 
pouvoit  l'envoyer  en  Pommeranie,  ce  jeune  roy  luy  forivit 
une  lettre  tres  forte  et  luy  deffendit  de  sortir  de  chez 
luy.  En  meme  terns  il  fit  chercher  toutes  lee  accusations 
qu'on  avoit  fait  contre  Bielke,  car  depuis  plus  d'un  an 
il  arrivoit  continuellement  des  personnes  de  Pommeranie 
qui  faisoient  des  plaintes  de  luy. 

Le  chancelier  de  Pommeranie,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit,  ramassa  toutes  ces  plaintes  et  fournit  des  memoires 
tres  forts  contre  Bielke.  J'ay  deja  eu  l'honneur  de  man- 
der  a  V.  M.,  quelles  sont  les  principales  accusations  1). 
Celle ,  sur  laquelle  on  se  recrie  le  plus  a  cette  heure ,  est 
d'avoir  eu  un  commerce  secret  avec  l'llecteur  de  Saxe, 
PeUecteur  de  Brandebourg  et  le  due  de  Schwerin;  d'avoir 
este"  a  la  cour  de  Saxe  et  d'estre  sorti  de  son  gouverne- 
ment et  du  royaume  a  l'insceu  du  roy  deffunt;  d'avoir 
fait  un  article  secret  dans  le  traitte*  avec  l'&ecteur  de 
Brandebourg,  dont  il  n'a  rien  mande  au  feu  roy,  et 
cependant  d'en  avoir  informe*  le  due  de  Schwerin,  comme 
on  le  trouve  par  une  lettre  qu'on  a  trouvee  de  luy. 
Jusqu'a  cette  heure,  comme  j'ay  deja  dit,  on  ne  luy 
reproche  rien  a  regard  de  la  France,  et  je  crois  que  cela 
vient  de  ce  que  dans  ces  derniers  terns  il  s'estoit  attache* 
a  l'&ecteur  de  Brandebourg  et  n'a  rien  fait  pour  les  intd- 


1)  Voir  plus  haut  p.  254. 
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rests  de  V.  M. ,  ainsi  que  j'ay  eu  l'honneur  de  le  mander 
plusieurs  fois  x). 

On  a  eceu  icy ,  que  V.  M.  avoifc  t6moign£  plus  de  bont6 
aux  enfans  du  comte  Bielke  depuis  la  disgrace  de  leur 
pftre  qu'Elle  n'avoit  fait  auparavant.  Cette  g6n£rosit6 
de  V.  M.  a  extrdmement  touch6  le  ooeur  des  Su&lois, 
qui  ne  peuvent  cesser  d'admirer  V.  M.  dans  bos  moindres 
actions. 

Le  roy  de  Su&de  a  d6sayou6  celuy  qui  aroit  &it  sig- 
nifier  au  comte  Bielke,  qu'il  eufc  a  ne  plus  toucher  un 
sol  de  ses  biens  et  qu'ils  estoient  tous  au  roy.  II  lay  a 
fait  dire,  qu'il  luy  deffendoit  settlement  de  vendre,  ny 
allijner  aucune  chose,  mais  qu'il  luy  eatoit  permis  de 
jouir  de  see  revenue. 

On  vient  de  me  dire,  que  le  roy  de  Su&de  a  r6solu  de 
faire  le  prince  de  Hoi  stein  colonel  de  son  regiment  des 
gardes.  Lea  Su6dois  voyent  avec  beaucoup  de  douleur, 
qu'il  va  mettre  insensiblement  ses  estate  entre  lea  mains 
des  princes  d'Holstein.  II  est  facheux  qu'il  fosse  toutes 
ce8  choaes-la  de  sa  teste  et  qu'il  ne  prenne  oonseil  de 
per  sonne. 

Je  recoia  une  lettre  de  M.  des  Alleurs  2) ,  qui  me  mande 
que  l'61ecteur  de  Brandebourg  a  souhaittl,  que  l'envoy6 


1)  C'est  la  demise  fois  que  M.  d'Avaux  mentionne  des  details, 
relatifs  au  proces  criminel  du  comte  Bielke.  Dane  sa  biographie  du 
roi  Charles  XII,  Lebensgesckichte  Karls  des  twdlften,  traduction 
allemande  de  M.  toil  Jenssen-Tusch ,  IV,  p.  278  et  suir. ,  M.  Fryxell 
expose  au  long  le  oours  du  proces  qui  trains  durant  des  annees 
entieres.  Enfin,  au  mois  d'Avril  1705,  M.  Bielke  fut  eondamne*  a 
perdre  la  vie,  l'honneur  et  ses  biens.  Cependant  le  roi  lui  fit  grace 
de  la  rie  et  lui  permit  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  une 
maison  de  campagne  de  son  epouse,  ou  il  est  mort  en  1715. 

2)  Ambassadaur  ou  envoye*  du  roi  de  France  &  Berlin.  Voir 
O.  Klopp,  der  Fall  des  Houses  Stuart  und  die  Succession  des 
Houses  Hannover  in  Qross-Britannien  und  Irland,  1877,  VI,  p.  222. 
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de  Danemark  l'accompagnat  k  Janisbourg  *),  ou  il  a'esfc 
abouche'  avec  le  roy  de  Pologne.  Je  ne  soay,  si  cela 
ne  dovroit  pas  faire  soupconner,  que  les  roys  de  Danemark 
et  de  Pologne  t&chent  d'engager  l'electeur  de  Brandebourg 
dans  leur  alliance.  Je  mande  a  M.  des  Alleurs  ce  que  je 
s$ay  de  cette  affaire-la. 
•Pay  1'honneur  d'eatre  Ac. 

A  Stockholm  le  9e  Juillet  1698. 

11  explique,  pourquoi  il  n'a  pu  executer  jusqu'ici  les  ordres 
de  S.  M.;  prend  tonte  la  Suede  a  temoin,  poor  justifier  ce 
qu'il  ecrit  touohant  le  genre  de  vie  que  mene  le  roi  de  Suede; 
pense  que  o'est  le  mieux  de  se  oonformer  a  l'ordre  du  roi 
de  France  a  regard  du  second  article;  n'a  appris  que  depuis 
deux  jours,  que  les  affaires  avaient  6te*  bien  disposees  le  25 
Juin  dernier,  mais  qu'il  e*tait  survenu  apres  un  incident. 
Puis  il  mande,  que  le  jour  a  Ite*  marque*  pour  la  readmis- 
sion  des  envoye*s  de  Vienne  et  de  Suede;  quelle  est  l'aventure 
qui  a  un  pen  de*coarage*  M.  Piper;  pourquoi  les  Sueclois 
craignent  que  Is  czar  ne  se  joigne  aux  rois  de  Danemarc 
et  de  Pologne;  que  M.  Ghildenstolpe  Iui  a  temoigne*  que, 
s'il  avait  pu  promettre  qu'on  travaillerait  a  un  traits  de 
commerce,  l'allianoe  ayec  la  Suede  aurait  e*te*  signee  des  le 
moifi  d'Avril;  que  M.  Palmquist  a  trouve*  MM.  de  Pom- 
ponne  et  de  Toroy  fort  retires;  que  MM.  Pincier,  Wrede 
et  Guldenstolpe  l'ont  presse*  d'accepter  l'article  susdit  tel. 
qu'on  1'offire ;  qu'il  voudrait  savoir  les  sentiments  de  la  cour 
de  Brandebourg;  que  la  maison  de  Lunebourg  est  entiere- 
ment  a  la  Suede;  qu'on  supporte  impatiemment  en  Suede, 
que  le  roi  a  donne*  un  brevet  de  gln&alissime  de  ses 
armees  en  Allemagne  au  due  de  Holstein ;  qu'on  a  pris  deux 
coffee  de  fer,  appartenant  a  M.  Bielke,  remplis  vraisem- 
blablement  de  papiers  de  consequence;  que  le  traits,  fait 
par  M.  Bielke  avec  l'electeur  de  Brandebourg,  est  si  des- 
avantageux  a  la  Suede,  que  ni  le  feu  roi,  ni  le  roi  d'a 


1)  Jobannisbourg ,  dans  la  Prusse  orientale,  au  sud  de  Gumbin- 
nen,  but  les  confins  de  la  Pologne. 
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present  n'a  youlu  le  ratifier;  qu'un  nomme*  Vimeney,  mis 
par  le  roi  de  France  a-  la  Bastille,  est  renu  le  voir,  mais 
qu'il  I'a  renyoye*. 

Sire. 

Je  n'ay  pu  executer  encore  lea  ordres  dont  VM  Majeste 
m'a  honnore*  le  19  du  mois  dernier. 

Le  roy  de  Suede,  qui  devoit  revenir  samedy  de  Conssur, 
y  est  demeure*  jusques  k  lundy  au  soir  qu'il  est  alle*  k 
Droninholm  *),  on  la  royne  l'a  t  ten  doit.  II  vint  hier  matin 
seulement  pour  une  heure  k  Stockholm  et  en  repartit 
aussitost  pour  Droninholm,  d'ou  il  ne  doit  revenir  que 
demain  au  soir.  V.  M.  voit  par  \k  le  peu  d'application 
qu'il  a  ponr  les  affaires,  depuis  que  le  duo  d'Holstein  est 
icy,  et  si  je  n'avois  toute  la  Suede  pour  temoin  du  chan* 
gement  qu'il  y  a  dans  ce  prince,  depuis  qu'il  est  hors 
de  tutelle ,  j'appr6henderois  de  passer  pour  menteur  aupres 
de  V.  M.  de  luy  escrire  si  diffe'remment  de  ce  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  luy  mander  cy»devant  du  roy  de  Suede  2). 

Cependant,  Sire,  comme  le  roy  de  Suede  souhaitte  de 
faire  alliance  avec  V.  M.  et  que  ceux-mesmes  qui  n'y 
sont  pas  si  portez  paroissent  n£antmoins  apprlhender, 
que  V.  M.  ne  les  abandonne,  excepts  le  comte  Oxen- 
stiern  qui  ne  demanderoit  pas  mieux,  je  ne  vois  rien 
de  plus  propre  k  determiner  ce  prince  que  l'ordre  que 
V.  M.  me  donne  de  declarer,  qu'on  ne  peut  admettre  le 
second  article,  quand  de  la  part  du  roy  de  Suede  on 
pretend  ne  faire  aucune  mention   des  traittez  de  West- 


1)  Drottningholm ,  chateau  de  plaisance  dans  le  lac  de  Malar,  au 
sud-oueet  de  Stockholm. 

2)  C'est  precisement  a  l'egard  de  ce  sujet,  le  changement  dans  la 
facon  de  vivre  du  roi  de  Suede,  que  M.  Ton  Sarauw,  die  Feldzuge 
KarU  XII,  p.  11,  soupconne  ou  accuse  l'ambassadeur  de  France 
de  mauyaise  foi.  Pour  moi,  je  crois  que  M.  you  Sarauw  ne  rend 
pas  justice  a  M.  d'Ayaux  en  ecriyant  de  la  sorte. 
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phalie,  de  Nimegue  et  de  Ryswick.  Ce  n'est  pas  que  je 
veuille  repondre  que  cela  r&ississe.  Je  vois  par  experience, 
que  tous  les  evenemens  qui  devroient  obliger  le  roy  de 
Suede  a  s'allier  avec  V.  M.  sont  ceux,  dont  on  se  sert 
pour  Pen  eloigner. 

Je  n'ay  appris  que  depuis  deux  jours  par  une  peraonne 
bien  infonnee,  que  les  affaires  estoient  mieux  dispones 
le  25e  de  Juin  dernier  que  je  n'ay  eu  l'bonneur  de 
mander  ce  jour-la  a  V.  M.  et  que  le  roy  de  Suede  avoit 
r£solu  de  faire  signer  ralliance,  com  me  V.  M.  le  sou 
baite  2);  mais  le  jeudy  suivant  on  receut  a  la  chancel - 
jerie  une  copie  du  traitt£,  fait  entre  le  roy  de  Danne- 
mark  et  celuy  de  Pologne.  Aussitost  la  peur  les  prit. 
Us  dirent  que,  puisqu'ils  voyoient  de  si  fortes  ligues 
contr'eux,  ils  seroient  perdusj,  s'ils  faisoient  un  traitte*  avec 
Y.  M.  dont  les  autres  princes  fussent  m£contens.  Le 
comte  Oxenstiern  rencblrit  la-dessus.  11  dit  que  V.  M. 
ne  pouvoit  les  ayder  contre  les  Polonois  et  contre  les 
Moscovites  et  qu'ils  n'avoient  d'autre  party  a  prendre/ 
que  de  tacher  de  se  raco'mmoder  avec  Fempereur,  a  quoy 
on  est  pouBse*  fortement  icy  par  l'61ecteur  de  Brandebourg 
qui  soubaite  fort,  que  son  ministre  soit  admis  a  la  cour 
de  Vienne,  pour  pouvoir  agir  pour  ses  interests.  Tout 
cela  s'est  re*duit  jusqu'a  present  a  se  rendre  plus  facile 
aur  la  satisfaction  que  doit  faire  Clinkonstrom ,  qu'on  a 
conaenti  de  mettre  en  arrest.  On  doute  neantmoins  en- 
core, si  l'empereur  qui  s'est-  relache*  et  qui  a  fait  insinuer 
cet  expedient  en  sera  content  a  cette  beure  que  la  Suede 
Pa  accepte.  On  n'a  pas  laisse*  de  marquer  un  jour  dans 
le  mois  d'Aoust  pour  la  rladmission  des  envoyez,  et  le 
comte  de  Staremberg  fait  estat  de  partir  hnit  jours  apres. 

J'ay   deja  fait  parler  a  Piper  qui  agit  toujours  bien, 
quoyqa'il    ait   est6   un   peu  decourage  par  une  avanture 


1)  Voir  la-dessas  plus  haut  p.  322. 

Wsxxe*  N*.  35.  22 
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qui  luy  est  arrivee,  lorsque  la  nouvelle  de  1'alliance  entre 
le  Dan  em  ark  et  la  Pologne  est  arrivee  et  que  le  comte 
Oxenstiern  s'en  senroit  aupres  du  roy  pour  y  travailler  la 
conclusion  l)  de  1'alliance  de  la  France.  Quoyque  tout 
ce  qu'il  dit  se  pouvoit  aisement  retourner  contre  luy-meme, 
puisque  c'est  une  veritable  raison  pour  s'unir  plus  e'troite- 
ment  a  V.  M. ,  neantmoins  le  roy  de  Suede  tut  embarasse 
du  raisonnement  du  comte  Oxenstiern,  et  se  reculant  un 
pas  2) ,  il  regarda  Piper,  comme  pour  luy  dire  de  repondre. 
Piper,  qui  n'a  aucune  teinture  des  affaires  6trangeres, 
demeura  court  et  ne  sceut  que  dire,  ce  qui  la  fort  cha- 
grin 6.  Je  ne  dois  pas  obmettre  une  circonstance  qui  les 
allarme  le  plus.  Le  comte  Bonde  a  mande*  depuis  peu  a 
propos  de  je  ne  scay  quelle  affaire,  que  le  czar,  est  ant 
en  Angleterre,  s'estoit  explique*  a  quelques  personnes, 
qu'il  vouloit  avoir  un  port  dans  la  Mer  Baltique.  Cela 
fait  appr£hender  aux  Suldois,  que  ce  prince  ne  se  joigne 
aux  roy  s  de  Dane  mark  et  de  Pologne.  Pour  moy ,  il  uie 
semble  que  cela  cadre  fort  au  projet  du  baron  Toul. 

Pour  ce  qui  est  de  Guldenstolpe,  a  qui  j'ay  con  fie  les 
ordres  de  V.  M.,  il  m'a  tlmoignl,  que,  si  j'avois  pu 
stipuler  qu'on  travailleroit  a  un  trait  to*  de  commerce, 
quand  eeluy-cy  seroit  ra tiffin,  le  traitte*  eut  eate*  signe  des 
le  mois  d'Avril,  lorsqu'on  est  convenu  du  second  article 
de  la  maniere  que  V.  M.  le  souhaitte,  car  pour  toutes 
les  autres  difficultez,  on  ne  les  conside>oit  pas.  II  n'y 
avoit  que  celle-la  a  laquelle  on  estoit  aheurte",  mais  que 
ne  m'estant  pas  relacbe*  la-dessus,  cette  difficult^  avoit 
servy  au  comte  Oxenstiern  a  traisner  cette  affaire,  jusqu'i 
ce  qu'il  est  survenu  d 'autres  incidens,  comme  est  la  sig- 
nature du  traitte*  avec  la  Hollande  et  plusieurs  autres, 
qui  ont  fait  prendre  des  resolutions,  dont  il  ne  croit  pas 


1)  contre  1a  conclusion? 

2)  Lire,  au  lieu  de  „se  reculant  un  pas":  „recul»nt  d'un  pas." 
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que  le  roy  de  Suede  veuille  se  departir  sans  de  grandes 
raisons.  Je  ne  scay,  Sire ,  si  Lillierot  n'auroit  pas  engage* 
la  Suede  aupres  des  Estats  Glneraux  par  quelque  promesse 
verbale  a  ne  point  garentir  le  traitte"  de  Ryswick,  fait 
a?ec  l'euipire.  II  me  paroist  que  Guldenstolpe  ne  fait 
pas  tout  ce  qu'il  devoit.  Le  comte  Wrede  croifc  qu'il 
n'ose  le  faire.  II  est  mdme  persuade,  qu'il  ne  seroit  pas 
avantageux  qu'il  agit  autrement,  et  que  cela  seroit  capable 
de  porter  le  roy  de  Suede  a  prendre  de  tout  autres  sen- 
timens,  taut  il  tlmoigne  diversion  pour  ce  se'nateur. 

Palmquist  a  mande*  qu'il  a  eu  une  grande  conference 
avec  Mrs  de  Pomponne  et  de  Torcy;  qu'il  lea  a  trouvez 
fort  retirez  et  qu'ils  luy  ont  dit  que  V.  M.  m'envoyeroit 
des  ordres  pour  m'expliquer  plus  precis£ment.  On  en  est 
en  peine.  Pincier  qui  ne  m'estoit  pas  venu  voir  il  y  a 
trois  semaines  y  vint  hier  d'abord.  II  me  pressa  d'accepter 
Particle,  tel  qu'on  1'offre,  m'assurant  que  c'est  ce  que  le 
comte  Oxenstiern  craint  le  plus.  Gomme  je  ne  scay,  s'il 
me  parle  sincerement,  ou  s'il  ne  vient  pas  pour  me  son- 
der,  quoyqu'il  so  it  vray  que  lee  comtes  Wrede  et  Gulden- 
stolpe m'ont  fort  presse*  depuis  plus  d'un  mois  de  la  m£me 
chose,  je  ne  luy  ay  pas  dit  une  parole  qui  luy  put  donner 
a  connoistre  mes  nouveaux  ordres.  Au  contraire,  comme 
il  m'a  appm  ce  que  Palmquist  a  mande,  j'ay  fait  semblant 
de  ne  les  avoir  pas  receus,  et  je  luy  ay  dit  que,  puis- 
que  V.  M.  me  devoit  donner  de  nouvelles  instructions, 
j'agirois  bien  imprudemment  de  ne  les  pas  attendre.  II 
seroit  bien  important,  Sire,  de  savoir  les  sentimens  de 
la  cour  de  Brandebourg.  Je  ne  puis  en  estre  informed 
Les  Su6dois  comptent  ce  prince  attache"  au  roy  d'Angle- 
terre  et  dans  leurs  interests.  lis  se  persuadent  qu'il 
veut  contribuer  a  les  re*unir  avec  l'empereur,  et  les  Danois 
croyent  que  le  marechal  Bielke,  qui  avoit  forme*  quelque 
jiaison  entre  la  Suede  et  le  Brandebourg,  estant  en  dis- 
grace, et  le  roy  de  Suede  ayant  refuse*  de  ratiffier  le  traitte 
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que  ce  inarecbal  a  fait  avec  l'electeur  de  Brandebourg, 
cet  electeur  n'est  plus  si  z&\6  partisan  de  la  Suede. 

Pour  ce  qui  est  de  ta  maison  de  Lunebourg,  ce  n'est 
pas  un  secret  qu'elle  est  entierement  a  la  Suede.  Weling 
est  alle*  a  la  cour  de  Wolfembutel  pour  t&cher  d'accom- 
moder  ce  prince  avec  le  due  d'Hanover;  mais  on  n'a  pas 
voulu  seulement  1'ecouter.  Pincier  pretend,  que  de  quel- 
que  maniere  que  ce  *)  soit  le  traitt6  que  la  Suede  me 
propose,  s'il  estoit  fait,  les  dues  de  Zell  et  d'Hanover  se 
joiudroient  a  V.  M.  et  a  la  Suede.  Weling,  qui  a  este* 
aux  cours  de  Lunebourg,  a  demande  permission  de  venir 
faire  un  tour  a  Stockholm  pour  ses  affaires  particulieres. 
Je  t&cheray  de  decouvrir,  si  ce  voyage  n'a  pas  quel- 
qu'autre  motif. 

Je  ne  puis,  Sire,  dire  a  V.  M. ,  comme  Ton  supporte 
impatiemment  en  Suede,  que  le  roy  ait  donne*  un  brevet 
au  due  d'Holstein  de  genlralissime  de  ses  armies  en  Al- 
lemagne.  Ce  prince  a  fait  cela  de  son  chef  sans  consulter 
personne.  II  est  seulement  alle*  chez  Piper,  mais  c'a  este" 
avec  le  due  d'Holstein  et  pour  luy  declarer  la  resolution 
qu'il  avoit  prise.  Ce  due  a  pouvoir  par  ce  brevet  de  dis- 
poser non  seulement  des  trouppes  qui  seront  en  cam- 
pagne,  mais  de  eel  les  qui  sont  dans  les  garni  sons,  deles 
changer  et  de  les  faire  marcher,  selon  qu'il  le  jugera  a 
propos. 

On  a  pris  ces  jours- cy  deux  coffres  de  fer  que  le  comte 
Bielke  avoit  fait  envoyer  dans  les  estats  de  1'eMeeteur  de 
Brandebourg,  ou  on  croit  que  tous  ces  billets  de  banque, 
contracts  de  constitution  et  autres  papiers  de  consequence 
sont  dans  ces  deux  coffres  8).  S'il  y  a  fait  mettre  le  brevet 


1)  Ce  mot  ,,ce"  est  superflu,   et  apres  le  mot  „soit"   U  faudra 
insurer  „fait"  ou  quelque  chose  de  pareil. 

2)  Ces  quatre  mots  „daus  ces  deux  coffires"  sont  superflus.    Sub- 
stitute; „enfermeV'  ou  quelque  chose  de  sem triable. 
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de  pension  que  V.  M.  luy  a  donne*,  on  aura  raison  de 
lay  en  faire  une  affaire.  Jusqu'a  cefcte  heure  on  n'a  pas 
pense*  a  luy  imputer  aucune  chose  qui  regarde  l'attache- 
ment,  qu'il  a  eu  cy-devant  pour  V.  M. ,  et  l'on  n'a  pas 
eu  sujet  d'y  penser,  car  depuis  cinq  ou  six  ans  il  n'a 
rien  fait  pour  son  service,  et  je  ne  l'ay  pas  cache  des 
<•«  temps-la  a  V.  M.  II  s'est  d6voue*  a  l'electeur  de  Bran- 
debourg.  II  a  fait  ce  traitte\  dont  j'eus  l'honneur  d'dcrire 
a  V.  M.  dans  le  terns  qu'il  le  faisoit  et  dont  je  fis  des 
plaintes.  Ce  traitte*  est  si  d6savantageux  a  la  Suede,  que 
le  feu  roy,  ny  celuy-cy  ne  I'ont  pas  voulu  ratifier,  et  je 
scay  qu'un  des  principaux  s6nateurs  a  dit,  que  ce  qui 
faisoit  )e  plus  grand  crime  du  comte  Bielke  estoient  plu- 
sieurs  papiers,  qu'on  a  trouv6  dans  son  cabinet;  dans  les- 
quels  on  a  veu  des  projets  d 'alliance  qu'il  a  forme*  entre 
des  princes  d'Allemagne,  des  correspon dances  secrettes 
qu'il  a  eues  avec  eux  et  d'autres  choses  de  pareille  nature, 
qui  le  rendent  criminel  d'estat. 

Un,  nomine*  Vimeney,  que  V.  M.  a  fait  mettre  a  la 
bastille  pour  avoir  eu  intelligence  avec  le  prince  d'Orange 
et  estre  venu.  par  son  ordre  d'Irlande  a  Paris,  est  arrivS 
icy  depuis  deux  jours  1).  Je  ne  puis  juger,  quel  peut  estre 
le  sujet  de  son  voyage.  11  m'est  venu  voir;  mais  je  n'ay 
pas  voulu  avoir  de  commerce  avec  luy.  J'ay  appris  qu'il 
a  eu  un  assez  long  entretien  avec  Piper,  a  qui  il  a  donne* 
un  grand  memoire.  Cependant  je  ne  pense  pas  que  cet 
homme-la  vaille  la  peine,  qu'on  s'informe  de  sa  conduite. 

J'ay  l'honneur  d'estre  Ac. 

'A  Stockholm  le  16e  Juillet  1698. 

L'ambaasadeur  rapports,  qn'il  e'est  presse*  d'executer  les  der- 
niera  ordres  du  roi  de  France ;  qn'il  a  commence  par  parler 


1)  Autant  que  je  vela  il  n'est  nolle  part  question  de  ce  personnage 
dans  Bavaisson,  Archives  de  la  bastille,  ni  dans  le  10«,  ni  dans  le 
1U  Tolume. 
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ei  faire  parier  la-dessua  a  MM.  Guldenstolpe  et  Piper  qui 
en  ont  te*moigne  leur  joie;  que  le  premier  de  ces  Messieurs, 
de  meme  que  d'autres,  lni  a  fiiit  entendre  que  ces  ordres 
Tenaient  fort  a  propos,  poor  prerenir  de  nouTelies  cabales 
du  comte  Oxenatiern;  que  MM.  Heinaiua  et  Lillienrot  out 
forme  dee  projets,  qui  sont  appuyes  par  MM.  Oxenatiern 
et  OliTenkrantz ,  tendant  a  nnir  Itroitement  la  Suede  a 
l'Angleterre  et  aoz  Provinces-Unies ;  que  selou  M.  Starem- 
berg  I'einperear  ae  declarer*  bientot  en  fareur  de  la  preten- 
tion du  due  de  Holatein,  relatire  au  droit  de  lerer  des 
trouper;  qu'il  enroie  a  8.  M.  le  second  article  du  projet 
qu'il  proposera  aux  commisaaires ,  ainsi  que  le  memoire, 
contenant  ce  qu'il  a  dit  dans  la  conference  qu'il  a  eue  a  la 
cliancellerie;  que  le  comte  Oxenatiern  a  donne*  une  nourelle 
preure  de  sa  passion  dans  cette  assemble*;  qu'on  trou?e  a 
redire  au  tenne  „le  maintien  de  la  paix  generale;"  qu'il  est 
alle*  souper  chez  le  chanoelier  et  lui  a  demande  ses  bona 
office*  pour  le  succes  de  sa  negociation;  que  M.  Oxenatiern 
a  promis  son  ooncours  en  ajoutant  cependant,  qu'ila  Itaient 
embarasses  de  ce  que  le  bruit  de  cette  alliance  arait  alarme 
une  partie  des  princes  de  1'Europe,  et  puis,  que  M.  de 
Pomponne  aurait  dit  a  M.  Palmquist,  qu'il  valait  mieux 
presentement  ne  point  faire  d'alliance,  assertions  qu'il  a 
refutees;  que  le  baron  Juel  lui  a  communique*  un  entretien 
qu'il  a  eu  arec  M.  Pincier,  se  rapportant  aux  differends 
entre  le  Danemarc  et  le  due  de  Holatein;  qn'on  ne  sait  a 
la  cour  ou  il  est,  quelle  reponae  on  fera  au  czar,  qui  a 
demande*  permission  de  lerer  des  matelote  en  Ingrie ;  que  le 
depart  du  duo  de  Holstein  est  fixe  dlfinitiyement  au  26 
Aout;  que  M.  Juel  lui  a  fait  donner  quelquea  avis  qu'il 
laisse  a  jnger  a  S.  M. 

Sire. 

Je  me  suis  trouve'  d'autant  plus  en  estat  d'executer  lea 
ordres  dont  V.  M.  m'a  honore*  le  26«  du  mois  dernier, 
que  je  n'avois  pas  fait  les  declarations  qu'Elle  m'avoit 
ordonne'  par  sa  depesche  pr£c£dente  du  19.  Com  me  j'avois 
este*  jusques  a  mercredy  sans  pouvoir  aller  a  la  chancel - 
lerie,   ainsi   que   j'ay   eu   1'honneur   de   le   faire  savoir  ce 
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jour  la  a  V.  M. !)  et  que  le  toy  de  Suede  ne  revint  que  le 
lendemain  au  soir,  je  crus  qu'il  estoit  a  propoa  de  ne 
me  pas  pressor  pour  les  deux  jours  qui  restoient  juBques 
a  Dimanche  que  je  devois  recevoir  la  re'ponse  de  V.  M. 
a  ma  lettre  du  4fi  de  Juin  2)  pour  voir,  si  Elle  me  confir- 
meroifc  see  m£mes  ordres.  V.  M.  m'en  ay  ant  donne*  de 
nouveaux  par  sa  lettre  du  26  de  Juin ,  je  n'ay  plus  ponge* 
qu'a  prendre  bien  mes  mesures,  pour  satisfaire  a  l'honneur 
de  se8  dernier  a  commandemens. 

Piper  et  Guldenstolpe  estoient  fort  chagrins  de  mes 
ordre8  pr6c6dens,  car  je  leur  en  avois  fait  confidence,  et 
ila  ne  voyoient  pas  le  moyen  de  faire  revenir  l'esprit  du 
roy  de  Suede,  qui  s'est  fixe*  a  ne  garentir  a  aucun  prince 
de  I'Europe  les  traittez,  faita  a  Byswick.  J 'ay  done  pari  6 
au  comte  Guldenstolpe,  et  j'ay  envoy 6  chez  le  comte  Piper 
l'homme  que  V.  M.  a  gratiffie\  pour  leur  apprendre  ce 
que  V.  M.  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  le  26e  Juin. 
II 8  en  out  t6moigne  Pun  et  l'autre  bien  de  la  joye.  Gul- 
denstolpe m£me  m'a  fait  entendre,  que  cela  estoit  venu 
fort  a  propos  et  m'a  assure*  (ce  que  j'ay  aussi  appris  par 
Pincier  et  par  deux  ou  trois  autres  endroits)  que  le  comte 
Oxenstiern  commencoit  deja  a  faire  des  cabal es,  pour  faire 
des  unions  avec  l'Angieterre  et  les  Estate  G6neraux  et 
pour  former  de  nouvelles  difficultez  au  nouveau  projet 
qu'ils  m'ont  delivre',  en  sorte  que,  si  V.  M.  venoit  a  l'ac- 
cepter,  cette  affaire  ne  pfit  se  conclure,  ou  du  moins  ne 
flit  pas  terminee  avant  l'arrivee  de  Lillierot  qu'on  croit 
appuyer  icy  des  projets  qu'il  a  forme"  avec  le  pen  si  on  n  aire 
Heinsius ,  et  Ton  ne  doute  pas ,  que  ce  ne  soit  pour  aviser  8) 
aux  moyens  de  les  faire  rlussir  que  pour  con  carter  ce 
que  Lillierot  doit  dire  pour  sa  justification,  que  Olivers- 
krauz  est  alle*   au-devant  de  luy.     Car,  Sire,  quoyque  le 


1}  Voir  ci-dessus  p.  335.  2)  Voir  plus  haut  p.  282. 

3)  Unt  ponr  aviser? 
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couite  Oxenstiern  et  Oliyerskranz  soient  ennemis,  ils  agis- 
sent  cependant  de  concert  pour  tacher  d'uuir  etroittement 
la  Suede  a  l'Augleterre  et  auz  Estate  Generaux. 

Jay  decouvert  une  autre  chose  qui  ne  m'a  pas  moins 
inquie*te\  qui  est  digne  de  consideration.  J'ay  appris  que 
le  comte  de  Stareinberg  a  assure*  le  due  d'Hol  stein  -Go  t- 
torp,  qu'avant  qu'il  fut  quinze  jours  l'empereur  se  declareroit 
en  sa  faveur  sur  la  pretention  qu'il  a  d'avoir  droit  de  lever 
des  trouppes  ind£pendaroment  du  roy  de  Dannemark,  et 
le  due  d'Hol  stein  a  main  ten  ant  bien  du  credit  en  cette 
cour-cy.  Je  n'ay  done  pas  voulu  perdre  de  temps.  J'ay 
employe'  le  dimanche  a  pr^venir  le  comte  Guldenstolpe  et 
Piper  et  a  former  un  nouveau  projet,  conforme  aux  ordres 
de  V.  M.  et  le  plus  approchant  que  j'ay  pu  du  premier 
projet  de  Suede.  Je  me  donne  l'honneur  d'en  euvoyer 
le  second  article  *)  qui  est  le  seul ,  qui  puisse  reeevoir 
contestation. 

J'ay  porte*  lundy  ce  projet  a  la  chancellerie ,  et  avant 
que  de  le  d£livrer  au  comte  d'Oxenstiern  j'ay  dit  a  peu 
pres  ce  qui  est  eontenu  dans  Tescrit  2)  que  j'ay  l'honneur 
d'envoyer  a  V.  M.  Quel  que  opinion  qu'elle  ait  du  comte 
Oxenstiern,  Elle  sera  6tonnee  de  sa  hardiesse  et  de  sa 
passion.  Aussitost  que  j'ay  eu  achev£  mon  discours,  j'ay 
entendu  qu'il  disoit  en  su&lois  aux  autres  commissaires, 
que  le  roy  leur  maistre  leur  avoit  dit  de  s'en  tenir  a  ses 
ordres  et  concluoit  de  la,  qu'il  falloit  que  j'acceptasse 
ou  que  je  refusasse  le  projet  qu'ils  m'avoient  deMivrl  et 
qu'ainsi  ils  n'avoient  rien  de  nouveau  a  reeevoir.  J'ay  reu 
le  comte  Guldenstolpe  changer  de  couleur  et  fort  decon- 
certe"  et  les  autres  commissaires  aussi,  qui  n'approuvoient 
pas  la  proposition  du  comte  Oxenstiern,  mats  qui  ne 
repondoient  que  faiblement. 

Gela   m'a   oblige*  de  reprendre  la  parole  et  meBtne  d'un 


1)  Voir  plus  baa  p.  349  et  suiv.        2)  Voir  ci-dessous  p.  348  ct  suiv. 
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ton  tin  pea  haut  et  de  dire  au  comte  Oxenstiern,  que  le 
roy  de  Suede  m'avoit  fait  dllivrer  un  projet  que  j'avois 
receu  et  envoye  a  V.  M.;  que  j'en  avois  un  autre  a  leur 
communiquer  de  sa  part  et  que  je  ne  croyois  pas  qu'ils 
voulussent  le  refuser  sanB  en  entendre  la  lecture.  II  s'est 
arreste*  tout  court,  et  moy,  j'ay  leu  mon  projet.  Je  luy 
ay  fait  observer  et  luy  ay  fait  valoir  tout  ce  que  j'avois 
retrancbe* ,  et  comme  je  luy  ay  repr6sente*  la  simplicity  de 
ce  projet  qui  ne  contenoit  rien,  qui  put  les  engager  dans 
la  guerre,  ni  dont  aucun  prince  eut  sujet  de  se  plaindre, 
le  comte  Oxenstiern  s'est  radouci  et  m'a  dit  qu'ils  en 
rendroient  compte  au  roy  leur  maistre. 

Pour  ce  qui  est  du  comte  Piper,  il  m'a  fait  assurer 
par  son  amy,  que  cette  affaire  seroit  bientost  oonclue. 
II  le  croit  comme  il  le  dit,  mais  il  ne  peut  determiner 
qu'en  ge^ral  le  roy  son  maitre  de  certaines  choses  *), 
et  il  ne  luy  est  pas  possible  d'empescher,  que  le  comte 
Oxenstiern  ne  forme  to  us  les  jours  de  nouvelles  difficultez 
pour  traverser  cette  negotiation.  Par  exemple  je  buis 
deja  averti  qu'on  trouve  a  redire  au  „maintien  de  la  paix 
gene>ale"  et  qu'on  dit  qu'il  faut  2)  mieux  mettre  „la 
tranquillity  publique",  ce  qui  me  fait  apprehender  qu'ils 
n'admettent  pas  le  second  article  dans  les  memes  termes 
que  je  l'ay  couche\  quoyqu'ils  ne  marquerent  pas  si  clai- 
rement  l'intention  de  V.  M.  que  si  j'avois  mis  „la  paix 
ge'ne'rale,  telle  qu'elle  est"  Ac.,  et  cependant  il  me  paroist 
qu'ils  ex  prime  rent  mieux  l'intention  de  V.  M1',  puisque 
le  mot  de  „Leges"  signifie  proprement  les  conditions  du 
traitte\  C'est  pourquoy  je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  faire  admettre  cette  expression ;  mais  je  crains 
de  n'en  pouvoir  pas  venir  a  bout. 


1)  Le  sens  de  cette  phrase  „mais-choses"  est  assez  obscur.    Peut- 
fctre  il  faut  insurer  apres  „son  maitre"  l'infinitif  „decider." 

2)  vant. 
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Com  me  je  n'ay  rien  voulu  negliger,  j'ay  cru  que,  quel- 
que  mauvaise  intention  que  le  comte  Oxenstiern  m'eut 
tlmoigne*  dans  la  derniere  conference,  je  ne  devois  pas 
faire  semblant  de  m'en  estre  apperceu  et  que  je  ne  ferois 
pas  mal  d'aller  sou  per  chez  luy  et  luy  demander  see  bons 
offices  pour  le  succes  de  ma  negotiation.  Je  Pay  fait  dans 
les  meilleurs  termes  qu'il  m'a  eete*  possible,  luy  mar- 
quant  mesme  de  la  confiance.  II  m'a  repondu  avec  une 
ouverture  de  coeur  apparent©,  que  j'y  pourrois  estre  trompe, 
si  je  ne  le  connoissois  k  fonds.  II  est  vray  aussi  qu'il 
m'a  fort  aide*  a  ne  pas  compter  sur  ces  discours  g£n£raux , 
car  apres  m'avoir  assure*  qu'il  ne  desiroit  autre  chose 
que  de  former  de  plus  6troites  liaisons  entre  V.  M.  et  le 
roy  son  maistre,  il  m'a  dit  comme  en  confidence  qu'il  a 
estoient  fort  em  harasses,  que  le  bruit  de  cette  alliance 
avoit  tellement  allanae"  une  partie  des  princes  de  1 'Europe , 
qu'ils  ne  recevoient  de  tous  costez  que  des  menaces  et 
des  avis  des  ligues  qu'on  vouloit  former  contre  eux  en 
haine  de  ce  traitte\  II  m'a  eete  si  aise'  de  de"truire  ces 
raisons-la ,  que  je  ne  rapporteray  pas  ce  que  j'ay  re*pondu. 

Le  comte  Oxenstiern,  qui  sen  to  it  bien  la  v£rite*  de  ce 
que  je  disois,  s'est  avise*  d'une  autre  chose.  II  m'a  te'moigne' 
que  Mr  de  Pomponne  avoit  dit  a  Palmquist  que,  puis- 
que  le  roy  de  Suede  ne  vouloit  pas  garentir  les  traittez 
de  Riswick,  il  valloit  mieux  ne  point  faire  d'alliance,  me 
donnant  a  entendre  par  la,  que  V.  M.  s'estant  en  quel- 
que  facon  declare*  qu'Elle  ne  vouloit  plus  d'alliance,  il 
n'y  falloit  plus  songer,  ce  qui  a  rapport  a  son  premier 
raisonnemeut,  par  lequel  on  peut  conclure  pareillement, 
qu'il  n'est  pas  expedient  de  faire  alliance  avec  V.  M.  Je 
n'ay  pas  voulu  dire  au  comte  Oxenstiern ,  que  je  scavois 
bien  que  Palmquist  n'avoit  pas  mande*  ce  qu'il  me  disoit, 
de  peur  de  luy  paroistre  trop  instruit  du  secret  de  la 
chancellerie ;  mais  je  l'ay  assure^  que  Mr  de  Pomponne 
ne  s'estoit  pas  explique*  dans  ces  termes-la;  qu'au  contraire 
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il  avoii  dit  a  Palmquist,  que  V.  M.  me  feroit  savoir  sea 
intentions  pour  les  declarer  au  roy  de  Suede;  que  c'est 
ce  que  j'avois  fait  dans  la  derniere  conference  et  sur  quoy 
je  luy  demandois  ses  bona  offices  pour  conclure  une  affaire 
qui  dure  depuis  si  longtemps.  II  m'a  dit,  que  les  com- 
missaires  de  la  chancel lerie  devoient  s'assembler  ee  matin 
pour  examiner  mon  projet;  qu'ils  feroient  ensuite  rapport 
au  roy  leur  maistre  de  leurs  sentimens  et  qu'ils  m'informe- 
roient  de  ce  qu'il  auroit  resolu. 

Mr  Youl  m'a  dit  que  Mr  de  Meyercroon  luy  avoit 
maude*  en  grande  confidence,  qu'on  luy  avoit  dit  a  la  cour 
de  V.  MM  qu'il  ne  trayailloit  pas  icy  a  entretenir  l'amiti6 
entre  les  deux  rois  du  Nord.  Je  ne  luy  ay  re'pondu  autre 
chose  si  non  que  je  n'en  avois  pas  oui  parler. 

Oe  ministre  espere  qu'il  pourra  (aire  quelqu'accommo- 
dement  avec  le  due  de  Holstein.  II  m'a  dit  que  Pincier 
tomboit  d'accord ,  que  le  due  son  maistre  ne  pouvoit  entre- 
tenir  au-dela  d'un  certain  nombre  de  troupes  et  qu'il  ne 
s'eloigneroit  pas  de  convenir,  qu'il  n'en  leveroit  jamais 
davantage,  pouryeu  que  le  roy  de  Danemark  ne  le  put 
faire  non  plus;  que  luy,  Youl,  avoit  re'pondu  que  le  roy 
son  maitre  ayant  des  forteresses  dans  le  pays,  il  estoit 
oblige*  d'entretenir  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  a 
quoy  Pincier  a  r&parti  (et  il  trouve  que  c'est  avec  quel- 
que  raison),  que,  si  le  roy  de  Danemark  avoit  voulu  faire 
bastir  ces  forteresses,  le  due  n'en  devoit  pas  souffrir.  En  fin 
il  m'a  temoigne,  qu'il  paroissoit  que  le  due  de  Holstein 
consentiroit  assez  volon tiers  de  d 'a voir  qu'un  certain  nom- 
bre de  troupes,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  estre  hors  du 
pouvoir  d'en  lever  davantage,  quand  il  le  voudra,  sans  le 
consentement  du  roy  de  Danemark. 

On  a  icy  une  nouvelle  inquietude  du  cost£  des  Mos- 
covites.  lis  ont  demands  permission  de  lever  des  matelote 
en  Ingermanie  1).    On  n'ose  ni  le  permettre,  ni  le  refuser. 

1)  Ingrie. 


348 


Staremberg  pretend  toujours  qu'on  aura  incessamment 
des  nouvelles  de  la  cour  de  Vienne,  que  l'affaire  de  la  ^ad- 
mission des  envoy  ex  sera  ajustee.  II  a  mAme  dit  a  Mr 
Toul  qu'il  pouvoit  louer  la  maison  ou  il  demeure  pour  le 
vingt-deuxieme  d'Aoust. 

Le  depart  du  due  de  Holsteiu-Gottorp  est  toujours  fixe 
au  26  d'Aoust,  stile  nouveau.  II  n'y  a  pas  meme  d'ap- 
parence  qu'il  bo  it  diffSre",  la  Mer  Baltique  n'estant  pas 
trop  seure  dans  le  mois  de  Sep  tern  b  re.  Tout  le  monde 
souhaite  avoc  impatience  ce  depart ,  pour  voir  si  le  roy 
de  Suede  ne  rent  re  ra  pas  en  luy-m6uie  apres  eela,  et 
et  s'il  ue  prendra  pas  le  soin  des  affaires,  com  me  il 
faisoit  au  para  van  t. 

Je  ne  dois  pas  obmettre  de  mander  a  V.  M .  que  le 
baron  Youl  m'a  fait  donner  avis  ce  matin,  que  T&ecteur 
de  Brandebourg  n'avoit  plus  le  meine  attacbement  pour 
le  roy  d'Angleterre  qu'il  avait  eu  cy-devant,  et  que  Pen* 
voy6  que  V.  M.  a  a  la  cour  de  Berlin  y  estoit  veu 
tres  agreablement.  Votre  Majesty  sera  mieux  in  form ee 
de  la  veVite*  de  ce  fait  que  je  ne  puis  estre. 

J'ay  l'honneur  d'estre  &c. 

Memoire  l). 

J'ay  eu  l'honneur  d'envoyer  au  roy,  mon  maitre,  le  second 
projet  que  Vos  Excellences  m'ont  communique,  et  j'ay 
fait  scavoir  a  Sa  Majeste*  les  raisons  qu'elles  m'ont 
all^gue*  en  me  le  delivrant.  Je  ne  m'arresteray  point  a 
vous  dire ,  que  Sa  Majesty  a  este*  surprise  de  voir,  qu'apres 
luy  avoir  propose*  un  article,  auquel  Elle  a  consenti,  on 
n'ait  plus  voulu  l'admettre  dans  le  second  projet.  Je  ne 
doute  pas  que  le  resident  du  roy  de  Suede  &  la  cour  de 
France  n'en  ait  rendu  compte. 


1)  Voir  ci-dessua  p.  344. 
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Je  me  con  tenter  ay  done  de  tlmoigner  a  Vos  Excellen- 
ces, que  malgr6  cette  consideration  le  d6sir  que  le  roy 
mon  maistre  a  de  renouer  lea  anciennes  liaisons,  qui  ont 
este*  depuis  si  longtemps  entre  son  royaume  et  celuy  de 
Suede,  et  bien  plus  encore  1'estime  et  Inflection  parti- 
cnliere,  qu'il  a  pour  la  personne  de  Sa  M*  su&loise, 
Font  porte*  &  retrancher  tout  ce  qu'il  a  veu  par  votre 
response  qui  luy  pouvoit  faire  de  la  peine,  n'ayant  d'autre 
d£sir  que  de  faire  un  traitte*  simple  et  utile  au  bien 
general  de  la  Chrestient6.  C'est  aussi  dans  cette  veue, 
qu'ayant  observe*  que  Vos  ExceR  appre*hendoient,  que  ce 
traitte  ne  les  entrainat  dans  la  guerre,  Sa  Mw  en  a  fait 
oster  les  articles,  qui  comprenoient  une  deffense  mutuelle 
(quoyque  Sa  Mw  suedoise  les  eut  proposez),  et  qu'Elle  s'est 
restraint  par  un  simple  maintien  de  la  paix  et  de  la  tran- 
quillity generate,  ce  qui  est  conform e  a  ce  qu'on  a  pu 
juger  par  les  discours  de  Vos  Excrs  qu'elles  vouloient 
atipuler  avec  le  roy  d'Angleterre  et  les  Estate  G6ne>aux. 
Et  le  roy  mon  raaitre  consent  volon tiers,  que  Sa  Mw 
suedoise  prenne  de  semblables  engagemens  avec  telles 
puissances  qu'il  luy  plaira,  mais  aussi,  com  me  le  roy 
mon  maistre  ne  demande  pas ,  que  le  roy  de  Suede  prenne 
avec  luy  des  engagemens  plus  particuliers  que  ceux  qu'il 
prendra  avec  l'Angleterre  et  les  Estate  Glneraux,  Sa 
Majeste*  demande,  qu'il  ne  prenne  pas  non  plus  avec  ces 
deux  puissances  d'uutres  engagemens  que  ceux  qu'il  prend 
main  tenant  avec  Sa  Majesty.  Elle  souhaite  seulement, 
que  le  roy  de  Suede  veuille  bien  me  faire  rendre  r6ponse 
et  finir  une  affaire  qui  traisne  depuis  six  mois. 

Artie ui  us  2W  *). 

Et  quandoquidem  Sacrae  Regiae  Majestati  Chris tianis- 
simae   et    Sacrae    Begiae    Majestati    Sueciae    nihil    magis 


1)  Voir  plus  haut  p.  344. 
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curae  oordique  est  quam  ut  orbis  Christian u 8  solida  et 
firma  pace  gaudeat,  ita  erit  foederis  .hujus  praecipuus 
scopus  et  Unit,  ut  stent  immotae  ez  *)  pacis  leges,  quae 
per  tot  vulnera  et  immodicam  sanguinis  effusionem  quae- 
sitae  hodie  per  totam  firmatae  et  stabilitae  sunt  Europam. 

Art.  2. 
Traduction. 

Et  attendu  que  Sa  M**  tres  Chrestienne  et  Je  roy  de 
Suede  n'ont  rien  plus  a  coeur  que  de  voir  la  Ohrestiente 
jouir  d'une  paix  ferme  et  solide,  aussi  le  but  principal 
et  la  fin  de  oe  traitt£  sera  de  rendre  fixes  et  inviolables 
les  conditions  de  cette  paix ,  qui  ont  coste* 8)  tant  de 
pertes  et  une  si  grande  effusion  de  sang  et  qui  sont 
aujourd'huy  receues  et  6tablies  dans  toute  l' Europe. 

NA  Stockholm  le  19  Juillet  1698. 

A  pre*  uq  preambule  aur  le  temps  d'arrivee  a  Paris  des  lettres , 
envoyees  par  di verses  poetes,  il  informe  le  secretaire  d'etat, 
que  le  traite*  a  enfin  Ite*  signe*  le  matin  meme  de  la  date 
que  porte  sa  lettre.  Protestant  qu'il  n'a  pu  faire  autre- 
mentf  il  espere  que  le  roi  approuvera  oe  qu'il  a  fait. 

Monsieur. 

Depuis  que  je  suis  a  Stockholm ,  on  m'a  toujours  assur6 
que  I es  lettres  qu'on  ecrivoit  d'icy  le  samedy  n'arri- 
voient  pas  plutost  a  Paris  que  celles  qu'on  ecrivoit  le 
mereredy  suivant,  parce  qu'elles  attendoient  a  Hambourg, 
que  le  courrier  de  mereredy  y  passat  qui  se  chargeoit 
de  ces  lettres-la.  On  m'a  mande"  la  meme  chose  de  Ham- 
bourg, et  j'ay  eprouve*  en  deux  ou  trois  occasions,  que 
des    lettres   que  j'avois  ecrites  le  samedy  au  roy  n'ont 

J)  eae.  2)  eouat& 


351 


pas  est£  receues  plutost  que  celles  que  j'ay  Sorites  le 
mercredy  suivant.  Neantmoins,  Monsieur,  pour  ne  rien 
neglige r,  principal  ement  puisque  Ton  pretend  qu'on  a 
establi  depuis  six  moia  une  posle  qui  fait  que  les  lettrea 
du  samedy  arrivent  en  France  trois  jours  plutost  que 
celles  du  mercredy,  je  n'attendray  pas  jusqu'a  ce  jour-la 
pour  avoir  l'bonneur  de  vous  dire,  qu'enfin  malgre*  le 
comte  Oxenstiern  nous  avons  ce  matin  signe*  un  traitte*  1). 
II  ne  m'a  jamais  este*  possible  de  faire  passer  Particle 
second,  comme  je  l'avois  couched  Le  comte  Oxenstiern 
non  plus  n'a  pu  r6ussir  a  faire  admettre  de  certains  ter- 
mes  qu'il  avoit  projette" ,  de  sorte  que ,  quoyque  je  n'aye 
pu  ex  primer  pr6cis6ment  les  m£mes  choses  que  le  roy 
m'a  ordonn£,  il  est  impossible  cependant  que  le  traitte* 
ne  s'entende  comme  le  roy  le  souhaite.  En  un  mot, 
Monsieur,  il  m'a  fallu  passer  par  la  ou  rompre,  car  ils 
ont  mis  a  quelque  chose  pres  l'article  second  et  cinquieme 
du  traitte  de  Hoi  I  an  de  en  un  2)  et  m'ont  offert  de  le  signer 
de  la  sorte  ou  de  ne  point  signer  de  trait  te\  J'espere 
que  le  roy  approuvera  ma  conduite,  quand  Sa  Majeste 
aura  veu  le  traitte  et  qu'Elle  sera  informed  de  la  n6ces- 
site*  ou  je  me  suis  trouve  de  le  signer  de  la  sorte.  Ce 
qui  me  le  doit  faire  esplrer  est  le  chagrin  extreme  que 
le  comte  Ozenstiern  n'a  pu  s'empescher  de  t6moigner 
publiquement;  la  joye  que  le  roy  de  Suede  en  a  eue, 
aussi  bien  que  ses  s£nateurs  qui  luy  en  ont  fait  des 
complimens,  II  ne  me  reste  pas  assez  de  temps  pour 
rendre  compte  du  detail,  ny  me* me  pour  faire  copier  le 
traitte,  et  je  n'ay  1'honneur  de  vous  escrire  qu'afin  que, 
si  par  hazard  les  lettres  d'aujourd'huy  arrivent  a  la  cour 
avant  celles  de   mercredy,   vous  n'en  soyez   pas   informe* 


l)'Le  traits  est  date*  du  9  Juillet  dans  Dumont,  VII  (2),  p. 
441  et  auir. 

2)  Voir  plus  haut  p.  317,  318,  et  ci-deasous  p.  356  et  387. 
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par   d'autres   plutost   que   par  moy.    J©   toiis  demande, 
Monsieur,  l*honneur  de  rotre  protection.    Je  sais  Ac. 

A  Stockholm  le  28  Juillet  1688. 

Les  mstieres  qui  font  le  contenu  de  oette  depeche  sont  lei 
suiYantes:  beaucoup  de  details  sur  les  cabales,  mises  en 
oeurre  par  le  oomte  Oxenstiern,  poor  maintenir  le  roi  de 
8uede  dans  let  interftte  dee  allies  et  poor  le  detacher  entie- 
rement  de  oeux  du  roi  de  France;  M.  Yellingk,  recemment 
arrive  des  oours  de  Zell  et  de  Ha  noire,  l'a  seconde*  dans 
ses  brigaes;  MM.  Olirenkrants  et  Lillienrot  s'emploient  pour 
les  memes  fins ;  lui,  d'  Avaux,  a  preset  les  commissaires  d'en 
finir;  la  reponse  que  M.  Polos  lui  a  rendue;  une  derniere 
demarche,  faite  par  le  chanoelier  aupres  du  roi  de  8uede 
pour  contrecarrer ;  comment  le  oomte  Oxenstiern  s'est  trouble" , 
apres  avoir  entendu  la  reponse  du  roi;  quelles  chicanes  il 
y  a  eu  a-  la  chanceUerie  sur  les  termes  du  second  article; 
quelles  sont  les  raisons,  alleguees  par  M.  Piper  et  M.  Gul- 
denstolpe,  pour  le  presser  de  conclure;  de  quelle  maniere  les 
oommissaires  ont  compost  le  second  article;  l'ordre  du  roi 
de  Suede  de  terminer  l'affaire;  des  avis,  recua  par  d'autres 
endroits,  l'ont  egalement  conyaincu  de  la  necessity  ou  de 
mettre  fin  a  la  chose  ou  de  rompre;  ie  de*bat  qu'il  a  eu  a 
soutenir  dans  la  conference  sur  les  termes  du  second  article; 
comment  il  a  6te*  amene*  pen  a  peu  a  agreer  1' article  dans  les 
termes  que  les  commissaires  l'ayaient  couche*;  1' importance 
de  quelques  termes  qu'il  a  ajoutes  au  preambule;  M«  Oxen- 
stiern, averti  par  M.  Okrielm,  a  encore  voulu  revenir  sur  ce 
preambule ,  mais  le  roi  a  opine*  avec  les  autres  commissaires 
et  l'a  empeohl;  remuneration  des  considerations  qui  Font 
mu  lui,  d' Avaux,  k  agir  de  la  sorte  que  l'afiaire  prit  fin; 
les  suites  du  traite,  o'est-a-dire  la  joie  du  roi  de  Suede  et 
des  Suldois  et  le  chagrin  du  oomte  Oxenstiern  et  des 
ministres  des  allies;  pour  lui,  il  ne  sera  content  qu'il  ne 
sache  les  sentiments  du  roi  de  France  la-dessus;  il  a  &£ 
faire  son  compliment  au  roi  de  Suede;  ce  qu'on  a  coutume 
de  pratiquer  dans  ce  pays  relativement  a  la  distribution 
d'argent;  il  s'ensuit,  que  M.  Poius  et  celui  qui  a  dresse* 
le  protocole  sont   les  seuls  qui  soient  en  droit  d'attendre 


353 


un  present;  si  S.  M.  jugeait  &  propos  de  faire  la  remise 
an  roi  de  Suede  de  l'obligation  dee  cinquante  mille  ecus 
qu'il  doit  a-  la  France,  cela  ferait  un  tree  bon  effet;  ceux 
qui  ont  merite*  en  outre  des  recompenses  sont,  d'apres 
l'ambaasadeur,  M.  Piper,  M.  G-uldenstolpe  et  celui  qui  a 
fait  agir  M.  Piper;  il  appuiera  lea  pretentions  de  I'eVeque 
de  Munster  quant  au  maintien  de  la  religion  catholique 
dans  le  baillage  de  Wildhausen. 

Sire. 

J'ay  receu  la  lettre  dont  V.  M.  m'a  honore*  le  8e  de 
ce  mois. 

J'ay  eu  l'honneur  de  rendre  compte  a  V.  M.  par  le 
dernier  ordinaire  de  Pentretien,  que  j'avois  eu  avec  le 
eomte  Oxenstiern,  dans  lequel  il  ne  m'avoit  pas  cache*  sa 
mauvaise  vo)onte*,  et  des  avis  que  j'avois  de  plusieur* 
endroits,  qu'il  travailloit  a  faire  en  sorte  que  le  traitte* 
ne  fat  pas  sign£,  quand  m&me  V.  M.  agr^eroit  le  dernier 
projet  du  roy  de  Suede,  ce  qui  estoit  d'autant  plus  a 
craindre,  que  le  roy  de  Suede  est  tellement  d6tourn6  par 
le  due  d'Holstein  du  soin  des  affaires,  qu'i  peine  ecoute- 
t-il,  quand  on  luy  en  rend  compte.  II  ne  demande  qu'i 
finir  promptement  pour  retourner  a  ses  divertissement. 
Walerstedt  a  jure*  a  une  peraonne  de  mes  amis,  qu'il  y 
a  plus  de  sept  mois  qu'il  n'a  veu  aucune  lettre  de  dehors, 
ny  ouy  parler  d'aucune  affaire  Itrangere  1).  Cette  negli- 
gence du  roj  de  Suede  donne  moyen  au  comte  Oxenstiern 
de    faire   plusieurs  choses  qu'il  ne  feroit  pas  sans  cela. 


1)  Ce  passage  sert  eminemment  k  refuter  l'assertion  de  M.  yon 
Sarauw,  die  Feldxuge  KarU  XII  >  p.  11,  soutenant  que  M.  d'Avaux, 
meoontent  de  ce  qu'il  ne  put  r£usair  &  faire  conclure,  t&cha  de 
s'excuser  en  rejetant  la  faute  but  la  negligence  du  roi  de  Suede.  On 
yoit,  qu'aussit6t  apres  la  signature  du  traits  l'ambassadeur  continue  a 
rapporter  de  la  meme  facon  que  jadis  pour  ce  qui  regarde  la  con- 
dutte  du  roi  de  Suede.     Voir  plus  haut  p.  336,  note. 
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On  espere  que  ce  prince  reprendra  le  soin  des  affaires 
apres  le  depart  du  due  d*  Hoi  stein ;  roais  on  ne  fait  qu'es- 
peYer,  et  encores  ce  temps-la  n'est  pas  venu. 

Depuis  ma  derniere  j'ay  este*  in  forme  plus  positivement 
des  cabales  du  comte  Oxenstiern  pour  maintenir  le  roy 
de  Suede  dans  les  interests  des  alliez  et  le  detacher  en- 
tierement  de  ceux  de  V.  M.,  en  quoy  le  hazard  l'a  seconded 
es tan t  survenu  en  mdme  temps  trois  ou  quatre  incidens 
favorables  a  ses  desseins.  Weling  est  arrive*  des  cours 
de  Zell  et  d'Hanover,  et  comme  il  en  a  receu  beaucoup 
de  bienfaits,  il  leur  est  en  tierement  deroue'  et  n'a  d'autre 
but  que  d'unir  encores  plus  e'troitement  ces  deux  princes 
avec  le  roy  de  Suede,  et  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  au 
roy  son  maistre  de  sa  commission  il  a  fort  exaglre*  Pavan- 
tage  qu'il  recevroit  de  leur  alliance,  surtout  si  l'Angle- 
terre  et  les  Estate  GlneVaux  estoient  de  la  partie. 

Olirerskrantz  et  Lillierot  de  leur  coste  s'employent  de 
tout  leur  pouvoir  pour  Her  l'Angleterre  et  les  Estats  Gen6- 
raux  &  la  Suede,  et  Pon  m'a  averti  que  le  comte  Oxen- 
stiern a?oit  envoye*  Oliverkrantz  au-devant  de  Lillierot  pour 
hater  son  arrivee  et  pour  concerter  avec  luy  ce  qu'il  auroit 
a  dire  au  roy  de  Suede.  Ainsi  Ton  m1a  conseille*  de  con- 
clure  cette  affaire  a  quelque  prix  que  ce  fust,  avant  que 
Lillierot  fut  icy.  J'ay  done  envoye*  un  secretaire  deux  ou 
trois  fois  chez  le  comte  Oxenstiern  et  a  la  chancellerie 
pour  demander  une  rrfponse,  et  aussi  chez  le  comte  Pol  us. 

II  s'est  trouve*  que  Walerstedt,  Falkemberg,  Piper  et 
quelqu'autres ,  qui  sont  pour  les  *veri  tables  interests  du 
royaume,  avoient  disn£  chez  luy,  et  autant  que  j'en  puis 
juger,  il  les  avoit  assemblez  pour  leur  parler  des  nouveaux 
desseins  du  comte  OxenBtiern,  car  il  en  avoit  la  teste 
pleine,  et  quand  mon  secretaire  luy  a  demande"  une  prompte 
expedition,  il  luy  a  dit  qu'on  travailloit  actuellement  a 
cette  affaire  dans  la  chancellerie;  que,  quoyqu'il  y  eut 
des  person  Des  qui  par  interest  et  par  passion  n'estoient 
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pas  bien  aise  de  voir  la  bonne  intelligence  r£tablie  entre 
la  France  et  la  Suede,  c'estoit  neantmoins  Famitie*  la 
plus  ancienne,  la  plus  solide  et  la  plus  avantageuse  pour 
la  Suede  que  celle  d'un  aussi  grand  roy  que  Vre  M'*. 
Tous  ceux  qui  n'avoient  en  veue  que  l'inte'rest  et  la  gloire 
du  roy  son  maistre  soubaitoient  de  voir  l'alliance  conclue. 
que  ce  qui  pouvoit  faire  quelque  peine  a  la  Suede  n'estoit 
pas  la  puissance  de  V.  M.;  qu'ils  verroient  avec  plaisir 
qu'EUe  flit  maitresse  de  l'Espagne;  qu'ils  avoient  quel- 
qu'autre  consideration  qui  les  retenoit,  mais  que,  quoy- 
qu'ils  ne  voulussent  pas  nommer  expresslment  les  traittez 
de  Eiswick,  ce  n'estoit  pas  leur  dessein  de  s'y  opposer 
jamais,  et  qu'on  trouveroit  des  exp£diens  et  des  termes 
pour  accommoder  toutes  choses  a  la  satisfaction  de  Vre 
Mu  et  &  celle  du  roy  son  maistre;  que  sans  1 'opposition 
d'une  certaine  personne  cette  affaire  seroit  finie  il  7  a 
d£j&  du  temps  et  l'auroit  este*  tout  d'une  autre  facon 
qu'elle  ne  pouvoit  estre  a  cette  heure,  mais  qn'il  me 
prioit  de  ne  me  point  arrester  pour  peu  de  choses;  que 
le  tout  &  present  estoit  de  rompre  les  mauvais  desseins 
et  de  commencer  k  rentrer  en  amitie*  et  en  alliance,  et 
que  dans  la  suitte  tout  le  monde  estoit  si  fort  porte*  pour 
la  France  que  les  choses  iroient  d'elles-mdmes. 

.Fay  envoy  6  aussi  cet  horn  me  que  V.  M.  a  gratiffie*  ehez 
le  comte  Piper  pour  l'obliger  de  faire  en  sorte  que  le  roy  de 
Su&de  ordonnat  au  comte  Oxenstiern  de  finir  cette  affaire 
sans  plus  de  refcardement.  Piper  l'a  fait,  et  jamais  il  n'a 
employe"  Bes  bons  offices  plus  a  propos,  car  en  fin  le  comte 
Oxenstiern,  se  voyant  presse*  de  tous  costez,  a  leve*  le 
masque  ouvertement  et  est  alle*  jeudy  matin  trouver  le 
roy.  II  ne  s'est  plus  amuse*  de  combattre  les  articles  du 
traitt&  II  a  dit  nettement  que  la  Suede  estoit  perdue, 
si  elle  faisoit  une  alliance,  quelque  simple  qu'elle  fut, 
avec  V.  M. ;  mais  le  roy  de  Suede  qui  avoit  est6  preven u 
par  Piper ,  apres  avoir  escoute"  paisiblement  ses  rae'chantes 
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raisons,  luy  a  dit  en  deux  mots  qu'il  vouloit  faire  alliance 
aree  V.  M.  et  qu'il  vouloit  qu'elle  fut  conclue  incessant 
ment  et  a  accorapagne*  cela  d'une  assez  forte  rlpriroende. 

Le  cointe  Oxenstiern  en  a  eate*  si  cons  tern  6,  que  tons 
ceux  qui  l'ont  veu  sortir  de  la  charabre  du  roy  ont  cru 
a  aa  mine  qu'il  estoit  disgracie*.  Aussi  estoit-il  si  trouble, 
qu'il  avoit  donne*  audience  a  Mr  Youl,  et  au  lieu  de 
retourner  ches  luy,  il  est  all  6  a  la  chancel  I  erie  s'enfermer 
dans  un  petit  cabinet,  d'ou  on  ne  l'a  pu  tirer  qu'au  bout 
de  deux  heures  que  les  autres  commiasaires  de  la  chan- 
cellerie  l'ont  en  wye*  prier  de  venir  travailler  avec  eux  a 
1'affaire  de  1'alliance.  Le  comte  Oxenstiern,  qui  n'aroit 
plus  d'espeYance  de  la  pouvoir  rompre  com  roe  prejudiciable 
a  la  Sudde,  ne  e'est  applique1  qu'a  chicaner  stir  tous  les 
ternies  dans  la  veue  d'en  Eloigner  la  conclusion  jusqu'a 
l'arriv6o  d'Oliverskrantz  et  de  Lillierot,  espe>ant  qu'ils 
pourroient  luy  fournir  encores  des  moyens  d'etnpescher  la 
conclusion  de  1'alliance ,  de  sorte  que  tout  le  jeudy  apres- 
disne*  et  le  vendredy  matin  se  passer  en  t  a  dresser  le  second 
article.  Le  protocoli*te  a  depuis  cela  a  l)  mon  secretaire, 
qu'il  avoit  escrit  plus  de  vingt  fois  cet  article,  le  coroto 
Oxenstiern  y  faisant  a  tout  moment  adjouter  ou  retrancher 
quelque  chose  que  les  trois  autres  commiasaires  faiaoient 
aussitost  changer. 

Vendredy  matin  Mr  Piper  me  fit  prier  de  conclure,  et 
que  dans  la  suitte  on  trouveroit  bien  moyen  de  redresser 
cette  affaire;  que  je  ne  devoid  pas  douter  de  la  bonne 
intention  du  roy  de  Suede  et  du  sJnat,  mais  qu'il  falloit 
une  fois  sortir  de  cet  embaras;  que  le  comte  Oxenstiern 
avoit  tellement  embrouille*  cette  affaire,  qu'a  moins  d'estre 
continuellement  a  l'oreille  du  roy  pour  lui  de*couvrir  ses 
artifices ,  il  estoit  impossible  d'emp£cher  que  ce  prince  ne 
fust  surpris. 

l)  dit  a. 
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Gulden  stolpe  est  entre*  dans  an  plus  grand  detail  arec 
mon  secretaire  qu'il  a  envoy  6  qu£rir  a  sept  heures  du 
matin.  II  luy  a  dit  qu'il  voyoit  bien,  qu'il  ne  seroit  pas 
possible  de  faire  recevoir  Particle  dans  lee  termes  que  je 
l'avois  couche*;  que  c'estoit  asses  *)  que  la  France  le  pro* 
posit  pour  obliger  le  comte  Oxenstiern  ne  seroit  pas 
maitre  de  faire  un  article  dont  V.  M.  ne  fnt  pas  satis- 
faite;  qu'il  avoit  employe*  toute  la  journee  pr6ee*dente 
pour  mettre  des  expressions  qu'il  se  doutoit  bien  que  je 
ne  pourrois  pas  accepter,  et  qu'il  avoit  refuse'  toujours 
fort  opiniatrement  de  se  servir  des  termes  de  ,,pax 
generalis"  et  encores  moins  de  „pax  general  is  in  Europa", 
disant  quo  c'estoit  precisement  ce  que  V.  M.  demandoit, 
et  qu'ils  n'avoient  pu  1'obliger  a  les  ad  mettre  qu'en  luy 
faisant  voir,  qu'on  avoit  employe*  ccs  m6mes  termes  dans 
le  trait  to*  avec  l'Angleterre  et  les  Estats  G6n6raux,  Ainsi 
(a  dit  Guldenstolpe)  on  se  sert  a  cette  heure  pour  faciliter 
la  conclusion  du  traitte*  avec  la  Prance  do  ce  meme  traitte* 
que  le  comte  OxenBtiern  a  fait  faire  pour  romp  re  cette 
alliance;  qu'ils  avoient  done  dreaae*  un  article,  compose*  a 
peu  pres  des  m&nes  termes  que  les  articles  2  et  5  du 
traitt^  de  Hollande;  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  comte 
Oxenstiern  ne  disput&t  encores  la  dessus  cette  matinee^la, 
mais  qu'il  n'y  gaigneroit  rien;  qu'ils  avoient  ordre  d'aller 
ches  le  roy  a  midy  pour  lui  raporter  ce  qu'ils  auroient 
resolu  et  entrer  ensuite  avec  moy  en  conference  a  cinq 
heures;  qu'il  luy  sembloit  qu'on  faisoit  tout  oe  que  V. 
M.  souhaittoit,  quand  on  mettoit  „la  paix  ge"ne>ale  dans 
l'Europe";  qu'il   est  impossible  d'entendre   par  la  d'autre 


1)  La  phrase:  „que  c'ltait  assez  —  pas  satisfaite"  est  roal  con- 
stitute*. II  fandra  la  supplier  a  peu  pres  en  oes  termes:  „que  c'ltait 
assez  que  la  France  le  propos&t  pour  obliger  le  comte  Oxenstiern 
a  s*y  op  poser;  que  pour  cela  on  s'ltait  eflbrce*  de  lui  faire  voir 
qu'il  ne  serait  pas  maitre  de  faire  un  article,  dont  V.  M.  ne  fat 
pas  satisfaite," 
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paix  que  la  paix  qui  subsists  a  present;  que  pour  ce  qui 
est  de  luy  et  des  deux  autres,  ils  comptoient  si  bien  main* 
teuir  la  paix  qui  subsiste  a  present  dans  l'Europe  en 
stipulant  le  maintien  de  la  paix  generate,  qu'ils  estoient 
prests  d'admettre  tous  les  termes  que  je  souhaiterois,  mats 
que  le  comte  Oxenstiern  ne  le  vouloit  point,  non  pas 
parte  qu'il  y  trouvoit  de  la  difference,  mais  parce  qu'il 
eloignoit  toujours  la  conclusion  de  l'alliance  par  ces  sortes 
de  disputes,  faisant  niesme  entendre  au  roy,  quand  je 
m'opiniatrois  a  quelque  expression  particuiiere ,  qu'il  y 
avoit  du  mistere  la-desbous. 

C'est  pourquoy  H  me  prioit  de  ne  me  pas  arrester  a 
une  chose  qui  n'estoit  pas  essentielle;  que  tout  ce  que 
le  comte  Oxenstiern  soubaitoit  estoit  que  je  fisse  quelque 
difficult^,  pour  avoir  occasion  de  me  dire  qu'il  en  feroit 
rapport  au  roy  leur  maistre  et  rompre  la  conference;  qu'il 
estoit  bien  aise  de  m'avertir,  que,  si  i'on  se  separoit  de 
la  sorte,  et  que  je  n'eusse  pas  conclu  dans  la  conference 
que  je  de?ois  avoir  l'apres<»diBn6e,  je  pouvois  tenir  cette 
affaire  pour  rompue;  que  Lillierot  seroit  icy  lundy;  que 
le  comte  Oxenstiern  projettoit  de  faire  des  liaisons  plus 
ItroitteB  avec  l'Angleterre  et  les  EstatB  G6n6raux;  qu'on 
avoit  deja  tenu  quelques  di scours  la-dessus;  qu'il  n'osoit 
m'en  dire  da  vantage,  mais  que  je  devois  compter,  que 
passe*  lundy  il  n'y  auroit  plus  rien  a  faire. 

J'ay  eu  d'autant  plus  de  sujet  de  croire  cet  avertisse- 
ment  sincere ,  que  j'avois  receu  les  m£mes  avis  par  d'autres 
endroits.  J'en  ay  encore  mieux  reconnu  la  verite  et  la 
nlcessite*  de  conclure  promptement  ou  de  voir  rompre 
cette  affaire,  lorsque  j'ay  est 6  a  la  conference,  car  le 
comte  Oxenstiern,  apres  avoir  fait  lire  par  le  protocoliste 
les  deux  articles  du  traitte*  de  Hollande  qu'il  avoit 
mis  en  un,  a  fait  lire  l'article  en  termes  a  peu  pres 
semblables  que  le  roy  de  Suede  me  faisoit  offrir.  J'ay 
t^moigne'  qu'il  ne  me  paroissoit  pas  beaucoup  de  difference 
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entre  cet  article  et  celuy  que  j'avois  propose ;  que  cela 
estant,  je  ne  voyois  pas,  pourquoy  ils  refusoient  celuy 
que  je  leur  avois  prlsente*  de  la  part  de  V.  M. 

II  m'a  re*pondu  que  le  roy  son  maistre  estoit  bien  aise 
de  se  servir  des  mesmes  expressions  avec  Vre  M(*  qu'il 
avoit  fait  avec  le  roy  d'Angleterre  et  les  Estate  G6n£raux, 
et  qu'il  n'en  pr£tendoit  pas  faire  plus  avec  Votre  Ml* 
qu'avec  l'Angleterre  et  la  Hollande,  mais  aussi,  qu'il  ne 
feroit  rien  de  plus  avec  ces  deux  puissances,  ny  avec 
aucun  autre  prince  de  l'Europe  que  oe  qu'il  faisoit  avec 
V"  Majeste*.  J'ay  rlplique*  que  V.  M.  faisant  une  alliance 
pour  maintenir  la  paix,  il  estoit  necessaire  de  marquer 
quelle  paix  c'estoit. 

II  m'a  repondu  et  les  autres  aussi,  qu'on  ne  pouvoit 
s'y  mlprendre;  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  paix  generates 
dans  l'Europe,  et  que,  quand  on  maintenoit  la  paix  g£n£- 
rale  dans  l'Europe,  cela  ne  pouvoit  s'entendre  que  de  la 
paix  qui  y  estoit  &  present  establie.  J'ay  repondu  que 
je  le  comprenois  de  la  sorte  et  que  par  consequent  il  n'y 
avoit  aucun  inconvenient  de  mettre  la  paix  qui  est  6tablie 
presentement  dans  l'Europe. 

Les  trois  autres  commissaires  ont  t&noigne1,  que  main- 
tenir la  paix  genlrale  dans  l'Europe  et  maintenir  la  paix 
genlrale  qui  est  &  present  6tablie  dans  l'Europe  estoit  la 
meme  chose;  que  ce  terme  que  je  voulois  adjouter  estoit 
entierement  inutile,  mais  que,  comme  il  estoit  aussi  fort 
innocent,  ils  le  vouloient  bien  ad  mettre;  mais  le  comte 
Oxenstiern  a  repondu,  qu'ils  avoient  communique  cet 
article  au  roy  leur  maistre  qui  l'avoit  approuve  tel  qu'il 
estoit,  et  qu'ils  n'y  pouvoient  rien  changer  sans  son  ordre. 
Je  luy  ay  repre^ente*  que  je  ne  demandois  pas  qu'on 
j  change&t  quelque  chose;  au  contraire  que  c'estoit  pour 
confirmer  et  expliquer  l'intention  du  roy  de  Suede.  II 
m'a  repondu,  que,  si  je  n'agreois  pas  Particle,  comme  il 
me  proposott,  il  en  feroit  rapport  au  roy  son  maistre. 
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Quand  j'ay  veu  la  necessity  d'accepter  l'artide ,  tel  qu'on 
me  le  proposoit,  ou  de  rompre,  j'ay  dit  que  nous  ajuste- 
rions  cela  dans  la  suite,  et  j'ay  demandl  qu'on  lut  les 
autres  articles  que  j'avois  donne  qui  n'estoient  propre- 
ment  que  ceux  de  leur  premier  projet.  Le  comte  Oxen* 
stiern  ne  s'est  pas  contents  de  cette  reponse.  U  m'a 
dit  que,  corame  toute  la  difficult^  estoit  dans  le  second 
article,  il  estoit  necessaire,  avant  que  d'examiner  les  au- 
tres, que  je  me  declarasse  positivement,  si  j'acceptois  ce- 
luy-la.  J'ay  eate  oblige1  de  le  faire.  U  avoit  si  bien  era, 
8ire,  que  cette  affaire  se  romproit  sur  cet  article  ou  qu'elle 
seroit  remise  a  un  autre  jour,  ce  qui  estoit  autant  que 
d'estre  rompu,  qu'il  n'avoit  rien  de  prest,  ny  pas  seule- 
ment  examine  le  reste  du  traittl. 

Ainsi  il  a  fallu  avoir  recours  aux  articles  que  j'avois 
porte*  avec  moy.  II  y  en  a  peu  ou  il  ne  fit  quelque  diffi- 
cult^, principalement  lorsqu'il  entendoit  lire  „pax  generalis" 
ou  „pax  in  orbe  Ohristiano."  Mais  comme  ces  articles-la 
n'avoient  pas  este*  lus  devant  le  roy,  les  autres  commis- 
saires  estoient  plus  en  droit  d'en  dire  leur  sentiment,  et 
le  comte  Oxenstiern  ne  put  empescher  que  tout  ne  flit 
regie*  dans  cette  stance  et  que  nous  ne  prissions  heure 
pour  signer  le  lendemain  ').  Je  ne  voulus  point  parler 
du  pr&unbule  qu'apres  qu'on  eut  este*  d'accord  de  tous 
les  articles,  dans  l'esperance  que  je  pourrois  faire  passer 
plus  aislment  quelques  termes  que  j'avois  adjoute'  a  leur 
preambule ,  et  en  effet  le  comte  Oxenstiern  qui  n'en  com 
prit  pas  d'abord  la  force  les  approuva  apres  quelque  legere 
reflexion.    Les    trois   autres    ne   firent   aucune   difficulte. 


1)  Voir  la-desaus  une  lettre  tres  interessante  de  M.  Tenvoye*  comte 
de  Staremberg,  adressee  a  l'empereur  d'Allemague,  et  datee,  de  memo 
que  oette  depeche  de  M.  d'Avaui ,  da  23  Juiilet  1698  de  Stockholm , 
ou  il  informe  l'empereur  de  Tissue  des  negotiations,  dans  Fryxell, 
ffandlingar  rdrande  Suerges  historia,  III,  p.  227  et  suiv. 
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Cependant,  Sire,  ils  me  paroissent  de  consequence,  puia- 
qu'ils  expliquent  le  fondement  du  traitte*  et  que,  mettant 
que  Votre  Majesty  et  le  roy  de  Suede  ont  particuliere- 
ment  &  coeur  de  prendre  soin  que  la  tranquillity,  qui  a 
eate  rltablie  dans  l'Europe  par  la  mediation  du  roy  de 
Suede,  demeure  en  eon  en  tier,  il  s'ensuit  de  la,  que  la 
conservation  de  la  paiz  g6n£rale  qu'on  stipule  est  la  con- 
servation de  la  paiz  gjnlrale  dont  l'Europe  jouit  preaen- 
tement,  faite  par  la  mediation  du  roy  de  Suede, 

Okrielm  qui  a  bon  esprit  ne  manqua  pas  au  sortir 
de  la  conference  de  faire  faire  cette  remarque  au  comte 
Ozenstiern  qui,  revenant  le  lendemain  &  la  chancetlerie , 
voulut  absolument  faire  royer  cette  phrase,  quojque  le 
traitte*  fut  arreste*  et  regie  et  l'heure  prise  k  diz  heures 
pour  la  signature;  mais  les  trois  autres  s'y-  opposerent. 
La  contestation  s'lchauffa  si  fort  entr'euz,  que  ne  pouvant 
a'accommoder],  ils  furent  obligez  d'avoir  recours  au  roy 
leur  maistre.  N6antmoins  le  comte  Ozenstiern  n'osa  se 
bazarder  d'y  aller.  Le  comte  Pol  us  y  fut  envoy  6  de  la 
part  de  la  chancelerie.  II  ezposa  le  fait,  dit  au  roy 
l'avis  du  comte  Ozenstiern  et  l'avis  contraire  des  trois 
autres.  Le  roy  declare  qu'il  estoit  de  l'avis  des  trois. 
Polus  fut  oblige*  d'aller  encores  deuz  fois  aupres  du  roy 
pour  d'autres  expressions  que  le  comte  Ozenstiern  vouloit 
faire  changer;  mais  le  roy  le  condamna  toujours,  Polus 
ayant  fait  son  rapport  en  homme  de  bien  et  d'honneur. 

Enfin,  Sire,  le  comte  Ozenstiern  Be  trouva  oblige*  de 
signer  le  traitte* ;  mais  il  ne  put  s'empescher  de  me  dire 
en  me  le  delivrant:  „Dieu  veuille,  Mr,  que  les  Buites 
en  soient  heureuses",  ce  qui  scandalisa  les  autres  commis- 
saires.  Si  en  cela,  Sire,  j'ay  mat  fait,  j'en  demande  tres 
humblement  pardon  a  V.  M.,  et  je  la  supplie  tres  hum- 
blement  de  consid£rer  que  ce  n'a  este*  ni  manque  du- 
plication, ni  manque  de  soin  et  de  diligence,  mais  que 
je    me   suis    trouve*    dans    un    grand   embaras,   oblige  de 
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signer  le  traittl,  tel  qu'on  me  le  proposoit,  ou  de  voir 
la  Suede  se  detacher  entiirement  de  Y.  M.  et  reprendre 
avec  les  allies  de  plus  fortes  liaisons  que  jamais.  Dans 
la  nlcessite*  de  prendre  Tun  de  ces  deux  partis,  j'ay  cru 
que  je  ferois  mieux  de  choisir  eel  ay  que  V.  M.  pouvoit 
aislment  reparer  (si  Bile  n'agrloit  pas  ce  que  j'aurois 
fait)  que  celuy  auquel  il  n'y  auroit  pas  de  rem&de. 

Outre  cela,  8 ire,  j'ay  fait  reflexion  que  V.  M.  avoit 
trouve*  dans  J)  son  service  dans  la  conjoncture  prlsente  de 
faire  un  traittl,  quelque  simple  qu'il  put  estre,  avec  le 
roy  de  Suede  pour  l'emp&eher  de  prendre  des  liaisons  plus 
Itroittes  avec  d'autres  estate ;  qu'ainsi  je  suivois  ses  inten- 
tions ,  puisque ,  faisant  ce  traitte* ,  je  rompois  les  mesures 
du  comte  Oxenstiern  et  de  Lillierot,  qui  projettoient  de 
faire  un  nouveau  traitt6  avec  l'Angleterre  et  les  Hollan- 
dois.  J'ay  aussi  consid6r£,  que  la  chose  dont  j'avois  le 
plus  a  me  garder  estoit  de  ne  soufFrir  absolument  point 
quelque  restriction  au  trait t6  de  Ryswick,  et  que,  pourveu 
que  je  n'admisse  aucun  traittl  qui  marquat,  qu'il  y  avoit 
quelque  chose  dans  le  traitte"  de  Byswick  que  la  Suede 
n'approuvoit  pas,  la  simplicity  du  traitte*  que  je  faisois 
(si  elle  n'estoit  pas  avantageuse  &  V.  M.)  ne  luy  estoit 
pas  prejudiciable. 

J'ay  pareillement  consider^  que  le  roy  de  Suede,  tous 
les  slnateurs  et  pour  ainsi  dire  toute  la  Su&de  eouhaitant 
l'alliance  de  V.  M. ,  et  le  comte  Oxenstiern  seul  ayant 
trouvl  moyen  par  la  direction  qu'il  a  dans  les  affaires 
par  les  ministres  estrangers  qui  sont  icy  et  par  les  minis- 
tres  que  la  Suede  a  au  dehors  de  traverser  l'alliance,  il 
estoit  dangereux  de  souffrir  qu'il  la  pfit  rompre  entiere- 
ment,  puisqu'il  ne  luy  seroit  pas  difficile  apres  cela  d'en- 
gager  plus  fortement  la  Suede  avec  l'Angleterre  et  les 
Estats  Q6ue>aux;  qu'au  lieu  que  faisoient  2)  a  cette  heure 

1)  de.  2)  faisant. 
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an  traittl,  quelque  simple  qu'il  fut,  c'estoit  une  disposi- 
tion &  faire  dans  la  suite  rentrerla  Suede  dans  ses  veri- 
tables  interests,  ce  qui  seroit  d'autant  plus  facile  que 
tout  le  monde  y  est  ported  qu'il  falloit  absolument  em  pr- 
ober que  le  comte  Oxenstiern  ne  proflt&t  de  l'arriv£e  de 
Weling  et  de  Lillierot  qui  se  trouvent  tous  icy,  prets  & 
favoriser  ses  desseins  pour  leurs  interests  particuliers. 
Outre  cela,  Sire,  il  m'a  paru  que  maintenir  la  paix  gene- 
rate dans  l'Europe,  c'est  maintenir  celle  qui  subsiste  pre*- 
sentement  et  telle  qu'elle  est,  surtout  quand  on  a  dit 
dans  le  preambule ,  que  c'est  celle  qui  vient  d'estre  r6tablie 
dans  l'Europe  sous  la  mediation  du  roy  de  Suede.  8i  j'ay 
mal  raisonne* ,  j'en  demande  une  seconde  fois  tres  humble- 
ment  pardon  &  V.  M. 

Gependant  les  suittes  de  ce  traitte1  ont  d6j&  fait  voir, 
que  je  ne  me  suis  pas  trompe*  dans  mes  conjectures,  au 
moins  en  ce  qui  regarde  ce  pays-ey.  On  le  croira  aise*- 
ment,  quand  on  n'en  jugeroit  que  par  le  chagrin  que  le 
comte  Oxenstiern  et  toute  sa  maison  en  temoignent 
publiquement,  comme  il  s'estoit  fait  fort  dans  toutes  les 
cours  jtrangeres,  qu'il  empescheroit,  a  quelque  prix  que 
ce  fat,  l'alliance  entre  Y.  M.  et  le  roy  de  Suede.  H 
appreliende  de  perdre  son  credit  et  peut-estre  ses  pensions. 
D'ailleurs,  Sire,  il  a  eu  le  de*plaisir,  que,  quand  il  est 
alle*  dire  au  roy  son  maitre  avec  les  autres  commissaires 
de  la  cbancellerie ,  que  le  traitte*  estoit  conclu,  le  roy  en 
a  t£moign6  une  tres  grande  joye.  Le  comte  Gbristophe 
Guldenstiern ,  cy-devant  un  des  tuteurs,  et  le  comte 
Piper  qui  estoient  pour  lors  avec  le  roy  luy  ont  fait 
sur  le  champ  des  complimens  de  congratulation  en  termes 
tres  forts.  Tous  ceux  qui  faisoient  quelque  difficult^  de 
venir  chez  moy  y  sont  venus  en  foule.  Les  ministres 
de  l'empereur,  d'Angleterre  et  de  Brandebourg  en  ont 
fait  des  plain  tea  fort  rives,  et  M.  Youl  qui  n'ose  parler 
si   ouvertement  n'a  pas  laisse*  de  dire  a  un  senateur,  que 
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la  Suede  avoit  tr&s  mal  fait  et  qu'elle  venoit  de  conclure 
one  alliance  qui  luy  attireroit  bien  dea  affaires.  II  a 
depesche*  meame  un  courier  au  roy  son  roaistre ,  de  sorte , 
Sire,  qu'a  en  juger  par  la  joye  du  roy  de  8uede  et  de 
tons  lee  8u^dois  et  par  le  chagrin  du  comte  Oxenstiern 
et  dea  miniatrea  dee  allies,  ce  traittl-cy  ne  peut  estre 
avantageux  *)  a  Votre  Majestl.  Gependant  je  ne  le  croiray 
pas  que  je  ne  sache,  quo  V,  M.  le  juge  tel,  et  je  ne 
seray  pas  en  repos,  jusqu'a  ce  que  j'apprenne  par  les 
lettres  de  V.  M.,  si  j*ay  bien  ou  mal  fait,  ce  que  j'at- 
tenda  avec  beaucoup  d'impatience  et  d*inqui6tude. 

J'ay  oru  a  propos  d'aller  voir  le  roy  de  Suede  et  de 
luy  tlmoigner,  que  ce  qui  satisferoit  le  plus  Votre  Ma- 
jesty en  cctte  occasion,  seroit  d'apprendre  que  c'eetoit 
luy  qui  avoit  absolument  voulu  faire  alliance  avec  Vn 
MM,  et  que  ce  seroit  par  cet  endroit-la  que  ce  traitte* 
vous  pourroit  plaire;  que  du  reste  il  devoit  attendre  beau- 
coup  plus  de  l'amitie*  de  V.  M.  (sur  laquelle  il  pouvoit 
compter)  que  des  engagemens  que  nous  venions  de 
prendre.  Je  scay  de  bon  en  droit  que  le  roy  de  Suede 
a  este  tres  sensible  a  ce  que  je  luy  ay  dit  des  sentimens 
de  V.  M.,  et  surtout  de  ce  qu'Elle  pourra  croire  que 
c'est  luy  qui  a  voulu  effectivement  l'alliance  de  France. 
II  a  paru  mesmes  par  sea  discouro,  que  cela  luy  donnera 
envie  d'achever  un  ouvrage  qu'il  a  commence. 

Cependant,  Sire,  je  ne  crois  pas  devoir  attendre  jusqu'a 
ce  que  je  receive  les  ordres  de  V.  M. ,  a  me  donner 
Thonneur  de  l'informer  de  ce  qu'on  a  coutume  de  pra- 
tiquer  icy  en  pareille  occasion.  Quelquefois  on  fait  un 
present  anx  commissaires ;  le  plus  Bouvent  on  n'en  fait 
point.  Quand  Mr  Youl  fit  un  traitte*  en  1698  pour  la 
seurete'   du  commerce  des  deux  royaumes  du  Nord2),  il 


1)  qu'avantageux. 

2)  Voir  Dumont,  VI I  (2),  p.  325  et  suiv.  Le  traits  est  du  1 7  Han  1693. 
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avoit  trois  commissaires  et  leur  donna  a  chacun  quatre 
mille  escus  en  ducats,  ce  qui  va  k  seize  mille  francs,  car 
on  achepte  les  ducats  pros  de  huit  francs  piece.  II  y  eut 
deux  raisons  pour  cela:  l'une,  que  le  baron  Youl  estoit 
bien  aise  de  faire  valoir  ce  traitte*  (qui  en  soy  estoit  k 
la  ve>ite*  de  consequence)  par  de  pareils  preaens  k  oeux 
qui  y  avoient  travaiile\  L'autre  raison  que  je  crois  la 
plus  forte  est,  qu'il  aime  les  pre'sens  et  qu'il  en  vouloit 
luy-mdme  avoir  un,  coinme  en  effet  le  roy  de  Suede  )uy 
fit  donner  six  mille  escus  en  ducats. 

Si  done  Y.  M.  juge  que  ce  traitt6-cy  ne  merite  pas 
qu'Elle  fasse  des  prisons  aux  quatre  commissaires,  il  me 
paroist  qu'on  devroit  au  moins  donner  au  comte  Pol  us. 
C'est  ordinairement  a  Okrielm  k  qui  l'on  donne,  lorsque 
e'est  Iuy  qui  travaille  pour  la  peine  qu'il  a  de  faire  les 
mlmoires,  de  former  les  articles  et  de  dresser  le  traitte; 
mais  il  n'a  rien  fait  en  celuy-cy.  II  a  este*  effectivement 
malade  dans  le  commencement  et  a  fait  semblant  de  Pest  re 
dans  la  snitte;  Pol  us  a  tout  fait  k  sa  place  et  a  eu  toute 
la  peine.  D'ailleurs  il  a  bien  servy,  et  comme  il  est  secre- 
taire d'estat  dee  affaires  6trangeres  et  qu'il  est  tres  per* 
suade  que  la  Suede  n'a  d'autre  interest  que  demeurer  l) 
unie  k  la  France,  c'est  une  occasion  de  luy  faire  publi- 
quement  un  present,  car  je  ne  scay,  s'il  en  roudroit 
recevoir  autrement,  et  cela  ne  laisseroit  pas  de  contribuer 
k  le  main  ten  ir  dans  ses  bona  sentimens.  Je  crois  qu'estant 
alnateur  et  comte,  on  ne  peut  gueres  luy  donner  moins  de 
trois  mille  escus  ou  quinze  cent  ducats  en  or.  II  n'est  pas 
necessaire  de  luy  en  donner  davautage.  On  donne  aussi 
quelque  chose  au  protocol iste.  Trois  cent  escus  en  argent 
blanc  ou  cent  ducats  en  or  suffisent.  Ce  sont  les  seuls 
pre'sens  que  1' usage  authorise  icy  en  par ei lie  occasion. 
Du  surplus,  Sire,  je  n*ay  rien  promis  k  qui  que  ce  soit, 


1)  de  demeurer. 
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et  quand  on  auroit  signe*  nommement  la  garentie  du  trailte* 
de  Byswick,  V.  M.  n'en  seroit  pas  plus  engaged  pour 
cela.  Ainsi  Elle  peut  s'exempter  de  faire  aucune  gratifica- 
tion; mais  jo  ne  dois  pas  m'empescher  pour  cela  de  luy 
exposer  ce  qui  pourroit  estre  du  bien  de  son  service  apres 
la  conclusion  de  ce  traittl,  quoyqu'il  ne  soit  pas  tel  que 
V.  M.  l'a  desirl  au  commencement.  Neantmoins,  si  Elle 
l'agrle ,  on  sera  tres  attentif  dans  ces  commencemens  aux 
sentimens  que  V.  M.  tlmoignera  au  roy  de  Suede  d'amitie* 
ou  d'indifierence.  Le  comte  Oxenstiern  luy  a  toujours 
voulu  persuader,  que  V.  M.  ne  cherchoit  qu'a  le  detacher 
des  allies  et  qu'apres  cela  Elle  le  nlgligeroit  et  que  les 
suittes  de  cette  alliance  seroient  funestes  a  la  Suede.  Les 
autres  l'ont  assure*  du  contraire,  Y.  M.  justifiera  Tun  ou 
1'autre  selon  qu'Elle  traittera  le  roy  de  Suede.  C'est  un 
prince  qui  demeure  opini&trement  attache1  &>  ce  qu'il  a 
une  fois  conceu.  II  est  deja  tres  proven u  par  tout  ce 
qu'il  a  ouy  dire  de  grand  et  de  mer?eilleux  de  Vre  Mw,  et 
il  est  vray  que  sans  sa  fermete*  inlbranlable  a  ?ouloir 
s'allier  avec  V.  M.  jamais  on  ne  seroit  venu  a  bout  du 
comte  Oxenstiern. 

Mr  Piper  m'a  fait  prior  tres  instamment  que  le  roy 
son  maistre  n'eut  aucun  sujet  de  se  plaindre  de  la  France, 
comme  le  comte  Oxenstiern  le  luy  a  pronostiqu£,  et  m'a 
fait  demander,  si  Ton  ne  pouvoit  pas  esp£rer  qu'il  receut 
quelques  marques  de  F  ami  tie"  de  V.  M.  II  y  a  deux 
choses  principajes  qu'ils  soubaitent  icy,  Tune  de  faire  un 
traitte*  de  commerce,  1'autre  d'estre  pay6  du  reste  des 
subsides.  Je  n'ay  pas  promis  ni  Tun  ni  1'autre,  ny  de 
voix,  ny  par  escrit,  et  comme  V.  M.  ne  veut  pas  faire 
de  traitte  de  commerce  et  qu'Elle  n'a  pas  dessein  de 
payer,  au  moins  si  tost,  le  reste  des  subsides,  il  me 
paroist  qu'il  y  a  un  moyen  d'61oigner  pour  longtemps  la 
demande  des  subsides,  c'est  de  faire  present  au  roy  de 
Suede  de  ['obligation  des  cinquante  mille  escus  qu'il  doit 
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a  V.  M.  J'avois  deja  propose  de  luy  en  faire  la  remise 
a  Bon  avlnement  a  la  couronne  *);  raais  Vre  M'*nejugea 
pas  a  prop 03  de  le  faire,  peut -est  re  parce  qu'il  n'y  avoit 
alors  nulle  occasion  qui  put  servir  de  pr£texte.  Le  renou- 
vellement  d'amiti^  peat  donner  lieu  a  faire  ce  present. 
Ce  n'est  pas  que  qui  que  ce  soit  m'en  ait  rien  dit  que 
Mr  Wrede,  president  des  finances,  qui,  apres  m'avoir 
parle*  ces  jours-cy  des  subsides  qui  estoient  deus,  me 
demanda  ce  que  c'estoit  qu'une  obligation  que  le  roy 
son  maistre  devoit  a  V.  M.,  et  de  combien  elle  estoit. 
II  ne  m'en  dit  rien  da  vantage.  Ces  sortes  de  eboses  ne 
se  demandent  point;  mais  je  vois  bien  que  cela  seroit 
agrlablenient  receu,  et  que,  si  on  leur  en  faisoit  un  present, 
de  longtemps  ils  ne  parleroient  de  subsides,  sans  compter 
qu'une  pareille  cbose,  dont  aussi  bien  V.  M.  ne  tirera 
jamais  rien,  previendroit  merveilleusement  le  roy  de  Suede 
et  ne  pourroit  jamais  estre  plus  utilement  employee. 

Votre  Majesty  jugera  mieux  que  je  ne  puis  faire,  si  Elle 
a  besoin  de  la  Suede;  s'il  est  de  son  interest  d'attacher 
enlevement  le  comte  Piper  a  la  France  qui  y  est  deja 
tout  porte\  II  aime  l'argent,  mais  il  ne  prend  jamais, 
pas  meme  des  particuliers,  que  quand  il  rend  service  et 
apres  que  le  service  est  rendu.  Ce  seroit  done  a  cette 
beure  une  occasion  de  luy  faire  un  prison t.  Je  crois 
qu'il  le  recevroit  encores.  Je  n'en  suis  pas  entierement 
assure\  II  scait  que  V.  M.  a  donne*  cy-devant  par  exemple 
dix  mille  escus  k  Mr  Weling.  Ainsi  on  ne  peut  en 
rabattre  beaucoup,  et  je  crois  qu'on  ne  peut  (en  cas  quo 
V.  M.  luy  fasse  donner)  luy  donner  au  moins  de  huit 
mille  escus  encores.    11  faudroit  que  ce  f&t  en  ducats. 

Pour  ce  qui  est  de  Ouldenstolpe ,  e'est  un  malheur 
qu'il  ne  soit  pas  si  bien  aupres  du  roy  de  Suede.  Cepen- 
dant  il  fait  tout  de  son  mieux,  veu  l'estat  present  de  ses 


I)  Voir  ci-dessus  II,  p.  356  et  suiv.,  360  et  suir. 
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affaires,  car  il  appr6hendoit  de  se  commettre,  comme  M. 
Wrede  me  l'a  dit.  II  est  certain  neantmoins  qu'il  a 
rompu  bien  des  desseins  du  coiute  Oxenstiern  etque,  a'il 
se  maintient  dans  la  chancellerie ,  il  sera  tres  utile  k 
V.  M.  Je  ne  luy  ay  rien  promis;  mais  il  m'a  paru  k 
quelques  discours  de  sa  femme,  qu'il  croit  avoir  merite* 
quelque  chose  et  qu'il  s'y  attend  en  tout  cas.  Si  V.  M. 
veut  le  gratifier  de  quatre  mille  escus,  Elle  ne  luy  don- 
nera  rien  k  la  fin  de  l'annee,  s'il  est  alors  hors  de  In 
chancellerie,  et  s'il  y  est  encores,  il  gagnera  bien  l'argent 
que  V.  M.  luy  pourra  faire  donner. 

Celuy  qui  a  le  plus  merite*  et  k  qui  il  faut  donner  le 
moins  est  celui  qui  a  fait  agir  Mr  Piper.  II  est  demeure* 
pres  d'un  mois,  sans  aller  k  une  commission  que  le  roy  luy 
a  donne\  et  quelque  ordre  qu'il  ayt  eu  de  partir,  il  n'a 
pas  voulu  quitter  Stockholm  que  cette  affaire  n'ait  este* 
finie.  Asseur6ment  il  a  beaucoup  hazarde*  d'oser  se  charger 
d'une  pareille  commission  aupres  de  Piper.  Personne  autre 
que  luy  n'aurott  ose*  le  faire.  Cependant  comme  je  luy 
ay  dej&  donne*,  ce  seroit  asses,  si  V.  M.  le  vouloit  bien 
gratifier  de  mille  escus.  V.  M. ,  k  qui  j'ay  rendu  un  compte 
exact  de  1'estat  de  la  Suede,  du  credit  que  cos  Mrs  y 
ont,  de  leur  bonne  volonte*  et  de  ce  qu'ils  ont  fait,  jugera, 
s'il  est  de  son  service  et  de  son  interest  de  les  recom- 
penser  des  services  passes  et  de  les  conserver  pour  con- 
tinuer  k  en  rendre  k  Pavenir. 

Je  ne  manqueray  pas,  Sire,  d'appuyer  la  justice  des 
pretentions  de  Mr  l'evesque  de  Munster,  pour  maintenir 
la  religion  catholique  dans  le  baillage  de  Wildshausen  ') 
sur  le  pied  de  1624  8).  Le  roy  de  Sudde  ne  le  peut  gueres 


1)  Wildhausen  oa  Wildeshausen  sur  la  Hunte,  ear  le  territoire 
da  ci-devant  duche*  de  Breme,  au  aud-ouest  de  cette  ville. 

2)  Voir  sur  la  date  du   1   Janvier  1624,  fliee  pour  les  affaires 
ecclesiastiques  dans  le  traite*  de  la  pair  de  Westphalie,  savoir  dans 
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disputer,  puisque  c'est  )e  tittre  en  vertu  duquel  il  possede 
ce  bailiage. 

Le  depart  du  due  de  Holstein  Gottorp  est  toujours  au 
26  on  au  27  d'Aoust,  stile  nouveau. 

•Pay  l'honneur  d'estre  &c. 

A  Stockholm  le  23  Juillet  1698. 

II   demande  l'antorisation  de  se  retirer  en  consideration  de  sa 
santo*  et  de  sea  affaires  delabrees. 

Sire. 

Quoyque  j'eusae  demande*  avec  beaucoup  d'instance  a 
V.  M.  la  permission  de  retourner  aupres  d'Elle,  je  suis 
demeure*  icy  avec  beaucoup  de  plaisir,  tant  que  j'ay  cru 
y  pouvoir  estre  utile  a  son  ser?ice.  Si  je  n'y  ay  pas  re'ussi 
aussi  bien  que  j'aurois  souhait^,  je  supplie  tres  humblement 
Y.  M.  de  me  le  pardonner  et  de  vouloir  me  permettre 
de  me  retirer  avant  la  mauvaiee  saison.  Ma  santo*  est 
fort  altered  par  le  sejour  que  j'ay  fait  en  ce  pays-cy  qui 
est  un  peu  rude  pour  une  personne  qui  commence  a  avoir 
de  Page.  Mais,  Sire,  mes  affaires  sont  encore  en  plus 
mauvais  estat  par  une  absence  de  pres  de  vingt-sept  ans 
continuels  hors  du  royaume.  Tout  ce  que  je  regrette, 
Sire,  e'est  de  ne  lea  avoir  pas  mieux  employe*  pour  votre 
service;  mais  je  n7aurois  rien  a  me  reprocher,  si  ma  capa- 
city avoit  repondu  a  mon  zele. 

J'ay  Phonneur  d'estre  Ac. 


le  14e  paragraphe  du  5e  article  de  V  Instrumentum  pads  Caesareo- 
Suecicum  sive  Otnabrugense ,  Ghillany,  Manuel  diplomat.,  traduet. 
franc,,  de  Schnitsler,  1856,  I,  p.  17  et  suit. 
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VA  Stockholm  le  28  Juillet  1698. 

II  envoie  &  M.  le  secretaire  d'etat  Ja  copie  du  traits  qu'il  a 
eigne*;  plaisante  ear  les  titres  qu'il  a  ajoutea  dans  cette 
piece  a  son  nom ;  rlfere  ce  que  lea  commiaaairea  auldoia  iui 
ont  dit  tonchant  la  question,  lequel  de  cea  troia  termea 
jjS^r^nisaime,  trea  puissant  ou  Sacree  Royale  Majeate*"  aerait 
le  plus  convenable  en  parlant  dea  roia;  touohe  en  passant 
lea  gratifications  qu'il  a  proposers  au  roi  de  France  et 
recommande  son  secretaire  a  la  bienveillance  du  secretaire 
d'etat. 

Monsieur. 

J'ay  receu  la  lettre  que  voub  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'ecrire  le  8e  de  ce  mois. 

J'ay  cru  devoir  joindre  une  copie  du  traitte*  que  j'ay 
signe*  *),  ou  j'ay  marque*  les  principaux  endroits,  afin  que 
vous  les  trouviez  plus  aislment.  Le  roy  me  pourroit  croire 
un  gros  seigneur,  a  voir  tous  les  titres  que  j'ay  adjoute 
a  mon  nom  2);  mais,  Monsieur,  si  on  avoit  mis  au  bout 
cent  trente-cinq  mille  francs  que  je  dois  sur  la  charge 
de  l'ordre  ■),  et  deux  cent  quatre-vingt  mille  sur  la  terre 
de  Boissy 4) ,  on  trouveroit  qu'il  en  faut  bien  rabatre. 
Quoyque  je  croyois  n'avoir  rien  oublie  dans  le  compte 
que  j'ay  l'honneur  de  rendre  au  roy,  ikm'est  neantmoins 
echape*  de  faire  savoir  a  Sa  Majesty,  que  les  commissaireB 
su6dois  m'ont  dit,  qu'ils  croyoient  que  le  mot  de  tr&s 
puissant  eetoit  plus  convenable  en  parlant  des  roys  que 
celuy  de  sereiiiBBime,  et  qu'ils  me  prioient  de  savoir  de 


i)  Voir  ci-deaaoua  p.  386  et  suit. 

2)  Gee   litres   ne   ae   trouyeut   pas  dans  le  tezte  du  traitl,  cite 
ci-deaaoua  p.  386. 

3)  Savoir  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.    Voir  plus  bas  dans  la  Bio- 
graphie  de  M.  d'Avaux. 

4)  Boiaay  village  4  l'alentour   de  Paris,  soit  dans  le  departement 
de  Seine  et  Marne,  soit  dans  celui  de  Seiue  et  Oise. 
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Sa  Majesty,  si  Elle  ne  jugeoit  pas  k  propos  que  ses 
mini  at  res  ne  se  servissent  plus  du  mot  de  s6r6nissiine, 
puisqu'il  n'y  a  pas  de  petit  prince  de  1'empire,  qui  ne 
se  fasse  traitter  de  seVenissime  et  que  le  roy  de  Suede 
ae  reglera  sur  les  sentimens  de  Sa  Majesty.  Je  leur  ay 
remontrl,  que  les  princes  de  1'empire  prenoient  aussi  le 
tittro  de  tres  puissant.  lis  m'ont  dit  que,  si  Vre  M16  le 
jugeoit  a  propos,  les  roys  ne  se  serviroient  plus  que  de 
Sacre*e  Royale  Majesty,  qui  ne  pourroit  estre  commun 
avec  les  aatres  princes ,  et  m'ont  pri6  de  me  donner  1'hon- 
neur  d'en  escrire  k  Sa  Majesty. 

J'apprlhende ,  Monsieur,  que  Sa  Majeste*  n'ait  este*  im- 
portune*e  de  toutes  les  gratifications  que  je  luy  ay  pro* 
posees.  Gependant  j'espere  qu'EUe  ne  le  trouvera  paB 
mauvais,  puisque  je  ne  Pay  engage*  k  aucune;  que  mesme 
je  ne  les  luy  dexnande  pas  et  que  je  ne  fais  qu'expoeer 
ce  que  je  crois  estre  du  bien  de  son  service,  et  je  puis 
vous  assurer  que  tout  ce  que  j'ay  mande*  l&-dessus  est 
tr£s  vray  et  que  rien  ne  dementiroit  plus  le  cbmte  Oxen- 
stiern  que  le  present  que  l'on  feroit  de  1'obligation  an 
roy  de  Suede. 

J'adjouteray  n£antmoins,  Monsieur,  k  tout  cela  une 
tres  humble  priere  en  faveur  de  mon  secretaire,  qui  a 
extrdmement  travaille*  dans  cette  affaire-  cy  avec  beaucoup 
d'exactitude  et  de  diligence. 

Je  suis  Ac. 

XA  Stockholm  le  30e  Juillet  1698. 

Les  sujets,  traits  dans  cette  lettre,  sent  les  suivants:  une 
observation  que  M.  d'Avaux  se  permet  de  faire,  relative  & 
une  des  remarques,  faites  par  le  roi  de  France  sur  le  traite* 
que  la  Suede  a  oonolu  avec  l'Angleterre  et  les  Etats  Generanx; 
diver  ses  considerations  de  l'ambassadeur,  se  rapportant  tant 
a  ee  traitl-ft,  qu'a  celui  que  la  Suede  et  lui  viennent  de 
signer,  tendant  &  prouver  qu'il  a  bien  fait  en  conduisant 
l'affaire  a  fin;  que  M,  Oxenstiern  s'est  a  vise*  un  instant  de 
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vouloir  empecher  la  ratification  da  traits,  fait  avec  la  France, 
mais  qu'il  a  change*  de  sentiment,  apres  avoir  parll  an  roi; 
an  discours  qu'il  a  eu  ayec  M.  Guldenstolpe  but  le  troisieme 
article  dn  traite*,  fait  par  la  Suede  avec  l'Angleterre  et  les 
Provinces- Unies ,  et  sur  la  difficult^  qui  regarde  le  maintien 
de  la  religion  oatholique  dans  le  bailliage  de  Wildhansen; 
an  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  baron  Juel  sor  one  sem- 
blable  difficult^  qui  e'est  presentee  dans  la  ville  de  Kirn, 
et  sor  un  memoire  que,  d'apres  le  dire  de  M.  Juel,  M. 
Snolsky  aurait  dresse*  la-deesus;  le  oontentement  de  MM. 
Polns  et  Bergenhielm  de  la  conclusion  de  l'allianoe;  les 
services,  rendus  par  M.  Pincier  a  1'egard  de  l'allianoe  de 
Suede;  le  desir  qu'a  M.  Guldenstolpe ,  que  le  roi  de  France 
ne  remette  non  seulement  l'obligation  que  le  roi  de  Suede 
lui  doit,  mais  qn'il  paie  anasi  ane  partie  des  subsides,  das 
&  la  Suede;  une  conversation  qu'il  a  eue  avec  M.  Gulden- 
stolpe et  M.  Juel  sur  la  question,  si  le  roi  de  Danemarc 
ne  pourroit  pas  entrer  dans  l'allianoe,  faite  par  la  France 
avec  la  Suede;  pour  lui,  il  est  persuade*  qu'une  pareille 
admission  detacherait  la  Suede  encore  davantage  du  parti  des 
allies;  il  declare  avoir  recu  la  lettre  de  change  que  le  roi 
de  France  lui  a  envoyee,  mais  il  n'en  disposera,  qu'apres 
avoir  e*te*  instruit  du  bon  plaisir  de  S.  M.;  on  s'est  plaint 
s>  la  cour  ou  il  est  de  oe  que  M.  Bonrepaus  avait  dit  a  M. 
Heinsius,  que  M.  d'Avaux  lui  avait  fait  parvenir  le  traite, 
fait  par  la  Suede  avec  l'Angleterre  et  les  Hftats  Generaux; 
Thomme  de  la  chancellerie  lui  a  communique  un  acte  de 
confirmation,  que  le  roi  de  Suede  vient  de  donner  &  l'elec- 
teur  de  Brandebourg  d'un  des  deux  traites,  que  M.  Bielke 
a  faits  en  1696  avec  cet  electeur;  la  meme  personne  lui  a 
appris  que  le  oomte  Staremberg  demande  le  renouvellement 
d'un  traite",  fait  jadis  par  l'empereur  avec  la  Suede,  chose 
d'aussi  pea  de  consequence  que  celle  qui  precede;  l'ambas- 
sadeur  a  remis  an  roi  de  Suede  la  lettre  de  S.  M.  qui 
regarde  le  manage  de  la  princesse  de  Suede;  qaelques  nou- 
veaux  tours  de  jeunesse  da  roi  de  Suede  et  du  due  de 
Holstein;  la  sentence,  prononeee  par  le  parlement  contre  un 
prfttre,  qui  a  donne*  lieu  au  clerge*  de  manifester  son  ressen- 
timent  contre  le  roi  par  troia  sermons,  preohes  le  dernier 
dimanche  en  troia  eglisee  difierentes  sur  le  meme  texte. 
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Sire. 

J'ay  receu  la  lettre  dont  V.  M.  m'a  honore*  le  10*  de 
ce  mois. 

Je  puis  assurer  Y.  M.  que  je  n'ay  pas  passe*  legerement 
sur  le  traitte  de  la  Suede,  fait  avec  l'Angleterre  et  lea 
Estats  Q£n6raux.    Je  l'ay  leu  et  releu  aveo  attention. 

•Py  ay  fait  une  partie  des  remarques  qui  sont  conte- 
nues  dans  la  lettre  de  7.  M. ;  mais  je  dois  dire  a  l'6gard 
de  celle  qui  regarde  le  6e  article,  qu'il  est  bien  vray 
que  ces  trois  puissances  dlclarent,  qu'elles  ne  de>ogent 
point  aux  anciens  traittez;  mais  oela  s'entend  des  traittez 
qui  subsistent  entr'eux  et  dont  Hekeren  a  stipule*  la  con- 
firmation, mais  point  du  tout  de  ceux  de  1681  et  1683  *), 
qui  ne  subsistent  plus  et  qui  sont  les  plus  considerables. 
Lee  Anglois  et  les  Estats  Geiieraux  ont  demand^  qu'on 
renouvellat  ces  deux  traittez  dans  celuy  qu'ils  viennent 
de  signer,  comme  V.  M.  aura  pu  voir  par  le  projet  que 
j'ay  eu  Phonneur  de  luy  envoyer  2),  en  quoy  ils  estoient 
fortement  appuyez  par  Lillierot  et  par  le  comte  Oxenstiern; 
mais  le  roy  de  Suede  Pa  absolument  refuse^  et  j'ay  pris 
la  liberty  de  faire  observer  a  V.  Mw  dans  ma  lettre  du 
18  de  Juin,  a  laquelle  Y.  M.  me  fait  Phonneur  de  r6pondre 
aujourd'huy ,  que  les  articles  5  et  6  du  projet  de  Lillierot 
avoient  este*  rejettez  8). 

Cette  remarque  qui  estoit  de  grande  consequence  ne 
subsiste  plus.  J'auray  Phonneur  de  rgpondre  aux  autres. 
II   est  vray  qu'il  est  dit  dans  plusieurs  articles,  et  par- 


1)  Le  traits  de   1681   est  celui  qui  a  Itf  oonclu  a  la  Haye  entre 
la   Suede  et  les  Provinces-TInies  le  '.    Voir  Dumont,  VII  (2), 

1U  UCl. 

p.  15  et  Buiv.  Le  traits  de  1683  est  celni  qui  a  6t6  oonclu  par  la 
Suede  avec  les  £tats  G-eneraux  et  aveo  d'autres  puissances  le  18  Man. 
Voir  Dumont,  VII  (2),  p.  57  et  suiv. 

2)  Voir  plus  haut  p.  246,  247.  3)  Voir  plus  haut  p.  305. 
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ticulierement  dans  le  4fi  et  dans  le  5e,  qu'on  donnera  in- 
cessamment  et  sans  delay  du  secours  k  la  partie  qui 
sera  attaqule;  maiB  j'ay  consider^  premierement,  que  ce 
n'estoit  point  par  une  niauvaise  voloute"  des  Su&lois  que 
cela  estoit  mis,  et  que,  quand  ils  ont  fait  ce  traitt6,  ils 
consentoient  alors  de  stipuler  avec  V.  M.  une  deffense 
mutuelle  en  termes  auBsi  formels ,  en  cas  qu'Elle  fut  atta- 
qu6e.  D'ailleurs  j'ay  veu  dans  lea  lettres  de  V.  M.t  qu'EUe 
ne  desiroit  pas  cette  deffense  mutuelle;  qu'au  contraire  Elle 
me  deffendoit  de  l'engager  direotement  ny  indirectement 
d'entrer  en  guerre  pour  soustenir  lea  droits  du  roy  de 
Suede,  de  aorte  que  moy-m&me,  croyant  suivre  lea  inten- 
tions de  V.  M. ,  j'ay  offert  aux  Suedois  de  ne  point  parler 
de  deffense  mutuelle;  que  je  I'ay  propose*  dans  deux  ou 
trois  m6moires,  soit  k  Piper,  soit  k  la  chancellerie,  et  j'en 
ay  rendu  compte  &  V.  M. 

Enfin,  voyant  que  dans  bos  derniers  ordres  Elle  ne  me 
parloit  que  du  maintien  de  la  paix  g£ue>ale  sans  stipula- 
tion de  secours,  je  n'ay  pas  cru  le  devoir  demander.  II 
est  vray  que  j'aurois  pu  proposer,  qu'on  stipul&t  que,  si 
quelqu'un  contrevenoit  a  la  paix  ge*neYale,  on  se  donneroit 
dee  secours,  mais  sans  compter  lea  raisons  que  je  viens 
d'alleguer  et  que  j'aurois  cru  agir  contre  les  intentions 
de  V.  M.,  j'ay  encore  considere  que,  quand  le  secours 
n'est  pas  regie* ,  cette  clause  n'opere  pas  grand  chose  et  que, 
soit  que  Ton  mette  „concerteront  ensemble  les  moyens  de 
faire  re*parer  le  tort,  fait  k  celuy  qui  sera  atta  que",  ou 
„ee  donneront  du  secours1',  sans  stipuler  quel  secours, 
c'est  presque  tout  de  mesme,  puisque  la  suitte  et  l'exlcution 
de  ces  deux  articles  depend  de  la  bonne  vol  ont  6  de  celuy 
k  qui  on  demandera  le  secours,  et  que,  si  le  cas  arrivoit 
de  decider,  qui  trou blent  la  paix  de  l'Europe,  ou  celuy 
qui  poursuivroit  les  droits  legitimes,  ou  celuy  qui  Tatta- 
queroit  en  haine  de  cette  poursuite,  il  ne  seroit  pas  diffi- 
cile  de  juger  la  question  en  faveur  de  V.  M. 
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Outre  eel  a  j'ay  era  et  je  pais  dire  avec  qaelque  fonde- 
ment,  que,  si  je  demandois,  qu'on  adjoutat  cette  clause 
sur  ce  qa'ils  l'oat  mis  dans  leur  traitte*  avec  I'Angleterre 
et  la  Hollande,  outre  que  je  n'osois  leur  &ire  voir  que 
j'avois  ce  traitte,  sans  bazarder  de  perdre  entierement 
Guldenstolpe,  que  le  comte  Oxenstiern  en  auroit  accused 
j'ay  cru,  dis  je,  que  e'en  seroit  assez  pour  empescher  la 
conclusion  du  traitte*,  car  une  des  principales  raisons 
dont  on  s'est  servy,  comme  j'ay  deja  eu  l'honneur  de  le 
mander,  a  este*  que,  si  Dieu  disposoit  du  roy  d'Espagne 
et  que  Votre  Majeste*  voulut  soutenir  lea  droits  de  Mon- 
seigneur  le  dauphin,  l'eropereur  ne  manqueroit  pas  de 
faire  passer  des  trouppes  en  Allemagne,  et  alors  Y.  M. 
seroit  en  droit  de  dire,  qu'Elle  est  attaquee,  et  eux  se 
trouveroient  engagez  dans  la  guerre,  ce  que  le  roy  de 
Suede  veut  absolument  jviter.  J'ay  aussi  fait  reflexion, 
Sire,  que  Lillierot  ay  ant  estendu,  autant  qu'il  luy  a  este* 
possible,  les  obligations  de  son  traitte,  ou  personne  ne 
le  contredisoit  (les  Anglois  et  les  Hollandois  souhaitant 
d'en  faire  encore  davantage),  si  je  voulois  exiger  icy  les 
m£mes  choses,  j'y  trouverois  mille  obstacles,  et  qu'il  ne 
falloit  point  se  faire  une  affaire  pour  une  chose  que  V. 
M.  ne  souhaitoit  pas. 

Mais,  Sire,  ce  qui  m'a  le  plus  determine'  a  passer  par- 
de8sus  cette  consid^ration-la  et  toutes  les  autres  qui  au- 
roient  pu  m'empescher  de  signer  le  traitt6,  a  estl  la 
reflexion  que  j'ay  faite,  que,  ne  pouvant  pas  empAcher 
ce  qui  estoit  deja  fait ,  je  ne  devois  m'appliquer  qu'a  em- 
pescher qu'on  n'en  fit  pas  davantage,  ce  que  je  ne  pou- 
vois  faire  qu'en  signant  un  traitte,  quelque  simple  qu'il 
fat;  que,  si  je  ne  le  signois  pas,  le  comte  Oxenstiern 
qui  avoit  deja  trouve'  moyen  de  faire  changer  Particle  que 
le  roy  de  Suede  m'avoit  fait  offrir  et  qui  l'avoit  engage* 
pendant  ce  temps-la  a  faire  un  traitte  avec  I'Angleterre 
et  les  Estate   Gene>aux,   trouveroit  mille  raisons  (bi  une 
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fois  nous  nous  s^parions  sans  rien  faire)  pour  porter  son 
maitre  a  augmenter  ses  engagemens  avec  l'Angleterre  et 
les  Estate  G6n6raux  sous  prdtexte  de  l'explication  de  Par- 
ticle 3e  et  a  former  tout  de  nouveau  la  mesme  ligue,  que 
V.  M.  a  dissip6e  par  la  force  de  sea  armes.  V.  M.  sera 
sans  doute  informee ,  que  le  roy  d'Angleterre  travaille  for- 
tement  a  r£tablir  cette  ligue,  en  quoy  le  comte  Oxenstiern 
l'auroit  seconde*  tree  vol  on  tiers;  mais  inoy  ayant  a  cette 
heure  sign 6  un  traitte*  avec  le  roy  de  Suede,  il  se  trouve 
engage*  a  ne  rien  faire  de  contraire  a  ce  traittS,  ny  qui 
soifc  contre  les  interests  de  V.  M.  Ainsi  le  comte  Oxen- 
stiern  ne  pourra  pas  estendre  l'explication  du  3e  article 
a  autre  chose  qu'un  traitte*  de  commerce,  comme  on  m'as- 
sure  que  c'a  to uj ours  este*  le  dessein  et  comme  j'y  vois 
beaucoup  d'apparence.  Cependant,  Sire,  j'ay  appris  par 
Thomme  de  la  chancellerie ,  que  le  comte  Oxenstiern  qui 
fait  agir  presque  tous  les  ministres  estrangers  qui  sont 
icy,  a  obliger  *)  le  resident  d'Angleterre  a  demander  au 
roy  de  Suede  de  vouloir  bien  envoyer  des  cominissaires  a 
la  Haye,  pour  y  travailler  en  execution  du  3C  article  de 
leur  traitte,  a  quoy  on  a  rlpondu  que,  quand  le  roy 
d'Angleterre  auroit  envoye"  ses  commissaires  a  la  Haye, 
le  roy  de  Suede  ne  manqueroit  pas  d'y  envoyer  les  siens. 
Enfin ,  Sire ,  j'ay  conside>e*  que  la  Suede  apres  la  paix 
de  Nimegue  avoit  fait  deux  d-marches  considerables,  Tune 
de  se  detacher  des  interests  de  V.  M.,  l'autre  de  s'unir 
6troitement  avec  vos  ennemis,  estant  entree  danB  leur 
ligue,  et,  pour  mieux  dire,  en  ayant  jette  elle-meme  les 
premiers  fondemens,  et  il  m'a  paru  que  je  ferois  beau- 
coup,  si  j7empeschois  qu'elle  ne  fist  a  present  les  m$mes 
choses.  II  est  certain  que,  le  traitte*  estant  signe,  elle 
ne  peut  plus  entrer  dans  la  ligue,  et  si  elle  ne  s'est  pas 
li£e   d'intereat   avec   V.   M.   preferablement  a  toutes   les 

1)  oblige. 
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autres  puissances  de  PEurope,  quoyque  lea  tuteurs  Teas- 
sent  projettle,  et  que  depuis  cela  le  roy  de  Suede  Peut 
souhait£,  c'estoit  toujours  beau  coup  de  mettre  cette  cou- 
ronne  en  estat  de  rentrer  entitlement  dans  la  suitte  dans 
ses  veVitables  interests.  J'ay  done  cru,  Sire,  par  toute 
sorte  de  raisons,  que,  pourveu  que  je  n'admisse  aucune 
restriction  au  trait  te*  de  Bis  wick  et  que  je  stipulasse  le 
maintien  de  la  paix  en  g6n£ral,  sans  en  exceptor  formel- 
lement ,  ni  tacitement  aucune  partie ,  le  traitte*  que  je 
ferois  seroit  toujours  avantageux  k  V.  M. ,  soit  pour  dis- 
aiper  les  desseins  de  ses  ennemis,  soit  pour  jetter  lea 
fondemens  d'une  plus  6troitte  liaison  avec  la  Suede.  Je 
puis  dire  que  je  vois  encores  inieux  depuis  la  signature 
de  ce  traitte' ,  de  quelle  ne*cessite  il  estoit  de  le  conclurre. 
Oliverskrantz  et  Lillierot  ont  estl  fort  surpris,  que  le 
comte  Oxenstiern  n'eut  pu  faire  traisner  cette  affaire  jus- 
qu'a  leur  arrived,  lis  s'estoient  si  fort  hastez  pour  cela, 
que  Lillierot  qui  est  tres  incommode"  d'un  asthme,  depuis 
qu'il  est  arrive*  a  Hambourg,  et  qui  a  toujours  este"  fort 
doucement,  a  quitte*  sa  fern  me  k  trois  journeys  d'icy  et 
s'est  rendu  en  diligence  a  Stockholm;  mais  il  est  venu 
trop  tard. 

V.  M.  sera  mesme  surprise  d'aprendre,  que  quelques 
commissaires  de  la  chancellerie  ont  fait  des  remarques  sur 
ce  traitte,  dont  le  comte  Oxenstiern  a  t^moigne*  vouloir 
se  servir  pour  en  empescher,  s'il  luy  est  possible,  la  rati- 
fication, quoyqu'il  n'ait  oze*  le  faire  ouvertement.  Ces 
commis,  qui  sont  ceux  de  Piper  et  par  consequent  op- 
posez  J)  Oxenstiern,  ont  demande*  k  un  commis  qui  est 
dependant  de  luy,  comment  ce  ministre  avoit  dispute  pen- 
dant six  mois  pour  signer  k  la  fin  ce  que  V.  M.  a  sou* 
haitte  et  plus  qu'Eile  n'a  demand^,  pourquoy  faire  diffi- 
culte  de  maintenir  le  traitte  de  l'empire,  fait  a  Ryswick, 

1)  opposes  a. 
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efc  convenir  apres  cela  de  maintenir  en  leur  entier  non 
seulement  ce  traitte*-l&}  mais  tons  lea  autres  qui  ont  este* 
faits  dans  le  mdme  lieu;  qu'on  ne  pouvoit  pas  entendre 
autre  chose,  quand  on  pose  pour  fondement  d'un  traitte* 
le  maintien  de  la  tranquillity  publique,  r£tablie  dans  TEu- 
rope  sous  la  mediation  du  roy  de  Suede  et  que  Ton  con- 
sent de  maintenir  la  pais  ge*n£rale  dans  l'Europe;  que 
cette  paix  g£ne>ale  estoit  done  celle  qui  a  este*  faite  par 
la  mediation  du  roy  de  Suede.  Le  comte  Oxenstiern,  & 
qui  on  a  rapporte*  ces  discours,  en  a  voulu  profiter  et  en 
a  dit  quelque  chose  au  roy  comme  pour  le  sonder;  mais 
n'y  ayant  pas  trouve'  son  compte,  il  n'a  ose  pousser  cette 
affaire  plus  loin. 

J'ay  parle  depuis  deux  jours  au  comte  Guldenstolpe ,  et 
comme  il  scait  que  j'ay  le  trait te*  qu'ils  ont  eigne"  avec 
l'Angleterre  et  les  Estate  G6n6raux,  je  ne  luy  ay  pas 
dissimule*  ce  que  Y.  M.  m*a  fait  l'honneur  de  me  mander , 
et  particulierement  sur  l'engagement  que  le  roy  de  Suede 
prend  dans  le  3e  article  de  nommer  des  commissaires  pour 
examiner  et  renouveller  les  anciens  traittez,  tant  pour 
establir  une  plus  6troite  amiti£,  que  pour  le  commerce 
&c  1).  II  m'a  protests  qu'on  n'avoit  jamais  eu  icy  en 
veue  que  le  commerce;  que  Lillierot  avoit  couche*  de  la 
sorte  cette  periode  de  son  chef  et  peut-estre  de  concert 
avec  d'autres;  qu'il  s'en  estoit  bien  apperceu;  que  e'estoit 
par  cette  raison  qu'il  m'avoit  si  fort  presse*  de  con  dure, 
estant  persuade  que,  bi  je  ne  1'avois  pas  fait  et  qu'ils 
n'eussent  pris  aucun  engagement  avec  V.  M. ,  on  auroit 
donne*  une  toute  autre  interpretation  k  cet  article  qu'on 
ne  fera  a  cette  heure  et  que  la*  Suede  auroit  este*  indubi- 
tablement  entraisn£e  dans  les  interests  des  allies ,  au  lieu 
que,  si  &  present  le  comte  Oxenstiern  proposoit  la  moindre 
chose,  on  luy  objecteroit  tout  aussitost  lo  traittl,  fait  avec 


1)  Voir  plus  hftut  p.  317. 
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Vre  Majesty,  qui  ne  lew  permet  pas  de  rien  faire  de  con- 
traire  k  ses  interests,  ce  qui  I'arresteroit  tout  court. 

Je  luy  ay  parll  de  la  difficult^  qu'ils  font  de  maintenir 
la  religion  dans  le  baillage  de  Wildshausen  sur  le  pied 
qu'elle  estoit  en  1624.  II  a  d'abord  pris  feu  et  m'a  all£gu6 
force  mlchantes  raisons;  mais  k  la  fin  il  n'a  eu  rien  a 
dire,  quand  je  luy  ay  repr&ente*  que  le  tittre,  en  vertu 
duquel  le  roy  de  Suede  poas&loit  ce  baillage,  dlcidoit  la 
question.  II  m'a  seulement  r£pondu  que  c'estoit  une 
affaire  qui  regardoit  l'empire  et  qu'elle  se  traitteroit  & 
Batisbonne. 

II  m'a  paru  par  ces  discours  qu'ils  sonpoonnent  icy, 
qu'il  se  forme  quelqu'union  Becrette  entre  V.  M.  et  les 
princes  catholiques,  et  pour  ne  pas  separer  les  choses 
qui  regardent  la  mdme  mature,  j'auray  l'honneur,  Sire, 
de  dire  &  V.  M. ,  que  le  baron  Youl  dit  il  y  a  trois 
jours,  que  le  ministre  de  V.  M.  a  Batisbonne  s'y  estoit 
plaint,  que  les  protestans  de  la  ville  de  Kirn  *)  en  vou- 
loient  chasser  les  uatholiques  que  V.  M.  y  avoit  establis, 
et  qu'il  avoit  declare*  que  V.  M.  pourroit  bien  employer 
la  force  de  ses  armes  pour  faire  rendre  justice  k  ces  catho- 
liques; qu'on  avoit  este*  fort  6tonne*  et  fort  emeu  de  ce 
discours  k  Batisbonne ;  que  les  ministres  des  princes  pro- 
testans s'estoient  assemblez;  qu'ils  avoient  choiBy  Snolsky, 
ministre  de  Suede,  et  le  ministre  de  Brandebourg  pour 
en  faire  deB  plaintes  k  Penvoye'  de  V.  M.  et  pour  dresser 
des  m6moires  que  les  ministres  protestans  doivent  avoir 
envoyez  k  leurs  maistres;  que  ces  memoires  contiennent 
trois  choses:  1°.  Si  V.  M.  estoit  en  droit  d'employer  ses 
armes  pour  faire  ex6cuter  une  chose  dans  l'empire;  2°.  Si 
V.  M.  pouvoit  exiger  aucune  chose  en  faveur  de  la  religion 
dans  les  lieux  ou  les  roys  de  France  n'avoient  pas  fonde' 
les  6glises,  sur  quoy  je  pense  que  Mr  Youl  n'est  pas  bien 


1)  %A  l'ouest  de  Creatznach. 
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inform 6,  car  il  patent  qu'il  y  a  quelque  chose  aprochant 
de  cela  dans  l'article  4fi;  mais  je  luy  ay  dit  qu'il  n'avoit 
qu'i  lire;  3°.  que,  quoyque  le  ministre  de  V.  M.  fasse 
force  protestations  aui  religionnaires ,  il  a  dee  intelligences 
secrettes  avec  les  ministres  des  princes  catholiques,  et 
que  V.  M.  s'entendoit  avec  euz  pour  dltruire  la  religion 
lutherienne. 

Mr  Youl  m'a  prie*  de  tenir  secret  ce  qu'il  me  disoit; 
qu'il  ne  savoit,  si  Snolski  avoit  escrit  en  conformity  de 
cela,  mais  qu'il  voyoit  par  les  lettres  du  ministre  de  Dane- 
mark  qu'il  le  devoit  faire,  et  que,  si  cet  avis  estoit 
arrive"  avant  la  conclusion  du  traitte*  avec  la  France,  on 
ne  l'auroit  pas  eigne.  Je  ne  say,  Sire,  si  Snolski  ecrira 
de  la  facon  que  Mr  Youl  me  l'a  dit;  mais  il  y  a  apparence 
qu'il  ne  l'a  pas  encores  fait.  Le  comte  Ouldenstolpe  que 
j'ay  mis  &  portee  de  m'en  parler  et  qui  est  fort  deMicat 
sur  ce  chapitre-la,  ne  m'en  a  pas  paru  instruit.  L'homme 
de  la  chancel lerie  a  dit,  que  Snolski  avoit  bien  escrit 
quelque  chose  en  g  jneral  de  la  religion ,  mais  qu'il  n'avoit 
encores  rien  mande*  de  particulier,  ny  d'approchant  de  ce 
que  Mr  Youl  m'avoit  dit. 

Pour  revenir  &  l'alliance,  Polus  et  Berghenhielm  ont 
t6moigne*  a  mon  secretaire  beaucoup  de  joye,  qu'elle  flit 
conclue,  et  luy  ont  dit,  que  le  tout  estoit  d'avoir  une 
fois  commence  et  que  je  connoistrois  mieuz  le  merite  d'en 
estre  venu  &  bout,  si  je  savois  les  difficultez  et  les  op- 
positions qu'ils  y  ont  rencontrles,  qu?ils  ne  croyoient  pas 
jamais  pouvoir  surmonter. 

II  me  paroist  toujours  que  Pencier  en  son  particulier 
a  assez  bien  fait  pour  l'alliance  entre  la  France  et  la 
Suede,  soit,  comme  dit  le  grand-maistre,  dans  l'esp6rance 
d'avoir  un  present,  soit  parce  qu'il  est  persuade"  que  l'in- 
te*reet  du  due  son  maitre  y  est  tout  en  tier;  mais  je  ne 
vois  pas  de  suite  &  tout  ce  que  Pencier  m'avoit  dit  de 
la  bonne   volont£  de  son  maistre,  soit  que  cela  n'ait  pas 
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este*  vray,  soit  que  le  comte  Oxenstiern  Tay  *)  fait  changer 
de  sentiment. 

On  m'a  dit  que  sur  le  compliment  que  j'ay  fait  au 
roy  de  Suede  toucbant  l'alliance  il  avoit  ordonne*  la  se- 
maine  derniere  a  Palmquist  de  temoigner  a  V.  M.  la  joye 
qu'il  avoit  de  s'estre  allte  avec  Elle. 

Quelques  Su6dois  m'ont  parte  sans  doute  a  dessein  des 
prdsens  magnifiques  que  V.  M.  avoit  faits  aux  ministres 
de  Danemark  apres  la  conclusion  de  quelque  traitte\  Coinme 
je  ne  s$ay,  quels  ont  est6  ces  prisons,  ni  quel  a  este  le 
traitte\  je  n'ay  rien  repondu;  mais  pour  M.  Guldenstolpe, 
il  m'a  demandl,  si  V.  M.  ne  vouloit  rien  faire  pour  temoig- 
ner  quelque  consideration  pour  le  roy  de  Suede  et  con- 
fondre  le  comte  Oxenstiern,  qui  a  toujours  assure"  que 
Y.  M.  n'auroit  aucun  egard  pour  luy,  aussitost  que  l'al- 
liance seroit  faite.  II  m'a  parte  des  subsides  qui  sont 
encores  deus.  J'ay  bien  veu  que  Wrede  luy  a  parte  de 
cette  obligation  que  le  roy  de  Suede  doit  a  V.  M.;  mais 
j'ay  juge*  a  ses  discours,  et  je  me  crois  oblige^  de  le  faire 
savoir  a  V.  M.,  que  ce  present  ne  feroit  pas  tout  effet 
qu'on  en  doit  attendre,  s'il  n'est  accompagnl  du  payement 
d'une  partie  des  subsides,  par  ezemple  de  deux  cent  mille 
francs.  II  me  semble  que  les  Suldois  pre*tendent,  qu'il 
leur  en  est  deu  encores  huit  cent  mille.  Guldenstolpe 
m'a  mesme  appris  que  le  comte  Oxenstiern  craint  si  fort, 
que  V.  M.  ne  fasse  rien  de  semblable,  que  luy,  Oxenstiern, 
qui  avoit  insiste  sur  le  payement,  ou  du  moins  sur  la 
promesse  du  payement  des  subsides  jusqu'a  en  faire  un 
article,  sans  lequel  il  ne  vouloit  pas  conclure  le  traitte, 
cependant  lorsqu'il  fut  eigne*  et  que  M.  Polus  le  fit  sou- 
venir  de  me  parler  des  subsides,  il  n'en  voulut  rien  faire 
et  repondit  a  Polus,  que  cela  n'estoit  pas  necessaire,  tant 
il  a  pear  que  V.   M.  ne  fasse  quelque  plaisir  au  roy  de 

1)  l'ayt. 
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Suede.  Pour  ce  qui  est  de  Piper,  j'ay  encore  appris  de- 
puis  ma  derniere  lettre,  que  c'est  un  homme  a  qui  Ton 
ne  fait  que  de  gros  pr£sens,  et  j'ay  d^couvert  que  Weling, 
pour  se  le  rendre  favorable,  vient  de  dormer  a  sa  femme 
un  present  de  perles  et  de  diamans  que  la  person  ne  qui 
l'a  veu  estime  plus  de  vingt-cinq  mille  francs  *). 

Le  comte  Gulden stolpe  m'a  demands,  si  le  roy  de  Dane- 
mark  ne  voudroit  pas  entrer  dans  le  traitte*  que  nous 
yen  ions  de  signer;  que  ce  seroit  one  nouvelle  confirmation 
qui  authoriseroit  bien  ce  traitte.  Youl  m'en  a  parle,  mais 
en  termes  geneYaux ,  et  m'a  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  m'en 
dire  davantage,  puisqu'il  n'estoit  pas  inform^  du  con  ten  u 
da  traitte ;  que  je  luy  ay  dit  que  V.  M.  ne  l'aroit  pas 
encores  receu  et  que  je  ne  soavois,  si  Elle  l'approuveroit; 
mais  comme  le  comte  Oxenstiern  en  a  d&ivre*  une  copie 
au  comte  Staremberg  sans  ordre  de  son  maitre  et  que 
Youl  en  scait  a  peu  pres  le  contenu,  je  ne  desavoueray 
pas  ce  que  je  verray  qu'il  scaura.  II  ne  m'appartient  pas, 
Sire,  de  raisonner  lfe-dessus;  mais  je  suis  persuade'  que, 
si  ausaitost  apres  l'echange  des  ratifications  le  roy  de 
Danemark,  le  due  de  Wolfembutel  et  quelqu'autres  vou- 
loient  entrer  dans  le  present  traitt6,  cela  feroit  un  bon 
effet  et  dltacheroit  enqores  plus  la  Suede  du  parti  des 
alliez.  II  seroit  en  ces  cas  n6cessaire  que  j'eusse  un 
pouvoir  special  pour  cela  et  que  je  scusse,  quelle  forme 
doit  avoir  cet  acte  d'admission.  Si  les  parties  qui  entrent 
dans  le  traitte*  dressent  eux-memea  cet  acte  et  que  les 
autres  ne  fassent  que  l'admettre  et  le  souscrire,  le  Dane- 
mark  pourroit  l'6tendre  un  peu  plus  selon  l'intention  de 
V.  M.»  et  le  traitte  estant  deja  sign£,  la  Suede  auroit 
peine  &  le  refuser. 

J'ay  receu  la  lettre  de  change  de   trois  mille  francs. 


1)  Ce  passage  de  la  correspondanoe  de   M.  d'Avaux  est  cite*  par 
M.  Fryiell,  Lehensgetchichte  Karl*  des  zwiilfUu,  IV,  p.  236,  note  9. 
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Quoyque  j'aye  propose*  une  pareille  eomme  pour  le  confi- 
dent de  Piper,  n£antmoins,  comme  j'ay  eu  l'honneur  d'en 
escrire  il  7  a  huit  jours  a  V.  M.,  j'attendray  l'honneur  de 
863  ordres,  et  jusques-la  je  ne  donneray  rien  que  cent 
eecus  a  l'bomme  de  la  chancellerie,  parce  qu'il  s'en  va 
auz  eauz.  II  a  promis  de  servir  fidellement  V.  M.  et  de 
donner  tontes  les  pieces  qu'il  pourra  tirer  de  la  chan- 
cellerie a  mon  successenr.  II  m'a  prie*  seulement  qu'on 
le  menage&t  beaucoup.  11  a  este*  depuis  peu  fort  en  peine, 
et  Guldenstolpe  aussi,  qui  m'en  a  fait  de  grandes  plain- 
tea  de  ce  que  M.  de  Bonrepaus  a  dit  au  pensionnaire 
Heinsius  qu'il  avoit  le  traitt£,  fait  avec  la  Suede,  et 
que  je  le  luy  avois  envoy  6.  Heinsius  s'en  est  plaint,  et 
le  comte  Ozenstiern  a  fait  bien  du  bruit  et  a  fait  forces 
perquisitions  jusqu'a  faire  faire  serment  a  toas  les  officiers 
de  la  chancellerie.  II  seroit  trea  dangereuz  qu'il  revint 
icy,  que  j'eusse  este  inform^  de  ce  detail. 

L'homme  de  la  chancellerie  m'a  communique*  un  acte 
de  confirmation  que  le  roy  de  Suede  vient  de  donner  a 
l'e*lecteur  de  firandebourg  d'un  traitte*  que  Mr  Bielke  a 
fait  avec  cet  61ecteur  en  1696.  Get  acte  est  tree  inutile, 
ce  traitte*  estant  fait,  signe*  et  ratifil  du  vivant  du  fen  roy 
et  subBistant  encores;  mais  le  comte  Ozenstiern  a  voulu 
faire  ce  plaisir  au  comte  Dona,  a  son  neveu.  Du  reste 
V.  M.  voit  bien  que  j'avois  raison  alors  de  me  plaindre 
du  comte  Bielke  et  de  dire  qu'il  s'estoit  attache*  &  l'elec- 
teur  de  Brandebourg,  quoyque  je  ne  fusse  pas  parfaite- 
ment  inform^  de  ce  traitt&cy,  car  comme  il  avoit  fait  en 
meine  temps  deuz  traittls  *)  dont  il  y  en  a  un,  qui 
regarde  les  liroites  et  quelqu'autres  dlmeslez,  qui  n'est 
pas  encores  ratiffie*  et  dont  mesme  on  luy  a  fait  une  affaire, 
il  confondoit  l'un  avec  l'autre  et  ne  m'avouoit  jamais  que 
celuy  des  limites. 


1 )  Attcun  de  ces  traites  ue  ae  trouve  dans  le  corps  diplomat,  de  Dumont* 
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Ce  m6me  homme  m'a  appris,  que  Staremberg  demande 
aussi  le  renouvellement  du  traitte  que  l'empereur  a  fait 
avec  la  Suede.  Je  n'ay  pu  encores  estre  informe'  bien 
pr6cis6ment,  quel  est  ce  trait  t6;  mais  si  ce  n'est  autre 
chose  que  ce  qu'on  m'a  dit,  il  n'y  a  rien  de  nouveau, 
ny  dont  on  puisse  se  plaindre.  L'empereur  ayant  fait  faire 
autrefois  par  le  comte  Dal  tern  un  traitte*  qui  expira  il  y 
a  quatre  ans,  Staremberg  en  demanda  pour  lorsjle  renou- 
vellement. Ten  fis  des  plaintes,  de  sorte  que  le  feu  roy 
de  Suede  ne  consentit  a  ce  renouvellement  qu'a  la  charge, 
que  ce  traitte*  n'auroit  son  effet  qu'apres  la  fin  de  la  guerre. 
S'il  est  vray  que  ce  soit  la  confirmation  de  ce  traitte* 
que  demande  le  comte  de  Staremberg,  c'est  une  pi&ce 
aussi  inutile  que  celle  du  comte  Dona.  J'ay  eu  l'honneur 
de  rendre  au  roy  de  Suede  la  lettre  de  Votre  Majesty 
sur  le  mariage  de  la  princesse  sa  soeur  avec  le  due  d'Hol- 
stein  G-ottorp. 

II  n'y  a  gueres  de  jour  que  le  roy  de  Suede  et  le  due 
d'Holstein  ne  fassent  quelque  nouveau  tour  de  jeunesse  !). 


1)  Puisque  e'est  la  deraiere  fois  que  l'ambassadeur  fait  mention  de 
oes  soi-disant  tours  de  jeunesse  et  que  see  lettres  ne  s'£tendent  pas 
jusqu'a  l'epoque  du  depart  du  due  de  Holstein,  je  ferai  observer, 
que  la  plupart  des  auteurs  font  dater  le  retour  du  roi  de  Suede  a 
un  meilleur  genre  de  vie  du  moment  que  ee  due  s'en  alia  ou  que  la 
guerre  du  Nord  eclata.  Voir  Voltaire,  Hist,  de  Charles  XII,  p.  32: 
„Du  moment  qu'il  se  pre*para  a  la  guerre,  il  commen9a  une  vie  toute 
nouvelle,  dont  il  ne  s'est  jamais  depais  ecarte*  un  seul  moment. 
Plein  de  l'idee  d* Alexandre  et  de  Cesar,  il  se  proposa  d'imiter  tout 
de  ces  deux  conquerants ,  bors  leurs  vices ,  etc." ;  Fryxell ,  Geschichie 
Karl*  des  zwdlften,  p.  32,  et  Lebensgesch.  Earls  de*  zwdlften,  I, 
p.  51,  ou  il  raoonte  que  des  le  depart  du  due  le  roi  de  Suede  eat 
devenu  un  tout  autre  homme,  actif  et  se  vouant  entierement  a  son 
metier,  et  s'excusant,  quand  il  etait  incidemment  question  des  jours 
de  la  furie  anteneure,  sur  le  penchant  de  son  beau-frere  pour  de  si 
singuliers  amusements.  Contraarement  a  eux  le  prince  Oscar  soutient 
que  le  changement  de  vie  du  roi  Charles  XII  se  montra  deja  avant 
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lis  estoient  venos  la  semaine  demise  se  promener  avec 
la  reyne  et  les  princesses  dans  an  jardin  qu'il  a  &  Stock- 
holm, dans  lequel  on  a  fait  une  fontaine  depuis  pen.  lis 
s'aviserent  de  jetter  dans  le  bassin  de  la  fontaine,  qui  k 
la  v^rite"  n'a  pas  trois  pieds  de  profondeur,  tous  les  gentil- 
hommes  qui  se  trourerent  1&.  Le  due  d'Holstein  proposa 
d'oster  leurs  juste  au  corps  et  leurs  vestes  et  de  courir 
deux  a  deux  en  chemise  par  toute  la  vilie  ce  qu'ils  firent. 
Le  roy  n'osta  pas  son  justeaucorps;  mais  le  due  d'Hol- 
stein  qui  estoit  en  croupe  derrier  luy  n'en  avoit  point, 
et  tous  ceux  qui  purent  sur  le  champ  trouver  des  chevaux 
se  mirent  dessus  deux  k  deux  en  chemise,  et  les  autres 
furent  obligez  de  courre  k  pied. 

Ce  prince  a  fait  il  y  a  quelque  terns  une  chose  plus 
s&ieuse  dont  les  prestres  oommencent  &  montrer  du  ressen- 
timent  Un  d'eux  avoit  vole*  quelque  vase  d'argent.  Je 
crois  qu'il  estoit  aussi  convaincu  d'avoir  force*  une  fille. 
Le  roy  l'a  fait  juger  par  le  parlement,  et  il  a  este  con- 
damne*  a  passer  par  les  baguettes  comme  les  soldats, 
supplice  tres  rude,  et  de  )k  envoye*  a  Mastrant 1),  ce  qui 


le  depart  du  due  de  Holstein  et  avant  le  commencement  de  la  guerre , 
yoir  Carl  der  Ztodlfte  ale  Kdnig,  Krieger  und  Mensch,  traduction 
allemande  de  M.  Jonas,  p.  27.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faudra  attri- 
buer  a  cette  conversion  elle-meme,  non  a  une  plus  grande  dose  de 
veracitl  du  sucoesseur  de  M.  d'Avaux,  oomme  fait  M.  yon  Samnw, 
die  Feldzuge  KarVs  XII,  p.  11,  que  ce  nouvel  ambassadeur,  le 
oomte  Guiscard,  a  pu  fair©  des  rapports  plus  favorables  au  roi  de 
France  sur  la  conduite  du  roi  de  Suede.  Ce  que  M.  Fryxell  note 
encore,  Oetehiohte  Kauris  XII,  p.  33;  Lebenegeechichte ,  I,  p.  52, 
e'est  que  pendant  un  second  sejour  du  duo  a  la  cour  de  Stockholm 
lui  et  le  roi  ne  firent  que  quelquefois  des  ecarts  et  que  ces  ecarts 
etaient  de  peu  de  consequence.  Les  Handlingar  rdrande  Suerget 
Aistoria  de  M.  Fryxell  renferment  entre  autres,  IV,  p.  242,  un 
passage,  prourant  que  le  jeune  roi  traraillait  au  mois  de  Norembre 
1698  avec  beaucoup  de  zele  aux  affaires  de  l'e*tat. 

1)  Voir  let  NSgociat.  du  comte  d'Avaux  en  Suede,  I,  p.  379 ,  note  2. 
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tient  lieu  de  galores.  Lea  prestos  ont  fait  tons  leurs 
efforts,  pour  que  le  roy  ne  leur  fit  pas  l'affront  de  faire 
punir  publiquement  ce  prestre;  mais  il  a  est6  inexorable, 
et  comme  il  ne  les  manage  en  aucune  maniere,  au  lieu 
que  le  roy  son  pere  ajoit  toute  sorte  d'egard  pour  euz; 
que  d'ailleurs  il  a  este  mis  sur  le  throsne,  sans  qu'ils  y 
ayent  eu  part,  ils  ne  luy  sont  pas  bien  affection  dot,  et 
dimanohe  dernier  ils  firent  trois  sermons  en  trois  6glises 
diffi£rentes,  dont  le  tezte  estoit  que,  quand  Dieu  veut 
charter  un  royaume,  il  luy  donne  un  enfant  pour  roy. 
On  croit  que  c'est  plutost  k  dessein  que  par  hazard  que 
ces  trois  prestres  se  sont  rencontres  &  prendre  un  m6me 
tezte  ce  jour-la. 

On  croit  toujours  que  le  comte  de  Staremberg  sera 
admis  a  l'audience  le  quatoreieme  d'Aoust,  stile  noureau, 
et  que  le  due  d'Holstein  partira  le  vingt-siz. 

J'ay  l'honneur  d'estre  &o. 

Notum  sit  universis  et  singulis,  quorum  interest  aut 
quo  modo  libet  interesse  poterit,  quod,  cum  perretusta  inter 
reges  regnaque  Sueciae  et  Galliae  viguerit  amicitia,  novis 
subinde  foederum  vinculis  pro  ratione  temporum  firmata 
ac  stabilita,  atque  ad  earn  denuo  renovandam,  turn  publici 
boni  studio  et  cura,  turn  mutuae  securitatis  et  salutis  in- 
tuitu pari  propensione  et  sincero  u  trim  que  affectu  ferantur 
moderni  *)  reges,  gloriosissimorum  antecessorum  suorum 
in  amplectendis  colendisque  mutuae  benevolentiae  officiis 
ezempla  secutis  2),  endeque  8)  sit  factum,  ut  potentissimus 
princeps  ac  dominus,  dominus  Carol  us  duodecimus,  Sue- 
coram,  Gothorum  Vandalorumque  rez  magnus,  princeps 
Finlandiae,  tot.  tit.  constitutes  ministris  suis  ac  commissariis, 
plena  ad  id  potestate  instructis,  in  mandatis  dementi seime 
dederit  et  cum  potentissimi  principis  ac  domini  fratris  con- 


1)  hodierni?  2)  seoutL  3)  indeque. 
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sanguinei ,  amici  et  foederati  sui  charissimi ,  domini  Ludo- 
vici  decimi  quarti,  Galliae  et  Navarrae  regis  Christianissimi , 
legato  extraordinario ,  jam  hie  commorante,  illustrissimo 
et  excellentissimo  domino  comite  d'Avaux,  tot  tit.  plena 
pariter  ad  id  potestate  munito,  congressi  de  re  eommuni 
agerent  et  tractarent,  idcireo  habitis  hinc  inde  variia 
consaltationibas  et  commntatis  invicem  plenipotentiis  ad 
calcem  foederis  hujus  annexis,  in  subsequentes  utrinque 
conventum  est  foederis  articulos. 

Articulus  primus. 

Reno  van  t  et  confirment  !)  confoederati  reges  vigore  pre- 
sentis  tractatus  antiquam  firmamque  amieitiam,  inter  Sacram 
Begiam  Majestatem  Galliae  et  Sacrae  Regiae  Majeatatis 
Sueciae  gloriosissimos  praedecessores  cultam  et  stabilitam , 
sitqae  non  minus  in  posterum  inter  potisaimum  *)  regem 
regnumque  Galliae  ejusque  haeredes  ae  successores  ab 
una  et  potentissimum  regem  regnumque  Sueciae  ejusque 
haeredes  et  successores  ab  altera  parte  sincere  et  conatans 
in  perpetuum  amici tia,  oujua  vigore  ubique  dignitatem  et 
commodum  alteriua  tanquam  proprium  cordi  habeant  et 
promoveant  et  prejudicia  ac  damna  pro  viribus  avertere 
teneantur. 

Art.  2M. 

Erit  praecipuus  foederis  hujus  scopus  et  finis  mutuae 
securitatis  et  salutis  utrinque  *)  regis,  eorum  regnorum, 
provinciarum  et  ditionum,  quas  nunc  in  Europa  possident, 
conservatio  et  deffensio  contra  quoscumque  agressores, 
ideoque  reges  confoederati  promittunt  et  spondent,  se  ad 
ilium  scopum  sua  consilia  sociaturos  et  directuros* 


I)  confirmant.  2)  potentinimnm.  3)  utriusqae? 

25« 
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Art.  3". 

Si  igitur  contigerit,  alterutrum  confoederatorum  ab 
aliquo  hostiliter  et  in  juste  invadi,  in  earn  curam  incum- 
bent confoederati  rages  mutaque  *)  officia  adhibebunt,  ut 
turbatorem  et  agressorem  seriis  admonitionibus  ab  ejus- 
modi  molitionibus  dehortari  et  securitatem  ac  tranquilly 
tatem  publicam  inconcussam  servare  queant. 

Art.  4.  t 

Si  vero  adminitiones  et  officia  ea  irrita  fuerint,  com  muni 
consilio  de  mediis  despicient,  qui  bus  securitati  et  incolum- 
nitati  2)  prospice  •)  possit,  idque  agent,  ne  illiua  juribus, 
dignitatibus  aut  privileges  via  ac  injuria  inferatur  vel, 
si  aliqua  illata  fuerit,  debite  reparetur. 

Art.  5. 

Neutri  confoederatorum  fas  sit,  pacta  inire  aut  foedera 
cum  aliis  statibus,  quae  alteri  parti  quocumque  modo, 
sive  direcle,  Bive  indirecte,  praejudicii  quidquam  aut  damni 
afferre  possint. 

Art.  6. 

Quandocumque  alter  cum  hoste  pacem  aut  inducias 
fecerit,  alteram  iisdem  pactis  comprehendat ,  ut  ob  exhi- 
bitura  officium  praestetur  indemnis. 

Art.  7. 

Et  quandoquidem  hoc  foedus  in  nullius  otifensionem  sive 
aesionem  4)  tendit ,  sed  unice  pro  bono  publico  initum  est 
et  ad  tranquillitatem  publicam  tuendam  spectat,  conren» 
turn  est,  ut,  si  quia  princeps  ?el  status  in  foederis  hujus 
societatem  recipi  desideraverit,  is  in  earn  mutuo  regum 
confoederatorum  consensu  admitti  ac  recipi  debeat. 


1)  mutuaque.         2)  incolumitati.         3)  prospicL         4)  Uesionem. 
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Art.  8. 

Vigore  hujus  tractatus  inter  utriusque  regis  subditos 
ileus  et  libertas  commerciorum,  quae  *)  omni  retro  tern* 
pore  gavisi  sunt,  vigeat  eoque  nomine  integrum  sit  utri- 
que  genti ,  apud  alteram  tarn  pace  quam  bello  absque  ullo 
impedimento  terra  marique  negotiari  et  commercari  solatia- 
ordinariis  vectigalibus. 

Art.  9. 

Pateant  ergo  utriusque  regis  subditis  omnes  portus, 
temporia  2),  ci  vita  tea  et  provinciae,  quatenus  per  leges 
et  statuta  cujusque  regni  licitum  est,  ut  merces  suae 
solutis  jam  dictis  ordinariis  vectigalibus  im portent  et  dis- 
trahent  8)  aliaque  vicissim  coeraent  4)  et  ezportent  nullo 
molestiam  facesseute. 

Art.  10. 

Durabit  speciale  hoc  foedus  ad  decennium,  a  die  sub- 
script bujus  tractatus  numerandum,  et  tunc,  si  visum 
fuerit,  communi  regum  consensu  prorogetur.  Interea  se- 
dulis  communicationibu8  consilia  invicem  conferent,  qua 
potissimum  ratione  tranquillitati  et  saluti  publicae  consuli 
et  adversus  pericula  ilia  imminentia  congrua  et  opportuna 
remedia  afferri  possint. 

Art.  11. 

Pacta  haec  ab  utroque  confoederatorum  regum  intra 
tre8  menses  a  die  subscription  is  auteticam  5)  citius,  si 
fieri  potent,  confirmabuntur  et  ratihabita  reciproce  com- 
mutabuntur. 


1)  qua.  2)  emporia.  3)  distrahant.  4)  ooCmatit. 

5)  ant  etiam« 
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Art.  12. 

Id  quorum  omnium  fidem  ac  mejus  *)  robur  duo  trac- 
tatus  hujus  exemplaria,  pari  tenore  confecta  et  manibua  et 
sigillis  nostris  inunita,  reciproce  com  mu  tat  a  sunt  Holmiae. 

Perquam  gratum  fuit  Sacrae  fiegiae  Majestatis  2)  Sueciae 
regi  ac  domino  nostro  clementiasimo ,  ex  relatione  nostra 
cognoscere,  quemadmodum  testatus  sit  dominus  legatus 
extraordinarius  de  ducatu  Bipontino  integre  ac  plenarie 
restituendo  earn  esse  mentem  Sacrae  Begiae  Majestatis 
Gh&Uiae,  ut  in  eundem  ducatum  nihil  sibi  juris  quocumque 
nomine  aut  titulo  retinere  cogitet,  de  quo  etsi  minime 
dubitat  Sacra  Begia  Majestas  Sueciae  certoque  confidit, 
id  ipsum  quam  primum  executioni  mandatum  iri,  adeo  ut 
quae  de  certis  dicti  ducatus  appertinentes  8)  eodem  semper 
jure  cum  reliquis  ejusdem  parti  bus  ab  antiquo  constanter 
et  sine  interruptione  habitis  hactenus  a  ministris  et  prae- 
fectis  quibusdam  Oallicis  mota  sunt  dubia  et  plenariae 
restitutioni  inde  allata  impedimenta  penitus  renoveantur  4) 
et  cessent,  cum  tamen  post  injectos  ejus  modi  scrupulos 
negotii  qualitas  exigat,  ut  de  Sacrae  Begiae  Majestatis 
Gallia©  justissima  intentione  ac  mente  aliquod  extat  5) 
testimonium  idque  vel  separato  quodam  articulo  vel  alio 
aliquo  documento  ac  scripto  pacem  6)  fiat,  plurimum  au- 
gebit  dominus  legatus  extraordinarius  de  sinceris  suiB  et 
eximiis  pro  re  communi  studiis  conceptam  Sacrae  Begiae 
Majestatis  Sueciae  opinionem,  si  ad  promovendum  hoc 
negotium  et  ad  optatam  metam  quantocius  perducendum 
operam  et  officia  sua  impendere  gravatus  non  fuerit. 
Deinde  cum  de  certis  commerciorum  legibus  constituendis 
dominuB  legatus  extraordinarius  se  instructum   non  esse 


1)  xnajas.  2)  Majestati.  3)  appertinentiie. 

4)  remoyeantur.  5)  extet.  6)  palam. 
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testificetur,  ad  solidiorem  autem  utriusque  regni  amicitiam 
ac  mutua  subditorum  emolument  a  magnopere  pertineat, 
de  commerciorum  ac  rerum  maritimarum  usu  et  exercitio 
certis  conditionibas  quam  primum  transigi,  prout  id  quo- 
que  circa  priorum  foederum  tractafcionem  neutiquam  omis- 
Bum ,  sod  in  iisdem  pari  passu  de  commerciis  actum ,  nuper 
quoque  idem  cum  Anglia  et  unito  Belgio  conventum  fnit, 
at  certe  *)  denominentur  plenipotentiarii ,  que  s)  emen- 
dationem  et  renovationem  priorum  foederum  quoad  com- 
mercia  quern  primum  3)  aggrediantur  et  confidant,  dubium 
esse  non  poterit,  quern4)  Sacrae  Begiae  Majestatis5)  Gal- 
liae  ad  maturandum  hoc  de  commercii  6)  negotium  pari 
benevolentiae  affectu  summae  suae  aequanimitatis  datura 
sit  specimen,  idque  quo  expeditius  procedat  curae  ac  studiis 
suis  dominus  legatus  extraordinarius  omni  meliori  modo 
commendatum  habere  velit,  praesertim  cum  ipse  agnoscat, 
id  regis  ac  domini  sui  rebus  ac  rationibus  omnino  consen- 
taneum  ac  congruum  esse. 

Nos  Carolus  Dei  gratia  &c.  notum  hisce  testatumque 
facimus ,  quod ,  cum  post  restabilitam  divina  benignitate  in 
Europa  pacem  et  tranquillitatem  nihil  nobis  aeque  curae 
cordique  sit,  quam  ut  eadem  firmiter  conservetur  ejusque 
beneficio  Ghristianae  rei  salus  ac  incolumitas  extra  novo- 
rum  motuum  et  discriminum  a)  earn  constituatur  nobisque 
Ludovicus  XIV  (tot.  tit.),*Franciae  et  Navarrae  rex  Chris- 
tianis8imus,  per  legatum  suum  extraordinarium ,  in  aula 
nostra  commorantem,  dominum  (tot.  tit.)  D'Avauxeum, 
testatum  fecerit,  eundem  salutarem  scopum  conservandae 
in  orbe  Europeo  tranquillitatis  propositum  sibi  esse  eum- 
que  m  finem  nobiscum  foederis  societatem  inire  velle, 
hos  7)  .proinde  amicitiae  cum  Majestate  sua  sincere  colen- 


1)  oerti.  2)  qui.  3)  quam  primum.  4)  quod. 

5)  Sacra  regia  Majeetas.  6)  oommercio.  7)  hoc* 
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dae  bonique  publici  studio  adduofci ,  commission  us  *)  et  in 
man  da  tig  dedimus,  prout  vigore  praesentium  com  mittimus 
et  in  mandatis  damus  nostris  respective  senatoribus  et 
aulae  cancellario  illustrissibus  2)  nobis  sincere  fidelibus, 
dn.  coraiti  Benedicto  Oxen  e  tier  na,  dn.  comiti  Nicolao  Gyl- 
denstolpe,  dn.  comiti  Thomae  Polo  et  libero  baron i  Johanni 
Bergcnhielm,  ut  cum  praefato  dn.  legato  extraordinario 
regTs  Christian itssimi  congrediantur  et  de  negotio  cousilia 
conferant,  tractent  et  concludant.  Quidquid  ?ero  ita 
egerint,  tractaverint  et  conciuserint,  id  omne  ratum  gra- 
tumque  habituri  sumus.  In  quorum  majorem  fidem  ac  robur. 

Traits  de  Suede  8). 

Soit  notoire  a  tous  et  a  un  cbacun  de  ceux,  a  qui  il 
appartient  ou  pourra  appartenir,  que,  comme  il  7  a  eu 
une  ancienne  amiti'l  entre  les  roys  et  royaumes  de  Suede 
et  de  France,  main  ten  ue  et  confirmee  par  de  nouvelles 
alliances  suivant  les  conjonctures  du  temps,  les  deux  roys 
aujourd'huy  regnans,  imitant  les  exemples  de  leurs  glo- 
rieux  prectecesseurs,  qui  se  sont  donnez  des  marques  de 
leur  affection  mutuelle,  et  par  le  dlsir  qu'ils  ont  egale- 
ment  de  la  renouveller,  tant  pour  le  bien  et  1' interest 
public  que  pour  leur  propre  seurete*  et  conservation,  Charles 
12,  roy  de  Suede,  des  Gots,  des  Van  da  les,  grand-prince 
de  Finlande  &c,  a  donn6  ordre  et  pouvoir  aux  rainistres 


1)  commisimus.  2)  illustrious. 

3)  Comme  on  a  dit  plus  haut  p.  350 ,  note  1 ,  le  Corps  diplomat, 
de  Dnmont  renfenne  ce  traite*.  Cependant  on  n'y  trouve  que  la  version 
francaise:  le  texte  latin  manque.  Pour  ce  qui  regarde  la  traduction, 
elle  est,  quant  a  la  substance  du  traitd,  en  general  asses  conforme 
a  celle  que  M.  d'Avaux  a  inseree  dans  sa  depeche.  Les  seuls  points, 
dans  lesquels  elles  different  entr'elles,  sont  marques  dans  ies  notes 
qui  suivent.  Mais  tandis  que  le  sens  est  le  m&me  dans  les  deux 
versions  francaises,  il  y  a  une  notable  disparity  entre  les  termes. 
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et  commiB8aires  1),  qu'il  a  Itablis  et  munis  a  cet  effefc  de 
pleins  pouvoirs  suffisans,  d'agir  et  de  traifcter  avec  le 
comte  D'aveaux,  estant  icy  ambassadeur  extraordinaire 
de  tres  puisant  prince,  son  frere,  cousin,  amy  et  tres 
cher  allie,  Louis  14,  roy  de  France  et  de  Navarre,  tou- 
chant  leurs  interests  communs,  lesquels,  ay  ant  eu  a  cet  effet 
plusieure  conferences  entr'eux  et  reciproquement  echange 
leurs  pleinpouvoirs,  raportez  a  la  fin  de  ce  traitte",  sont 
con ven u 8  des  articles  suivans. 

Art.  premier. 

Les  roys  alliez  renouvellent  en  vertu  du  present  traitte' 
l'ancienne  et  constante  amiti6,  qui  a  este*  entre  le  roy 
de  France  et  les  pr^decesseurs  de  Sa  Majeete  suldoise , 
et  il  y  aura  a  Pavenir  entre  le  tres  puissant  roy  et  royaume 
de  France,  ses  be>i  tiers  et  successeura  d'une  part,  et  le 
tres  puissant  roy  et  royaume  de  Suede,  ses  b^ri tiers  et 
successeurs  de  l'autre,  une  sincere  et  ferme  amiti6,  laquelle 
les  engagera  a  procurer  de  tout  leur  pouvoir  l'honneur  et 
les  avantages,  Pun  de  l'autre,  et  a  empescber  tout  ce  qui 
pourroit  leur  estre  de  quelque  dommage  ou  prejudice. 

Art.  2  2). 

Le  principal  objet  et  but  de  ce  traitte'  sera  la  deffense 
et  la  conservation  en  vers  et  contre  tous  du  repos  et  de 
la  seurete*  des  deux  roys,  de  leurs  royaumes,  provinces 
et  estate  qu'ils  possedent  pre'sentement  en  Europe,  et 
pour  cela  les  deux  roys  promettent  et  s'obligent  de  joindre 
et  de  diriger  a  cette  fin  tous  leurs  desseind. 


1)  Bans  le  texte  de  Dumont  suivent  ici  les  noma  des  ministres 
sueVlois  et  on  y  a  joint  au  nom  de  M.  d'Avaux  le  titre  de ,, seigneur 
de  Roissy."    Voir  pluu  bas,  p.  397,  note  1,  sur  l'epilogue. 

2)  D'apres  le  texte  du  Corps  diplom.  de  Dumont  le  but  de  l'alliance 
n'est  autre  que  le  repos  et  la  tranquillite  publique,  la  paix  generate. 
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Art.  3. 

♦ 
S'il   arrive  que   Pun   on   l'autre  des  alliez  soit  injuste- 

ment  attaque  et  a  main  arm£e,  leu  roys  alliez  auront  soin 

et  employeront  mutuellement  leurs  offices,  pour  dltourner 

l'agresseur   par   de    s£rieux    avertissemens    d'une   pareille 

entreprise  et  main  ten  ir  en  entier  la  seurete*  et  tranquil* 

lite*  publique. 

Art.  4. 

Si  les  offices  et  lea  avertissemens  sont  inutiles,  ils 
penseront  de  concert  aux  moyens  de  pourvoir  a  leur 
seurete*  et  conservation,  et  ils  feront  en  sorte  qu'aucun 
ne  reooive  de  dommage,  ny  de  violence  dans  les  droits, 
dignitez  ou  privileges,  ou  par  !)  le  prejudice  qui  pourroit 
avoir  est6  receu  soit  bien  et  duement  re*pare\ 

Art.  6  *). 

II  ne  sera  permis  a  aucun  des  alliez  de  hire  des  traittez 
ou  des  alliances  avec  d'autres  estate,  qui  puissent  directe- 
ment  ou  indirectement  nuire  ou  prejudicier  a  l'autre  parti  *). 

Art.  6. 

Toutes  les  fois  que  Tun  des  deux  roys  fera  paix  ou 
treve  avec  son  ennemy,  il  fera  comprendre  l'autre  pour 
le  garentir  et  indemniser  du  Bervice  qu'il  aura  rendu. 


1)  que. 

2)  Get  article  est  le  septieme  dans  le  Corps  diplom. ,  et  la  toarnnre 
en  est  une  autre:  „Les  traites  que  Tun  des  deux  rois  aura  fait 
jusqu'ici  avec  d'autres  princes  oonseireront  leur  force,  en  tant  qu'ila 
ne  seront  pas  contraires  a  aucun  des  articles  du  present  treit^." 
On  voit  en  meme  temps,  que  le  sens  a  aussi  subi  une  legere  modification. 

3)  partie? 
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Art.  7  *). 

Et  comme  cet  alliance  ne  tend  a  offenser  ny  endom- 
mager  personne,  mais  qu'elle  se  fait  uniquement  pour  le 
maintien  de  la  tranquillity  publique,  il  a  este*  convenu 
que,  si  quelque  autre  prince  ou  estat  demande  a  estre 
admis  dans  ce  traittl,  il  sera  receu  du  commun  consen- 
tement  des  deux  rojB. 

Art.  8. 

En  vertu  de  ce  traitte*  il  y  aura  entre  les  sujets  des 
deux  roys  la  meine  liberty  de  commerce  dont  ils  ont 
toujours  jouy,  et  en  consequence  il  sera  libre  a  chaque 
nation  de  commercer  chez  l'autre  par  mer  et  par  terre, 
en  paix  et  en  guerre,  sans  aucun  empeschement,  en  payant 
les  droits  accoutumez. 

Art.  9. 

Les  ports,  places,  villes  et  provinces  seront  ourertes 
aux  sujets  des  deux  roys,  autant  que  les  loix  de  chaque 
pays  le  permettent,  pour  y  porter  et  vendre  leurs  mar- 
ehandises  en  payant  les  dits  droits,  en  achepter  et  rem- 
porter  d'autres,  sans  recevoir  aucuu  trouble. 

Art.  10. 

Ce  traite*  durera  pendant  dix  ans,  a  compter  du  jour 
qu'il  aura  este"  signe* ,  et  pourlors  il  pourra  estre  prorog£ , 
si  les  deux  royB  1'ont  agreeable ,  et  pendant  qu'il  durera 
ils  se  communiqueront  re'ciproquement  leurs  veues  touchant 
les  moyens  de  procurer  le  repos  et  la  tranquillity  publique 


1)  Cet  article  est  le  cinquieme  dans  le  Corp*  diplom.  La  il  prescrit 
en  oat  re,  que  le  prinoe  qui  desire  d'entrer  dans  le  traits  notifie  son 
deeir  dans  l'espace  d'un  an. 
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et   apporter   les   remedes   convenables  aux  dangers  dont 
elle  68 1  menaced. 

Art.  11. 

Ce  traitte  sera  confirme  par  les  deux  roys  dans  trois 
mois,  pi u tost  meme,  s'il  se  peut,  apres  la  signature,  et 
les  ratifications  en  seront  echangees. 

Art.  12. 

En  foy  de  quoy  et  ponr  plus  grande  validity  nous  avons 
^change'  deux  exemplaires  de  ce  traitte*  de  mesme  teneur, 
que  nous  avons  signez  et  cachetes  de  nos  armes  a  Stockholm. 

Le  l)  roy  de  Suede  notre  maistre  ayant  este*  bien  aise 
d'apprendre  par  le  rapport  que  nous  luy  en  avons  fait 
ce  que  nous  a  assure  M.  1'ambassadeur  extraordinaire 
tou chant  la  pleine  et  entiere  restitution  du  ducbe  de 
Deux-Ponts,  que  l'intention  de  Sa  Majeste*  tres  Chrestienne 
n'est  pas  de  retenir  aucun  droit  sur  le  ducbe  sous  quelque 
prltexte  ou  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  et  encores 
que  Sa  Ml*  suldoise  n'en  doute  point  et  qu'elle  s'assure, 
que  cela  s'executera  incessamment ,  en  sorte  qu'on  fera 
cesser  certains  doutes  et  empeschemens ,  aportls  a  cette 
pleine  et  entiere  restitution  par  quelques  officiers  de 
France  toucbant  certaines  appartenances  du  dit  duch£, 
qui  ont  toujours  este*  possedees  comme  les  autres  parties 
qui  le  composent ,  cependant ,  comme  apres  quelques  scru- 
pules  qu'on  a  eu  la-dessus,  l'importance  de  l'affaire  exige 
qu'on  ait  quelque  temoignage  des  justes  intentions  et  sen- 
ti in  ens  du  roy  tres  Chrestien  et  que  cela  paroisse  ou  par 
un  article  separe\  ou  par  quelqu'autre  acte  et  par  escrit, 


1)  La  pi&ce  qui  suit  n'a  pas  M  ajout£e  dans  le  Corps  diplom. 
au  texte  du  traits. 
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Mr  l'ambaasadeur  extraordinaire  augmentera  beaucoap  la 
bonne  opinion,  que  Sa  M(*  suldoise  a  conceue  de  sea 
bona  desseins  pour  1'inteYest  commun ,  s'il  veut  bien  em- 
ployer sea  soins  et  ses  offices  pour  avancer  cette  affaire 
et  la  terminer  au  plutost  comme  on  le  desire.  Apres 
cela,  comme  il  assure,  qu'il  n'est  pas  informe*  dea  loix  et 
de  l'usage  du  commerce  et  qu'il  est  tres  important  pour 
6tablir  une  plus  Bolide  amitie  entre  les  deux  royaumes 
et  pour  1 'interest  reciproque  de  leurs  sujets  de  convenir 
au  plutost  de  l'usage  et  de  certaines  conditions  qui  se 
devront  observer  dans  le  commerce  et  dans  les  affaires 
maritimes,  ce  qui  n'a  jamaiB  este  obmis  dans  les  pre'ce'dens 
traittez  et  a  {toujours  6te*  regie  en  m6me  temps;  qu'il  a 
aussi  este*  convenu  en  dernier  lieu  avec  l'Angleterre  et 
la  Hollande,  qu'on  nommeroit  de  part  et  d'autre  des 
plenipotentiaires  pour  renouveller  et  reformer  les  anciens 
traittez  de  commerce,  on  ne  peut  douter  que  Sa  Mw 
tres  Chrestienne  ne  donne  des  marques  de  sa  justice  et 
de  son  amitie*  en  terminant  cette  affaire  touchant  le  com- 
merce et  que  Mr  l'ambassadeur  extraordinaire  n'employe 
ses  soins  les  plus  efficaces  pour  une  prompte  conclusion, 
puisqu'il  connoist  que  cela  est  raisounable  et  de  l'interest 
du  roy  son  maitre. 

Nous  *)  Charles  par  la  grace  de  Dieu  &c.  savoir  faisons , 
que,  depuis  la  paix  et  la  tranquillity  rltablie  en  Europe 
par  la  bonte*  divine,  nous  n'avons  rien  plus  a  coeur 
que  de  la  maintenir  et  de  la  preserver  de  tous  nouveaux 
troubles  et  differens,  et  le  serenissime  et  tres  puissant 
prince  Louis  14,  roy  tres  Chrestien  de  France  et  de 
Navarre,  nous  ayant  fait  assurer  par  le  comte  d'Avaux, 
son  ambassadeur  extraordinaire  aupres  de  nous,  qu'il  s'est 
propose*  le  meme  but  de  conserver  la  tranquillity  de  l'Europe 


1)  Cot  epilogue  manqne  egalement  dans  le  texte  de  Dumont. 
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et  que  dans  cette  ?eue  il  vouloit  fair*  an  traitte*  d'alli* 
ance  aveo  nous,  c'esfc  pourquoy  dans  le  dessein  de  cul- 
tiver  Pamitie*  de  Sa  Mw  et  de  procurer  le  bien  public 
nous  avoDS  commis  et  donne*  pou?oir,  et  respectivement 
commettons  et  donnons  pouvoir  &  nos  illustrea  et  since* 
rement  fideles  slnateurs  et  chancelier  de  notre  cour,  le 
eomte  Benoist  Oxenstiern,  le  comte  Nicolas  Gyldenatolpe, 
le  comte  Thomas  Pole  et  liberal !)  baron  Jean  Bergen* 
hielm  de  s'assembler  avec  le  dit  Sr  ambassadeur  extra* 
ordinaire  du  roy  tree  Chrestien,  de  conferer,  de  traitter 
et  de  conclurre.  Et  nous  aurons  agreable  et  ratifierona 
tout  ce  qu'ils  auront  fait,  traitte  et  oonolu.  En  foy  dequoy  Ac. 

A  Stockholm  le  80  Juillet  1698. 

Cette  lettra  qa'U  expldie  en  meme  temps  qae  telle  qui  precede 
et  qui  est  adressee  au  roi  sert  &  implorer  la  protection  du 
secretaire  d'etat,  poor  qu'il  contribue  a  fsire  r£ussir  les 
deux  propositions,  faitea  par  rambassadenr  au  roi,  celle 
qui  regarde  un  commencement  de  payement  de  la  dette 
sn&foise  et  celle  qui  se  rapporte  a  une  admission  e*  ventuelle 
dn  roi  de  Daneniark  et  d'antres  princes  dans  1'alliance  de 
Suede.  Le  delai  que  cette  derniere  ciroonstance  pourrait 
causer  k  son  depart  ne  demit  pas  etre  un  obstacle,  tu 
qu'il  n'y  a  rien  qui  empeohe  qu'il  ne  renroie  tout  de  suite 
ses  ballots  et  une  partie  de  see  gens. 

Monsieur. 

J'4cris  de  terribles  lettres  au  roy  et  bien  longues. 
Pardonnez-le,  je  vous  supplie,  &  Pincertitude  oil  je  euis, 
si  j'ay  bien  ou  mal  fait.  Je  scay  au  moins  qu'il  estoit 
impossible  de  faire  mieux.  Je  propose  aujourd'huy  un 
commencement  de  payement,  sanB  cela  je  crains  que  le 
present  qu'on  feroit  ne  seroit  pas  si  agreablement  receu. 

2)  le  libre. 
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Je  m'en  suis  apperceu,  et  il  n'y  a  rien  qui  me  puisse 
jamais  empescber  de  dire  la  ve'rite'  au  roy.  Mais,  Mon- 
sieur, pour  ce  que  je  mande  aujourd'huy,  il  est  certain 
Sa  Majesty  le  doit.  Elle  ne  peut  jamais  entrer  en  paye- 
ment  plus  a  propos  qu'a  cette  heure  que  vous  voyez  qu'on 
ne  cesse  de  faire  des  cabales  pour  entraisner  le  roy  de 
Suede  dans  un  parti  contraire  aux  interests  de  la  France 
et  aux  siens  propres,  et  pour  une  espargne  pareille  on 
perd  quelquefois  des  choses  qu'il  faut  racbepter  au  triple 
et  au  Quadruple. 

Pour  ce  qui  est  de  l'autre  proposition,  si  on  l'agree, 
les  ministres  du  roy  qui  sont  en  ces  cours-la  peuvent  en 
parler.  II  est  vray  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  pas  de  minis- 
tres icy;  mais  ils  peuvent  envoyer  des  procurations  au 
Danemark,  et  vous  jugez  de  quel  agreement  cela  me 
seroit  que  cela  fut  ex6cut6,  avant  que  je  partisse.  Le 
delay  que  cela  pourroit  causer  a  mon  depart  seroit  bien 
recompense"  par  le  plaisir  de  finir  cette  aflaire,  et  d'ail- 
leurs  quinze  jours  de  plus  ou  de  moins  pour  ma  person  ne 
ne  me  font  rien,  pourveu  que  j'aye  la  liberie*  de  m'en 
aller  et  que  je  puisse  renvoyer  mes  ballots  et  mes  gens 
qui  iront  par  mer.  NA  1'egard  de  ceux-Ia  il  n'y  a  pas 
de  temps  a  perdre,  car  la  Mer  Baltique  devient  dan- 
gereuse,  et  si  Ton  ne  profite  du  reste  de  la  saison,  il 
faut  attendre  jusques  a  la  fin  de  Janvier,  pour  envoyer 
sur  des  traisneaux  a  G-ottembourg.  Encore  on  n'est  pas 
assure*  d'y  trouver  des  vaisseaux  prests  a  partir.  Je  vous 
demande,  Monsieur,  en  cette  occasion  l'honneur  de  votre 
protection  et  que  je  puisse  avoir  la  satisfaction  de  voir 
rlussir  ces  deux  propositions  que  je  fais  aujourd'huj,  en 
revenohe  de  toutes  les  peines  de  corps  et  d'esprit  que 
j'ay  eu  depuis  que  je  suis  en  Suede.  Je  suis  avec  un 
entier  attachement  et  un  profond  respect  &c. 
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SA  Stockholm  le  6  Aoust  1698. 

II  rend  eompte  au  roi  de  la  difference  de  l'&at  actuel  de 
M.  Oxenstiern  d'ayec  celui  on  il  Itait  autrefois  da  rivant 
da  fea  roi;  de  la  part  que  MM.  Guldenstolpe,  Polaa  et 
Piper  ont  ea  an  succea  de  l'affaire  de  ralliauce  de  Suede; 
de  la  visite  que  le  oomte  Oxenatiern  qui  depuia  cinq  ana 
n'ltait  paa  venu  le  voir  lui  a  rendae;  d'une  preure  qu'on 
a  eue  a  la  chanceUerie  du  changement  d'attitude  du  chan- 
celier  a  regard  de  la  France,  changement  qui  a'eat  manifeste* 
dea  la  aignature  da  traite* ;  d'une  communication  que  le 
baron  Juel  lui  a  donnee,  eolaircissant  le  myatere  de  la 
negociation  de  M.  Lillienrot  en  Hollande;  du  desir  de  ce 
Mr  de  retourner  a  la  Haye;  du  aouhait  du  general-major 
Yellingk  d'aroir  l'emploi  de  Hollande  au  lieu  de  oelui  de 
Pologne;  de  l'aaaurance  que  MM.  Polus,  Bergenhielm  et 
Guldenstolpe  lui  ont  donnee,  que  le  roi  de  Suede  obaerrera 
fidelement  le  traite*;  du  sentiment  de  M.  Guldenstolpe, 
croyant  qu'il  n'y  aurait  rien  de  mieuz  que  d'engager  le 
plus  de  princes  qu'on  pour  rait  dans  ce  traite;  de  diverse* 
nouvelles  dont  M.  Juel  lui  a  fait  part,  regardant  d'une  part 
lea  de'meles  entre  lea  protestants  et  lea  catholiquea,  sur  lea- 
quels  M.  Snolsky  dreaserait  un  memoire  qu'il  n'a  pourtant 
paa  encore  expedie,  d'autre  part  lea  declarations,  faites  par 
M  Weddekop  a  Hambourg,  faisant  sonpconner  qu'il  y  a 
quelque  intelligence  secrete  entre  l'empereur  et  le  due  de 
Holstein  de  la  mort  du  pretre  qui  a  passe*  par  lea  baguettes; 
de  la  sentence  de  mort,  prononcee  contre  un  autre  pretre; 
de  la  suspension  d'un  proces  qu'on  arait  intents'  a  un  troi- 
aieme  ecolesiastique. 

Sire. 

Je  n'ay  receu  que  par  la  poste  qui  est  arrivee  ce  matin 
la  lettre  dont  Votre  Ml*  m'a  honore*  le  17  du  mois  dernier. 

II  est  vray,  Sire,  que  les  ennemis  du  comte  Oxenstiern, 
croyant  luy  oster  absolument  tout  son  credit,  l'ont  mis 
en  estat  de  faire  une  partie  de  ce  qu'il  luy  plaist,  et 
qu'il  y  a  settlement  cette  difference  de  son  estat  a  celuy 
ou   il  estoit  autrefois,  que  ce  qu'il  faisoit  alors  estoit  au- 
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thorise*  par  la  con  fiance  aveugle  que  le  feu  roy  avoit  pour 
iuy.  XA  cette  beure  il  en  fait  une  bonne  parfcie  par  la 
negligence  du  roy  d'a  present.  Aussi  ne  fait-il  pas  tout 
ce  qu'il  veut,  comme  Y.  M.  aura  veu  dans  la  conclusion 
de  l'alliance.  Ce  ministre  croyoit  si  fortement  que  jamais 
ce  traitte*  ne  seroit  signe*  qu'il  l'avoit  mande  de  tous  costez, 
et  Lillierot  a  assure*  positivement  a  Mr  le  comte  de  Cha- 
milly,  comme  le  sachant  bien,  que  je  ne  concluerois  rien 
et  qu'il  estoit  trop  p^rilleux  au  roy  de  Suede  de  changer 
de  situation  le  lendemain  d'une  paix,  a  laquelle  il  avoit 
eu  la  principalle  part.  Guldenstolpe  et  Polus  entendent 
les  affaires  6trangeres  pour  le  moins  aussi  bien  que  le 
comte  Oxenstiern ;  mais  la  peur  que  le  premier  a  eu  et 
dont  il  n'est  pas  encores  entierement  quitte  d'estre  mis 
hors  de  la  cbancellerie  ne  luy  a  pas  donn£  la  liberty  de 
faire  tout  ce  qu'il  auroit  soubaite* ,  quoyqu'il  ait  beaucoup 
contribue  au  succes  de  cette  affaire;  mais  a  Tegard  de 
Polus  il  n'y  a  rien  qui  le  retienne  que  sa  douceur  et  sa 
timidite*  naturelle,  quoyqu'on  doive  avouer  qu'il  a  aussi 
agi  plus  fortement  en  cette  occasion-cy  qu'il  n'a  coutume 
de  faire  et  qu'il  n'a  jamais  plid,  quelque  chose  que  le 
comte  Oxenstiern  aye  pu  faire  ou  dire.  Pour  ce  qui  est 
du  comte  Piper ,  il  est  vray  qu'il  n'a  pas  de  counoissance 
des  affaires  6lrangeres.  C'est  pourquoy  je  compte  comme 
une  chose  fort  heureuse,  qu'il  soit  toujours  demeure  ferme 
contre  les  sentimens  d'Oliverskrantz  qu'il  consul te  ordi- 
nairement  sur  ces  sortes  d'affaires-la,  et  je  commence  a 
entrevoir  que  l'arriv6e  de  Lillierot  et  de  Weling  que 
j'avois  si  fort  apprehende*  ne  me  fera  point  de  mal. 

Depuis  ma  derniere  lettre  le  comte  d'Oxenstiern  m'est 
venu  voir,  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait  depuis  cinq  ans,  ex- 
cept^ quand  je  le  priois  a  souper.  11  m'a  rendu  la  visite 
que  je  luy  avoiB  fait  sur  la  conclusion  du  traitte.  II  m'en 
a  fe>licit6  et  m'a  temoigne*  qu'il  esp£roit  que  l'amitie 
estant    renouvell£e   entre   Yotre    Majeste*    et   le    roy   son 
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maitre,  leg  anciennes  alliances  le  seroient  bientost  aussi; 
que  pour  luy,  il  s'estimeroit  heureux,  s'il  y  pouvoit  con- 
tribuer,  et  autres  discours  semblables  qu'il  ne  tenoic  pas 
cy-devant  et  qu'on  ne  doit  attribuer  qu'a  la  constitution 
des  affaires  qui  1 'oblige  &  parler  de  la  sorte.  C'est  tou- 
jour quelque  chose,  car  pour  see  Bentimens,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  soient  changez. 

Le  comte  Quldenstolpe  en  effet  m'a  appris  que  le 
oomte  Ozenstiern  parloit  tout  autrement  a.  la  chanceller-ie 
qu'il  n'a  fait  jusqu'a  present;  que  Liilierot,  y  est  ant  venu 
rendre  compte  de  sa  commission ,  avoit  tenu  deux  ou  trois 
conferences,  dans  lesquelles  on  luj  avoit  propose*  de*retour- 
ner  incessamment  en  Hollande,  pour  travail ler  avec  lee 
commissaire8  anglois  et  hollandois  en  execution  du  troi- 
sieir.e  article  de  leur  traitte*,  et  que  luy,  Ouldenstolpe, 
n'avoit  pas  pi u tost  ouvert  la  bouche  pour  dire  qu'il  ne 
falloit  Hen  faire  qui  put  offenser  V.  M.  que  le  comte 
Oxenstiern  n'ait  pris  la  parole  et  n'ait  d£clar£,  qu'a  cette 
heure  que  le  traitt£  estoit  signe*  avec  V.  M.  il  falloit 
bien  se  garder  de  faire  quelque  chose  dont  Elle  se  put 
plaindre. 

Ainsi  Quldenstolpe  soutient  toujours  que  ce  traitte 
arrestera  tous  les  mauvais  desseins  du  comte  Oxenstiern 
et  que  sans  cela  on  auroit  6tendu  bien  loin  le  troi- 
sieme  article  qu'on  avoit  laisse*  comme  une  pierre  d'at- 
tente  pour  tout  ce  qu'ils  auroient  voulu  faire,  mais  qui 
ne  servira  plus  a  present  que  pour  le  commerce  et  pour 
obtenir  le  dMommagement  des  vaisseaux  suedois,  pris 
pendant  cette  guerre  par  les  Anglois  et  lea  Hollandois, 
ce  qui  a  toujours  est£  le  principal  but  de  ces  Mrs-cy. 
Ce  qui  me  persuade,  Sire,  que  le  comte  Ouldenstolpe  me 
dit  vray  sur  le  chapitre  du  comte  Oxenstiern  et  sur  rex- 
plication  du  3e  article  de  leur  traittl,  c'est  que  ie  commis 
de  la  chancellerie  qui  n'a  aucun  interest  a  me  faire  raloir 
le  traitt^  que  j'ay   signl  et  qui  me  rapporte  sans  d£gui- 
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se  merit  les  choses,  comme  il  les  en  tend  dire,  a  assure* 
mon  secretaire  que  le  comte  Oxenstiern  s'estoifc  explique* 
plusieurs  fois  a  la  chancellerie  que,  pnisque  le  roy  leur 
maistre  avoit  signe*  un  traitte  avec  V.  M.,  il  ne  falloit 
rien  fa  ire  de  plus  avec  les  autres  princes  que  ce  qu'on 
avoit  fait  avec  V.  M.,  et  a  l'6gard  de  l'artiele  3(*  ce  commis 
a  dit  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  songeat  icy  a  l'6tendre 
a  autre  chose  qu'au  fait  du  commerce. 

Le  baron  Youl  de  son  coste*  m'a  appris  une  chose  qui 
acheve  d'e*claircir  tout  le  mistere  de  la  negotiation  de 
Lillierot  en  Hollande.  II  m'a  dit  que  le  pensionnaire 
Heinsius,  ayant  sceu  que  j'avois  eu  communication  du 
projet,  en  avoit  este*  fort  en  peine  et  tres  fache*  contre 
Lillierot  de  l'avoir  envoye*  icy;  que  ce  pensionnaire  ne 
luy  avoit  pas  delivre  ce  projet  pour  le  communiquer  en 
Suede,  mais  pour  agiter  entr'eux  deux  ce  qu'ils  jugeroient 
estre  de  la  conveniance  de  leurs  maitres  et  leur  en  fair® 
rapport,  quand  ils  en  seroient  con  venue;  que  mesme  le 
pensionnaire  Heinsius  n'avoit  pas  fait  voir  ce  projet  aux 
Estats  G6n£raux,  ny  envoye  au  roy  d'Angleterre;  qu'ainsi 
k  cette  heure  qu'on  a  veu  ce  projet  on  peut  decouvrir 
ais£ment  le  dessein  du  pensionnaire  Heinsius,  de  Lillierot 
et  du  comte  Oxenstiern. 

Lillierot  meurt  d'envie  de  retourner  en  Hollande.  Je 
acay  meme  qu'il  a  laisse*  une  partie  de  ses  meubles  dans 
une  maison  a  Amsterdam;  mais  il  se  fait  prier,  parce 
qu'on  ne  luy  veut  plus  donner  que  le  caractere  d'envoye\ 
Peut- estre  espere-t-il  qu'il  obtiendra  par  la  celuy  d'am- 
bassadeur,  ou  du  moins  qu'on  luy  fera  quelque  meilleur 
traittement.  • 

Le  ge*neVal- major  Weling  qu'on  vouloit  envoyer  en 
Pologne  s'en  deffend  le  plus  qu'il  peut  et  brigue  1'employ 
d'Hollande. 

J'ay  veu  encores  ces  jours- cy  les  trois  derniers  commis- 
saires  de  la  chancellerie.    Pour  ce  qui  est  de  Polus  et  de 
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Bergenhielm,  ils  se  sont  expliquez,  coin  me  s'ils  parloient 
par  la  m&me  bouche,  et  m'ont  assure"  que  le  roy  leur 
in  ait  re  estoit  fidel  observateur  de  sa  parolle  et  de  see  trait- 
tez;  que  je  pouvois  estre  assure'  qu'il  tiendroit  exactement 
ce  qu'ii  avoit  promis  et  qu'il  ne  pren droit  aucun  engage- 
ment nouveau  avec  quelque  prince  que  co  fut,  plus  fort 
que  celuy  qu'ils  avoient  pris  avec  V.  M.  Pour  ce  qui 
est  de  Guldenstolpe,  il  m'a  encores  assure*  que  le  terme 
de  secours  mutuels  qui  estoient  *)  dans  leur  traitte  avec 
l'Angleterre  et  la  Hollande  seroient  2)  plus  regardez  que 
comme  un  compliment  a  cette  heure  qu'on  avoit  eigne 
un  traitte'  avec  Y.  M.  II  croit  qu'il  n'y  auroit  rien  de 
mieux  a  cette  heure  pour  le  service  de  V.  M. ,  sin  on 
qu'Elle  engageat  le  plus  de  princes  qu'EIle  pouvoit  dans 
le  traitte  que  j'ay  signe",  parcc  qu'il  s'imagine  qu'on 
tachera  de  faire  entrer  tous  les  princes  qu'on  pourra  dans 
le  traitte,  fait  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

Mr  Youl  s'est  un  peu  mieux  explique'  cette  fois-cy  que 
la  premiere  touchant  les  plaintes  des  princes  protestans 
sur  la  declaration  que  Mr  de  Chamois  a  fait  a  Ratisbonne. 
II  m'a  dit  que  ces  Mrs  ne  disputent  pas  a  l'egard  des 
Sglises  qui  ont  este*  en  la  possession  de  V.  M.  par  droit  de 
reunion,  mais  qu'ils  pr£tendent  que  la  clause  de  Particle 
4c  ne  peut  pas  s'£tendre  a  tous  les  lieux  ou  les  armes  de 
V.  M.  ont  pris  des  quartiers.  Je  crois  neantmoins  que  ce 
n'est  pas  encore  tout- a- fait  comme  il  le  dit;  mais  comme 
ce  n'est  pas  inon  affaire,  je  ne  suis  pas  entr6  en  matiere 
avec  le  baron  Youl.  J'auray  seulement  l'honneur  de  man- 
der  a  V.  M.  que  Snolski  n'a  rien  escrit  icy,  au  moins 
jusqu'a  present,  de  pareil  a  ce  que  Mr  Youl  m'avoit  as- 
sure qu'il  avoit  ordre  de  8)  diete  de  faire.  J'allay  il  y  a 
deux  jours  chez  Mr  Youl  qui  avoit  este  toute  l'apres- 
disn6e  en  conference  avec  Pincier.   U  me  dit  qu'il  n'estoit 

1)  eatoit.  2)  ue  seroit  3)  de  la. 
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pas  plus  availed  que  le  premier  jour.  Cependant  m'estant 
venu  voir  hier,  je  lay  dis  qu'on  m'avoit  mand6  de  Ham 
bourg,  que  Wedekop  l)  avoit  declare*  aui  m&liateurs  et 
auz  ministres  d'Angleterre ,  que  le  due  son  maitre  ne 
clueroit  *)  rien  autre  part  qu'a  Pinemberg.  Cela  le  piqua 
et  luy  fit  oublier  ce  qu'il  m'avoit  dit  la  surveille.  II  m'as- 
8um  qu'il  avoit  envoye"  au  roy  son  maitre  des  articles 
dont  il  estoit  convenu  avec  Pincier,  qui  approchoient  si 
fort  de  ce  qu'ils  souhaitoient  en  Danemark  qu'il  tenoit 
cette  affaire  pour  conclue.  Je  jugeay  par  la  de  son  pou 
de  mdmoire  et  de  son  peu  de  sincerity. 

Le  baron  Youl  m'apprit  dans  ce  mdme  entretient  qu'il 
avoit  fait  des  plain  tea  au  due  de  Gottorp  de  cette  decla- 
ration de  Wedekop,  dont  il  avoit  este*  in  form  6  a  droi- 
ture,  et  encores  plus  de  ce  que  Wederkop  avoit  declare* 
aux  deputez  de  Hambourg,  que  le  due  son  maitre  ne 
jugeoit  pas  que  le  droit  qu'il' pre*tendoit  avoir,  aussi  bien 
que  le  roy  de  Danemark,  sur  Hambourg  dut  le  porter  a 
protester ,  com  roe  a  fait  le  roy  de  Danemark ,  contre  la 
commission  impeVialle;  qu'il  leur  conseilloit  au  contraire 
de  1 'accepter  comme  un  moyen  tres  propre  a  r£tablir  la 
tranquillity.  Mr  Youl  m'a  dit  que  le  due  de.  Gottorp 
l'avoit  assure*  que  Wederkop  avoit  fait  ces  declarations 
sans  ordre.  Je  ne  puis  deviner,  qui  des  deux  partis  trom- 
pera  l'autre,  ou  Youl  avec  beaucoup  d'esprit  et  encores 
plus  de  finesse,  ou  les  ministres  du  due  d'Holstoin  avec 
peu  de  genie,  des  manieres  rudes,  mais  ouvertes  et  un 
peu  hautaines.  Pour  moy,  quand  je  concilie  la  declara- 
tion   que   Wederkop   a   faite  aux   deputez   de   Hambourg 


1)  La  suite  de  la  lettre  demontre  que  M.  Wedderkop,  dont  le 
prenora  etait  Magnus ,  £tait  euvoye  du  due  de  Holstein  &  Hambourg. 
Du  reate  il  etait  conseiller  prive  du  due.  Voir  Fryxell,  Handling ar 
r&rande  Suerges  historia,  IV,  p.  167,  205,  260  ct  suiv. 

2)  conclueroit. 
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avec  la  proraesse  que  S tare m berg  a  faite,  que  l'empereur 
se  d^clareroit  bientost  en  faveur  du  due  d'Holstein,  je 
ne  puis  m'empescher  de  soupconner,  qu'il  n'j  ait  quelque 
intelligence  seerette  entre  l'empereur  et  le  due  d'Holstein, 
qui  *)  avoit  compris  pendant  quelque  temps  ses  veri tables 
interests  a  si  fort  change*  de  sen ti mens  et  tn'a  traverse 
au  lieu  de  m'aider,  comme  il  avoit  commence*  &  fa  ire. 

J'avois  raison  de  dire  que  e'est  un  suplice  bien  rude 
de  passer  les  baguettes  de  la  maniere  que  cela  se  prati- 
que icy.  Le  preatre  qui  y  a  passe*  en 'est  raort  2).  Celuy 
des  Dalers  dont  j'ay  eu  I'honneur  de  faire  mention  il  y 
a  quelques  mois  a  V.  M.,  qui  avoit  escrit  une  lettre  tres 
forte  au  roy  de  Suede  sur  la  maniere  de  son  gouverne- 
ment  3),  a  este*  condemns*  il  y  a  trois  jours  a  perdre  vie, 
honneur  et  biens.  Comme  on  n'exe*cute  pas  les  sentences 
de  mort  en  ce  pays-cy  des  le  mesme  jour,  on  ne  scait 
point  encores,  si  1'on  fera  mourir  ce  prestre,  ou  si  le  roy 
luy  fera  grace.  Le  fiscal  avoit  entrepris  un  des  trois 
prestres  que  jay  mande*  par  le  dernier  ordinaire  avoir 
present  s£dicieusement  contre  l'estat  present  du  gouver- 
neraent  de  la  Suede  4),  et  l'avoit  somme*  de  luy  envoy  or  une 
copie  de  son  sermon;  mais  on  ni'a  dit  qu'on  n'avoit  pas 
juge*  a  propos  de  pousser  cette  affaire- la  plus  loin  et  qu'il 
n'en  sen:  pas  parle*  da  vantage. 

J'ay  I'honneur  d'estre  &c. 

A  Stockholm  le  6°  Aoust  1698. 

II  entretient  le  secretaire  d'etat  de  ci verses  particularity  qui 
regardent  la  ratification  qu'il  attend  avec  quelque  impatience; 
de  l'envoi  de  ses  ballots  et  de  ses  gens  qu'il  fera  partir 
par  mer;  de  quelques  dispositions  que  son  successeur  devra 


1)  Liscz  au  lieu  de  ,»qui":  „puisque  ce  due  qui  etc. 

2)  Voir  ci-dessus  p.  385  et  suiv. 

3)  Voir  plus  haut  p.  57.  4)  Voir  ci-dessns  p.  386. 
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faire  tout  de  suite;  de  la  proposition  qu'il  a  faite  au  roi 
par  rapport  au  pavement  d'une  partic  de  la  dette  suedoise; 
de  la  maniere  dont  on  s'y  prendra  pour  faire  parvenir  les 
gratifications  a  ceuz  &  qui  on  les  destine. 

Monsieur. 

Je  compte  si  fort  sur  l'honneur  de  votre  protection  et 
de  vos  bonnes  graces  que  j'y  ay  recours  en  toute  occasion. 
Ainsi  je  vous  supplie  de  n'estre  point  importune1,  si  je 
prens  la  liberty  de  vous  faire  un  detail  qui  est  peut-estre 
au-dessous  de  vous,  mais  dont  il  est  neantmoins  nexes- 
saire  que  vous  soyez  informe. 

Si  le  roy  agrle  )e  traitte*  que  j'ay  sign6,  que  Sa  Majeste* 
m'en  envoye  la  ratification  et  qu'Elle  me  permette  de  m'en 
retourner.  Je  ne  recevray  les  lettres  du  roy  qu'apres  le 
depart  du  roy  de  Suede  qui  doit  partir  le  26  d'Aoust, 
etiie  nouveau ,  arriver  !)  a  Carlskron  le  ile  de  Septeinbre  du 
mesme  stile.  Appareinment  il  y  sera  un  jour  ou  deux, 
avant  que  le  due  d'Holstein  puisse  s'embarquer.  Au  retour 
de  la  il  visitera  quelques  provinces  et  fera  des  reveues, 
de  sorte  qu'on  ne  l'attend  que  vers  la  my-Octobre,  stile 
nouveau ,  ou  mSme  vers  la  fin  de  ce  mois-la.  Son  absence 
ne  m'einpeschera  pas  de  faire  P£ change  des  ratifications; 
mais  je  ne  pourray  prendre  conge*  de  luy  qu'a  son  retour. 
Dans  le  mois  d'Octobre,  celuy  de  Novembre  et  meme  dans 
le  commencement  de  Decern bre  le  passage  des  Belts  n'est 
pas  dangereux.  Ainsi  pour  ma  personne,  cela  ne  m'em- 
barasse  point,  et  j'attendray  volon tiers  tout  ce  temps-la , 
et  par  n6cessit6,  comme  vous  le  voyez,  Monsieur,  et 
encore  plus  vol  on  tiers  par  le  plaisir  que  j'aurois  de  tra- 
vail! er  a  l'admission  des  princes  qui  voudront  entrer  dans 
notre  trait  te\  C'est  pourquoy,  Monsieur,  je  vous  parle 
francbement,  comme  a  la  personne,  de  qui  j'attends  toutes 

1)  et  arriver. 
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les  graces  que  je  puis  recevoir,  et  je  vous  supplie,  si 
le  roy  agree  la  proposition  que  je  luy  ay  fait  la-desBus, 
de  faire  en  sorte  qu'on  presse  les  princes  qui  voudront 
estre  admis  d'envoyer  icy  leurs  pouvoirs. 

Mais,  Monsieur,  comme  ce  me  seroit  une  tres  grande 
despense  de  raener  tous  mes  gens,  et  tous  me«  ballots  par 
terra,  j'en  envoyeray  tout  le  plus  que  je  pourray  par  mer, 
et  pour  pouvoir  profiter  du  pen  de  temps  qui  reste,  il 
est  n^cessaire  que  j'aye  au  plutost  la  permission  de  m'en 
retourner,  afin  que  je  puisse  renvoyer  tous  mes  gens  et 
que  l)  cependant  le  roy  trouvera  bon  que  je  profite  du 
sejour  que  jo  dois  faire  icy  malgre"  moy,  pour  travailler 
k  ces  sortes  d'actes  que  je  pourray  exp£dier  plus  facile- 
ment  que  mon  sueeesseur  n'aura  pris  connoissance  de 
lVstat  du  pays. 

II  seroit  bon  aussi  que  mon  successeur  envoy  at  icy 
ince8samment  un  homme,  non  seulement  pour  achepter 
re  qui  luy  conviendra  de  ce  que  j'ay,  mais  bien  plus, 
pour  faire  ses  provisions  de  foin,  de  bois  et  d'avoine  qui 
triplent  do  prix  pendant  I'hiver,  et  aussi  pour  louer  une 
maison,  la  mienne  ne  pouvant  luy  estre  propre,  s'il  est 
marie\  Pour  ce  qui  est  de  sa  personne,  comme  il  viendra 
par  terre,  il  prendra  le  temps  qu'i)  jugera  a  propos; 
mais  a  l'egard  de  ses  gens,  comme  le  vaisseau  qui  les 
portera  ne  pourra  pas  se  bazarder  dans  la  Mer  Baltique, 
le  plus  commode  sera  qu'ils  n'arrivent  que  dans  le  mois 
de  Janvier  h  Gottenbourg,  d'ou  ils  viendront  icy  sur  la 
neige  dans  des  traisneaux,  eux  et  les  balots,  tres  com- 
mode'ment  et  a  bon  marche\ 

Trouvez  bon ,  Monsieur ,  que  je  vous  recommande  en- 
coro  tres  instamment  de  vouloir  bien  faire  attention  aux 
propositions  que  j'ay  faites  au  roy.  Rien  ne  pourroit 
estre   plus   contre  son  service  en  ce  pays-cy  que  d'autho- 

1)  Ce  „que"  est,  a  ce  qu'il  serable,  superflu. 
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riser  les  predictions  du  corate  Oxenstiern  en  ne  don  nan  t 
aucune  marque  d'amitie*  au  roy  de  Suede.  Le  marshal 
Bielke  qui  est  in  form  6  mieux  qu'aucun  de  ce  qui  regard  e 
les  subsides  m'a  to u jours  dit  qu'ils  ne  pouvoient  en 
pr£tondre  que  huit  cent  mille  francs;  mais  plusieur.s  au- 
tres  d'entr'enz  m'ont  parte*  de  six  cent  mille  escus.  lis 
ne  sont  pas  instruits  de  l'affaire.  C'est  pourquoy  il  seroit 
bon  de  leur  presenter  des  copies  de  leurs  quitances,  en 
cas  quo  le  roy  veuille  faire  quel  que  payement  sur  les 
subsides. 

Four  ce  qui  est  des  gratifications,  il  y  en  aura  com  me 
celle  de  Pol  us  qui  se  feront  publiquement.  Les  autres 
peuvent  aller  par  le  canal  ordinaire,  et  je  vous  assure 
que  celle  que  j'ay  proposed  de  quatre  mille  escus  a  celuy 
qui  a  deja  receu  quelques  fois  une  pareille  somme  sera 
bien  employee.  Mais,  Monsieur,  si  Sa  Majeste"  approuve 
la  gratification  de  quatre  mille  ducats  *),  il  seroit  n£ces- 
saire  que  j'eusse  deux  lettres  de  credit,  Tune  sur  un 
march  and  et  l'autre  sur  un  autre.  Gela  feroit  trop  d'6clat, 
si  c'estoit  sur  le  meme.  Quand  je  seray  assure*  par  ces 
lettres  de  credit  d'aroir  les  ducats,  lorsque  je  le  voudray, 
je  les  feray  oflfrir  par  notre  amy.  Si  on  les  accepte,  a 
la  bonne  heure-,  si  on  les  refuse,  je  renverray  les  lettres 
de  credit,  au  lieu  que,  si  on  tire  des  lettres  de  change, 
je  seray  oblig6  de  prendre  l'argent  dont  je  seray  fort 
embarass6,  si  on  le  refuse. 

Je  suis  Ac. 


II  prie  le  secretaire  d'etat  de  faire  en  sorte  qu'on  lui  permette 
de  retourncr  en  France  et  qu'on  lui  exp&lie  la  ratification 
du  traite;  repetc  ce  qu'il  vient  d'ecrire  dans  la  lettre  phS- 
cedente  touchaut  les  dispositions  que  son  successeur  derra 
faire  sur-le-champ ;   dit  qu'il   faut  absolument  que  Taumd- 


1)  Ci-dessus  il  parle  de  quatre  mille  f,e"cus." 
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nier  vienne  incontinent  et  demande  des  instructions  du  roi 
par  rapport  a  la  route  qu'il  prendra  en  retournant,  aux 
princes  qu'il  visitera  ou  oVitera,  etc. 

Monsieur. 

Je  vous  supplie  tree  bumblement  d'appuyer  )a  priere 
que  je  fais  au  roy,  que  Sa  MM  veuille  bieu  m 'accord er  Ja 
permission  de  m'en  retoumer  en  France.  Si  Sa  Majeste" 
l'a  ainsi  agreable  et  qu'Elle  approuve  le  traitte*  que  j'ay 
fait,  il  me  seroit  tres  avantageux  d'en  avoir  bientost  la 
ratification  pour  la  pouvoir  echanger  avant  mon  depart. 
Si  Sa  Majeste*  me  nomme  un  euccesseur,  je  souhaiterois 
fort  que  la  nouvelle  n'en  vint  icy  que  quinze  jours  apres 
le8  ratifications,  afin  que,  s'il  y  avoit  quelque  chose  it 
faire,  on  eut  plus  de  con  fiance  en  moy  qu'on  en  a  pour 
un  homrae  qu'on  scait  qui  s'en  va.  Ce  n'est  pas,  Mon- 
sieur, que  ce  soit  une  chose  fort  essentielle.  11  seroit  k 
souhaiter  que  l'ambassadeur  qui  sera  nomme*  envoyat 
promptement  un  bomme  de  confiance  pour  arrester  une 
maison,  ce  qui  se  fait  a  la  St.  Michel,  pour  achepter 
toutes  les  provisions,  ce  qu'il  faut  faire  aussi  It  la  St. 
Michel,  autrement  on  perd  le  triple,  et  pour  voir  ce  qu'il 
voudra  de  I'equipage  que  j'ay  icy,  de  sorte  qu'un  homme 
comme  cela  doit  venir  en  diligence,  et  il  espargnera  con 
sidlrablement  a  son  maistre. 

II  seroit  fort  a  souhaiter,  Monsieur,  que  l'aumosnier 
que  le  roy  veut  envoyer  icy  fut  arrive*  avant  mon  depart. 
Nous  serons  dans  trois  semaines  d'icy  sans  prestre  et  sans 
sac  re  mens. 

Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  demander 
au  roy,  si  je  dois  affecter  ou  eviter  de  m'en  retourner 
par  le  Danemark,  ou  si  cela  est  indifferent,  en  cas  que 
j'y  aille,  quelle  ce're'monie  je  dois  observer;  si  je  passe  en 
Danemark ,  si  je  dois  voir  en  passant  le  due  de  "Hoi  stein - 
Gottorp,    et  comment  je   dois   stipuler  d'estre  traitt£;  si 
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je  dois  e>iter  quelques  cours  dee  princes  d'AUemagne  en 
m'en  retournant ;  si  l'e?esque  de  Minister  que  j'ay  connu 
particulierement  a  la  Haye  me  vouloit  parler,  je  *)  le 
dois  faire,  et  comment  je  me  dois  comporter  avec  lay.  Pour 
ce  qui  est  de  la  Hollande,  je  crois  qu'il  est  indifferent 
que  j'y  passe,  ou  que  je  n'y  passe  pas.  Je  me  regleray 
euivant  les  commoditez  que  je  trouveray.  Je  rous  demande 
toujours ,  Monsieur ,  la  continuation  de  l'honneur  de  votre 
protection,  et  je  vous  supplie  de  me  oroire  &c. 


1)  si  je. 


Wxbxiv  N*.  35.  27 


SOMMAIRE. 


'A  Stockholm  le  U  Jan«  1698.  —  M.  d'Avaux  mande  au  roi, 
que  le  comte  Oxenatiern  a'oppoae  de  toutea  aea  forces  k  1'aUianoe  de 
la  France  et  pourquoi;  que  lea  autres  alnateura,  k  la  reserve  dea 
deux  Waohtmeiater,  aont  d'un  sentiment  contraire;  que  cependant, 
de  meme  que  M.  Wrede,  il  n'eat  paa  d'avis,  que  l'alliance  aoit  pro- 
pose tout  de  8uitey  puisqn'on  n'a  pu  decourrir  juequ'ici  1'opinion 
du  roi  de  Suede  la-desaua;  que  oe  roi  a  declare*  a  M.  Oxenatiern, 
qu'il  Toulait  que  dorenavant  la  chanoellerie  donn&t  aon  avis  aur  tout 
oe  qui  ae  rapporte  aux  affairea  etrengerea,  ayant  qu'on  en  deliberat 
en  aa  presence  dans  le  aenat;  que  M.  Oxenatiern  a  eu  tant  de  chagrin 
de  cette  remontrance,  qu'il  en  eat  tombe*  malade;  quellea  aont  lea 
deux  difficulty  relatives  au  traitl  d'alliance,  qu'on  fait  k  Stockholm, 
et  de  quelle  maniere  il  lea  a  rgfuteea;  qu'il  envoie  a  Sa  Majesty  avee 
cette  lettre  un  ecrit,  que  M.  Oxenatiern  lui  a  remis,  contenant  lea 
conditions,  auxquellea  le  roi  de  Suede  oroit  que  le  due  de  Holatein 
pourrait  s'accommoder  avec  le  Danemarc;  qu'il  l'a  communique  k 
M.  Juel;  que  M.  Oxenatiern  a  fait  dire  au  due  de  Holatein,  qu'il 
e'tait  dangereux  que  la  France  ae  melat  de  oette  affaire;  qu'il  eat  k 
oraindre,  que  le  duo  de  Holatein  n'epouae  la  princeaae  de  Suede, 
manage  que  lea  aenateura  ne  aouhaitent  paa;  que  la  sante*  du  roi  de 
Suede  eat  tree  delicate;  que  le  roi  de  Suede  et  aa  aoeur  inolinent  a 
rltablir  lea  auciena  ordrea  dea  rois  de  Suede;  qu'on  ne  aait  encore, 
qui  sera  envoye*  en  qualite  d'ambaaaadeur  k  la  cour  de  France;  qu'il 
tache  sous  main  d'empecher  1a  reception  dea  deux  enroyes  de  l'elec- 
teur  de  Saxe  en  quality  d'envoyea  du  roi  de  Pologne;  que  le  comte 
Dona  eat  nomine*  envoye*  extraordinaire  de  Brandebourg  en  Suede; 
que  le  prince  de  Hanovre  a  fait  demander  en  manage  une  dea  filles 
de  rempereur. 1* 
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Observations  sur  l'ecrit,  donne*  de  la  part  de  Sa  Mte  le  roy  de 
Suede  a  son  Exce  Mr  l'ambassadeur  pour  information  de  8.  E.     11. 

Receu  par  M.  Davaux  le  22  Janer  1698 13. 

» 
VA  Stockholm  le   1   Janvier   1698.  —  Apres  une  Enumeration  dee 

points  prinoipaux  de  la  lettre  du  roi  de  France  du  28  Novembre, 

se   rapportant  a   un   renouvellement  d'alliance  avec  la  France,   M. 

d'Avaux  declare  croire,  qu'il  ne  doit  dans  le  projet  d'alliance,  qu'il 

dresaera,  rien  demander  au-dela  de  ce  que  contient  le  traits  de  1661. 

Puis  il  fait  part  an  roi  des  remarques,  qu'il  a  faites  sur  les  articles 

du  traite  de   1661,  qu'il  a  compare*  a  celui  de  1672,  et  le  consulte 

sur  sa  volonte*  a  l'egard  du  contenu  de  quelques-uns  de  oes  articles.  16. 

*A  Stockholm  le  8  Janvier  1698.  —  II  rapporte,  ce  que  M.  Gul- 
denstolpe  lui  a  conseill£  touchant  l'alliance  de  Suede;  un  mot  du 
roi  de  Suede,  prouvant  son  admiration  du  roi  de  France;  quelles 
mesures  il  se  propose  de  prendre  pour  faire  renouer  l'alliance  entre 
la  France  et  la  Suede;  quelle  attente  on  peut  avoir  de  la  forme,  que 
le  gouvernement  de  Suede  prendra ,  et  quelques  traits  du  caractere 
du  roi  de  Suede;  on  en  est  1'affaire  des  envoyes,  qui  est  en  con- 
testation entre  l'empereur  et  la  Suede;  que  M.  van  Heeckeren  change 
tout-a-fait  de  conduite  -et  fait  beaucoup  de  caresses ;  que  M.  le  baron 
Juel  lui  a  donne*  un  me*moire,  qu'il  envoie  a  Sa  Majeste*,  et  quel 
est  le  sujet  d'un  entretien,  qu'il  a  eu  avec  cet  envoy£;  qu'on  a  remis 
au  roi  de  Suede  une  liste  de  toutes  les  prinoesses,  qu'il  pourrait 
epouser,  et  que  celle,  pour  qui  M.  Oxenstiern  incline,  est  une  prin- 
cesse  d'Osnabruck;  quelles  sont  les  choses,  sur  lesquelles  a  roule*  un 
disoours,  qu'il  a  eu  avec  M.  le  marechal  Bielke;  qu'il  a  recu  une 
lettre  du  due  de  Holstein,  qu'il  envoie  a  Sa  Majesty ;  qu'il  a  deja 
vu  la  duchesse  de  Holstein 21. 

'A  Stockholm  le  15  Janvier  1698.  —  II  mande,  que  le  roi  de 
Suede  a  eleve'  MM.  Piper  et  Polos  au  rang  de  oonseillers  d'gtat, 
dignite*  dont  il  decrit  le  caractere ;  que  ces  deux  Messieurs  ne  perdent 
pas  cependant  leurs  autres  charges;  qu'ils  sont  tous  les  deux  bien 
intentionnes  pour  la  France;  qu'a  ce  qu'on  pense  le  roi  de  Suede 
ne  veut  plus  creer  de  s^natenrs  dans  la  suite;  que  ce  prince  s'efforoe 
d'imiter  en  tout  le  roi  de  France;  que  M.  Oxenstiern  a  compose* 
one  requete,  dans  laquelle  il  demande  son  cong6  et  une  pension  et 
qu'il  dit  vouloir  presenter  au  roi;  qu'il  a  prie*  ce  chancelier  de  lui 
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procurer  una  audience  particuliere  du  roi  de  Suede,  afin  de  lui  pre- 
senter la  lettre,  par  laquelle  S.  M.  lui  fait  aayoir  le  manage  du  due 
de  Bourgogne,  mariage  a  propos  duquel  l'ambassadeur  fait  son  corn- 
pliment  au  roi  de  France;  qn'on  a  resolu  d'admettre  M.  Bosen  en 
quality  d'envoye*  du  roi  de  Pologne;  que  lea  deux  MM.  Bielke  ont 
agi  aver  beaucoup  d'ardeur  pour  lea  intents  du  prince  de  Conti; 
qu'on  croit  le  manage  de  la  prinoaaae  de  Suede  avec  le  due  de  Hol- 
stein  fort  ayance*;  que  la  duchesae  de  Holstein  tftche  de  faire  con- 
aentir  la  reine  mere  k  un  mariage  de  la  princesae  de  Holstein  avec 
le  due  de  Schwerin,  projet  qui  est  encore  tres  secret;  que  M.  Juel 
lui  a  fait  des  offres,  qu'il  a  refasees;  que  M.  Wrede,  contrairement 
a  ce  qu'il  a  opine  plus  tot  et  d' accord  arec  M.  Guldenstolpe ,  eat 
d'avis,  qu'il  doit  proposer  a  present  rallianoe  de  la  Suede;  qu'il  eat 
peut-etre  conyenable  que  le  roi  de  France  peie  une  partie  des  sub- 
sides, dus  a  la  Suede;  que  M.  Juel  a  eu  aa  premiere  audience  du 
roi  de  Suede;  que  ce  prince  et  la  reine  mere  en  donneront  une  a 
lui ,  d'Araux  ,  demain 26. 

'A  Stockholm  le  22  Janvier  1698.  —  Les  matieres,  que  contient 
cette  lettre,  sont:  l'audience  particuliere,  qu'il  a  eue  du  roi  de  Suede 
et  de  la  reine  mere;  la  diminution  de  la  part,  que  M.  Oxenstiern  a 
dans  la  direction  des  affaires ;  la  grande  influence  de  M.  Piper  et  de 
M.  W  aliens  ted  t,  ennemi  du  chancelier  et  partisan  de  la  France;  la 
demande  de  M.  Oxenstiern  d'etre  d£mis  de  ses  emplois;  le  mecon- 
tentement  du  roi  de  Suede  de  MM.  Bielke  et  Guldenstolpe;  la  dig- 
nity de  comte,  decernee  a  M.  Piper,  et  refusee  par  M.  Polus;  que 
M.  Polus  espere  que  S.  M.  usera  de  clemence  dans  les  affaires  de  la 
religion;  que  M.  Piper,  dont  il  a  gagne*  l'epouse  par  de  pet  its  pre- 
sents, souhaite  l'allianoe  avec  la  France;  l'audience  de  conge*,  que 
M.  Bosen  a  eue;  l'audience  publique,  que  le  roi  de  Suede  a  donnee 
au  comte  Dona;  les  incidents,  qu'il  y  a  eu  au  sujet  de  la  reception 
de  ces  enyoyes;  l'epouse,  qu'au  deTaut  de  la  princeaae  de  Holstein 
la  reine  mere  souhaiterait  pour  son  fila ,  savoir  la  princeaae  de  Dourlac ; 
le  delai  de  l'affaire  des  commissionnaires  6trangerea;  on  en  eat  le 
litige  entre  la  cour  de  Yienne  et  celle  de  Snede  an  sujet  de  leurs 
enyoye*s;  deux  propositions  dangereuses,  faites  par  M.  le  baron  Juel, 
ae  rapportant  aux  meeures,  que  la  Suede  aura  a  prendre  pour  le 
maintien  de  la  religion ,  et  a  la  conoiuaion  d'une  union  a?eo  le  Daue- 
marc  pour  la  surete*  de  la  Mer  Baltique;  lea  reflexions,  que  cette 
ouverture  pourra  faire  naitre  sur  la  garantie  du  traite*  de  Ryawick, 
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que  le  roi  de  France  demandera  et  que  jusqu'ioi  personne  n'a 
«•  la  cour  de  Stockholm;  une  gratification  de  cinq  cents  ecus,  qu'il 
a  donnee  a  on  confident  de  M.  Piper;  la  proposition  de  donner  une 
certaine  somme  au  secretaire  de  M.  d'Avaux;  enfin  une  priere  dejitt 
iaite  jadis,  en  favour  de  M.  Piper 34. 

**A  Stockholm  le  29  Janvier  1698.  —  II  expose  a  M.  de  Torci  lea 
raisons,  pour  lesquelles  il  serait  necessaire  d'envoyer  en  Suede  un 
aumonier,  dependant  du  roi  de  France,  et  quelles  sont  les  qualites, 
que  tel  prdtre  demit  avoir 43. 

Remarques  au  sujet  d'un  dessein  pieux  de  fonder  a  toujours  quelque 
mission  suedoise  pour  le  soulagement  des  fidels 44. 

Notata  circa  piam  oogitationem  de  fundanda  aliqua  missione  suecica 
stabili  pro  solatio  fidelium 46. 

'A  Stockholm  le  29  Janvier  1698.  —  Les  sujet* »  qui  font  le  con- 
tent! de  cette  lettre,  sont  les  suivauts:  la  forme  du  gouvernement 
n'est  pas  encore  reglee;  M.  Piper  a  cause*  la  disgrace  du  comte 
Bielke  et  en  partie  aussi  celle  du  comte  Guldenstolpe ;  Wallenstedt 
et  Piper  ont  pour  ainsi  dire  jure*  la  perte  du  comte  Oxenstiern,  qui 
a  dit  de  vouloir  se  retirer,  mais  qui  n'en  a  rien  fait ;  Gustavo  Cron- 
hieldt  n'est  plus  mal  aupres  du  roi;  l'affaire  des  envoyls  entre  la 
cour  de  Vienne  et  celle  de  Stockholm  est  ajustee;  l'aventure  de  la 
cotntesse  de  Staremberg,  qui  a  transgress^  le  reglement  touchant  les 
carosses;  le  comte  de  Dona  est  venu  voir  M.  d'Avaux;  il  a  en  avec 
M.  Juel  un  entretien  sur  ses  deux  propositions,  par  rapport  aux- 
quelles  il  attend  les  ordres  de  S.  M.;  ce  qui  a  ete*  dit  de  part  et 
d'autre  dans  la  conference,  relative  aux  affaires  du  Holstein,  qu'il 
a  eue  avec  les  commissaires  du  roi  de  Suede;  ce  roi  prie  S.  M.  de 
faire  sortir  de  Veldents  et  d'autres  bailliages  les  2000  hommes,  que 
l'electeur  Palatin  y  a  envoyes;  la  lettre  du  Sr  Snolsky,  contenant 
les  raisons,  pour  lesquelles  on  demande  la  protection  du  roi  de 
France;  ce  qu'il  a  repondu  a  l'agent  du  duo  de  Holstein,  qui  desire 
conclure  une  alliance  avec  la  France;  les  apprehensions  des  SueViois, 
fondees  sur  ee  qu'ils  savent  du  caractere  de  leur  roi;  le  proces  d'un 
pretre,  qui  s'est  declare  en  ohaire  contre  le  pouvoir  illimite*  du  roi 
de  Suede;  le  jour  fixe*  pour  la  reception  des  envoyes  aux  cours  de 
Vienne  et  de  Stockholm;  le  duo  de  Holstein  se  rendra  bientot  a 
Stockholm;  a  cause  de  la  mort  de  son  aumonier  il  se  sert  de  celai 
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da  comte  de  Staremberg;  ce  qui  est  en  substance  le  oontenu  d'an 
memoirs,  que  eet  aumonier  lui  a  remis  et  qu'il  envoie  a  S.  M.;  ses 
remarque*  but  ce  me*moire;  l'embarras  oh  il  se  trouve  faute  d'aumft- 
nier;  il  ajoute  &  oette  depfehe  lea  lettres,  ecrites  par  le  roi  de  Suede 
et  par  la  reine  au  roi  de  France 48. 

Extrait  d'une  lettre  escrite  a  8a  Majesty  de  Suede  par  sea  ambas- 
sadenrs  au  traitfe*  de  pair 60. 

Extrait  d'une  lettre  eacrite  a  Sa  Majesty  par  son  envoys  extra- 
ordinaire, le  Sr  Snoilaki,  de  la  Haye  le 61. 

Estant  present  du  royaume  de  Suede  du  premier  Janvier  1698.     63. 

'A  Stockholm  16  5  FeVrier  1698.  —  II  ecrit,  en  quel  &at  aont  lea 
affaires  du  duche*  de  Holstein;  qu'il  envoie  k  S.  M.  un  projet  d'un 
traite*  d'alliance  arec  la  Suede;  que  MIC.  Wallenstedt  et  Piper  gou- 
▼ernent  le  roi;  que  M.  Bielke  est  tree  mal;  que  MM.  Wrede  et 
Oxenstiern  chancellent;  que,  nonobstant  le  grand  penchant  que  le 
roi  de  Suede,  de  meme  que  MM.  Wallenstedt  et  Piper,  montre  pour 
la  France,  il  se  trouve  plus  embarrasse*  que  du  temps  des  tuteurs; 
qu'il  a  eu  un  discours  avec  M.  Guldenstolpe  au  sujet  de  1'alliance, 
qu'on  a  repandu  a  tort  a  Stockholm  le  bruit,  qu'il  tient  des  confe- 
rences secretes  avec  M.  Wallenstedt;  que  M.  Bose  a  pri£,  mais  en 
vain ,  de  la  part  de  l'e*lecteur  de  Saxe  le  roi  de  Suede  de  faire  aortir 
de  sa  cour  le  baron  de  Saken;  quelle*  prouesses  le  roi  de  Suede  fait 
pour  rencherir  sur  la  vitesse  des  courses  de  son  pere  et  pour  s'en- 
durcir;  qn'il  souhaite,  que  S.  M.  lui  prescribe,  comment  il  en  doit 
user  avec  le  due  de  Holstein,  quand  il  sera  a  Stockholm;  quelques 
particularity,  relatives  a  M.  de  Nieuwpoort,  commissaire,  envoye* 
par  les  fitats  Glneraux  en  France,  pour  regler  un  nouveau  tarif  de 
commerce 76. 

Projet  du  traitte  d' alliance,  envoye*  par  Mr  Davaux  avec  aa  lettre 
du  5  FeVrier  1698 83. 

'A  Stockholm  le  12  FeVrier  1698.  —  II  mande,  que  lea  poatea 
sont  en  deaordre;  qu'il  espere  avoir  travail^  utilement  pour  M.  Gul- 
denstolpe, mais  qu'il  sera  plus  difficile  d'aider  M.  Wrede;  des  reflexions, 
qu'il  a  nites  au  sujet  de  ce  que  M.  Juel  lui  a  dit  touehant  la  ques- 
tion de  la  liberte*  de  la  Mer  Baltique  et  l'aifaire  de  la  religion;  oe 
qu'il  a  rlplique*  a  M.  Juel  aur  une  demande,  regardant  la  dispute 
entre  le  roi  de  Danemaro  et  le  duo  de  Holstein;  que  les  £tats  Genevans 
ont  fait  un  accord  avec  la  Suede  pour  le  renvoi  des  troupes,  qu'elle 
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leur  avait  vendues ;  que  presque  teas  les  oraoiers  sue*dois  sont  mecon- 
tents  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre;  qu'on  a  ordonne*  a  M.  Lillierot 
de  reprendre  a  la  Haie  son  caractere  d'envoye*  extraordinaire         88. 

"A  Stockholm  le   19  Fevrier   1698.  —  Le  contenu  de  cette  lettre 
se  r£duit  aux  articles  suivants:  la  reine  mere  n'a  aacun  credit;  Oxen- 
stiern  seal  ne  pent  plus  Hen;  ltd,  d'Avaux,  tache  d'empecher,  que 
la  place  de  commie  dans  la  ohancellerie  ne  soit  donnee  &  une  creature 
de    M.   Oxenstiern;    qnoique  la  forme  du  gouvernement  futur  soit 
encore  incertaine,  il  parait  vraisemblable ,  que  le  senat  ne  sera  plus 
assemble" ;  M.  d'Avaux  a  su  faire  en  sorte  que  M.  Olivenkrantz  n'ait 
pas  6t6  mis  dans  la  chancellerie;  les  raisons,  pour  lesquelles  M.  Lil- 
lierot a  demand^  son  cong£,  au  lieu  de  qui  M.  Palmquist  souhaite 
d'etre  nomm£;  ce  qu'il  se  propose  de  repondre  &  M.  Oxenstiern  par 
rapport  a  I'article  de  la  religion  et  quel  a  ete"  i'entretien,  qu'il  a  eu 
la-dessus  avec  M.  G-uldenstolpe ;  une  nouvelle  preuve  de  la  duplieite* 
du  baron  Juel;  les  trois  propositions,  faites  par  ce  baron  dans  la 
conference,  qu'il  a  eue  avec  les  ministres  de  Suede;  la  demande  d'etre 
instruit  sur  ce  qu'il  dira  touch  ant  le  bruit  d'une  flotte  fran9aise, 
destinee  a,  entrer  dans  la  Mer    Baltique;   Tan  Heeckeren  ne  desire 
actoellement  que  la  continuation  des  traites,   qui   existent  entre  la 
Suede  et  les  £tats  Ge*ne*raux;  une  instance  de  l'empereur,  relative  a 
1'affaire  des  envoyls;  M.  Piper  a  accepte*  le  memoire,  envoye*  par  S. 
M.  a  M.  d'Avaux , 93. 

'A  Stockholm  le  19  Fe*vrier  1698.  —  M.  d'Avaux  prie  M.  le  secre- 
taire d'etat  d'informer  le  roi  d'un  present  de  huit  chevaux  que  le 
roi  de  Danemarc  lui  a  fait  et  qu'il  n'a  pu  refuser  plus  longtemps  99. 

XA  Stockholm  le  19  Fevrier  98.  —  M.  d'Avaux  s'excuse  aupres 

m 

du  secretaire  d'etat  de  ce  qu'il  lui  a  demands  son  avis  sur  une  haran- 
gue, qu'il  ne  lui  avait  pas  envoyee 101. 

'A  Stockholm  le  26  FeVrier  1698.  —  II  rapporte  au  roi,  que  les 
ordres,  donnes  par  S.  M. ,  l'ont  entierement  eclairci  sur  les  doutes, 
qu'il  pouvait  avoir;  qu'apres  s'etre  ooncerte*  avec  M.  Guldenstolpe  il 
a  resolu  de  demander  une  conference,  dans  laquelle  il  s'efforoera  de 
mettre  I'affirire  de  l'alliance  sur  le  tapis;  que  M.  Jean  Stembook  lui 
a  promis  son  appui  et  lui  conseille  de  donner  un  ecrit  a  la  chancel- 
lerie; ce  que  M.  Quldenstolpe  a  objecte*  contre  le  projet  du  traits, 
en  particulier  contre  le  second  article,  et  ce  que  lui,  d'Avaux,  a 
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oppose*  a  ton  raiaonnement;  U  redaction,  qu'il  propose  au  roi  da 
troiaieme  article;  qa'il  a  parle*  a  M.  Wrede  de  la  difficult^,  faite 
par  H.  Guldenatolpe;  la  reponse,  faite  par  lea  oommieaairea  sueVlois 
aur  oe  qa'il  avait  aranee*  touohant  la  religion;  Paria,  qu'il  a  donne 
a  M.  Juel  aor  on  projet  de  manage  da  second  flla  da  roi  de  Dane- 
marc  avec  la  prinoeaae  cadette  de  Suede ;  que  le  differend  ooncernant 
lea  envoyee  de  rempereor  et  du  roi  de  Suede  eat  apaial;  qu'on  est 
revenu  aar  la  decision  deYavorable,  prise  a  regard  de  M.  Lillierot; 
que  M.  ran  Heeckeren  a  signe*  Facte  de  confirmation  dea  traitea, 
aubaistant  entre  la  Suede  et  lea  Provinces-Uniea ;  que  le  roi  de  Suede 
a  nomine*  dea  commiaaairea ,  pour  examiner  lea  griefs,  qu'on  a  contre 
M.  Bielke;  qu'un  de  cea  griefs  n'est  da  tout  fonde*;  que  oe  prooes 
et  la  nomination  de  M.  Waehtmeiater  au  grade  de  marechal  de  Suede 
aont  dea  contre-tempa  pour  la  France;  que  M.  Ozenatiern  n'a  paa 
obtenu  la  place  qui  vaquait  dana  la  ehancellerie  pour  son  aeor&aire; 
qu'il  a'eat  explique*  dana  la  conference  de  la  maniere,  indiquee  ci- 
deeauB 101. 

XA  Stockholm  le  5  Man  1698.  —  Lea  matierea,  dont  il  entretient 
le  roi  dans  cette  lettre,  sont  lea  auivantea:  ce  qui  a'eat  paaae*  dana 
la  conference  qu'il  a  eue  a  la  ehancellerie;  le  disooura  qu'il  j  a  pro- 
nonce*  8ur  la  question  de  Yeldenta  et  aur  1' alliance,  diaooura  dont  il 
enroie  la  copie  a  S.  M. ;  lea  preuYea  evidentes  de  l'interet,  que  tons 
lea  aenateura,  aurtout  Piper,  prennent  a  cette  alliance;  l'ordre,  donne* 
par  le  roi  de  Suede  a  If.  Oxenatiern  d' examiner  lea  anciens  traitea, 
faita  entre  la  France  et  la  Suede,  et  de  dresser  un  projet  d'alliance; 
lea  raisons,  pourquoi  lui,  d'Avaux,  n'a  paa  encore  donne*  un  tel 
projet;  il  eat  hora  de  doute,  que  M.  Oxenatiern  fera  eon  possible, 
pour  traverser  indirectement  la  conclusion  de  l'allianoe;  le  point, 
qui  apportera  le  plus  d'obatacle,  sera  celui  de  la  religion;  lea  suites, 
que  Introduction  de  la  nouvelle  forme  de  gouyernement  en  Suede 
aura  pour  Vinfluence  de  l'ambaaaadeur  francaia  et  pour  le  creait,  tant 
da  oomte  Oxenatiern,  que  de  M.  Piper;  e'eat  pourquoi  il  j  aorait 
lieu  de  traiter  M.  Piper  favorablement  a  l'egard  du  vaiaseau  pria; 
quelquea  conaide'ratioua ,  relatives  a-  un  dea  artioles  da  t|*it6,  qu'on. 
ya  faire  avec  la  Suede;  pourquoi  le  roi  de  Suede  tient  tant  a  ce  que 
le  procea  de  Bielke  soit  poaaa^  avec  chaleur;  1'offire  d'un  Soeooia, 
qui  rent  lui  apprendre  deux  secrets  poor  deux  mill*  ecus  .    .    111. 

Beceu  avec  la  lettre  de  Mr  Daraux  le  5  Man  1698   .    .    .    117. 
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Autre  copie  de  lettre,  envoyee  par  Mr  Davaux  de  5  Man  1698.   119. 

'A  Stockholm  le  12e  Man  1698.  —  Apres  avoir  replte  brievement 
ce  qu'il  avait  ecrit  pins  tot  touchant  1* article,  regardant  la  religion, 
il  mande  qu'on  a  reaolu  a  la  coup  de  Stockholm  d'envoyer  M.  d'Al- 
feldt  en  Brandebourg,  ce  qui  lni  est  fort  suspect;  que  M.  van  Heecke- 
ren, qui  restera  encore  quelque  temps,  et  d'autres  repandent  le  bruit* 
qu'il  va  se  former  de  nouvelles  ligues,  taut  pour  maintenir  le  pro- 
teatantisme  qu'en  vue  de  la  mort  qu'on  croit  proehaine  da  roi  d'Bs- 
pagne;  que,  selon  M.  van  Heeckeren,  M.  Hop  sera  envoye  a  Vienne, 
pour  y  concerter  les  mesures  qa'on  devra  prendre;  comment  ii  s'est 
tire"  d'affaire  avec  M.  Juel,  qui  lui  a  parle  de  l'alliance,  qui  sera 
conclue  entre  la  France  et  la  Suede;  que  cependant  ni  M.  van 
Heeckeren,  ni  M.  Oxenstiern  n'a  pu  empecher  que  la  question  de 
cette  alliance  n'ait  e*te*  decidee;  que  Messieurs  de  la  chancellerie  Font 
invito  a>  entrer  en  conference  la-dessus  avec  eax  et  qu'il  leur  a  remis 
un  projet;  que  le  roi  de  Suede  compte  l'alliance  dej&  faite;  que  lui- 
meme  en  attendant  est  bien  convaincu  des  difficultes,  qu'il  aura  & 
surmonter  en  la  concluant;  que  la  plus  grande  de  ces  difficultes  sera 
l'enonciation  da  traits  de  Bvswick;  que  le  comte  Oxenstiern  est  sur 
le  point  de  partir  pour  sa  maisou  de  campagne  et  le  roi  de  Suede 
pour  une  revue;  qu'il  a  pris  des  mesures  avec  M.  Okrielm,  pour 
t&cher  de  prevenir  les  difficultes  qu'on  veut  faire;  ce  que  M.  Juel 
ui  a  rapporte*  sur  les  resultata  de  la  conference,  qu'il  a  eue  avec 
les  ministres  de  Suede;  que  M.  Lillierot  a  lent,  que  le  Danemarc 
avait  couclu  un  traitta*  avec  les  Provinces-TJnies;  que  les  officiera 
auedois,  qui  servent  en  France,  louent  fort  le  traitement  qu'ils  y 
recoivent  et  qui  differe  tant  d'avec  celui,  qu'ils  ont  eu  en  Hollande; 
que  le  marechal  Bielke  est  tres  abattu;  qu'il  a  fait  savoir  au  roi  de 
Danemarc,  qu'il  n'est  pas  homme  a  accepter  des  presents;  une  reflexion, 
qu'il  a  faite  &  1'egard  du  dessein  de  la  Suede  et  du  Danemarc  de 
faire  des  changements  dans  l'uu  des  articles  du  traite*  de  Boschild 
et  de  Oopenhague 120. 

*A  Stockholm  le  19  Man  1698.  —  Les  sujets,  traites  dans  cette 
lettre,  sont:  On  ne  sait  rien  &  Stockholm  de  l'audience,  accordee 
par  le  roi  de  France'  au  comte  de  Portland;  il  s'efforcera  d'eloigner, 
autant  qu'il  lni  sera  possible,  le  succes  de  la  proposition,  faite  par 
M.  Joel  par  rapport  &  la  religion;  il  garden  les.  cinq  cents  ecus 
qu'il  a  de  rente;   il  a  donne  a  son  secretaire  ce  qu'il  avait  me'nage' 
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sur  le  change;  il  a  informe*  M.  Piper  de  la  decision  favorable,  prise 
par  8.  M.  en  aa  faveor;  M.  Okrielm  est  toujours  deVoue*  aux  allies 
et  k  M.  Oxenstiern;  o'est  lui  qui  a  dresse*  le  memoire,  oontenant 
les  demandes,  qu'on  a  l'intention  de  faire  ft  la  France  dans  un  traitl 
d'alliance;  quelle  est,  selon  M.  Juel,  la  tendance  de  l'ecrit  de  l'em- 
pereur,  relative  an  changement,  fait  dans  le  quatrieme  article  da 
traite  de  Byswick;  le  grand-maitre  preriendra  le  roi  de  Suede  des 
intrigues,  trainees  pour  traverser  l'alliance  projetee;  MIC.  Wrede, 
Wallenstedt  et  Piper  sont  egalement  avertis;  le  roi  de  Suede  a  envoye 
M.  Stuart  a  Ystad  au-devant  du  due  de  Holstein;  M.  ran  Heeckeren, 
qui  a  pria  conge*  du  roi  de  Suede,  est  tres  meoontent    •    .    .     129. 

II  proteste,  qu'il  s'est  toujours  devout  aux  intlr&ts  de  8.  M.;  maia 
k  present  il  souhaiterait  de  se  retirer,  k  moins  que  le  roi  ne  jugefct 
du  bien  de  son  service  de  faire  alliance  arec  la  Suede.  II  supplie 
le  roi  de  lui  pardonuer,  a'il  n'a  pas  auasi  bien  servi  qu'il  l'aurait 
desirl  lui-meme .    •    .     .     133. 

'A  Stockholm  le  19  Mars  1698.  —  II  fait  une  iegere  observation 
au  secretaire  d'etat  sur  les  moyens,  dont  il  se  sert  pour  envoyer  sea 
lettres.    . 136. 

Expositions 135. 

'A  Stockholm  le  26e  Mars  1698.  —  U  rend  oompte  au  roi  de 
quelques  difficultea ,  surrenues  recemment  k  regard  de  1' admission  des 
envoyes  de  l'empereur  et  du  roi  de  8u6de;  d'un  disoours,  qu'il  a  eu 
avec  le  baron  Juel,  et  des  motifs  qu'il  a  pour  se  dlfier  de  lui;  du 
dessein  du  roi  de  Danemarc  d'avoir  toujours  trente  mille  hommea 
sur  pied;  de  la  necessity  d'une  explication,  conforme  k  oelle,  que 
S.  M.  a  prescrite,  pour  tranquilliser  les  princes  protestants  d'AUe- 
magne  sur  la  religion,  et  d'un  entretien,  qu'il  a  eu  lk-deaaua  arec 
M.  Polus;  d'une  conference,  qu'il  a  eue  arec  M.  Oxenstiern,  qui 
prie,  que  le  roi  de  France  a'entremette  du  sequestre  de  Veldents  et 
de  la  Petite  Pierre;  de  ce  que  MM.  Polus ,  Wallenstedt,  Falkenberg 
et  G-uldenstolpe  lui  ont  dit  ou  fait  dire  relativement  aux  difficultea, 
qu'on  souleve  dans  l'affaire  de  l'alliance;  des  efforts,  qu'il  a  faits 
pour  gagner  M.  Okrielm,  homme  de  beaucoup  d'importance;  de  la 
demande  d'un  pretre,  qu'il  a  faite  k  M.  1'abbl  Bidal;  d'une  brouil- 
lerie,  qu'il  y  a  k  la  cour  de  Suede  concernant  le  due  de  Holstein  i 
mais  dont  il  n'est  pas  asses  instruit  pour  en  mander  tous  les  details; 
du  dessein  de  M.  Leyenouft  de  venir  le  visiter,  question  sur  lequelle 


421 


il  demande  l'opinion  da  roi  son  maitre;  de  la  commission,  dont  il 
s'est  charge  de  la  part  da  roi  de  Suede  de  prier  S.  M.  d'empecher, 
qae  Veldentz  et  la  Petite  Pierre  ne  aoient  mis  en  sequestre  140. 

A  Stockholm  le  26«  Mars  1698.  —  II  temoigne  a  M.  de  Toroy 
aa  satisfaction  de  ce  qu'on  lai  enverra  un  aamonier  et  cite  qaelqaea 
articles,  dont  pourrait  ae  composer  an  reglement,  qae  le  roi  de  France 
voudroit  peut-6tre  faire,  pour  de'flnir  la  situation  d'un  tel  pretre    149. 

'A  Stockholm  le  2«  Avril  1698.  —  II  n'a  ose*  attendre  plus  long- 
temps  a  parler  de  l'alliance;  entre  dans  beaucoup  de  details,  relatils 
aux  courses  perilleuses  du  roi,  au  changement  qui  s'est  fait  en  lui 
depuis  la  fin  de  la  tatelle,  aux  qualites  de  son  esprit  et  de  son 
caractere,  a  see  extravagances  et  a  sea  singularity,  a  ses  moeurs,  a 
ea  maniere  d'agir  quant  aux  chatiments  et  aux  recompenses,  a  la 
distance,  a  laquelle  il  tient  les  slnateurs,  a  sa  se'veVite'  envers  M. 
Bielke,  a  son  aversion  de  sa  grand-mere,  a  qui  il  a  pris  en  mau- 
yaise  part  son  impolitesse  a  l'e*gard  de  la  duchesse  de  Beveren;  a 
son  envie  d'imiter  en  tout  le  roi  de  France;  informe  S.  M.  de  l'au- 
dience  perticuliere,  qu'il  a  eue  du  roi  de  Suede,  et  de  la  conference, 
qu'il  a  eue  avec  Messieurs  de  la  chancellerie,  qui  lui  ont  remis  leur 
contre-projet.  Puis  il  communique  au  roi  ses  remarques  sur  oette 
piece,  en  partioulier  snr  les  articles  additionnels;  rapporte  oe  qu'il 
a  dit  touchant  les  divers  articles  dans  la  conference;  fait  mention 
d'une  confidence,  que  M.  G-uldenstolpe  lui  a  faite,  et  finit  en  ajou- 
tant  le  nom  du  vaisseau  de  M.  Piper;  la  priere  de  lui  faire  savour 
ce  qu'il  a  resolu  sur  un  autre  navire,  nomine*  la  princesse  royale, 
et  quelques  nouvelles,  qu'il  doit  a  l'homme  de  la  chancellerie,  qui 
s'eat  engag^  avec  son  secretaire,  se  rapportant  &  l'usage,  que  M. 
Piper  a  fait  du  memoire  de  S.  M. ,  a  quelques  mesures,  prises  par 
l'empereur,  prouvant  sa  mauvaise  volonte  pour  la  Suede,  etc.    150. 

'A  Stockholm  le  2«  Avril  1698.  —  II  donne  quelques  eclairoisse- 
ments  au  secretaire  d'etat  sur  la  precipitation,  avec  laquelle  il  a  du 
agir  par  rapport  a  l'expedition  du  contre-projet ,  et  sur  un  leger 
changement,  qu'il  a  fait  dans  la  copie,  qn'il  en  a  prise.    .     .     180. 

%A  Stockholm  le  9«  Avril  1698.  —  Apres  quelques  considerations 
prealables  sur  les  termes,  se  rapportant  a  l'enonciation  du  traite  en 
general,  il  le  paroourt  &  grands  traits  en  notant  ce  qu'il  a  represente 
quant  a  cheque  article  separement ,  principalement  quant  aux  articles 
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additionuels.  Enraite  il  remarque,  que  la  plus  grande  difficulte*  torn* 
bora  sur  l'article  qui  regmrde  la  religion;  qu'au  oontraire  on  se  desis- 
ten  de  la  plupart  dee  articles,  ajoutes  par  le  moyen  du  oomte 
Oxenstiern;  que  non  aeulement  M.  Oxenstiern,  maia  auasi  M.  de 
Dona  et  M.  de  Staremberg  tachent  de  traverser  l'alliance;  que  M. 
Oxenatiern  a  ordonne*  a  M.  Okrielm  de  faire  un  ecrit,  qui  a  pour 
but  on  de  convertir  le  roi  de  Suede ,  ou  de  ae  justifler  soi-meme; 
que  tontes  oes  traverses  l'ont  oblige*  de  redoubler  de  diligence  et 
d'avoir  recours  a  MM.  Piper,  Polus  et  Bergenhielm.  11  avoue,  que 
cet  ecrit  de  M.  Oxenstiern  lui  causera  un  veritable  embarras,  d'ou 
il  ne  pourra  sortir  qu'en  s'efTorcant  de  chercber  un  milieu ,  pour 
ne  point  tomber  dans  une  de*  deux  extremites  qu'il  signale.  Ce  qa'il 
mande  encore,  c'est  un  expedient,  relatif  au  deuxieme  article,  pro- 
pose par  M.  Guldenstolpe,  oontre  lequel  il  a  deux  griefs;  les  con- 
jonctures  deTavorables ,  oil  il  ae  trouve  a  Tegard  de  la  conclusion  du 
traits,  parmi  lesquelles  il  faut  ausai  compter  l'aversion  de  M.  Oliren- 
krautz  de  l'aliiance;  les  remerciments  de  M.  Piper  de  ce  que  S.  M. 
a  relache*  son  vaisseau;  l'union  qui  regne  actuellement  entre  M.  de 
Staremberg  et  M.  Juel;  qu'on  attend  a  tout  moment  le  duo  de 
Holstein ,  qui  apportera  cent  mille  ecus ;  le  deair  de  M.  Bielke ,  que 
son  flls  aine*  entre  dans  les  mousquetaires  du  roi  de  France    .     181. 

'A  Stockholm  le  16  Avril  1698.  —  II  rapporte  ce  qu'il  a  fait  pouT 
empecher  le  maurais  effet  des  me*moires,  que  M.  Okrielm  dresse  de 
tous  les  px&endus  griefs  de  la  Suede  contre  la  France;  que  quelques 
senateurs  et  quelques  personnes  de  la  chanoellerie ,  et  avant  tous  M. 
Piper,  l'ont  rassurg  la-dessus;  que  neanmoins  le  second  article  reste 
un  (grand  obstacle,  mais  que  les  subsides  ne  feront  aucun  sujet  de 
reproche;  ce  que  M.  Juel  lui  a  propose*  et  communique*  a  1'egard 
de  M.  Dona;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  moins  d'apparence  qu'a  present 
d'accommodement  du  dem61e*,  qu'il  y  a  entre  la  oour  de  Yienne  et 
celle  de  Suede;  qu'on  a  recu  a  Stockholm  le  Sr  Groot  en  quality 
d'envoye  extraordinaire  du  due  de  HanoYre,  ce  que  lui,  d'Araux, 
desapprouve;  que  M.  Juel  lui  a  fait  des  confidences  concernant  un 
traite,  qui  parait  avoir  ete*  signe*  entre  le  Danemarc  et  les  foata 
Generaux,  et  sur  le  deeir  du  roi  de  Danemarc  de  faire  alliance  aveo 
la  France;  que  le  roi  de  Danemarc  a  accepte*  la  commission  del'em- 
pereur  touchant  l'affaire  de  Mecklembourg ;  que  le  meme  roi  foumira 
des  troupes  a  l'e*lecteur  de  Saxe;  enfin  un  nourel  exemple  d'un  coup 
de  tete  daogereux ,  fait  recemment  par  le  roi  de  Suede  .    .    .    194. 
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'A  Stockholm  le  28  Ami  1698.  —  If.  Okrielm  a  travaille  depuia 
quinse  jours  aveo  M.  Olivenkrantz  &  ramaaeer  tout  oe  qui  pouvait 
aervir  pour  en  oomposer  le  memoire,  commands  par  M.  Oxenstiem; 
il  appert  que  M.  Heinriua  et  M.  Lillienrot  a'oppoaent  auasi  a 
l'alliance  entre  la  France  et  la  Suede;  M.  Lillienrot  demeurera  pro- 
rboirement  a  la  Have;  tout  ce  qui  eat  dit  ci-deeaus  a  fait  passer 
de  mechanics  heurea  a  M.  d'Avaux ,  qui  pour  cela  a  envoye*  prevenir 
MM.  Piper,  Polua  et  Bergeohielm ;  M,  Piper  a  expliqul,  pourquoi 
le  chancelier  tiohe  d'eloigner  la  ooDcluaion  du  traits  et  pourquoi 
lui-meme  n'oeait  la  pressor  aveo  trop  de  ohaleur;  Mad.  Piper  a  encore 
encheri  la-deaaus;  lea  deux  autrea  MM.|  ont|  fait  |voir,  quelle  e*tait 
proprement  la  cause,  qui  empechait  que  1' affaire  ne  prit  fin;  M. 
Guldenatolpe  lui  a  appris,  que  M.  Oxenstiem  ne  lui  lira  paa  son 
ecrit;  cependant  en  oaa  que  cela  ae  fasse  pourtant,  il  a  fixe  lea  pointa, 
qu'il  objectera  dana  son  diaooura;  il  fait  part  an  roi  de  cea  pointa; 
M.  Guldenatolpe  lui  a  auaai  reoommande*  l'aftaire  da  duche*  dea 
Deux-Ponts  et  de  Veldentz  et  a  touche*  de  plua  qnelquea  autrea  cha- 
pitrea;  le  commia  de  la  chanoellerie  a  informe"  M.  d'Avaux  de  deux 
nouvellea ,  dont  Tune  ae  rapporte  a  un  diaooura  de  M.  Heinaiu8  aveo 
M.  Lillienrot  aur  un  projet  d'alliance  entre  la  France,  1'Angleterre 
et  lea  Provinces- Unies  en  vue  de  la  aucoeaaion  d'Eapagne,  l'autre  au 
but  apparent  dea  envois  de  troupea  danoiaea;  l'ambassadeur  espere 
que  S.  M.  approuvera  qu'il  donne  a  ce  commia  cent  ecua;  il  a  com- 
munique* a  M.  Juel  lea  ordrea  du  roi  de  France  conoernant  l'accom- 
modement  dea  differenta  entre  le  roi  de  Danemarc  et  le  due  de  Hol- 
atein;  il  y  a  plua  de  deux  moia  qu'on  parle  a  la  cour  ou  il  est  dea 
vues,  que  peut  avoir  le  roi  de  France  en  rassemblant  un  oorpe 
d'armee;  le  roi  de  Suede  vient  d'6ter  a  M.  Guldenatolpe  lea  troia 
xnille  [ecua  d'appointement ,  qu'il  avait  comme  son  gouverneur;  un 
dea  oommiaaairea  lui  a  fait  dire ,  qu'ila  ayaient  6te*  assemble*  ce  matin 
meme  dana  la  ohambre  du  roi,  pour  traiter  le  aujet  de  l'allianoe,  et 
qu'ainsi  il  paraiaaait  aaaex  sur,  qu'il  n'y  eut  quoi  que  ce  soit,  qui 
put  empecher  que  l'alliance  ne  fut  signee 200. 

\A  Stockholm  le  30e  Avril  1698.  —  Lea  aujeta,  dont  il  rend  compte 
so  roi  daua  cette  depeche,  aont  lea  auivanta:  dana  l'entrevue  qu'il  a 
eue  aveo  MM.  de  la  chanoellerie  M.  Oxenstiem  ne  lui  a  paa  lu  son 
memoire;  lea  sept  articles  aeparea  ont  e^e*  changes  en  forme  de  mlmoireS 
il  lea  envoie  a  S.  M.;  il  mentionne  oe  qui  a  6te*  dit  de  part  et  d'autre 
sur   cea   aept  articles,  principalement  aur  le  premier,  regardant  le 
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duche  dee  Deux-Ponts;  oe  qu'il  a  objecte*  an  nourel  article,  ajoat£ 
pur  lea  commissaires ;  lea  diAcultes,  qu'il  a  en  a  aormonter  par  rapport 
au  second  et  aa  ncurieme  article  dn  traite* ;  en  qnoi  il  a  preralu; 
jusqu'on  aa  eontraire  il  a  da  older;  lea  nonrelles  pretentions,  relatives 
a  trois  dea  articles  additionnels ,  que  M.  Oxenstiern  a  miaea  snr  le 
tapis  apres  la  conference;  le  soahait  de  toute  la  nation  euldoiae  do 
fair©  on  traits  de  commerce  avec  la  France;  lea  lettres  de  la  prin- 
cesae  de  Meisenheim  conoernant  Bergxabern  et  Cle*bourg,  qui  ont 
cause  beauoonp  d'emotion  a  la  cour  de  Stockholm;  une  scene  Te*he% 
mente,  faite  par  le  roi  de  Suede  a  M.  Oxenstiern  dans  l'aseemblee 
de  MM.  de  la  chancellerie;  on  a  envoye"  a  M.  Palmquist  le  projet 
et  le  contre-projet;  on  est  inqaiet  de  oette  alliance  tant  en  Danemarc, 
qu'a  Berlin;  l'eiecteur  de  Brandebourg  parait  vouloir  reroquer  M. 
Dona,  a  ce  que  M.  le  baron  Juel  dit;  ce  meme  baron  assure,  que 
le  due  de  Zell  traraille,  qnoiqu'aTeo  peu  de  succes,  a  engager  plu- 
sienrs  princes  d'AUemagne  dans  les  interets  du  roi  d'Angleterre;  le 
roi  d' Angleterre ,  pressentant  la  mort  proobaine  dn  roi  d'Bspegne, 
presse  l'empereur  de  faire  la  paix  a?ec  le  Turc ;  des  lettres  de  Berlin 
portent,  que  le  roi  de  Pologne  a  brusque"  le  magistrat  de  Dantxick* 
oette  ville  a  refuse  de  prftter  quelqnes  millions  a  son  roi;  le  duo  de 
Holstein  rient  d'arrirer  a  Stockholm ;  M.  d'Aranx  fait  part  des  grands 
honneurs,  que  le  roi  de  Suede  a  fait  rendre  a  ce  due;  ce  due  a 
envoye"  des  son  arriyee  faire  un  compliment  a  1  ambassadenr  de  France, 
qui  a  repondu  a  sa  oiyilite  en  demandant  audience,  maia  de  maniere 
qu'il  ait  pris  d'avanoe  ses  precautions  quant  au  ceremonial;  il  a  dit 
a  M.  Pincier,  qu'il  ne  se  departirait  pas  de  ce  qu'il  avait  soutenu 
autrefois  a  1'egard  du  desir  du  due  de  Holstein  d'etre  compris  dans 
le  traits 209. 

'A  Stockholm  le  7e  May  1698.  —  L'ambassadeur  indique  les  diverse* 
causes,  qui  ont  empeche*  qu'il  n'ait  e'te"  appeie  a  la  conference;  fait 
mention  des  difficultes,  que  le  comte  Oxenstiern  persiste  a  soulerer, 
pour  retarder  la  conclusion  du  traite ;  prouve,  que  M.  Oxenstiern 
n'est  pas  toujours  de  bonne  foi  en  reTerant  soit  dans  un  projet  de 
lettre,  destine  a  M.  Palmquist,  soit  dans  le  protocole  ce  que  lui. 
d'Araux ,  a  dit;  explique,  comment  il  se  fait  que  M.  Oxenstiera 
troave  encore  moyen  de  faire  des  chicanes,  et  mande  qu'on  est  tree 
content  a  la  cour  de  Suede  des  lettres  de  M.  Palmquist;  de  quelle 
maniere  il  s'y  est  priB,  pour  faire  voir  au  comte  Piper  la  mauraiae 
▼olonte*  du  chancelier  et  la  necessity  d'y  remedier;  quel  est,  selon 
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l'homme  de  la  chancellerie,  le  sommaire  des  depeohes,  Sorites  par 
le  comte  Bonde,  qui  regardent  1' audience,  qu'il  a  eue  en  Angleterre 
tant  da  secretaire  d'etat,  que  du  roi  d' Angleterre;  qu'on  a  resolu 
dans  an  oonseil,  convoque*  par  le  roi  de  Suecto,  de  oeder  aux  fugitifs 
francais  ua  petit  port  dans  la  Pomeranie,  ou  ila  puissent  s'e"tablir; 
que  le  comte  Dona  a  ordre  de  prendre  dee  mesures  avec  la  Suede 
touchant  le  quatrieme  article  du  traite*  de  Bye  wick;  que  le  comte 
Bielke  eat  arrets  et  garde"  a  vue  dans  aa  chambre ;  qu'il  y  en  a  parmi 
ses  ci-devant  adversaires,  qui  commencent  a  le  plaindre;  qu'il  ae 
repand  un  bruit  aourd ,  qu'on  a  trouve  dans  les  papiera  de  M.  Bielke 
dea  lettrea,  qui  condamnent  MM.  Wrede  et  G-uldenstolpe;  qu'il  a 
eie"  voir  le  due  de  Holstein;  quellea  formalites  ont  et6  observees  a 
cette  occasion;  que  le  baron  Juel  est  aussi  alle  chez  oe  due,  maia 
que  cette  visite  s'est  paeaee  avec  moina  de  ceremonial ;  que  M.  Polus 
ae  contente  de  ce  qu'il  a  allegue  touchant  l'article  qui  regarde  la 
religion;  que  le  due  de  Holstein  lui  a  rendu  aa  visite    .     .    .    229. 

*A  Stockholm  le  l4e  May  1698.  —  M.  d'Avaux  rapporto,  qu'il  a 
prie  M.  Polua  de  flnir  une  fois  pour  toutes  l'affaire  de  1'alliance  et 
qu'il  lui  a  parle  dea  obstacles,  que  faisait  M.  Cxenstiern;  qu'il  a 
aussi  fait  parler  a  M.  Piper;  que  l'homme  de  la  chancellerie  lui  a 
remis  on  projet  d'alliance  defensive,  proposee  par  1' Angleterre  et  les 
£tats  Generaux  a  la  Suede;  qu'il  a  dresse  tout  de  suite  un  memoire, 
oontenant  tout  ce  qu'on  put  oppoaer  a  ce  que  la  Suede  fit  une  telle 
alliance  avec  ces  puisaances-l&;  quo  M.  Polua  a  lu  ce  papier  a  deux 
foia;  que  M.  Piper  est  enclin  a  entrer  avec  lui  en  commerce  parti- 
culier,  pourvu  qu'il  mette  par  ecrit  ce  qu'il  veut  lui  faire  savoir; 
que  M.  Okrielm  est  aussi  oppose"  que  jamais  aux  intereta  de  S.  M.; 
que  le  roi  de  Suede  a  donne  le  gouvernement  de  Westeras  a  M. 
Gustave  Cronhielm;  que  M.  Guldenstolpe  assure,  qu'il  n'y  a  aucun 
projet  d'alliance  entre  les  deux  puissances,  nominees  oi-dessus,  et  la 
Suede;  que  le  comte  Oxenstiern  a  tente  encore  une  fois,  maia  en 
vain,  de  faire  ecrire  a  Palmquist 239. 

'A  Stockholm  le  14e  May  1698.  —  II  ecrit  au  secretaire  d'etat, 
qu'il  a  donne"  une  lettre  de  recommandation  au  second  flls  du  chan- 
celier  de  Suede,  qui  va  en  France  et  qui  sera  aocompagne'  d'un  autre 
His  de  M.  Oxenstiern 245. 

Addition  a  la  lettre  cy-devant 245. 

Copie  d'une  lettre  de  Stockholm  du  **/»»  »  escrite  a  M.  Davaux,    246 
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Projet  do  traits  d'allianoe  entre  la  Suede,  l'Angleterre  et  lea 
Estate  Generaux 246. 

'A  Stockholm  le  21  May  1698.  —  On  a  instruit  M.  Paimquist  de 
tout  ce  qui  a'est  passe*  a  la  cour  de  Stockholm  par  rapport  k  l'alli- 
anoe  de  France;  M.  Lillienrot  a  envoye*  effectivement  le  projet  d'une 
triple  alliance ,  mais  on  ne  Teat  -pas  a'y  entendre  ici ;  le  oomte  Oxen- 
atiern fait  des  recherche* ,  pour  savoir,  par  qui  M.  d'Ayaux  peut  en 
avoir  eu  avis;  M.  Guldenstolpe  lui  a  appris,  quel  a  e*te  le  raison- 
nement  de  M.  Oxenstiern,  pour  porter  le  roi  de  8 uede  a  faire  alli- 
ance avec  l'Angleterre ;  la  personne,  que  S.  M.  a  gratifiee,  lui  a  fait 
part  d'un  discours,  que  M.  Oxenatiern  a  eu  avec  le  roi  de  Suede 
et  qui  a  abouti  au  reboura  da  ce  que  le  chancelier  a  deaire*,  car  le 
roi  a  ordonne*  k  M.  Piper  de  s'entremettre  dea  affaires  e'trangeree; 
M.  et  Mad.  Piper  persistent  k  rouloir  l'alliance  de  France;  M.  Oxen- 
atiern au  oontraire  a  engage*  tous  lea  envoyes  de  Suede  dans  lea  cours 
Itrangeres,  et  meme  le  czar,  k  traverser  cette  alliance-la;  on  ne  sait, 
si  M.  Lillienrot  reviendra;  on  a  cite"  le  oomte  Bielke  k  comparaitre 
au  parlement  et  on  lui  a  remis  trois  chefs  d'accuaation ;  il  a  charge1 
son  avocat  de  declarer,  qu'il  n'avoit  autre  chose  k  dire,  si  non  qu'il 
implorait  la  gr&oe  du  roi;  selon  toutea  lea  apparenoes  le  procea  de 
M.  Bielke  sera  termini  dans  deux  mois;  alow  suirra  celui  de  M. 
Wrede,  et  ensuite  celui  de  M.  Oxenatiern;  le  grand-amiral  Hans 
Wachtmeiater  aura  anssi  son  tour;  quant  k  M.  Guldenatolpe,  on 
le  croit  perdu;  l'affaire  de  readmiaaion  dea  envoyes  aux  cours  de 
Yienne  et  de  Stockholm  est  plus  eioignee  d'une  solution  pacifique 
que  jamais,  celle  du  due  de  Meoklenbourg  plus  aigrie;  sommaire 
d'un  entretien  entre  M.  Oxenatiern  et  M.  Juel  sur  ce  dernier  din*$- 
rend;  lui,  d'Ayaux,  a  ete*  tente*  d'avertir  le  baron  dea  dispositions 
de  la  cour  de  Yienne,  mais  il  en  est  revenu,  puisqu'il  se  m£fie  de* 
lui;  on  va  travailler  ineeaaamment  au  contrat  de  mariage  du  due  de 
Holatein  avec  la  princease  de  Suede;  le  dit  duo,  depuia  qu'il  est  & 
Stockholm,  a  change*  de  sentiment  et  est  a.  present  bien  intentionne' 
pour  la  France;  on  eat  f&che*,  que  le  roi  de  Suede  ait  donne*  an 
due  la  plua  belle  bague  qui  fut  dans  ce  royaume;  le  roi  de  Suede 
s'est  permis  de  compagnie  avec  le  due  de  Holatein  quelques  ecarta  et 
eat  all£  enanite  a  Congaur 247. 

'A  Stockholm  le  28e  May  1698.  —  En  alleguant  de  nouveaux 
details  qu'il  vient  d'apprendre,  il  attend  encore  une  foia  au  long 
sur  la  scene  veliemente,  faite  par  le  roi  de  Suede  a  M.  Oxenatiern, 
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dont  il  a  fait  mention  dans  sa  lettre  preeeVlente,  et  stir  ce  que  M. 
Oxenstiern  a  remontre  pourlors  au  roi;  il  en  resulte  qae  le  roi  de 
Suede  persevere  &  vouloir  l'alliance  de  France;  les  commissures  lui 
ont  ensuite  donne*  le  projet  qu'il  euvoie  a  S.  M.,  auquel  il  joint  un 
papier  que  le  cbancelier  lui  a  lu ;  il  expose ,  comment  il  se  pent  faire 
que,  quoique  M.  Oxenstiern  ait  peu  d' esprit  et  peu  de  credit,  il 
soit  neanmoins  en  &at  de  traverser  l'alliance  projetee.  Puis  il  mande , 
que  le  comte  Oxenstiern  fait  continuer  la  negotiation  avec  l'Angleterre 
et  les  Provinces- Unies;  qu'il  a  eu  un  entretien  avec  M.  Guldenstolpe 
sur  le  nouveau  projet  d' alliance  qu'on  lui  a  transmis;  de  quelle 
maniere  il  se  propose  d'agir  relativement  &  ce  projet;  que  le  chance- 
]ier  fait  travailler  &  un  memoire  qu'il  veut  presenter  au  roi  de  Suede, 
pour  lui  faire  voir  que  l'allianoe  de  France  a  toujours  Ite*  prejudi- 
ciable  a  la  Suede;  que,  selon  le  baron  Juell,  il  n'y  a  pourtant  pas 
de  traite  entre  le  Danemarc  et  les  tDtats  GeneVaux;  qu'au  dire  du 
meme  baron  plusieurs  princes  de  l'empire,  qu'il  cite  nomme'ment, 
affrent  de  s'unir  au  roi  de  Danemarc;  qu'une  troisieme  chose  dont 
M.  Juel  lui  a  parle*  regarde  les  interets  du  prince  Maximilien  de 
Brunswick;  qu'apres  une  notification,  faite  par  le  maitre  des  ce're'- 
monies ,  les  ministres  Strangers  ont  fait  leur  compliment  a  la  princesse 
royale  sar  son  manage  avec  le  due  de  Holstein;  quel  est  le  contenu 
des  dernieres  lettres,  venues  de  Vienne,  touchant  la  readmission  des 
envoyes  .     .     .' 257. 

'A  Stokholm  ce  28  May  1698.  —  L'ambassadeur  envoie  a  M.  le 
secretaire  d'etat  les  remarques ,  qu'il  a  faites  sur  la  plupart  des  articles 
du  projet  qu'on  lui  a  de'livre* 265. 

XA  Stockholm  le  4e  Jain  1698.  —  M.  d'Avaux  rapporte,  que  tout 
le  monde  a  la  cour  de  Suede,  m6me  M.  Oxenstiern,  consentait  a  ce 
que  l'alliance  de  France  se  fit,  lorsque  tout  &  coup  l'affaire  changea 
de  face  par  1'avis  de  M.  Lillienrot,  dont  le  chancelier  profits  pour 
trainer  les  negociations  avec  la  France  en  longueur;  ce  que  e'est  en 
substance  que  M.  Oxenstiern  a  dit  au  roi  de  Suede  concernant  l'alli- 
ance de  France  en  rapport  avec  celle  d'Angleterre  et  des  Provinoes- 
Unies;  qu'il  a  eu  une  conference,  pour  repondre  au  oontreprojet, 
dans  laquelle  il  a  expose*  a  peu  pres  ce  qui  fait  le  contenu  de  l'ecrit 
qu'il  joint  a  cette  dlpeche;  que  surtout  M.  Guldenstolpe  a  porte*  la 
parole  dans  cette  assemble©;  qu'une  des  ehoses  qui  fait  le  plus  de 
peine  au  roi  de  Suede  est,  qu'on  lui  mande  toujours ,  que  le  roi  de 
France  ne  veut  pas  se  desiater  de  la  souverainete*  de  Bergsabern  tt 
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de  Cle*bourg;  que,  d'apre*  le  dire  da  oomte  Guldenstolpe ,  le  roi  de 
Suede  ne  se  rendra  pas  sur  le  second  article;  oe  qu'il  se  propose  de 
dire  aax  commissaires ,  en  cas  que  cet  axis  de  M.  Guldenstolpe  soft 
fond£;  que,  quoiqu'il  ne  soit  pas  a  meme  de  prononcer  sur  diverse* 
questions,  qui  sont  en  liaison  arec  oe  traite*,  il  lui  parait  qu'il  j  a 
urgence;  que  tout  ce  que  M.  Oxenstiern  a  pu  faire  se  reVluit  a  bien 
pea;  que  le  roi  de  Suede  a  refuse*  une  demande,  faite  de  la  part  de 
l'eiecteur  Palatin;  que  le  roi  de  Suede  a  6te*  a  M.  Bielke  toutes  ses 
charges  et  ses  biens;  que  le  manage  du  due  de  Holstein  avec  la 
princesse  de  Suede  se  fera  dans  pen  sans  aucune  ceremonie    .     278. 

Reponse  de  M.  d'Avaux  au  contreprojet 285, 

%A  Stockholm  le  lie  Join  1698.  —  Les  matieres  dont  il  rend 
compte  au  roi  sont:  ce  qui  s'eat  passe*  dans  le  cabinet  du  roi  de 
Suede  relativement  au  projet  d' alliance;  que,  tout  autrement  que 
jadis,  M.  Oxenstiern  a  repondu  arec  beaucoup  d'honnetete*  a  aa 
demande,  qu'on  lui  rendit  reponse;  ee  qui  a  6te*  dit  de  part  et 
d'autre  dans  la  conference  qu'il  vient  d'avoir  avec  les  commissaires; 
que  les  affaires  paraisaent  etre  changees  depuia  huit  jours  en  tant 
que  M.  Oxenstiern  ne  fait  plus  de  difficultes;  qu'il  s'apercoit  que 
ceux,  qui  ne  sont  pas  dans  les  interets  de  la  France,  considerent 
cette  alliance  comme  une  affaire  important©;  que  M.  Lillienrot  est 
oonvenu  du  traits  avec  l'Angleterre  et  les  fitats  GTeneraux;  qu'au 
mois  de  Mars  dernier  M.  Vellingk  a  conclu  un  traits  avec  le  due  de 
Hanovre;  que  l'affaire  des  envoyes  de  l'empereur  et  de  Suede  s'aigrit 
de  plus  en  plus;  que  le  mariage  du  due  de  Holstein  se  fera  apres- 
demain  a  Carlsberg;  que  tous  les  8u6dois  sont  au  desespoir  du  sejour 
de  ce  duo  k  cause  des  exces  qu'il  fait  commettre  au  roi  de  Suede; 
que  la  grace ,  faite  par  S.  M.  au  baron  de  Sparre ,  a  fait  un  tree  bon 
effet  en  ee  paya-ci;  quelques  observations  sur  les  papiers  qu'on  lui 
a  envoyes  sur  sa  demande  de  la  chancellerie;  qu'il  est  arrive*  a>  la 
ohancellerie  plusieurs  lettres  oontre  l'alliance  de  France .     .    .    289. 

XA  Stockholm  le  lie  Juin  1698.  —  II  envuie  au  secretaire  d'etat 
les  articles  qu'on  lui  a  remis  et  qu'il  n'a  preaque  pas  eu  le  loisir  do 
lire.  En  meme  temps  il  lui  mande  que  les  allies  ecrivent  arec  un 
grand  dechaiuement  oontre  le  traite" 298. 

'A  Stockholm  le  I8e  Juin  1698.  —  II  mande,  qu'il  expectieau  roi 
l'ecrit  que  M.  Oxenstiern  lui  a  lu,  de  meme  que  le  memoire,  dresse' 
par  lui-meme,  qu'il  a  fait  donner  k  M.  Piper;  quelle  est  la  substance 
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d'un  diacours ,  qa'il  a  eu  avec  M.  Polus  sur  le  second  article  qui 
est  depuis  longtemps  en  contestation;  que  le  manage  du  duo  de 
Holstein  vient  de  se  faire;  que  le  oomte  Oxenstiern,  outre  de  ce 
qu'il  n'a  pas  Ite*  invito  au  festin  des  noces ,  est  parti  pour  la  oam- 
pagne,  sans  mettre  ordre  a  quoi  que  ce  soit;  qu'il  euvoie  a  S.  M. 
l'ecrit  par  lequel  il  fait  savoir  a  MM.  de  la  chancellerie ,  qu'il  a 
demande*  au  roi  de  France  des  instructions  sur  le  second  article  qu'ils 
led  ont  propose* ;  qu'il  ne  pourra  executor  tout  de  suite  lea  ordres  de 
8.  M.  touchant  la  contravention,  faite  par  les  officiers  du  roi  de 
Suede  au  quatrieme  article  du  traite*  de  Ryswick;  quel  est  le  contenu 
d'une  lettre,  e*crite  par  le  baron  Juel  a  M.  de  Meyerkroon  sur  la 
constitution  presente  de  la  Suede  qui  n'y  est  pas  representee  sous 
son  vrai  jour;  qu'il  joint  a  cette  d^peche  une  copie  du  traite*,  signed 
entre  1'Angleterre,  les  Hftats  Generaux  et  la  Suede;  qu'il  t&cbera 
d'obtenir  aussi  de  l'bomme  de  la  ohancellerie  le  traite,  fait  avec  le 
due  de  Haaovee;  qu'il  croit  devoir  donner  encore  a  cette  heure  cent 
ecus  a  cet  bomme;  ce  que  e'est  que  les  constitutions  de  la  Suede 
portent  sur  la  question,  si  une  princesse  bereditaire  qui  se  marie 
ailleurs  pent  succeder  a  la  oouronne ;  que  l'empereur  est  fort  dispose* 
a  se  joindre  a  1'Angleterre  et  aux  Hollandais  pour  la  succession 
d'Espagne;  que  le  comte  Brahe*,  gendre  de  M.  Bielke,  est  arr6te  a 
Stettin;,  qu'il  a  recu  de  la  part  du  secretaire  de  la  congregation  „de 
propaganda  fide"  un  memoire,  regardant  une  affaire  entierement 
impratioable;  que  M.  Piper  a  entretenu  le  roi  de  Suede  deux  beures 
de  suite  de  l'alliance;  qu'il  a  l'intention  de  donner  quatre  cents  ecus 
a  la  personne,  par  qui  il  a  un  commerce  regie  avec  M.  Piper;  quels 
sont  les  8ii jets,  sur  lesqnels  il  a  eu  un  discours  avec  M.  Pincier, 
qui  vient  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  zele  pour  le  service 
de  S.  M.;  qu'il  a  resolu  d'aller  faire  un  compliment  au  roi  de  Suede 
sur  le  mariage  de  la  princesse,  et  que,  si  l'occasion  se  presente,  il 
parlera  en  meme  temps  des  difficultls ,  relatives  au  traits ,  qui  restent ; 
que  M.  Pincier  lui  a  communique  en  secret,  que  le  roi  de  Suede 
non  seulement  conferera  au  due  de  Holstein  le  gouvernement  de 
Pomeranie  et  celui  de  Breme,  mais  le  fera  aussi  geueraliesirae  de 
armees  en  Allemagne 300. 


'A  Stockholm  le  18  Juin  1698.  —  II  croit  avoir  fait  un  bon  usage 
des  mille  ecus,  que  S.  M.  lui  a  envoyes  il  y  a  longtemps,  et  vou- 
drait  que  le  roi   lui  exp£diat  encore  pour  de  semblables  fins  buit 

cents  ou  mille  ecus 310. 
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Memoire 310. 

Declaration,  fait©  a  la  ehanoellerie 315. 

Discouro  de  Mrs  da  la  ehanoellerie  qui  devoit  estre  avec  le  contre- 
projet,  envoye  il  y  a  huit  jours 315. 

Traite  d' alliance  entre  le  roy  de  8uede,  le  roy  d'Angleterre  et  les 
Estate  Generaux 317. 

'A  Stockholm  le  25c  Jain  1698.  —  En  oomplimentant  le  roi  de 
Suede  sur  le  manage  de  la  princesae  il  a  profite  de  Toccasion  pour 
refutor  lea  arguments  dont  M.  Oxenstiern  a  coutume  de  se  servir  en 
parlant  de  Talliance;  enauite  il  a  compose  un  memoire,  contenant 
toutes  lea  raisons,  qu'il  avait  alleguees  au  roi,  qu'il  a  fait  remettre 
a  M.  Piper;  apres  avoir  entretenu  le  roi  de  Suede ,  M.  Piper  lui  a 
fait  certifier,  que  l'affaire  du  traite*  serait  bientot  terminee  a  la  satis- 
faction du  roi  de  France;  de  divers  endroits  il  recoit  lea  memea 
assurances;  lui  cependant  n'est  pas  encore  pleinement  persuade  de 
Tissue  favorable  de  l'affaire  a  cause  dee  sentiments  hostiles  de  M. 
Oxenstiern;  le  grand-maitre  lui  a  fait  conseiller  de  se  defier  de  M. 
Pincier,  qui  eat  mercenaire  et  ne  pent  rien  sans  le  due  son  maitre, 
ennemi  de  la  France;  le  due  de  Hoi  stein  se  rend  toujours  plus  odieux 
au  peuple  suldois  par  les  extravagances,  qu'il  se  permet  conjointe- 
ment  avec  le  roi,  desquelles  M.  d'Avaux  cite  quelques  examples; 
Tempereur  a  fait  une  offre  assez  raisonnable  concernant  le  dem&le* 
qu'il  a  avec  la  cour  de  Suede;  selon  toutes  les  apparences  l'affaire 
de  Bielke  tournera  raal;  il  se  peut  que  M.  Wrede  puisae  se  tirer 
d'affaire,  chose  a  laquelle  lui  aussi  a  contribue;  le  roi  de  Suede  va 
partir  avec  le  due  de  Holstein  pour  Consaur;  nonobatant  cela  il  espere 
que  Talliance  sera  conclue  avant  la  fin  de  la  semaine  .    .     .     .    319. 

'A  Stockholm  le  2e  Juillet  1698.  —  Suivent  les  sujets  qui  font 
le  contenu  de  cette  lettre;  il  se  manifesto  que  le  chanoelier  n'a  fait 
de  traite*  avec  TAngleterre  et  avec  les  Etats  Generaux  que  pour  le 
faire  servir  de  modele  a  celui  que  la  Suede  fera  avec  S.  M. ;  la  dimi- 
nution du  credit  de  M.  Oxenstiern  est  evident e ;  pourtant  il  a  encore 
w  moyens  de  traverser  les  affaires  qui  ne  sont  pas  de  son  gout;  le 
roi  de  Suede  a  hasarde*  avec  le  due  de  Holstein  une  course  temeraire 
ces  sortes  de  choses  mettent  les  Suecloia  au  desespoir;  une  entrevue 
qu'il  a  eue  a  la  chancellerie  n'a  gueres  pousse*  l'affaire  de  Talliance, 
attendu  que  M.  G-uldenstolpe  s'est  oppose  a  la  redaction  du  second 
article,  drease  par  M.  Polus;  on  est  fort  alarme  a  la  cour  ou  il  eat 
d'un  traits,  fait  entre  le  Dauemarc  et  le  roi  de  Pologne,  auquel,  it 
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oe  qu'on  croit,  le  czar  a  accede;  dans  une  conversation  que  M. 
d'Avaux  a  eue  avec  le  baron  Juel  le  discours  est  torabe  sur  l'alliance 
entre  la  Suede  et  la  France  et  sur  les  suites  que  eel  a  aurait,  si  Ton 
privait  la  Suede  de  quelques-unes  de  ses  provinces;  il  a  parle  a,  M- 
Oxenstiern  de  la  contravention,  faite  par  les  ofliciers  su&Lois  au  traite 
de  Byswick;  le  chancelier  en  rendra  compte  au  roi  de  Suede;  ce  roi 
a  nomine  le  due  de  Holstein  generalissime  de  ses  armees  en  Alle- 
magne,  ce  qui  a  mortifie  les  Su£dois;  M.  Piper  est  le  seul  que  le 
roi  de  Suede  n'ait  pas  encore  affront^,  mais  il  n'epargne  pas  le  grand- 
maitre;  M.  Behnskjdld  et  M.  Wallenstedt  ont  en  vain  t&che  d'em- 
pecher  le  roi  de  commettre  des  exces;  le  roi  a  maltraite  aussi  M. 
Folus;  l'ambassadeur  cite  un  nouvel  exemple  de  ces  ecarts,  qui  font 
que  le  peuple  suedois  apprehende,  que  les  jours  d'Eric  XIV  et  de 
Charles  IX  ne  reviennent;  M.  Juel  traite  d'accoramodetnent  avec  M. 
Pincier;  jusqu'ici  on  ne  reproche  &  M.  Bielke  rien  qui  se  rapport e 
&  la  France;  quels  sont  les  priacipaux  chefs  df accusation  contre  M. 
Bielke;  la  gen6rosite  du  roi  de  France  en  vers  les  enfants  de  M.  Bielke 
a  toache*  les  Suedois;  le  roi  de  Suede  a  desavoue*  celui  qui  avait 
deTendu  a  M.  Bielke  de  jouir  de  ses  revenus;  on  dit  que  le  roi  de 
Suede  a  resoln  de  faire  le  due  de  Holstein  colonel  de  ses  gardes;  on 
mande  a  l'ambaasadeur  que  l'electeur  de  Brandebourg  a  souhaite',  que 
Fenvoye"  de  Danemarc  I'accompagn&t  a  Johannisbourg,  ou  il  s'est 
abouche  avec  le  roi  de  Pologne. 325. 

'A  Stockholm  le  9e  Juillet  1698.  —  II  explique,  pourquoi  il  n'a 
pn  executer  jusqu'ici  les  ordres  de  S.  M.;  prend  toute  la  Suede  a 
teinoin,  pour  justifier  eo  qu'il  e*crit  touchant  le  genre  de  vie  que 
raene  le  roi  de  Suede;  pense  que  e'est  le  mieux  de  se  conformer  a 
I'ordre  du  roi  de  France  &  l'e*gard  du  second  article;  n'a  appris  que 
depuis  deux  jours,  que  les  affaires  avaient  6U  bien  disposees  le  25 
Join  dernier,  mais  qu'il  etait  survenu  apres  un  incident.  Puis  il 
mande,  que  le  jour  a  e*te*  marque*  pour  la  readmission  des  envoy£s 
de  "Vienne  et  de  Suede;  quelle  est  l'aventure  qui  a  un  pen  decourage' 
M.  Piper;  pourquoi  les  Suedois  craignent  que  le  csar  ne  se  joigne 
aux  rois  de  Danemarc  et  de  Pologne;  que  M.  Guldenstolpe  lui  a 
temoigne*  que,  s'il  avait  pu  promettre  qu'on  travaillerait  a  un  traits 
de  commerce,  l'alliance  avec  la  Suede  aurait  e*te*  signee  des  le  mois 
d'Avril;  que  M.  Palmquist  a  trouve*  MM.  de  Pomponne  et  de  Torcy 
fort  retires;  que  MM.  Pincier,  Wrede  et  Guldenstolpe  Vont  presse* 
d'accepter  rarticle  susdit  tel  qu'on   l'offre;  qu'il  voudrait  savoir  les 
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sentiments  de  la  cour  de  Brandebourg;  que  la  maison  de  Lunebourg 
est  entierement  a  la  Suede;  qu'on  supporte  impatiemment  en  Suede, 
que  le  roi  a  donne*  un  brevet  de  ge*neralissime  de  aes  armees  en 
Allemagne  au  due  de  Holstein;  qu'on  a  pris  deux  coftVes  de  fer, 
appartenant  a  M.  Bielke,  remplis  vraisemblablement  de  papiers  de 
consequence;  que  le  traits,  fait  par  M.  Bielke  avec  I'electeur  de 
Brandebourg,  est  si  desavantageux  &  la  Suede,  que  ni  le  feu  roi,  ni 
le  roi  d'a  present  n'a  voulu  le  ratifier;  qu'un  nomine  Vimeney,  mis 
par  le  roi  de  France  a  la  Bastille,  est  venu  le  voir,  mads  qu'il  l'a 
renvoye 335. 

XA  Stockholm  le  16e  Juillet  1698.  —  I/ambassadeur  rapporte,  qu'il 
s'eat  presse*  d'executer  les  derniers  ordres  du  roi  de  France;  qu'il  a 
commence*  par  parler  et  faire  parler  la-dessus  a  MM.  Guldenstolpe 
et  Piper  qui  en  ont  ternoigue*  leur  joie;  que  le  premier  de  oes  Mes- 
sieurs, de  meme  que  d'autres,  lui  a  fait  entendre  que  ces  ordres 
venaient  fort  a  propos  pour  prevenir  de  nouvelles  cabales  du  comte 
Oxenstiern;  que  MM.  Heinsius  et  Lillienrot  ont  forme*  des  projets, 
qui  sont  sppuyes  par  MM.  Oxenstiern  et  Oii venkrantz ,  tendant  a 
nnir  etroitement  la  Suede  a  TAngleterre  et  aux  Provinoes-Unies ;  que 
selon  M.  Staremberg  Tempereur  se  declarera  bientot  en  faveur  de  la 
pretention  du  due  de  Holstein ,  relative  au  droit  de  lever  des  troupes ; 
qu'il  envoie  a  S.  M.  le  second  article  du  projet  qu'il  proposers  aux 
commissaires ,  ainsi  que  le  memoire,  contenant  ce  qu'il  a  dit  dans 
la  conference  qu'il  a  eue  a  la  cbancellerie;  que  le  comte  Oxenstiern 
a  donne"  one  nouvelle  preuvc  de  sa  passion  dans  cette  assemble*; 
qu'on  trouve  &  redire  au  terme  „le  maintien  de  la  paix  generale;" 
qu'il  est  alle  souper  chez  le  chancelier  et  lui  a  demands  ses  bona 
offices  pour  le  eucces  de  sa  negotiation ;  que  M.  Oxenstiern  a  promis 
son  concours  en  ajoutant  cependant,  qu'ils  etaient  embarrasses  de  ce 
que  le  bruit  de  cette  alliance  avait  alarme*  une  partie  des  princes  de 
1' Europe,  et  puis,  que  M.  de  Pomponne  aurait  dit  a  M.  Palmquist, 
qu'il  valait  mieux  presentement  ne  point  faire  d'alliance,  assertions 
qu'il  a  reYutees;  que  le  baron  Juel  lui  a  communique  un  entretieu 
qu'il  a  eu  avec  M.  Pincier,  se  rapportant  aux  differends  cntre  le 
Danemarc  et  le  due  de  Holstein;  qu'on  ne  sait  a  la  cour  ou  il  est, 
quelle  reponse  on  fera  au  czar,  qui  a  deroande  permission  de  lever 
des  matelots  en  Ingrie;  que  le  depart  du  due  de  Holstein  est  fixe 
deflnitivement  au  26  Aout;  que  M.  Juel  lui  a  fait  dormer  quelque* 
avis  qu'il  laisse  a  juger  a  S.  M 341. 
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Memoire 348. 

A  Stockholm  le  19  Juillet  1698.  —  Apres  un  preambule  sur  le 
temps  d'arrivee  a  Paris  des  let  tree,  eiivoyees  par  diverse*  postes,  il 
informe  le  secretaire  d'etat,  que  le  traite*  a  enfin  6t6  signe*  le  matin 
meme  de  la  date  que  porte  sa  lettre.  Protestant  qu'il  n'a  pu  mire 
autrement,  il  espere  que  le  roi  approuvera  ce  qu'il  a  fait    .     .    350. 

'A  Stockholm  le  23  Juillet  1698.  —  Lea  matieres  qui  font  le  eon- 
tenn  de  cette  depeche  sont  les  suivantes:  heaucoup  de  details  sur 
lea  cabalea,  mises  en  oeuvre  par  le  oomte  Oxenstiern,  pour  maintenir 
le  roi  de  Suede  dans  les  inte*r6ta  des  allies  et  pour  le  detacher  entie- 
rement  de  ceux  da  roi  de  France;  M.  Vellingk,  recemment  arrive* 
des  cours  de  Zell  et  de  Hanovre,  l'a  seconde*  dans  sea  brigues; 
MM.  Olivenkrantz  et  Lillienrot  s'emploient  pour  les  memes  fins; 
lni,  d'Avaux,  a  pressl  les  commissaires  d'en  flnir;  la  reponse  que 
M.  Polus  lui  a  rend  tie;  une  derniere  d-marche,  faite  par  le  chan- 
celier  auprea  du  roi  de  Suede  pour  contrecarrer;  comment  le  com  to 
Oxenstiern  s'est  trouble,  apres  avoir  en  tend  u  la  re*ponse  du  roi; 
quelles  chicanes  il  y  a  eu  a-  la  chaucellerie  sur  les  termes  du  second 
article;  quelles  sont  les  raisous,  allegue*es  par  M.  Piper  et  M.  Ghil- 
denstolpe,  ]>our  lo  presser  de  conclure;  de  quelle  maniere  les  com- 
missaires ont  compose  le  second  article;  l'ordre  du  roi  de  Suede  de 
terminer  l'affaire;  des  avis,  recus  par  d'autres  endroits,  l'ont  egale- 
ment  conraincu  de  la  ne*cessite*  ou  de  mettre  fin  &  la  chose  ou  de 
romp  re;  le  de*bat  qu'il  a  eu  a  soutenir  dans  la  conference  sur  les 
termes  du  second  article;  comment  il  a  6t6  amene  peu  a  peu  a  agreer 
l'article  dans  les  termes  que  les  commissaires  l'avaient  conch^ ;  l'im- 
portance  de  quelques  termes  qu'il  a  ajoutes  an  preambule;  M.  Oxen- 
stiern ,  averti  par  M.  Okrielm ,  a  encore  voulu  revenir  sur  ce  pre- 
ambule,  mais  le  roi  a  opine  avec  les  autres  commissaires  et  l'a 
emp&chl;  l'enum&ation  des  considerations  qui  l'ont  mu  lui,  d'Avaux, 
s>  agir  de  la  aorte  que  l'affaire  prit  fin ;  les  suites  du  traite ,  c'est-a- 
dire  la  joie  du  roi  de  Suede  et  des  Sue*dois  et  le  chagrin  du  corote 
Oxenstiern  et  des  ministres  des  allies;  pour  lui,  il  ne  sera  content 
qu'il  ne  sache  les  sentiments  du  roi  de  France  la-deseus;  il  a  ete* 
faire  son  compliment  au  roi  de  Suede;  ce  qu'on  a  coutume  de  pra- 
tiquer  dans  ce  pays  relativeraent  &  la  distribution  d' argent;  il  s'en- 
suit,  que  M.  Polus  et  celui  qui  a  dresse*  le  protocole  sont  les  seals 
qui  soient  en  droit  d'attendre  un  present ;  si  S.  M.  jugeait  a,  propos 
de  faire  la  remise  an  roi  de  Suede  de  l'obligation  des  cinquante  mille 
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ecus  qu'il  doit  k  la  France,  cela  ferait  un  tres  bon  effet;  oeuz  qui 
ont  merits  en  outre  dea  recompenses  sont,  d'apres  rambaesadeur, 
M.  Piper,  M.  Guldenstolpe  et  celui  qui  a  fait  agir  M.  Piper;  il 
appuiera  les  pretentions  de  1'eVeque  de  Munster  quant  au  maintien 
de  la  religion  catholique  dans  le  baillage  de  Wildhausen     .    .     352. 

'A  Stockholm  le  23  Juillet  1698.  —  II  demande  l'autoriaation  de  se 
retirer  en  consideration  de  sa  saute*  et  de  ses  affaires  delabrees    369. 

%A  Stockholm  le  23  Juillet  1698.  —  II  envoie  &  M.  le  secretaire 
d'etat  la  copie  du  traits  qu'il  a  signl;  plaisante  sur  les  titrea  qu'il 
a  ajoutes  dans  cette  piece  a  son  nom ;  refere  ce  que  les  commisaairea 
sueVlois  lui  ont  dit  touchant  la  question,  lequel  de  ces  trois  termea 
Mserenissime ,  tree  puissant  ou  Sacree  Boyale  Majestl"  serait  le  plus 
conyenable  en  parlant  des  rois;  touohe  en  paaaant  les  gratifications 
qu'il  a  proposees  au  roi  de  France  et  reoommande  son  secretaire  a- 
la  bienveillaaoe  du  secretaire  d'etat 370. 

%A  Stockholm  le  30e  Juillet  1698.  —  Les  sujets,  traitea  dans  cette 
lettre ,  sout  les  suivants :  une  observation  que  M.  d'Avaux  se  permet 
de  faire,  relative  a  une  des  remarqnes,  faites  jwr  le  roi  de  France 
sur  le  traite  que  la  Suede  a  conclu  avec  l'Angleterre  et  lea  £tata 
Generauz;  diverges  considerations  de  l'ambassadeur,  se  rapportant 
tant  a  oe  traiteMa,  qu'a  celui  que  la  Suede  et  lui  viennent  de  signer, 
tendant  a  prouver  qu'il  a  bien  fait  en  conduisant  l'affaire  a  fin;  que 
M.  Oxenstiern  s'est  avise  un  instant  de  vouloir  empecher  la  ratifi- 
cation du  traite,  fait  avec  la  France,  mais  qu'il  a  change  de  senti- 
ment, apres  avoir  parie  au  roi;  un  discours  qu'il  a  eu  avec  M.  Gul- 
denstolpe sur  le  troisieme  article  du  traite,  fait  par  la  Suede  avec 
l'Angleterre  et  les  Provinces-Unis,  et  sur  la  difficult^  qui  regarde  le 
maintien  de  la  religion  catholique  dans  le  baillage  de  Wildhausen; 
un  entretien  qu'il  a  eu  avec  le  baron  Juel  sur  une  semblable  diffi- 
cult*} qui  s'est  presentee  dans  la  ville  de  Kirn,  et  sur  un  memoire 
que,  d'apres  le  dire  de  M.  Juel,  M.  Snolsky  a u rait  drcsse  la-deasus; 
le  contentement  de  MM.  Polus  et  Bergenhielm  de  la  conclusion  de 
I* alliance;  les  services,  rendus  par  M.  Pincier  a  regard  de  l'alliance 
de  Suede;  le  desir  qu'a  M.  Guldenstolpe,  que  le  roi  de  France  ne 
remette  non  settlement  l'obligation  que  le  roi  de  Suede  lui  doit, 
mais  qu'il  ipaie  aussi  une  psrtie  des  subsides,  dus  a  la  Suede;  une 
conversation  qu'il  a  eue  avec  M.  Guldenstolpe  et  M.  Juel  sur  la 
question,   si  le  roi  de  Panemarc  ne  pourroit  pas  entrer  dans  l'alli- 
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anoe,  faite  par  la  France  arec  la  Suede;  pour  lui,  il  est  persuade 
qu'nne  pareille  admission  dltacherait  la  Suede  encore  davantage  du 
parti  des  allies;  il  declare  avoir  recu  la  lettre  de  change  que  le  roi 
de  France  lui  a  envoyee,  mais  il  n'en  disposers,  qu'apres  avoir  e*te* 
instruit  du  bon  plaisir  de  S.  M. ;  on  s'est  plaint  &  la  cour  oh.  il  est 
de  ce  que  M.  Bonrepaus  avait  dit  k  M.  Heinsius,  que  M.  d'Avaux 
lui  avait  fait  parvenir  le  traits,  fait  par  la  Suede  aveo  l'Angleterre 
et  lea  fitats  GlneYaux ;  l'homme  de  la  chancellerie  lui  a  communique* 
un  acte  de  confirmation,  que  le  roi  de  Suede  vient  de  donner  & 
l'electeur  de  Brandebourg  d'un  des  deux  traites,  que  M.  Bielke  a 
faits  en  1696  arec  cet  electeur;  la  m6me  penonne  lui  a  appris  que 
le  comte  Staremberg  demande  le  re*nouvellement  d'un  traits,  fait 
jadis  par  i'empereur  avec  la  Suede ,  chose  d'aussi  peu  de  consequence 
que  celle  qui  precede;  l'ambassadeur  a  remis  an  roi  de  Suede  la 
lettre  de  S.  M.  qui  regarde  le  manage  de  la  princesse  de  Suede; 
quelques  nouveaux  tours  de  jeunesse  du  roi  de  Suede  et  du  due  de 
Holstein;  la  sentence,  prononeee  par  le  parlement  contre  un  prdtre, 
qui  a  donne*  lieu  au  clerge*  de  manifester  son  ressentiment  contre  le 
roi  par  trois  sermons ,  pr6ch&  le  dernier  dimanche  en  trois  eglises 
dif&rentes  sur  le  meme  texte 371. 

Kotum  sit,  etc 386. 

Traitte"  de  Suede 392. 

'A  Stockholm  le  30  Juillet  1698.  —  Cette  lettre  qu'il  expldie  en 
meme  temps  que  celle  qui  precede  et  qui  est  adressee  au  roi  sert  k 
implorer  la  protection  du  secretaire  d'etat,  pour  qu'il  contribue  a 
faire  reussir  lea  deux  propositions,  faites  par  rambassadeur  au  roi, 
celle  qui  regarde  un  commencement  de  pavement  de  la  dette  suldoise 
et  celle  qui  se  rapporte  a  une  admission  eventuelle  du  roi  de  Dane- 
marc  et  d'autres  princes  dans  l'alliance  de  Snede.  Le  de*lai  que  cette 
derniere  circonstance  pourrait  causer  a  son  depart  ne  derrait  pas  fctre 
on  obstacle,  vu  qu'il  n'y  a  rien  qui  empeche  qu'il  ne  renvoie  tout 
de  suite  ses  ballots  et  une  partie  de  ses  gens 398. 

%A  Stockholm  le  6  Aoust  1698.  —  II  rend  compte  au  roi  de  la 
difference  de  l'&at  actuel  de  M.  Oxenstiern  d'avec  celui  ou  il  e*tait 
autrefois  du  vivant  du  feu  roi;  de  la  part  que  MM.  Guldenstolpe, 
Polus  et  Piper  ont  eu  au  succes  de  l'affaire  de  l'alliance  de  Suede; 
de  la  visite  que  le  comte  Oxenstiern  qui  depuis  cinq  ans  n'ltait  pas 
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venn  le  voir  lui  a  rendue;  d'une  preuve  qu'on  a  euea  la  ehanoellerie 
du  ohangement  d'attitude  du  chancelier  a  regard  de  la  France,  chan- 
gement  qui  s'est  manifesto  des  la  signature  du  traite* ;  d'ane  commu- 
nication que  le  baron  Juel  lui  a  donnee,  eclaircissant  le  mystere  de 
la  negociatioo  de  M.  Lillienrot  en  Hollande;  du  desir  de  oe  Mr  de 
retourner  a  la  Haye;  du  souhait  du  general-major  Vellingk  d'avoir 
j'emploi  de  Hollande  an  lieu  de  oelui  de  Pologne;  de  l'assurance  que 
MM.  Polus,  Bergenhielm  et  Gkildenstolpe  lui  ont  donnee,  que  le 
roi  de  Suede  observers  fidelement  le  traite;  du  sentiment  de  M.  Gul- 
dens tolpe,  croyant  qu'il  n'y  aurait  rien  de  mieux  que  d' engager  le 
plus  de  princes  qu'on  pourrait  dans  ce  traite;  de  divenes  nouvelles 
dont  M.  Juel  lui  a  fait  part,  regardant  d'une  part  les  demeles  entre 
lea  protestants  et  les  cathotiques,  sur  lesqueis  M.  Snolsky  dresserait 
un  memoire  qu'il  n'a  pourtant  pas  encore  expedie,  d'autre  part  lea 
declarations,  faites  par  M.  Weddekop  a  Hambourg,  faisant  soup- 
conner  qu'il  y  a  quelque  intelligence  secrete  entre  rempereur  et  le 
due  de  Holstein;  de  la  mort  du  prete  qui  a  passe  par  les  baguettes; 
de  la  sentence  de  mort,  prononcee  oontre  un  autre  pretre;  de  la 
suspension  d'un  proces  qu'on  avait  intente  a  un  troisieme  ecclesias- 
tique 400. 

'A  Stockholm  le  6e  Aoust  1698.  —  II  entretient  le  secretaire  d'etat 
de  diverses  particularity  qui  regardent  la  ratification  qu'il  attend 
avec  quelque  impatience;  de  l'envoi  de  ses  ballots  et  de  ses  gens  qu'il 
fera  partir  par  mer;  de  quelques  dispositions  que  son  successeur  devra 
faire  tout  de  suite;  de  la  proposition  qu'il  a  faite  au  roi  par  rapport 
au  pavement  d'uue  partie  de  la  dette  suedoise;  de  la  maniere  dont 
on  s'y  prendra  pour  faire  parrenir  les  gratifications  a  ceux  a  qui  on 
les  destine 406. 

II  prie  le  secretaire  d'ltat  de  faire  en  sorte  qu'on  lui  permette 
de  retourner  en  France  et  qu'on  lui  expecUe  la  ratification  du  traite' ; 
rlpete  ce  qu'il  vient  d'ecrire  dans  la  lettre  prece'dente  touchant  les 
dispositions  que  son  successeur  devra  faire  sur-le-ehamp;  dit  qu'il 
faut  absolument  que  l'aura6nier  vienne  incontinent  et  demande  des 
instructions  du  roi  par  rapport  a  la  route  qu'il  prendra  en  retour- 
nant,  aux  princes  qu'il  visitera  ou  eVitera,  etc 409. 


NOTES  SUPPL^MENTAIBBS. 


I,  p.  153,  note  2.  Les  prenoms  de  Snoilsky  sont  George  Frederic. 
Voir  Actes  et  m£m.  des  nigodat.  de  lapaix  de  JRyswick,  IV,  p.  148. 

I,  p.  226,  note  1:  Lire,  au  lieu  de  „personnage  qui  m'est  in- 
connu":  voir  p.  91. 

I,  p.  572,  note  2,  se  rapportant  &  la  quatrieme  ligne  de  oette 
page:  M.  Moreau  &ait  le  ministre  polonais  a  Copenhague,  deVoue" 
aux  interests  du  prince  de  Conti.  Yoir  H.  Manners  Sutton,  lord 
Lexington ,  The  Lexington  papers  or  some  account  of  the  courts  of 
London  and  Vienna  at  the  conclusion  of  the  seventeenth  century, 
extracted  from  the  official  and  private  correspondance  of  Robert 
Sutton,  lord  Lexington,  British  minister  at  Vienna,  1694—1698, 
London,  1851,  p.  322,  note  I. 

II ,  p.  32 ,  note  2.   Les  prenoms  d'Olivenkrantz  sont  Jean  Paulin. 

II,  p.  84,  note  2.  Ajoutez  aux  auteurs,  cites  dans  oette  note: 
Carlson,  G-eschichte  Schwedens,  Y,  p.  606.  —  Dans  une  lettre  de 
M.  Robinson  au  lord  Lexington  du  7  Avril  1697  on  trouve  beaucoup 
de  details  sur  les  derniers  moments  du  roi.  Contrairement  a  M. 
d'Avaux  il  assure  que  le  roi  a  encore  eu  la  force  de  revoir  son  testa- 
ment. Yoir  H.  Manners  Sutton,  The  Lexington  papers,  p.  255  et  suiv. 

II,  p.  203,  note  I.  Yoir  aussi  sur  le  Sr  von  Mullern  Reiour  de 
la  Turquie  de  Charles  XII  et  des  troupes  suSdoises,  etc.  en  1714 
et  1715,  Bruxelles,  1874,  traduction  de  I'original  suedois,  p.  139,  140. 

III,  p.  52,  note  3.  Apparemment  c'est  la  meme  personne  que 
Jean  baron  von  Seillern,  chancelier  en  1714  de  la  cour  de  Yienne, 
dont  il  est  question  dans  le  Metour  de  la  Turquie  de  Charles  XII 
et  des  troupes  suSdoises,  etc.  en  1714  et  1715,  p.  30,  note  1. 

Ill,  p.  153,  note  2.  Ajoutez  a  la  Hate  des  auteurs,  cites  dans 
eette  note:  le  resume*  du  premier  tome  d'un  nouvel  ouvrage  de  M. 
Carlson  dans  le  bulletin  historique  sur  la  Suede  dans  la  Revue  hist, 
de  JanTier-FeVrier  1883,  p.  160  et  suiv. 


Door  het  HISTORISCH  GENOOTSCHAP  zijn  uitgegeven 

onderstaande  werken: 


KRONIJK  yaii  het  Historisch  Gezelschap  te  Utrecht. 

2*  jaargang.  1846  (*)  /  5.—.      4e  jaargang.  1848.     .  /  3.70. 
3*  jaargang.   1847.    .   -  2.70.      5*  iaargang.  1849.    .   -  6.—. 
(*)     De  eerste  jaargang  u  simmer  in  droit  ▼ersohenen. 


KRONIJK  van  het  Historisch  Genootschap  gevestigd  te  Utrecht. 


2* 

6*  jaargang. 

7e  jaargang. 

8*  jaargang. 

9*  jaargang. 

I0e  jaargang. 

3* 

lle  jaargang. 

12*  jaargang. 

13*  jaargang. 

14e  jaargang. 

I5e  jaargang. 
4e 

16*  jaargang. 
17e  jaargang. 
18e  jaargang. 


serte 

1850. 

1851. 

1852. 

1853. 

1854. 

serie 

1855. 

1856. 

1857. 

1858. 

1859. 

serie 

1860. 

1861. 

1862. 


.  /  6.—. 

.  -  6.40. 

.  -  6.80. 

.  -  6.80. 

.  -  6.80. 

.  -  3.20. 

.  -  3.60. 

.  -  4.80. 

.  -  5.10. 

.  -  4.60. 

.  -  5.40. 

.  -  5.80. 

.  -  6.60. 


I9e  jaargang. 
2Ue  jaargang. 

5» 
21 e  jaargang. 
22°  jaargang. 
23*  jaargang. 
24 e  jaargang. 
25*  jaargang. 

6* 
26e  jaargang. 
27e  jaargang. 
28*  jaargang. 
29e  jaargang. 
30*  jaargang. 
31*  jaargang. 


1863. 

.  /  7.40. 

1864. 

.  -  7.20. 

serie 

1865. 

.  -  7.60. 

1866. 

.  -  7.20. 

1867. 

.  -  9.20. 

1868. 

.  -  9.40. 

1869. 

.  -10.70. 

serie 

1870. 

.  -  8.00. 

1871. 

.  -  8.20. 

1872. 

.  -  6.20. 

1873. 

.  •  o.»5v. 

1874. 

.  - 10.30. 

1875. 

.  -  8.40. 

BERIGTEN  van  het  Historisch  Gezelschap  te  Utrecht. 


l*deel.  l*stuk.  1846.  /3.40. 
l*deel.  2*stuk.  1848.  -  2.20. 
2«deel.  l*stuk.  1849.   -2.20. 


2*deel.  2*stuk.  1849. 
( Verhooren  van  Joh  an 
v.  Oldendarnevblt).  -  3.80. 


BERIGTEN  van  het  Historisch  Genootschap  te  Utrecht. 


3*deel.  lestuk.  1850.  /3.— 

3*deel.  2estuk.  1851.   -  3.— 

4*deel.  l*stnk.  1851.   -3.—, 

4*deel.  2*stuk.  1851.   -  2.50 

5*deel.  lestuk.  1853.   -3.20 


5*  dee!.  2«stuk.  1856. 
6*deel.  l*stuk.  1857. 
6edeel.  2*stuk.  1857. 
7*deel.  lestuk.  1861. 
7«deel.  2*stuk.  1863. 


CODEX  DIPLOMATICUS  in  4°.  1848. 

2*  serie  in  8°. 

1*  deel.  lc  afd.  1852.  /3.75. 

I    deel.  2e  afd.  1852.  -  3.10. 

2e  deel.   1*  afd.  1853.   -  6.20. 

2e  deel.  2«  afd.  1853.   -  3.20. 

3*  deel.  le  afd.  1855.    -  6.50. 


3*  deel.  2*  afd.   1856. 

4*  deel.  1*  afd.  1859. 

4e  deefc  2e  afd.  1860. 

5*  deel.  1860.   .     .     . 

6C  deel.  1863.   .     .     . 


-  2.50. 

-  2.50* 

-  2.10. 

-  5.50. 

-  6.50. 

-  5.20. 

-  3.40. 

-  3.10. 

-  5.20. 
-12.00. 

-  1.20. 


REGISTER  op  de  onderwerpen  behandeld  in  de  Kronijk . 

Berichten  en  den  Codex  Diplomaticus ,  -  1.80. 


WEEKEN  van  het  Hist.  Grenootschap  to  Utrecht. 

Nieuwe  Seeks. 

N°.  1.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 

in  de  middeleeuwen.  —  Annates  £gmundani   .  /  1.20. 
N°.  2.  Verbaal  Tan  de  buitengewone  Ambanade  naar 

£ngeland  in  1685 -  1.80. 

N°.  3.  Memorien  Tan  Roger  Williams -  2.10. 

N°.  4.  Bronnen  Tan  de  geschiedenis  der  Nederl.  in  de 

middeleeuwen.  —  Rronijken  Tan  Emo  en  Menko.  -  3.70. 
N°.  5.  Hortensius  over  de  opkomst  en  den  ondergang 

Tan  Naarden.     Met  2  kaarten -  4.50. 

N°.  6.  Bronnen   Tan  de  geschiedenis  der  Nederlanden 

in   de   middeleeuwen.  —  Kronijk  Tan  Holland 

Tan   een   ongenoemden  geestelijke  (Gemeenlijk 

geheeten   Kronijk  Tan  den  Clerc  uten  laghen 

landen  bi  der  see) -  2.30. 

N°.  7.  Kronijk  Tan  Eggerik  Egges  Phebens  Tan  1 565 — 

1594 .  -  2.40. 

N°.  8.  De  oorlogen  Tan  Hertog  Albrecht  van  Beieren 

met  de  Friezen  in  de  laatste  jaren  der  XI Ve  eeuw.  -  9.80. 
N°.  9.  Verbaal   van   de    Ambanade   van   Gaspar  van 

Vosbergen  bij   den    Koning  van   Denemarken, 

den  Neder-Saxischen  Kreits  en  den  Koning  van 

Zwedcn.  1625 -  2.30. 

N°.  10.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Aerssen,  Joa- 

chimi  en  Burmania  naar  Engeland.  1625.   .     .  -   1.90. 
N°.  11.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.     Eerste  Deel.    1584—1618.    .    .  -  4.00. 
N°.  12.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.     Tweede  Deel.    Eerste  Afdeeling. 

1618—1621 -  2.80. 

N°.  13.  Memorial*  and  Times  of  Peter  Philip  Juriaan 

Quint  Ondaatje -  4.00. 

N°.  14.  Verhooren  en  andere  bescheiden  betreffende  het 

Rechtsgeding  van  Hugo  de  Groot -  4.80. 

N°.  15.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.    Tweede  Deel,    Tweede  Afdeeling. 

1621—1626 -  5.50. 

N°.  16.  Memorien  en  Adviezen  van  Cornelia  Pieterszoon 

Hooft -  4.90. 

N°.  1/.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 

Wtenbogaert.     Derde  Deel.     Eerste  Afdeeling. 

1626,  1627 -  6.50. 


N°.  18.  Onderzoek  Tan  's  Konings  wege  ingesteld  om- 
trent  de  Middelburgsche  Beroerten  van  1566 
en  1567;  naar  't  oorspronkelijke  handschrift  uit- 
gegeven  door  Dr.  J.  van  Vloten /  3.40. 

N°.  19.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.  Derde  Deel.  Tweede  Afdeeling. 
1628,  1629 -  S.20. 

N°.  20.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.  Derde  Deel.  Derde  Afdeeling, 
1630 -  6.10. 

N°.  21.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis ,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.    Eerste  Deel    ....    -  5.80. 

N°.  22.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert.  Derde  Deel.  Vierde  Afdeeling. 
1631—1644 -  4.50. 

N°.  23.  Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den  zoon, 
van  21  October  1688  tot  2  September  1696 
(Handschrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  te   Amsterdam).     Eerste  Deel.    -  6.70. 

N°.  24.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel.      ...     -  7.20. 

N°.  25.  Journaal  van  Constantijn  Huygens.  den  zoon, 
van  21  October  1688  tot  2  September  1696 
(Handschrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen   te   Amsterdam).     Tweede  Deel.   -  '7.90, 

N°.  26.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.    Derde  Deel     ....    -  6.20. 

N°.  27.  Brieven  van  en  aan  Joan  Derek  van  der  Capel- 
len  van  de  Pol.  Uitgegeven  door  Mr.  W.  H. 
de  Beaufort -10.80. 

N°.  28.  Bellum  Trajectinum  Henrico  Bomelio  autore  .    -  1.40. 

N°.  29.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zeeland 
onder  het  Henegouwsche  Huis ,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Eerste  Deel    ....    -  6.80. 

N*.  30.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zeeland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel  ....    -  5.30. 


N°.  31.  Lijit  Tan  Noord-Nederlandache  Kronijken.  Met 
opgave  van  bestaande  Handschriften  en  Litte- 
rateur,  door  Mr.   S.   Muller.    Fz /  1.40. 

N°.  32.  Journaal  van  Constantijn  Huygens,  den  zoon, 
gednrende  de  veldtochten  der  jaren  1673,  1675, 
1676,  1677  en  1678 -  3.50. 

N°.  33.  Negociations  de  Monsieur  le  oonite  d*Avaux, 
ambassadeur  extraordinaire  a  la  cour  de  Suede, 
pendant  lea  annees  1693,  1697,  1698,  publiees 
pour  la  premiere  fob  d'apres  le  manuscrit,  con- 
serve a  la  bibliotheque  de  I' Arsenal  a  Paris, 
par  M.  le  Prof.  J.  A.  Wijnne.    Tome  premier.  -  8.00. 

N°.  34.  Idem.    Tome  deuxieme -  5.40. 

N°.  35.  Idem.    Tome  troiaieme.  (premiere  par  tie)    .    .   -  5.60. 


BIJDRAOEN  EN  MEDEDEELINGEN  van  bet 

Historisch  Genootschap,  gevestigd  te  Utrecht.  Ie  Deel.  /  5.60. 

Idem.  He  Deel -  5.20. 

Idem.  Hie  Deel    .     . -  5.20. 

Idem.  IVe  Deel  i -  8.80. 

Idem.  Ve  Deel -  5.40. 


DAGVERHAAL   van   Jan  van    Rirbbbk.    Eerste 

Gouverneur  aan  de  Kaap  de  Goede  Hoop.  ...   -  1.20. 

KATALOGUS  der  Boekerij  van  het  Historisch  Genoot- 

schap,  gevestigd  te  Utrecht.    3e  uitgave.    1872.     .  -  1.60. 

SUPPLEMENT-KATALOGUS  der  derde  uitgave 
in  1872  van  de  Boekerij  van  het  Historisch  Genoot- 
schap, gevestigd   te  Utrecht.    1882 -  1.10. 

Abraham  db  Wicquefort,  Histoire  des  Provinces-Unies 
des  Pais-Bas,  depuis  le  parfait  establissement  decet 
estat  par  la  paix  de  Munster.    Tom.  I — IV.    .     .  -26.00. 

Jhr.  Mr.  A.  M.  C.  van  Asch  van  Wuck,  Een  Woord 

in  het  belang  van  het  Nederl.  Archiefwezen.  1846.  -  0.20. 


Bovenstaande  werken   zijn,  voor  zoover  zij  voorhanden  zijn, 
door  de  Led  en  tegeil  do  helft  van  den  prijs  te  bekomen. 
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f  NEGOCIATIONS 


dip 


DE 


MONSIEUR  LE  COMTE 


D'  A.  V  A  u  x,         .,&) 

ambattsadeur  extraordinaire  d   In   cour  de   Snbde,       K^  I 
PENDANT  LES  ANNEES  1693,  4697,  1098, 

publiees  pour   la   premiere   fois  d'apres  le  manusorit, 

conserve   a   la  bibliotheque   de 

r Arsenal   a  Paris, 


PAR 

J.  A.    W  U  WE, 

chefalier  de  Foirdre  royal  de  rfooile  Polaire  et  de  l'ordre  royal  de 
docteur  h  lettree,  profenear  d'histoire  a  rilniYenite 

d'  U  T  R  E  C  H  T. 
Tome    troisi^me 

(DEUXIEME    PARTIE). 


0) 


•x^#fc*^..-      %    -~*   A   *•  ■%   >J^  N.*».%/\."*%    * 


WERKEN  van  het  HISTORISCH  GENOOTSCHAP, 


GEVESTIGD    TE    UTRECHT. 


Nieuwe    Serie   N\  36. 


UTRECHT 


KEMINK   &  ZOON. 

1883./ 


4fS 


WERKEN 


▼AM  HOT 


HISTORISCH  GENOOTSCHAP, 


GEVESTIGD 


T>    UTEECHT. 


VIBUWB    B1BKS. 
N\  36. 


ct> 


NfiGOCIATIONS 

I  Q  -Ll  monsieur  le  comte 

FAVAUX,  31  a) 

ambassadeur  extraordinaire  &  la  cour  de  Snide,  . 
PENDANT  LES  ANNIES  1693,  1697, 1698, 

publiees  pour  la  premiere  fois  d'apres  le  manuscrit, 

conserve  a  la  bibliotheque  de 

I* Arsenal  a  Paris, 

PAR 

J.  A.    W1JNNE, 

ekenfier  de  Ferdre  royal  de  Ffcoile  Polaire  at  de  Fordre  royal  de  Duebrog, 
doctor  fe  lettrei,  profeneor  dliitoire  a  lUmTernti 

d'  U  T  R  E  C  H  T. 


Tome    troisidme 

(DBUXIEME    PARTIS). 
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WEKKBN  van  het  HISTOEISCH  GBNOOTSCHAP, 

OBVB8TIGD    TB    UTRECHT. 


Nibuwb   Sbbib  N\  36. 


^^i^^^w^^^w%*%^^^^^^h<^^^^k^^^w^^m^^^**« 


UTBBCHT, 

EEMINE  &  ZOON. 
1883. 


INTRODUCTION. 


La  famille  des  d'Avaux  a  fourni  plus  d'un  diplomate 
et  jtiri8consulte  a  la  France.  Le  grand-pere ,  le  pere , 
le  fr&re  aln6  et  le  fils  dn  frere  du  nSgociateur  de 
Nimegue  furent  tous  les  quatre  successivement  presi- 
dents k  mortier.  Claude  de  Mesmes,  comte  d'Avaux, 
apres  avoir  reprSsente  la  France  en  diverges  ambas- 
sades,  a  Venise,  en  Dane  mark,  en  Sa&de,  en  Pologne, 
fut  envoyS  ensuite  en  qualite  de  ministre  plenipoten- 
tiaire  da  roi  de  France  a  Munster,  pour  terminer  la 
guerre  de  trente  ans.  £tant  revoque  par  son  gouver- 
nement,  il  quitta  cette  ville  presque  au  moment  que 
la  paix  allait  6tre  sign6e.  Un  de  ses  petits-neveux, 
Jean-Antoine  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  entra  dans 
la  magistrature  et  fut  president  a  mortier,  puis,  vers 
la  fin  du  regne  de  Louis  XIV,  premier  president  du 
parlement  de  Paris. 

Le  frere  de  ce  dernier  fut  Jean-Antoine  de  Mesmes , 
comte  d'Avaux,  le  diplomate  dont  je  publie  a  present  les 
Negotiations  en  Suide  ').  II  naquit  en  1640  et  deceda 


1)  Voir  aur  oe  diplomate  et  sur  sa  famille  MSmoires  du  due  de 
Saint-Simon,  e*dit.  Cherael,  IV,  p.  301  et  why.;  la  biographic  unirer- 
eeUe  aneienne  et  modeme,  1811,  III,  p.  105  et  suir. ,  et  la  nouveUe 
oiooraphie  univer telle,  Paris,  Didot,  1852,  III,  p.  816  et  suiv.  — 


VI  INTRODUCTION. 

a  Paris  en  1709.  Apres  avoir  ete  conseiller  au  par- 
lement  de  Paris ,  maltre  des  requites,  conseiller  d'etat, 
il  fat  nomme  ambassadeur  a  Yenise.  Avec  MM*  le 
marechal  d'Estrades  et  Colbert  de  Croissi  il  sejourna, 
comme  envoye  plenipotentiaire  de  France,  depuis  le 
milieu  du  mois  de  Juin  1676,  plus  de  deux  annees 
de  suite  a  Nimegue,  oil  il  contribua  beaucoup  a  ce 
qu'en  1678  la  paix  y  fut  conclue.  Immediatement 
apres  il  fut  envoye  en  qualite  d'ambassadeur  a  la 
Haye,  ou  il  resida  depuis  Tan  1679  jusqu'aux  premiers 
jour  du  mois  de  Decembre  1688  l). 

Ayant  quitte  la  Hollande,  il  passa,  depuis  le  mois 
de  Mars  1689,  quelque  temps  en  Irlande  en  qualite 
d'ambassadeur  de  Louis  XIV  pres  le  roi  Jacques  IL 
II  fut  revoque  au  printemps  de  1690,  soit  parce  qu'il 
avait  encouru  par  une  lourde  meprise  la  disgr&ce  de 
Louvois  *),  soit  a  cause  de  l'inimiti6  qui  existait 
entre  lui  et  Lauzun,  commandant  en  chef  des  troupes 
auxiliaires  envoyees  par  le  roi  de  France  k  Jacques 
II  s) ,   soit  enfin  puisqu'il   setait  rendu  insupportable 


Martin,  Hist  de  France,  4e  e\lit,  XIII ,  p.  530,  et  table  analyt,, 
i.  ▼. ,  se  trompe  en  nommant  1* ambassadeur  de  Nimegue  „le  file"  du 
ministre  plenipotentiaire  de  Minister,  cf.  Memoires  du  due  de  Saint- 
Simon,  LI.;  de  Flassan,  Hist,  generate  et  raisonnee  de  la  diplomatic 
franc..  Ill,  p.  428;  Koch,  Uistoire  abregee  dee  traitee  de  pais, 
par  Schoell,  1817,  I,  p,  363;  de  Garden,  Hist,  gener.  des  traitee 
de  paix,  II,  p.  101. 

1)  Voir   Wagenaar,    Vaderlandsche  historie  (Hist,  de  la  patrie), 
XT,  p.  488. 

2)  MSmoiret  complets  et  authentiques  du  due  de  Saint-Simon, 
edit.  Cherael,  IV,  p.  304. 

3)  Macaulay,  The  history  of  England  from  the  accession  of  James 
the  second,  Leipzig,  1855,  V,  p.  248,  249. 


INTBODUOTION.  VII 

a  Jacques  II  par  son  etroite  union  aveo  les  catholiques 
dlrlande  ').  Au  commencement  de  Tan  1693  il  partit 
comme  ambassadeur  extraordinaire  de  France  pour 
la  Suede  oil  il  resta  quelques  annees.  Au  mois  de  Mai 
1700  il  fut  remplace  par  le  comte  de  Guiscard 2). 
Enfin  on  le  retrouve  en  1701  a  la  Haye,  ou  il  ne 
sejourna  pas  long-temps,  car  il  ne  pouvait  empfcher 
les  fitats  Generaux  d'entrer  dans  l'alliance  qui  avait 
pour  but  le  maintien  de  l'equilibre  Europeen  3). 

ffapres  les  Memoires  du  due  de  Saint-Simon  M. 
d'Avaux  t  le  neveu ,  le  negociateur  en  Suede  et  ailleurs , 
etait  un  fort  bel  homme,  bien  fait,  galant,  qui  avait 
de  l'honneur,  1'esprit  du  grand  monde,  de  la  gr&ce, 
de  la  noblesse  et  beaucoup  de  politesse.  Sa  fortune, 
a  ce  qu'il  semble,  etait  assez  mediocre.  On  en  aura 
les  preuves  en  parcourant  les  divers  volumes,  conte- 
nant  ses  n6gociations  en  Suede.  Aussi  on  lit  chez 
Saint-Simon:  „U  mourut  assez  pauvre,  sans  avoir  ete 
marie"4).  Quant  a  son  caractere  et  a  sa  capacite, 
le  mdme  auteur  le  qualifie  de  grand  courtisan  et, 
tout  en  avouant  qu'il  avait  des  talents,  de  l'adresse, 
de  Insinuation,  un  commerce  tres  agreable,  de  la 


1)  Ranke ,  JSnglische  Qetchichte ,  vornehmlieh  im  seehexehnten  und 
eieotehnten  Jahrkundert,  Leipzig,  1866,  VI,  p.  149. 

2)  Voltaire,  Hut  de  Charles  XII,  p.  35,  37,  et  Ton  Sarauw,  die 
Feldzuge  KarU  XII,  p.  11. 

3)  Memoires  de  St.  Simon,  II,  p.  155,  200;  Wagenaar,  Voder- 
landeche  Historic,  XVII,  p.  71  et  euir.;  Martin,  Hist,  de  France, 
4e  edit.,  XIV,  p.  373;  Raake,  Englische  Getch.,  VI,  p.  522  et 
Buiv.;  VII ,  appendioe,  4e  section,  p.  162  et  suiv. 

4)  IV,  p.  305. 


Till  INTBOUUCnO*. 

douceur  et  qu'il  etait  toujours  parfaitement  averti,  fl 
s'ezprime  d'une  maniere  taut  soit  peu  equivoqfie  sur 
ses  merites  en  general  en  disant :  „Le  nom  qu'il  por- 
tait  le  persuada  qu'il  etait  aussi  capable  de  tous  les 
emplois  qu'il  a  eus  que  son  oncle"  *). 

En  particulier  il  s'etend  sur  sa  vanit£,  affirmant 
non  seulement  que  M.  d'Avaux ,  par  gofit ,  par  opinion 
de  soi,  par  habitude,  voulait  6tre  et  se  meler  de  tout, 
surtout  6tre  compte,  mais  qu'il  se  rendit  ridicule  en 
ce  qu'il  ne  put  se  resoudre  ni  a  se  defaire,  apres 
fitre  revenu  en  France,  de  son  epee  et  de  sa  qualite 
de  comte  *),  ni  a  reprendre  l'habit  de  son  6tat ,  c'est- 
a-dire  celui  de  conseiller  d'etat  de  robe.  II  avance 
meme  que  l'ambassadeur,  au  commencement  bien  vu 
en  Suede  et  y  servant  fort  bien ,  n'y  fut  dans  la  suite 
plus  agreable  et  essuya  des  degoftts  qui  le  presserent 
de  hftter  son  retour,  les  Suedois  ayant  appris  que 
M.  d'Avaux  n'etait  nullement  chevalier  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  mais  qu'il  etait  simplement  orn6  du  cordon 
bleu  de  cet  ordre,  puisqu'il  en  avait  eu  une  charge 
qu'il  avait  -vendue  *).  Les  lettres  de  M.  d'Avaux  lui- 
meme  dans  les  divers  volumes  des  „N6gociations"  nous 
donnent  le  -droit  de  douter  de  l'exactitude  de  ce  recit. 

Deja ,  au  mois  de  Juillet  1693  il  implore  la  pro* 
tection  du  secretaire  d'6tat  des  affaires  etrangeres, 
Colbert  de  Croissi,  pour  qu'il  soit  nomme  ambassa- 
deur  au  congres  de  paix  qui,  d'apres  son  opinion, 


1)  IV,  p.  302,  305. 

2)  Je  Youdraia  bien  que  quelque  ITrancaia,  Terse*  dans  oette  ma- 
tike,  m'expliqu&t  ce  passage  de  St.  Simon. 

3)  II,  p.  471   et  sniv.;  482;  IV,  p.  304  et  suir.    Voir  la-dessus 
U*  Negociat.  cht  comic  d'Avaux  en  Svide,  I,  p.  572, 
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serait  convoque  bientot  *).  Vers  la  fin  de  Fannee  1697 
il  rend  grftce  au  secretaire  d'etat  des  affaires  etran- 
geres ,  M.  de  Torci ,  de  lui  avoir  procure  son  conge  *). 
Au  mois  de  Mars  1689  il  fait  observer  au  roi  de 
France  que,  quoique  la  violence  du  climat  du  Nord 
ait  fort  altere  sa  sante,  ce  n'est  pas  pour  cette 
raison,  mais  parce  qu'apres  la  conclusion  de  la  paix 
de  Ryswick  il  n'y  avait  plus  lieu  de  prolonger  son 
sejour  a  Stockholm,  qu'il  demande  de  se  retirer, 
ajoutant  toutefois  que,  si  Sa  Majeste  jugerait  du  bien  de 
son  service  de  faire  alliance  avec  la  Suede,  il  aimerait 
mieux  demeurer  encore  quelque  temps  dans  ce  pays  8). 
Le  23  Juillet  1698  il  prie  de  nouveau  le  roi  de 
vouloir,  en  consideration  de  sa  sante  et  de  ses  affaires 
delabrees ,  1'autoriser  a  partir  *).  Mais  sept  jours  plus 
tard  il  ecrit  au  secretaire  des  affaires  etrangeres 
qu'un  delai  d'une  quinzaine  de  jours  sera  vraisem- 
blablement  necessaire  6).  Or  nous  savons  qu'en  effet 
il  resta  a  peu  pres  jusqu'au  milieu  de  Tan  1700. 

Le  jugement  de  M.  Basnage  sur  M.  d'Avaux  s'ac- 
corde  en  general  assez  bien  avec  celui  de  M.  Saint- 
Simon:  „I1  etait  subtil,  insinuant  et  possedait  Tart 
de  gagner  les  esprits."  De  plus  cet  auteur  rend  hom- 
mage  a  son  habilete  et  ajoute  qu'il  contracta  a  Nimegue 
une  amitie  tres  etroite  avec  M.  Beverningk  •). 

Lorsque  M.  de  Wicquefort  ecrivait  son  wAmbassa- 


1)  NSgocial.  de  Monsieur  le  comte  cFAvous  en  tihtede,  I,  p.  322  et  voir, 

2)  Ibid.,  11,  p.  331  et  suiv.    Voir  auasi  p.  334. 

3)  Ibid.,  Ill,  p.  133  et  suir.    Cf.  II,  p.  331  et  suiv. 

4)  Ibid.,  Ill,  p.  369. 

5)  Ibid.,  in,  p.  399. 

6)  Baenage,  Annates  des  Provinces- Units,  II,  p.  912. 
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dear,"  il  ne  pouvait  encore  porter  on  jugement  definitif 
8or  la  carriere  diplomatique  de  M.  d'Avaux.  Mais  il 
en  savait  deja  assez  pour  faire  droit  a  son  merite 
extraordinaire  et  aux  prenves  d'adresse  et  de  grande 
capacite  qu'il  avait  donnees  dans  les  importants  em- 
plois  oil  le  roi  son  maltre  s'etait  servi  de  lui.  Anssi 
il  osait  presager  que  le  comte  d'Avaux  ajouterait  un 
nouveau  lustre  a  la  memoire  de  1'oncle  et  qu'il  aog- 
menterait  le  nombre  des  grands  homines  que  la  maison 
de  Mdme  avait  deja  produits  l). 

M.  Banke  loue  sa  sagacite  et  son  zele,  aussi  bien 
que  la  justesse  de  ses  avis ;  mais  il  soutient  que  son 
naturel  le  rendait  plus  propre  a  fomenter  des  dis- 
sensions qu'a  s'acquitter  d'une  commission  pacifique *). 

La  critique  d'autres  historiens  est  encore  beaucoup 
plus  sev&re.  M.  den  Tex  assure  qu'il  etait  un  fan- 
faron,  aimant  a  faire  l'important.  II  ajoute  done  pen 
ou  point  de  foi  a  ce  que  M.  d'Avaux  rapporte  dans 
ses  Negotiations  en  Hollande  touchant  les  bonnes  dis- 
positions de  plusieurs  Hollandais  pour  la  France  et 
declare  que,  si  tout  ce  que  cet  ambassadeur  affirmait 
etait  vrai,  ces  personnes  eussent  ete  des  traitres  et 
des  coquins  s). 


1)  de  Wicquefort,  Vambas*adewr  et  tee  fonetione,  la  Haye,  1680, 
II,  p.  415. 

2)  JSnglUche  Oetchichte,  vornekmHck  im  seehezehnten  and  sieb- 
zehaten  Jakrhundert,  VI,  p.  85. 

3)  Jacob  Hop,  gezant  dor  Vereenigdo  Nederlaaden  (Jacques  Hop, 
ambassadeur  des  Provinces-Unies) ,  1861 ,  p.  50,  note.  Voir  auasi 
p.  55,  note;  p.  57,  note;  p.  62  et  snir.;  p.  75  et  suir.  —  En  eori- 
rant  naguere  an  article  sur  d'Avaux  dans  les  „Eapports  et  comma- 
nioations  de  l'Academie  royale  des  sciences  (Verslajen  on  modedee- 
Ungen  dor  Koninktijke  Academie  van  Wetenoekappen),"  section  de 
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De  mfime  M.  van  der  Heiin  doute  plus  ou  moins 
de  la  veracite  de  1'ambassadeur  frangais.  VA  ce  que 
M.  d'Avaux  raconte  dans  ses  Negotiations  en  Hollande 
au  sujet  des  intrigues  du  prince  d'Orange  pour  faire 
exclure  le  due  d'York  du  trone  d'Angieterre  il  oppose 
le  temoignage  de  Sidney  dans  le  diary  of  the  times 
of  Charles  II l).  II  croit  que  le  contenu  de  ces  „Nego- 
ciations"  ne  doit  Stre  admis  qu'avec  une  grande  rfiserve , 
puisque  M.  d'Avaux,  lore  de  Tinterception  de  ses  let- 
tres,  confessa  lui-m£me  qu'il  mandait  plus  d'une  fois 
a  sa  cour  des  choses  qui  n'etaient  pas  encore  arri- 
vees ,  et  que  M.  van  *  Heeckeren ,  l'envoy6  des  £tats 
Oeneraux  en  Suede,  6crivit  le  20  Avril  1694  a  M. 
Heinsius  que  M.  d'Avaux  faisait  des  rapports  au  roi 
de  France  sur  des  hommes  d'etat  qu'il  aurait  gagn6s 
a  force  d'argent  et  sur  des  lettres  secretes  qu'il  avait 
revues ,  sans  qu'il  y  e&t  un  mot  de  vrai  2).  II  r6fute 
rassertion  de  M.  d'Avaux  que  le  prince  d'Orange 
aurait  contribu6  a  l'avancement  de  l'expedition  de 
Monmouth  et  d'Argyle  et  cite  a  cet  effet  la  reponse  de 
M.   van    Wassenaer    Starrenberg,    ambassadeur    des 


litterature,  seconde  serie,  tome  XII,  deuxieme  livraison,  1883,  p. 
216,  note  2,  je  oroyais  que  M.  den  Tex,  s'&ait  serri  de  la  meme 
Edition  des  „Negoo.  en  Holl."  que  moi  et  qu'il  avait  un  peu  brouille* 
lea  ebiffree.  Depuis  j'ai  tu  qu'il  a  employe*  une  Edition  de  1754, 
a  laquelle  ses  citations  correspondent  exactement. 

1)  Het  archief  van  den  raadpensionaris  Antonie  Seinsine  (les 
archives  du  grand-pensionnaire  Antoine  Meinsims),  186f,  I ,  p.  xlv, 
note  1. 

2)  Ibid.,  p.  Lvm,  note  1.  —  Cependanfc  eette  lettre  de  M.  ran 
Heeckeren,  si  je  ne  me  trompe,  ne  se  troure  pas  parmi  les  pieces, 
renformees  dans  les  trois  tomes  qui  ont  para  jusqu'ici  du  livre  de 
M.  Tan  der  Heim. 
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Provinces-Unies  a  Paris,  qui  objecta  qu'en  Hollande 
on  maintenait  au  oontraire  que  c'etait  la  France  qui 
avait  soutenu  cette  entreprise  *).  Enfin  il  allegue  le 
passage  de  Wagenaar  *)  oil  il  est  dit  qae  M.  d'Avaux 
offrit  deux  millions  4  Fagel,  pour  engager  le  prince 
d'Orange  k  embrasser  les  interdto  de  la  France. 

Quant  k  ce  dernier  passage,  M.  van  der  Heim  an- 
rait  peut-dtre  pu  s'exprimer  un  peu  plus  explicite- 
ment  s).  Ce  qu'il  n'a  pas  assez  mis  en  evidence  c'est 
que  Wagenaar  raconte  seulement  que  selon  quelques- 
uns,  savoir  selon  Samuel  de  Pufendorf  *),  M.  d'Avaux 
aurait  fait  cette  off  re,  tandis  que  cet  auteur  ajoute 
que  les  Negotiations  du  comte  gardent  le  silence  la- 
dessus.  Les  endroits  de  l'ouvrage  de  M.  van  der  Heim 
oil  il  montre  le  talent  de  M.  d'Avaux  pour  susciter 
des  troubles  sont  indiques  ci-dessous  5). 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  en  dernier  lieu 
ne  sont  nullement  preoccupes  en  faveur  de  M.  d'Avaux. 
Mais  parmi  tous  ceux  que  je  connais  il  n'y  a  aucun 
qui,  tout  en  le  louant  prodigieusement,  ne  le  censure 
a  la  fois  plus  amerement  que  Macaulay.  Les  louanges 
qu'il  lui  donne  sont  en  partie  conformes  &  celles  que 
nous  avons  rencontrees  plus  haut  II  vante  sa  per- 
6picacite,  son  exterieur  agreable,  la  douceur  de  son 
humeur,  la  noblesse  de  ses  manieres,  le  bon  ton  de  sa 
conversation,  son  experience  consommee,  son  adresse 
et  sa  vigilance  eminente,  son  esprit  fertile  en  exp6- 


4)  Ibid.,  p.  LXVI,  note  1.        2)  XV,  p.  92  (Uaw:  98). 

3)  I,  p.  xliv,  note  1. 

4)  De  rebut  geetie  Frederic*    WUKelwi  magni,   eleeiorie  Bran- 
denburgici,  oommentarii,  1733,  lim  18,  $  73,  p.  1167. 

5)  I,  p.  lv  et  suiv.;  p.  Lini;  p.  txvni,  note  1;  p.  Lxxrvm;  p.  xcv. 
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dients.  II  affirme  que  personne  parmi  les  grands 
diplomates  que  la  France  possedait  alors  ne  le  sur- 
passa  en  aptitude.  Mais  en  analysant  les  faiblesses 
de  son  caract&re  il  s'6tend  an  long  sur  son  envie 
d6mesuree  de  faire  oublier  son  origine  plebeienne  et 
d'etre  repute  noble,  desir  qui,  d'apres  Macaulay,  aurait 
fait  le  toorment  de  sa  vie ;  il  parle  de  son  indifference 
complete  pour  le  bien  et  le  mal  par  laquelle  il  aurait 
ressembte  a  fine  brute ;  il  traite  de  sa  devotion  super- 
stitieuse  et  intol&rante  a  la  couronne  qu'il  servait, 
sentiment  qui  seul  aurait  tenu  lieu  chez  lui  de  religion 
et  de  moralite,  dont  toutes  ses  depdches  porteraient 
l'empreinte  et  qui  aurait  domine  toutes  ses  pensees 
et  ses  paroles  *)• 

En  dfipit  de  l'adage  „affirmanti  incumbit  probatio" 
M.  Macaulay  a  omis  de  prouver  ce  qu'il  soutieht. 
Bien  qu'une  correspondance  officielle  ne  puisse  gueres 
contenir  beaucoup  de  passages  qui  indiquent  les  sen- 
timents de  justice  et  de  religion  de  son  auteur,  on 
est  pourtant  k  mdme  d'en  citer  quelques-uns,  mettant 
en  fividenoe  que  ML  d'Avaux  n'6tait  pas  absolument 
d£nue  de  ces  vertus.  Quoique  adversaire  du  prince 
d'Orange,  il  declare  que  ce  prince  a  pour  lui  le  bon 
droit  et  l'6quit6,  lorsqu'il  temoigne  en  1684  son 
mecontentement  de  ce  que,  contrairement  aux  lois  de 
l'nnion,  les  etats  de  Oroningue  rappelerent  leurs  regi- 
ments des  Pays-Bas  Espagnols  ou  des  garnisons  des 
£tats  G6neraux  *).  Au  mois  de  Mars  et  d'Avril  1685 , 
apr&s  avoir  mande  que  des  vaisseaox  de  guerre  fran- 


1)  The  hutory  of  England  from   th*    aooession   of  James  th* 
MOOud,  Leiprig  1855,  IV,  p.  167  et  auiv. 
1)  Jtyerio*.  m  Holland*,  III,  p.  S8  et  raiv. 
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(ais  avaient  visite  et  depouille  des  navires  de  la 
Republique  des  Provinces-Unies  portant  dies  marchan- 
dises  de  Qdnes,  il  represente  au  roi  et  an  minigtre 
que  c'est  absolument  contre  la  teneur  des  traites  de 
prendre  des  marchandises  qui  ne  sont  pas  de  contre- 
bande  dans  un  vaisseau  ami  et  que  oela  r6pugne  k 
la  justice  1). 

L'int6r6t  qu!il  prend  auz  affaire.8  de  la  religion  se 
manifesto  dans  diverses  lettres,  ecrites  de  Stockholm 
dans  le  cours  de  l'annee  1698  2).  II  assure  que  le 
roi  de  France  ne  peut  gueres  faire  dans  les  pays 
etrangers  d'oeuyre  plus  agitable  a  Dieu  et  plus  digne 
de  sa  piete  que  d'avoir  a  la  oour  de  Suede  un  aumd- 
nier  perpetuel,  car,  dit-il,  un  pareil  prdtre  qui  con- 
naltrait  de  longue  main  les  Fran$ais,  etablis  a  Stock- 
holm ,  les  retiendrait  dans  leur  religion.  Son  aumdnier 
etant  mort,  il  se  sert  de  l'aumfciier  du  comte  de 
Staremberg,  et  quand  ce  diplomate  est  sur  le  point 
de  partir,  il  regrette  que  tous  ses  domestiques  et 
tons  les  autres  Fran$ais,  demeurant  k  Stockholm, 
seront  pendant  le  cardme  sans  messe  et  sans  pottvoir 
recevoir  les  sacrements.  Ayant  appris  qu'on  lui  enrerra 
un  aumdnier,  il  est  ravi,  soutenant  qu'on  ne  pour- 
rait  rien  faire  de  mieuz  pour  la  religion. 

II  serait  hors  de  saison  de  decrire  ie*  toutes  lee 
peripeties  des  ambassades  de  M.  d'Avaux  en  Hollande, 
en  Irlande  et  ailleurs 3).    Pour  la  premiere  de  cos 


1)  Ibid.,  IV,  p.  327  et  345. 

2)  Voir  NSgociot.  en  8utoe,  m  (1),  p.  43,  58  et  rair.,  146  et 
suhr.,  149  et  suir.,  410. 

3)  Voir  la-down*,  outre  lee  eerits  de  H.  d'Avalx  hri«m6me,  lei 
ouTTBgee  deja  cites  de  Seint~8imon,  Wagenamr,  Maeaaby,  Martin, 
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ambassades,  on  puiee,  comme  on  sait,  les  informations 
les  plus  completes  dans  les  six  tomes  des  Negotiations 
de  Monsieur  te  comie  d'Avaux  en  Hollands,  depuis 
1679  jusqu'en  1688,  publies  en  1852  et  1853  a  Paris 
par  les  soins  de  l'abbe  Mallet 1).  Les  papiers,  relatifs 
a  rambassade  en  Irlande,  n'ont  pas  6tfi  tons  imprimis 
jusqn'ici.  II  n'en  a  para,  il  y  a  environ  nne  trentaine 
d'annees,  qu'un  seul  volume,  tire  par  ordre  da  ministere 
des  affaires  fitrangeres  d'Angleterre  dans  an  petit 
nombre  d'exempfatires.  D'antres  lettres  originates  de 
M.  d'Avaux,  se  rapportant  a  la  m£me  ambassade  et 
conservees  aux  archives  du  department  des  affaires 
exterieures,  taut  de  France  que  de  la  Grande  Bre~ 
tagne,  ont  ete  consnltees  et  mises  a  profit  par  MM. 
Macaulay  et  Ranke  *). 


Banke  at  d'autres.  —  L'artiole  de  la  „Nouvelle  biographic  universelle," 
allegue'  plus  haat ,  p.  v,  note  1 ,  est  tres  inoomplet. 

1)  BiographU  unwerseUe  ancienne  et  modern* ,  III ,  p.  106 ;  Nou- 
veUe  biographic  nniver telle  y  HI,  p.  817.  —  Bilderdyk,  Qeschiedenis 
nam  H  Vaderland  (histoire  de  la  patrie),  X,  p.  844,  cite  un  opus- 
cule, difficile  a  obtenir,  que  je  n'ai  jamais  tu  et  qui,  a  juger  d'apres 
la  titre,  doit  etre  one  refutation  de  l'ecrit  de  M.  d'Avaux.  II  est 
intitule*:  „De  etaatkuade  der  Hollanders,  besohreeven  door  den  grave 
d'Avaux,  onpartijdig  onderzocht  tor  opheldering  van  de  Vaderlandache 
historic  en  ter  verdeediging  van  het  gedrag  des  princen  van  Orange 
al»  stadhoudar  sedert  dec  jaare  1679  tot  1689  door  P.  L.  K.  (La 
politique  des  Hollandais,  decrite  par  le  comte  d'Avaux,  examinee 
impartialement  pour  servir  a  l'eclairciseement  de  l'histoire  de  la  patrie 
et  a  la  defense  de  la  condnite  du  prince  d' Orange  comme  stadhouder 
depuis  l'an  1679  jusqu'a  Fan  1689  par  P.  L.  K.).  Le  nombre  des 
pages  est  de  68,  le  format  grand  octavo. 

2)  Macaulay,  IT,  p.  152  et  ami  v.;  p.  159,  note\  p.  163,  note; 
p.  169,  note;  p.  170  et  suiv.;  V,  p.  81  et  suiv.,  not**,  surtout 
p.  84,  note,  et  p.  86,  notes;  p.  245  et  suiv.;  VI,  p.  187,  note; 
Banks,  VI,  p.  81,  note  1,  et  suiv.;  p.  114,  note  1. 
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Outre  „les  Negotiations  en  Hollande"  l'article  de  la 
„Nouvelle  Biographie  universelle",  que  j'ai  cite  plus 
haut,  mentionne  encore  deux  oeuvres  du  m&ne  auteur: 
„Memoire  prSsente  aux  Etats  Generaux  le  3  Novembre 
1681"  et  „Lettre8  et  Negotiations  d'Estrades,  de  Col- 
bert de  Croissy  et  de  d'Avaux  pour  les  conferences  de 
1776  et  1777  (lisez:  1676  et  1677),  la  Haye,  3:voL" 
Le  second  de  ces  ouvrages  ne  contient  autre  chose 
que  ce  qu'on  lit  dans  les  derniers  volumes  de  l'edition 
de  Londres,  1743,  des  „Lettres,  m6moires  et  negociat 
de  Monsieur  le  comte  d'Estrades"  1).  Enfin,  pour  clore 
la  liste  des  travaux  imprimes  de  M.  le  comte  d'Avanx, 
j'ai  a  signaler  les  lettres  de  sa  main  qui  se  trouvent 
dans  un  des  livres,  publics  par  M.  Vreede,  lettres 
qui  se  rapportent  aux  negotiations  secretes,  entamees 
par  la  France  apres  la  bataille  de  Ramilies  *). 

Les  pages  pr6cedentes  ont  montre  que  les  princi- 
palis chefs  d'accusation  contre  M.  d'Avaux  regardent 
son  manque  de  veridicitfi  et  son  attachement  aveugle 
k  son  souverain.  Ce  sont  la  des  imputations  faites 
sans  preuve. 

Quand  on  se  met  k  examiner  la  veracite  de  l'auteur 
dune  source  historique  ou  d'un  historien,  on  pose 
ordinairement  les  deux  questions  suivantes:  a-t-il  pu 


1)  Voir  la  uouvelie  Biographie  universelle,  XVI,  p.  670. 

2)  Correepoudauee  diplomatique  et  mUUaire  du  duo  de  Marlbo- 
rough, du  graud-petuionuaire  Heinrius  et  du  trisorier*g£u6ral  dee 
Provinces-  Unies  Jacques  Hop,  enrichie  de  plmsieure  lettres  du  comte 
<FAtau3y  etc,  1850,  p.  140  et  suit.,  148  et  suir.,  152  et  euir., 
174  et  Btdv.,  205  et  suiv.,  215  et  suiv.,  242  et  tmiv.,  252  et  suir., 
458  et  iuiv. 


INTBODUCTION.  XVH 

connaltre  la  verite?  a-t-il  voulu  la  communiquer?  Or 
M.  d'Avaux  etant  pour  nos  une  source  historique, 
il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rechercher,  com- 
ment il  s'est  acquitte  du  devoir  de  rhistoriographe. 
Par  rapport  a  la  seconde  de  ces  questions  il  suffira 
de  constater  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  de  son 
empressement  a  instruire  son  roi  exactement  de  tout 
ce  qu'il  avait  appris,  en  d'autres  termes  a  servir 
fidelement  son  maltre.  Pour  obtenir  une  reponse  satis- 
faisante.  a  la  premiere  question  nous  devons  parcourir 
tant  „les  Negotiations  en  Hollande"  que  „les  Negoci- 
ations  en  Su&de." 

Le  premier  de  ces  ouvrages  abonde  dans  le  recit 
des  moyens  dont  Tambassadeur  s'est  servi  pour  ap- 
prendre  tout  ce  qui  avait  ete  resolu,  tout  ce  qui 
s'etait  passe  et  tout  ce  qui  se  preparait.  VA  peine 
arrive  dans  notre  patrie,  il  se  met  en  rapport  avec 
un  ministre  arminien,  par  Tentremise  duquel  il  entre 
en  commerce  avec  le  parti  oppose  au  prince  d'Orange 
et  avec  les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue  l).  II 
a  un  entretien  avec  un  ancien  bourgmestre  de  Tan 
1672  sur  la  question,  de  quelle  maniere  on  pourrait 
travailler  au  rapprochement  entre  les  fetats  Generaux 
et  la  France  2).  II  sait  se  procurer  un  memoire  exact 
sur  la  marine  de  notre  patrie  et  l'envoie  au  roi3). 
Dans  la  nuit  du  15  Nov.  1683  il  va  trouver  a  quatre 
lieues  de  la  Haye  un  echevin  d' Amsterdam  qui  lui 
communique   le   resultat  des   deliberations  du  conseil 


1)  NSgooiat.  de  Monsieur  le  comte  d'Avaux  en  Hollande,  I,  p. 
101  et  auiv.,  109,  135. 

2)  Ibid.,  p.  188  et  auiv.  3)  Ibid.,  p.  296,  301. 
Wsbkbv  J*0.  36.  -  II 
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de  la  ville  sor  les  equivalents  que  le  roi  offrait  de 
recevoir1).  II  visite  tous  les  deputes  des  villes  de 
Hollande  pour  leur  parler  sur  le  mfime  sujet*).  II 
est  en  correspondance  continue  avec  les  deputes  de 
Frise  et  de  Groningue  et  avec  un  des  confidents  du 
prince  de  Nassau,  stadhouder  de  Frise8).  II  fait 
agir  sous  main  quelques-uns  de  ses  amis,  pour  porter 
Messieurs  d'Amsterdam  a  demander  dans  l'assemblee 
du  mois  de  Novembre  1684  une  nouvelle  reforme  des 
troupes4).  Moyennant  une  somme  fort  modique  il 
acquiert,  trois  jours  apres  qu'il  a  ete  signe,  une 
copie  d'un  traite,  conclu  au  mois  d'Ao&t  1685  entre 
les  fitats  Generaux  et  lelecteur  de  Brandebourg,  qu'il 
fait  traduire  pendant  la  nuit  et  exp6die  a  Sa  Majeste  6). 
II  a  a  Delft,  a  Ehroetsluys ,  a  Dort,  a  Amsterdam  et 
ailleurs  des  gens  de  chez  lui  pour  l'informer  au  mois 
de  Septembre  1688  de  l'embarquement  de  canon,  de 
mortiers,  de  boulets,  de  bombes,  de  plomb,  de  barils 
de  poudre,  etc.  sur  les  vaisseauz  des  £tats  Gene- 
raux en  vue  de  1' expedition  du  prince  Guillaume  III 
contre  Jacques  II,  roi  d'Angleterre *).  \A  la  mdme 
6poque  il  se  permet  de  faire  voler  par  un  gargon 
libraire  les  premieres  feuilles  du  manifesto  que  le 
prince  d'Orange  ira  porter  en  Angleterre,  et  il  les 
enyoie  a  son  roi7). 

Cos  exemples  qui  pourraient  6tre  multiplies  presque 
a  Tinfini  nous  aident  a  comprendre,  comment,  pour 


1)  Ibid.,  p.  389  et  auiv.  2)  Ibid.,  U,  p.  101  et  suiv. 

3)  Ibid.,  II,  p.  127  et  263  et  suiv. 

4)  Rid.,  IV,  p.  108.  5)  Ibid.,  V,  p.  128. 

6)  Ibid.,  VI,  p.  204  et  suiv.,  216  et  suit.,  246  et  but. 

7)  Ibid.,  VI,  p.  231  et  ronr.  . 
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ne  citer  qu'un  exemple ,  l'ambassadeur  de  France  etait 
toujours  instruit  de  la  date  des  assemblies  des  6tats  de 
Hollande  et  des  resolutions  qui  y  furent  prises.  Le 
prince  d'Orange  ne  manqua  pas  —  ecrit-il  le  31 
Janvier  1684  —  ce  matin-ci,  comme  Messieurs  d' Am- 
sterdam l'avaient  prfivu,  de  faire  conclure  la  lev6e 
des  seize  mille  hommes  k  la  plurality  de  voix ,  malgrfi 
l'opposition  de  Delft ,  d'Amsterdam  et  de  Schidam  qui 
demeurerent  fermes  dans  leur  resolution1).  Le  17 
F6mer  de  la  mfime  annfie  il  decrit  la  scene  violente 
qui  se  passa  le  jour  precedent  dans  la  mfime  assem- 
ble, &  l'occasion  de  ses  lettres  interceptees,  lorsque  le 
prince  d'Orange  fit  former  les  portes  de  la  salle  et  obligea 
deux  des  membres  des  fitats ,  MM.  Hooft  et  Hop ,  l'un 
echevin ,  l'autre  pensionnaire  d' Amsterdam ,  de  se  reti- 
rer 2).  En  comparant  plus  d'une  vingtaine  de  passages 
de  ce  genre  avec  le  registre  des  resolutions  de  Hol- 
lande, je   suis   toujours  arrive  au  mdme  rfisultat8). 


1)  Ibid.,  II,  p.  157  et  suiv.  —  Comparer  le  registre  dee  reeoL 
de  RoU.  ear  l'annee  1684,  p.  15  et  suiv. 

2)  Ibid.,  II,  p.  195  et  suiv.  —  Comparer  le  susdit  registre  but 
la  meme  annee,  p.  43  et  suiy. 

3)  Voir:  Uigociat.  en  Holt,  II,  p.  323  et  suiv.;  Ill,  p.  2,  cf. 
lee  MSsolut.  de  Soil,  29  Avril  1684,  p.  243  et  suiv.:  M.  d'Avaux 
tmumet  on  memoire  du  roi  ooneernant  les  conditions,  proposees  a- 
lIBspagne;  —  NtgociaL,  III,  p.  3  et  suiv.,  of.  lee  ESsolut.  de  RoU 
lands t  4  Mai  1684  et  suiv.,  p.  248  et  suiv.:  meme  eujet;  < —  N£go~ 
dot.,  III,  p.  72,  of.  les  BSsolut.  de  HoU.,  13  Mai  1684  (non  „le 
16",  comme  M.  d'Avaux  a  note),  p.  273:  on  se  decide  a  regler  Tac- 
tion des  troupes  des  Sept  Provinces  oonformement  a  ce  que  le  roi 
a  souhaite*  et  a  leur  deTendre  de  oommettre  aacnn  acte  d'hostilite* 
eontre  les  troupes  du  roi  de  France;  —  Negociat.,  Ill,  p.  175, 
et  les  RSsohti.  de  Roll,  14  Jain  1684,  p.  334  et  suiv.:  les  £tats 
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J'ai   fait  pareille  experience  en  verifiant  plus  d'nne 


de  Hollande  presseront  les  Espagnols  d'accepter  lee  oJfree  du  roi  de 
France;  —  NSgociat,  III,  p.  175  et  sow.,  p.  184  et  suiv.,  cf.  lea 
Rfaolut.  de  Roll,,  16  Join  1684,  p.  335  et  suit.:  k  l'exception  de 
la  voix  des  nobles  et  de  celle  de  Rotterdam  lea  Etats  de  Hollande 
acoeptent  les  offres  da  roi  de  Franoe;  —  NSgociat.,  Ill,  p.  275, 
of.  les  Risoltti.  de  Roll.,  14  Juillet  1684 ,  p.  404:  ratification  du 
traite*,  concln  avec  la  France;  —  NSgociat.,  IV,  p.  127,  cf.  les 
RSeoUtt.  de  Soil.,  8  Not.  1684,  p.  563  et  suiv. :  plaintes  de  laville 
de  Dort  an  snjet  des  tentative*,  commandees  par  le  prince  d' Orange 
&  qnelqaes  membres  du  oonseil  de  justice,  afin  de  s'ingeVer  dans  un 
differend  entre  Son  Altesse  et  cette  ville  touchant  une  nomination 
de  nouveaux   magistrate,   dits  les  huit  prud'hommes;  —  N&gociat., 

IV,  p.  173  et  suir.,  cf.  les  RSsoUtt.  de  Roll.,  1  De*c.  1684,  p.  640 
et  suir.:  proposition  de  nommer  des  commissures,  afin  de  t&cher 
de  terminer  a  l'amiable  le  deniAle*  entre  le  prince  et  la  ville  de 
Dort;  —  Nigociat.,  IV,  p.  193  et  suiv.,  of.  les  ResoUU.  de  RolL, 
19  Dec.  1684,  p.  696  et  suiv.:  reponse  de  la  ville  de  Dort  &  un 
ecrit  touchant  la  meme  matiere,  presente*  par  le  prince  d'Orange;  — 
JNSgociat.,  IV,  p.  248  et  suiv.,  cf.  les  RSsolut.  de  Roll.,  8  Fevrier 
1685,  p.  24  et  suiv.:  protestation  de  la  ville  de  Dort  taut  oontre 
une  nouvelle  nomination  que  contre  l'election,  faite  par  le  prince 
d'Orange  dans  l'affaire  des  huit  prud'hommes;  —  NSgociat.,  V,  p. 
8,  of.  les  RStolut.  de  Roll.,  16  Mai  1685,  p.  231  et  suiv.:  resolu- 
tion, prise  par  les  Etats,  de  chasser  le  duo  de  Monmouth  et  troia 
autres  Anglais;  —  MSgociat.,  V,  p.  19,  cf.  les  RSsohtf.  de  RolL, 
18  Mai  1685,  p.  246  et  suiv.;  liste,  presentee  par  l'ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre,  contenant  les  noms  de  oeux  que  Sa  Majeste*  Britan- 
nique  dlsire  voir  expulses  du  territoire  des  fitats  Generaux;  — 
NSgociat.,  V,  p.  44,  48  et  suiv.,  cf.  les  RSsohU.  de  Roll.,  9  Juin 
1685,  p.  325:  la  demande,  faite  par  le  roi  d'Angleterre,  de  lui  reu- 
vbyer  les  regiments  £oossais;  —  NSgociat,,  V,  p.  123  et  suiv.,  cf. 
les  RSsolut.  de  Roll.,  17  Aout  1685,  p.  454  et  suiv.:  traite,  fait 
par  les  Etats  Generaux  avec  l'electeur  de  Brandebourg;  —  NSgociat.  t 

V,  p.  162,  cf.  les  Resolut.  de  RoU.,  26  Sept.  1685,  p.  515  et  suiv.: 
requete  de  marchands  d' Amsterdam  au  sujet  de  griefs,  relatifs  a  lear 
commerce  avec  la  France;  NSgociat, ,  V,  p.  272  et  suiv.,  c£  lea 
RSsolut.  de  RoU.,   11   Mai   1686,   p.   231   et  suiv. : 'declaration  dee 
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dizaine   d'allegations   du   registre   des  resolutions  des 
fitats  Generaux1). 


villes  de  Nord-Hollande  que ,  puisque  lean  imp6ts  rapportent  moins 
qu'auparavant ,  elles  ne  sont  plus  en  4tat  de  fournir  leur  quote-part 
selon  raneienne  repartition;  —  NSgociat.,  V,  p.  281  et  suiv.,  cf .  les 
Risolut.  de  Soil.,  13  Juin  1686,  p.  323  et  suiv.:  combat  entre  on 
vaisseaa  francais  et  un  navire  de  guerre  hollandais;  —  NSgociat., 
VI,  p.  27  et  suiv.,  cf.  les  Risolut.  de  Soil.,  18  Janvier  1687,  p. 
63:  envoi  de  M.  Dickvelt  comme  ministre  extraordinaire  en  Angle- 
terre;  —  NSgociat. ,  VI,  p.  45,  o£  les  Risolut.  de  Holl.y  15  et  18 
Fevrier  1687,  p.  101  et  suiv.  et  151  et  suiv.:  resolution,  prise  par 
les  Etats  de  Hollande,  de  donner  a>  ferme  la  moitie*  des  droits  d'entree 
et  de  sortie;  —  NSgociat.,  VI,  p.  199  et  suiv.,  cf.  les  RSsolut.  de 
Roll.,  27  Aout  1688,  p.  557  et  suiv.:  rapport  du  grand-pensionnaire 
Fagel  ooncernant  le  commerce  de  France. 

1)  NSgociat.  en  Moll.,  I,  p.  374  et  suiv.,  cf.  le  registre  dee 
RSsolut.  dee  Etate  QSnSraux,  5  Nov.  1683:  audience,  donnee  k 
l'ambassadear  d'Avaux,  afin  de  faire  une  communication  de  la  part 
du  roi  de  France;  —  NSgociat.,  Ill,  p.  129  et  suiv.,  cf.  les  Risolut, 
dee  Etate  Generaux,  5  Juin  1684:  memoir© ,  presente*  par  M.  d'Avaux, 
pour  faire  savoir  les  intentions  du  roi  son  maitre  apres  la  reduction 
de  la  ville  de  Luxembourg;  —  NSgociat.,  Ill,  p.  136  et  suiv.,  c£. 
les  Risolut.  des  Etate  Generaux,  5  Juin  1684:  la  reponse  de  ces 
etats  a  ce  memoire;  —  NSgociat.,  Ill,  p.  137  et  suiv.,  of.  les 
Risolut.  dee  Etate  QSnSraux,  7  Juin  1684:  Beplique  du  comte 
d'Avaux  par  rapport  &  la  meme  affaire;  —  NSgociat.,  HI,  p.  223 
et  suiv.,  cf.  les  Risolut.  dee  Etats  QSnSraux,  24  Juin  1684:  les 
Etats  Generaux  declarent  qu'ils  acceptent  les  conditions,  proposees 
par  Louis  XIV;  —  NSgociat. ,  V,  p.  2  et  suiv. ,  cf.  les  Risolut.  des 
j6tate  QSnSraux,  10  Mai  1685:  les  Etats  Generaux  accordent  la 
demande  de  l'ambassadeur  Skelton,  relative  a-  quelque*  b&timents, 
fretes  par  le  due  de  Monmouth;  —  NSgociat.,  V,  p.  13,  cf.  les 
RSeolut.  dee  lttats  QSnSraux,  19  Mai  1685:  Skelton  presente  un 
memoire  avec  une  lettre  du  roi  d'Angleterre  et  une  liste  de  ceux  que 
Sa  Majeste*  Britannique  desire  voir  expulsea  du  territoire  des  Etats 
Generaux;  —  NSgociat.,  VI,  p.  123  et  suiv.,  cf.  les  Risolut.  dee 
Etats  QSnSraux,  26  Janvier  1688:  Reponse  au  memoire,  par  lequel 
le  roi  d'Angleterre  prie  les  Etats  Generaux  de  faire  sortir  le  docteur 
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Les  recherche8  dont  j'ai  6nonce  le  r6sultat  dans 
les  notes ,  plac6es  en  bas  des  pages  prec6dentes  et  de 
celled,  montrent  que  les  dates,  cit&es  par  d'Avaux* 
sont  ordinairement  les  m6mes  que  celles  qui  sont  not6es 
dans  les  registres  *).  II  faut  Tavoaer,  qaelqaefois  l'auteur 
se  trompe  dans  ses  dates.  Mais  cela  lui  arrive  settle- 
ment, quand  il  n'y  a  aucun  int6rdt  qui  commande 
une  grande  exactitude  k  cet  egard.  Dans  tout  le 
cours  du  livre  il  a  la  coutume  de  noter  en  marge  les 
dates  des  journ6es,  auxquelles  il  exp&lie  ses  lettres, 
re$oit  celles  du  roi  ou  apprend  une  nouvelle  de  ses 
affidfo ,  ou  auxquelles  se  passe  quelque  chose  qui  Fin- 
t6resse.  Parfois  il  mentionne  comme  contemporaans 
deux  6v6nements  qui  ont  eu  lieu  presque  k  la  m6me 


Burnet  hors  dee  etate  de  leur  domination;  —  NSgociat,  VI,  p.  ISO, 
cf.  les  BSsohst.  des  ttaU  QSn&rcmx,  18  Mars  1688:  lee  State  Gentf- 
ranx  refusent  de  rendre  lee  troupes  Anglaisee  au  roi  d'Angleterre;  — 
NigociaU,  VI,  p.  219  et  suiy.,  of.  les  BSsolut.  des  ttaU  Genera** , 
9  Sept.  1688:  Audience  publique  de  rambassadeur  d' Ayaux;  —  NSgo- 
dot.,  VI,  p.  260,  of.  les  ESsolut.  des  ttats  GSnSraux,  24  Sept. 
1688:  memoire  presente*  par  renvoye'  d'Angleterre,  le  marquis  d'Al- 
byrille;  —  NSgociat,  VI,  p.  306  et  suit.,  of.  les  MSsolut.  des  £taU 
Qeneraux:  le  prince  d'Orange  prend  conge*  des  £tats  Generaux,  ayant 
de  partir  pour  rAngleterre. 

1)  Ainsi  il  n'y  pas  lieu  de  dire,  avec  M.  Gebhard,  l'auteur  d'mi 
lrrre  recent,  intitule'  „Het  leven  Tan  Nicolaas  Cornelisz.  Witeen  (la 
Tie  de  Nicolas  Witeen,  fils  de  Corneille),"  que  les  Memoires  de 
d' Ayaux  ne  contiennent  que  rarement  la  date  exacte  des  ^Tenements. 
Voir  1.1.,  I,  p.  286,  note  1.  M.  Gebhard  a  aussi  des  doutes  sur  la 
veracity  de  rambassadeur  de  France,  LI.,  I,  p.  249,  note  2;  p.  279, 
note  1.  Mais  il  est  incontestable  que  le  rapport  de  la  conference  du 
12  Mai  1684  entre  quelques  membres  des  fitats  Generaux  et  Iff. 
d' Ayaux ,  qui  fut  couohe*  par  ecrit  par  le  bourgmestre  Witsen  et  que 
M.  Gebhard  cite  II,  p.  78  et  suiy. ,  s'aocorde  tree  bien  avec  le  reoit 
de  rambassadeur  dans  ses  „lfegociat.",  Ill,  p.  44  et  suiy. 
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epoque ;  mais  alors  il  ne  se  croit  pas  oblige  de  satis- 
faire  a  toutes  les  exigences  de  la  chronologic.  Ceci 
est  en  harmonie  avec  la  disposition  entiere  de  l'ou- 
vrage  qu'il  explique  dans  ces  termes:  (ce  sont)  „des 
extraits  de  lettres  a  qui  j'ai  donne  quelque  liaison l) 
et  dans  lesquels  je  n'ai  pas  insere  le  contenu  des 
memoires  separes  que  j'envoyais  tous  les  ordinaires 
au  roi  *)." 

Quand  on  vent  s'assurer  de  la  mesure  de  confiance 
qu'on  pent  accorder  aux  six  tomes  des  ^Negotiations", 
il  ne  suffit  pas  de  s'arrSter  a  ce  que  M.  d'Avaux  a 
puise  dans  les  registres  des  Resolutions.  II  convient 
d'etendre  ses  recherches  a  ces  pages  de  son  ouvrage, 
dans  lesquelles  il  considere  la  condition  de  notre  pays 
sous  certains  points  de  vue,  parle  des  relations  r6ci- 
proques  entre  diverses  personnes ,  raconte  maint  detail , 
traite  des  rapports  de  la  Republique  avec  les  puis- 
sances etrangeres,  etc.  En  dirigeant  ses  investiga- 
tions dans  ce  sens-la  on  verra  qu'il  avait  bien  etudie 
la  situation  entiere  du  pays  et  qu'il  connaissait  a  fond 
le  caractere  et  les  motifs  des  principaux  personnages. 
Les  preuves  qui  pourraient  6tre  alleguees  a  l'appui 
de  cette  these  sont  tres  nombreuses.  eFen  appelle  par 
exemple  au  debut  des  Negotiations"  s)  oil  l'auteur 
expose  le  contraste  des  differents  partis*  qui  se  dispu- 
tent  le  pouvoir,   de   celui  du  prince  d'Orange  et  de 


1)  Sigociat.,  I,  p.  123;  IV,  p.  2. 

2)  Ibid.,  VI,  p.  205  et  suiv.,  oh  il  sjoate  aux  mots,  cites  ci-des- 
biis:  „mais  je  n'ai  pas  le  terns  de  les  examiner  pour  en  tirer  ce  qui 
est  necessaire,  quoique  j'en  aie  des  copies,  et  je  n'ai  le  terns  que  de 
paroourir  mes  lettres/1 

3)  Ibid.,  I,  p.  2  et  suiv. 
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celui  des  republicans  qu'il  divise  en  deux  especes; 
oil  il  decrit  l'influence  des  ministres  sur  la  masse  du 
peuple  et  l'aversion  des  marchands  pour  la  France, 
augmentant  a  raison  de  la  diminution  des  profits  du 
commerce  de  France.  Ces  republicains  il  les  nomme 
„le8  bien-intentionnes"  et  les  represents  comme  presque 
tous  arminiens  et  prenant  peu  d'inter^t  a  la  religion 
pretendue  reformee  J). 

Sans  doute  ce  qu'il  y  avait  de  plus  difficile  a  com- 
prendre  pour  un  etranger  dans  l'organisation  de  notre 
republique ,  c'etait  la  forme  de  son  gouvernement.  Or 
le  livre  de  M,  d'Avaux  nous  fait  voir  que  lui  du  moins 
il  en  avait  des  notions  assez  exactes.  II  dit  p.  e. 
qu'il  depend  du  bon  plaisir  du  grand-pensionnaire  de 
Hollande  de  faire  conclure  dans  les  assemblies  des 
etats  ou  de  remettre  les  affaires  a  un  autre  jour  2). 
Ailleurs  il  declare  que  la  constitution  de  la  Republique 
etait  telle  que  les  deputes  d'une  ville  ne  pouvaient 
s'engager  a  faire  accorder  quelque  chose  par  les 
Etats  Generaux,  parce  qu'il  fallait  pour  cela  l'una- 
nimite  de  voix  ou  la  pluralite,  dont  ils  ne  pouvaient 
repondre,  principalement  ayant  le  prince  d'Orange  en 
t£te,  mais  qu'ils  pouvaient  s'engager  a  tout  ce  qui 
est  n6gatif,  parce  que  leur  refus  emp6chait  qu'on  ne 
prlt  de  resolution  3).  De  mdme  il  constate  la  difference 
qu'il  y  a  entre  une  assemblee  des  Etats  Gen6raux 
proprement  dite  et  les  assemblies  ordinaires,  com- 
posees  de  simples  deputes  des  provinces  4). 

Ce  que  M.  d'Avaux  n'a  pas  compris  parfaitement , 


1)  Ibid.,  I,  p.  153,  157.  2)  Ibid.,  II,  p.  59. 

3)  Ibid.,  II,  p.  90.  4)  Ibid.,  I,  p.  289;  VI,  p.  282. 
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c'est  dans  quel  college  r&idait  da  temps  de  la  Repu- 
blique  l'autorite  supreme.  Mais  c'est  la  an  d6faut 
dans  son  exposition  qu'on  ne  lui  imputera  pas  trop 
severement,  car  snr  cette  matiere  si  delicate  les  idees 
d'un  etranger  de  nos  jonrs ,  M.  Geddes ,  sont  egalement 
brouillees  l ).  Quant  a  M.  d'Avaux ,  il  soutient  en  quel- 
ques  endroits  de  son  livre  que  les  villes  de  Hollande  ont 
conserve  Jusqu'a  cette  heure"  une  absolue  souverai- 
nete 2),  tandis  qu'il  affirme  dans  un  autre  que  les  etats 
de  cette  province  ont  tout  le  droit  de  souverainete  3). 

"A  quel  point  l'ambassadeur  de  Louis  XIV  etait  au 
fait  des  choses  qui  faisaient  la  matiere  de  sa  corres- 
pondance  avec  le  roi,  cela  se  voit  en  particulier,  quand 
on  parcourt  les  pages  nombreuses  de  son  ouvrage  ou 
il  s'etend  sur  les  negotiations  de  notre  etat  avec  la 
Suede,  avec  le  Danemarc  et  avec  Pelecteur  de  Bran- 
debourg;  ou  il  raconte  les  details  des  rapports  entre 
le  prince  d'Orange  et  le  due  de  Monmouth ;  oil  il  fait 
preuve  d'avoir  penetre  les  projets  de  Guillaume  III, 
meditant  la  descente  en  Angleterre;  oil  il  releve  un 
des  traits  caracteristiques  de  ce  prince,  savoir  son 
inflexibilite,  disant  a  ce  sujet:  „combien  il  est  peu 
capable  de  plier",  et  ailleurs:  „parce  qu'il  ne  peut 
se  vaincre,  ni  ceder  en  rien"  *). 

Encore  un  mot  sur  les  relations  entre  M.  d'Avaux 
et  M.  Hop,  le  pensionnaire  de  la  ville  d' Amsterdam. 
Malgre  les  affirmations  reiterees  qu'on  rencontre  a  ce 


1)  Geddes,    History   of  the   administration   of  John   de    Witt 
grand-pensionary  of  Holland,  I,  p.  453  et  suiv. 

2)  Negociat.  en  Holland*  t  IV,  p.  124,  127. 

3)  Ibid.,  p.  195.  4)  NigociaQ  IV,  p.  63. 
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sujet  dans  le  texte  des  „  Negotiations"  M.  den  Tex 
voque  en  doute  qu'une  parfaite  intelligence  ait  subsist^ 
longtemps  entre  ces  deux  personnes x).  Je  ne  saurais 
partager  ce  doute.  Puisant  dans  une  source  inconnue, 
l'auteur  de  la  biographie  de  M.  Hop,  inseree  dans 
les  „vies  de  quelques-uns  des  principaux  Neerlandais , 
hommes  et  famines",  nous  raconte  que  ce  pension- 
naire  brillait  par  une  belle  taille  et  par  une  prestance 
majestueu8e;  qu'il  avait  un  commerce  agreable  et  gra- 
cieux  et  parlait  avec  beaucoup  de  feu,  d'entrain  et 
de  nettete  de  jugement  2).  D'apres  ce  temoin  M.  Hop 
doit  done  avoir  poss6d6  plusieurs  qualites  qui  le  ren- 
daient  apte  a  frequenter  Tambassadeur  de  France. 
Aussi  il  est  impossible  de  rejeter  tous  les  passages 
des  nNSgooiations",  oil  il  est  fait  mention  -de  confe- 
rences que  ces  deux  Messieurs  eurent  ensemble,  des 
discours  qu'ils  tenaient  Tun  avec  l'autre,  bref  de  la 
familiarite  qu'il  y  eut  entre  eux,  car  M.  d'Avaux  ne 
dissimule  nullement  que  depuis  le  mois  de  Septembre 
1685  le  pensionnaire  s'aliena  visiblement  de  la  France, 
disant:  „Ce  qui  m'a  deplu  davantage  en  tout  cela  e'est 
que  le  sieur  Hop  m'a  paru  fort  refroidi  et  fort  degoflte  s)." 


1)  Voir  l'ouvrage,  cite*  ci-dessus  (p.  X,  note  3)  p.  75  et  but. 

2)  Levensbeschrijving  van  eenige  voorname,  meest  Nederlandtcke 
mannen  en  vrouwen,  1795,  V,  p.  48,  49. 

3)  Ntgociat.  en  HoUande,  IV,  p.  21,  24  et  snir.,  41  et  euir., 
76,  103  et  eaiv.;  V,  p.  137  et  suir.  —  Parmi  oee  passages  il  y  en  • 
an  que  M.  den  Tex  a  mal  interpret,  saroir  NtgocitU.,  IV,  p.  76, 
on  il  est  question  de  la  cause  de  l'extreme  joie  que  Iff.  Hop  fit  toit 
sur  son  visage  derant  M.  d'Avaux.  Gette  joie  ne  provenait  pas  da 
desir  da  pensionnaire  d'etre  envoye*  en  Franoe,  maia  de  l'assuranoe 
que  rambassadeur  lui  donna  que,  si  lui,  M.  Hop,  partait  poor  la 
France,  il  aerait  bien  reou.  Voir  aussi  Nigociat,,  IV,  p.  17,  32  et  suir. 
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II  resulte,  a  ce  que  je  crois,  qu'on  est  en  droit 
de  maintenir  que  le  principe  du  comte  d'Avaux  a  ete 
celui  d'autres  ambassadeurs ,  savoir  de  communiquer 
a  son  gouvernement  la  verity  entiere,  de  lui  dire  toute 
son  opinion;  qu'ainsi  le  degre  de  probabilite  de  ce 
qu'il  mande  eat  determine  par  le  degr6  de  veracite 
qu'on  peut  attribuer  a  ceux  de  qui  il  tient  ses  infor- 
mations. C'est  ainsi  que  Wagenaar  a  pense  qui  l'a 
consulte  sans  interruption  et  qui  a  tirfi  de  son  Oeuvre 
une  bonne  partie  de  son  histoire  de  la  patrie  pendant 
le  dernier  quart  du  dix-septieme  siecle  1).  D'innom- 
brables  fois  il  ne  cite  que  lui  dans  le  quinzieme 
volume  de  {son  ouvrage  qui  embrasse  l'epoque  depuis 
Fan  1679  jusqu'a  Fan  1689.  Les  passages  sont  rares 
oft  Wagenaar,  guide  par  sa  circonspection  habituelle, 
ne  s'en  rffere  auz  „N6gociations"  qu'en  ajoutant  un 
„comme  on  dit"  ou  quelque  terme  semblable  *).  II 
a  certes  beaucoup  de  confiance  en  M.  d'Avaux.  Fort 
souvent  il  fonde  son  r6cit  sur  le  contenn  des  „Nego 
clations"  qu'il  appuie  du  temoignage  du  registre  des 
Resolutions  de  Hollande  3) ,  ou  bien  de  celui  des  reso- 
lutions secretes  des  £tats  de  Hollande4),  des  Resolu- 
tions des  £tats  Gen6raux  et  des  fitats  de  Hollande  5) 
de  cellos  de  Hollande  et  de  Zelande  6) ,  d'une  lettre 


1)  La  conjecture  de  M.  Gfobhard,  I,  p.  279,  note  1  (voir  plus 
haut  p.  xxn,  note  1),  que  Wagenaar  a  tant  emprunte'  aux  „Negooiat.", 
parce  que  cet  ouyrage  venait  d'6tre  publie*  preeiaement  a  l'lpoque 
que  cet  historien  composait  son  quinzieme  volume,  ne  me  paraft 
pas  tres  heureuee. 

2)  Wagenaar,  hist,  de  la  patrie,  XV,  p.  59,  86,  127,  180,  296, 
304,  389,  423,  453,  475. 

3)  Ibid.,  p.  185,  234,  278,  439,  4)  Ibid.,  p.  81. 
5)  Ibid.,  p.  302.                   6)  Ibid.,  p.  99,  435. 
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missive  de  M.  Boreel  en  manuscrit1),  des  notes  d'un 
membre  de  la  rSgence  de  la  ville  de  Delft  en  manus- 
crit8),   des    annotations   autographes   de  M.  Hop  en 
manuscrit3),  d'une  lettre  de  l'ambassadeur  Citters  en 
manuscrit4),  des  d6p£ches  da  mSme  personnage  et  de 
l'ambassadeur  Heemskerk  en  manuscrit 5) ,  d'une  lettre 
de   Son   Altesse   le    prince    d'Orange6),    du   Mercure 
Hollanclais7),   de   Burnet8),   de   Pufendorf*),  de   ces 
deux  conjointement 10),  de  Rapin11),  de  Dumont,  corps 
diplomatique  12),  ou  enfin  des  memoires  de  Choisy  13)a 
En  faisant  confirmer  les  rapports  de  M.  d'Avaux  par 
un  si  grand  nombre  de  temoins  respectables  Wagenaar 
se  rend,   pour  ainsi   dire,  lui-meme   caution  de  leur 
veracite.     II  n'a  pu  echapper  a  un  historien  qui  avait 
coutume  d'examiner  si  scrupuleusement  la  valeur  de 
ses  sources  que  d'Avaux,  com  me  Saint-Simon  1'exprime, 
etait  toujours  parfaitement  averti1*)  ou,  comme  son 
adversaire,  le  grand-pensionnaire  Fagel,  ecrivit  a  van 
Citters  f   qu'il  savait  decouvrir  tout  ce  qui  se  passait 
dans    l'etat15).     Dans   tout   le   quinzieme   volume    de 
Wagenaar  il  n'y  a  qu'un  seul  endroit  oil  Tauteur  s'est 
cru  oblige  d'opposer  au  contenu   des  ^Negotiations" 


1)  Ibid.,  p.  44.  2)  Ibid.,  p.  131,  143. 

3)  Ibid.,  p.  159.  4)  Ibid.,  p.  443. 

5)  Ibid.,  p.  323.  6)  Ibid.,  p.  282. 

7)  Ibid.,  p.  139,  147,  169,  222,  258,  283,  290,  316,318,350,  415, 
439,  440,  473. 

8)  Ibid.,  p.  81,  252,  349,  350,  353,  4 11,  433,  437,  474. 

9)  Ibid.,  p.  398.         10)  Ibid.,  p.  60.         11)  Ibid.,  p.  80, 433,  437. 
12)  Ibid.,  p.  124.  13)  Ibid.,  p.  304. 

14)  Chtfrari,  Memoires  du  due  de  Saint-Simon,  IV,  p.  302. 

15)  Lettre  autograph*  de  Fagel  a  van  Citters  du  20  Aoftt  1683, 
dans  Wagenaar,  XV,  p.  192,  note  5. 
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une  declaration  qui  s'en  ecarte,  empruntee  a  an  rap- 
port de  la  regence  d' Amsterdam  1). 

Non  moms  que  les  ^Negotiations  en  Hollande"  les 
„Negociations    en    Suede''    contiennent    beaucoup    de 
passages  qui  nous  forcent  d'avoir  une  opinion  favorable 
de  leur  veridicite.    II  se   peut  qu'on  attache  peu  de 
prix  a   des   protestations   dans   le   genre   de  celles-ci 
qu'on    rencontre    souvent    dans    ses   lettres:    „Votre 
Majeste    scait    bien    que    je    ne    luy   mande  jamais 
rien  de   positif  que   ce   que  je   scay  precisement"  2) : 
„Ce   seroit  la  premiere  fois  que  je  ne  luy  aurois  pas 
mande  la  verite"  8).     „Je   n'ecris   cecy  a  V.  M.  que 
parce   que  je   crois   qu'il   faut  qu'elle  sache  toujours 
la   yerite"  4).     „Je   ne   s$ay,   si  cela  est  vrai,   ou  si 
Ton    me   l'a   dit   pour   me  donner  quelque  soupfon; 
mais  je  le  mande  a  V.  M.  comme  je  l'ay  appris"  5). 
Mais  quand  on  considere  qui  est  l'auteur  de  ces  pro- 
testations  et  a  qui  elles  s'adressent,  on  se  gardera, 
a    moins    d'etre    muni    de    preuves    concluantes,    de 
les    regarder    comme    des    artifices,   destines    a  faire 
accroire  des  mensonges.    On  s'empressera  d'autant  plus 
d'ecarter  de  pareils   soupgons  qu'en  lisant  ses  lettres 
on   ne  tarde  gueres   a   remarquer  que  Tambassacleur 
se  voue  avec  une  grande  perseverance  a  Investigation 
de   la  maniere   precise   dont  les   choses  se  sont  pas- 
sees6);  qu'il  prend  aussi  les  plus  grandes  precautions 


1)  Hist,  de  la  patrxe ,  XV,  p.  155  et  suiv. 

2)  Negociat.  de  Monsieur   le  comte  cFAvaux  en  Suede,  I,  p.  49. 

3)  Ibid.,  I,  p.  89.  4)  Ibid.,  I,  p.  196. 

5)  Ibid.,  I,  p.  244.  —  Voir  encore  p.  222. 

6)  Ibid.,  II,  p.  37  et  suiv.,  p.  162. 
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pour  ne  rien  dire  de  plus  que  ce  qu'il  sait  positivement, 
voir  p.  e.  oil  il  dit:  „Je  pais  bien  ajonter  dans  une 
fort  grande  ignorance  de  ce  qui  se  passe  an  dehors, 
les  ministres  su6dois  qui  sont  dans  les  coors  etrangeres 
ayant  bien  plus  d'application  &  ecrire  ce  qu'ils  swent 
dtre  selon  les  intentions  du  comte  Oxenstiern  qu'a 
informer  exactement  le  roi  lenr  maltre,  ce  qui  fait, 
Sire ,  qu'autant  que  je  t&che  de  mander  avec  certitude 
ce  qui  se  traite  en  cette  cour,  autant  jlifisite  dans 
les  affaires  da  dehors  dont  je  ne  pais  avoir  informa- 
tion que  celle  qa'a  le  roi  de  Suede"  l);  qa'il  refle- 
cbit  sur  tout  ce  qu'il  apprend  et  le  repasse  dans 
son  esprit8);  qu'il  discerne,  conformement  a  la  fagon 
d'H6rodote,  ce  qa'il  sait  par  oui-dire  de  ce  qa'il  a 
vu  lai-mdme 8) ;  qa'il  refute ,  encore  une  fois  en  con- 
formity avec  H6rodote,  les  t£moignages  qui  lui  parais- 
sent  6tre  sans  fondement  *) ;  qu'il  ne  deguise  nullement 
le  peu  de  vraisemblance  de  certains  recits  qu'on  lui 
a  f aits  6)  et  retracte ,  des  qu'il  est  mieux  informe ,  ce 
qu'il  a  ecrit  auparavant 6). 

Nous  somme8  done  induits  &  supposer  que  le  con- 
tenu  des  „N6gociations  en  Su&de",  pris  en  gros,  est 
digne  de  foi.  L'est-il  reellement?  Un  des  procedes 
pour  eclaircir  davantage  cette  question  est  de  mettre 
en  comparaison  d'une  part  les  rficits  du  comte  d'Avaux, 
d'autre  part  les  relations  des  historiens  qui  sont  actu- 


1)  Ibid.,  II,  p.  203  et  euiy.    Voir  aatsi  I,  p.  89. 

2)  Ibid.,  II,  p.  149  et  suir.  8)  Ibid.,  II,  p.  145. 

4)  Ibid.,  I,  p.  222;  II,  p.  56,  129. 

5)  Ibid.,  I,  p.  244;  II,  p.   149  et  suir.,  155  et  iraiv.;  Ill,  p. 
147  et  suiv. 

6)  Ibid.,  II,  p.  143  et  mir. 
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ellement  du  domaine  da  public.  Le  17  Avril  1697 
rambassadeur  mande  a  son  mattre  que  le  roi  Charles 
XI  est  d6cede  lundi,  le  15  Avril,  le  soir  a  neuf  heures 
et  demie  1).  La  mfime  chose  est  rapportee  par  Voltaire , 
par  de  Limiers ,  par  Fryxell ,  par  Carlson  a).  —  II 
decrit  de  la  m&ne  maniere  que  Leibnitz  l'6tat  d'Erneste 
Auguste,  tombe  en  enfance 8).  —  L'exposition  dans 
sea  lettres  des  luttes,  precedant  r election  d'un  roi  de 
Pologne  au  mois  de  Juin  1697,  qui  aboutirent  a  la 
defaite  du  prince  de  Conti,  s'accorde  avec  celle  du 
„Theatrum  Europaeum",  du  livre ,  intitule  „les  faits  et 
gestes  glorieux  de  Frederic  Augusie  le  grand,  roi  de 
Pologne  et  electeur  de  Saxe,"  etc.,  de  Tauteur  (Syl- 
vius) des  „  affaires  politiqyes  et  mifitaires",  de  Leibnitz 
et  de  quelques  autres  auteurs  encore  plus  recents  *).  — 


1)  Ibid.,  H,  p.  84. 

2)  Voltaire,  Hist,  de  Charles  XII,  1732,  I,  p.  13;  de  Li  mi  ere, 
Mist,  de  Suede  sous  le  regne  de  Charles  XII,  II,  p.  210;  Fryxell, 
Geschichte  KarU  des  ttodlften  (Hist,  de  Charles  XH),  traduct. 
allem.  de  yon  Xtzel,  I860,  p.  7;  Carlson,  Qeschiehte  Schwedens 
(Hist  de  Suede),  V,  p.  606. 

3)  NSgociat.  en  Suede,  II,  p.  267,  of.  die  PersonaUen  des  KurfUr- 
sten  Ernest  August  (les  principaax  faits  de  la  vie  d'Erneste  August©), 
dam  Leibnitz'  Werke  (les  Oeuvres  de  Leibnitz),  publiees  par  O. 
Klopp,  eerie  I,  1872,  VI,  p.  532  et  suiv. 

4)  NSgociat.  en  Suede,  II,  p.  264  et  suiv.,  c£.  le  Theatrum  JEwro- 
paeum,  1707,  XV,  p.  282  et  suiv.;  l'ouvrage  qui  a  poor  titre:  das 
glorumrdigste  Leben  und  Thaten  JBriedrieh  Augusti  des  grossen, 
KOnigs  in  Pohlen  und  Churfursten  zu  Sachsen,  etc.,  ntit  auf rich- 
tiger  Feder  in  behoriger  historiseher  Ordnung  besehrieben  von  D.  F." 
(les  faits  et  gestes  glorieux  de  Fre*deric  August*  le  grand,  roi  de 
Pologne  et  electeur  de  Saxe,  etc.,  deorits  avec  nne  plume  sincere 
epnformement  a  l'ordre  historiqae)  par  D.  F.,  1733,  Hambonrg  et 
Francfort,  p.  235  et  strir.;  l'ouvrage  de  (Sylvius),  intitule  Sdken  van 


XZXn  IHTBODUCTION. 

Nous  arrivon8  au  m£me  resultat,  quand  nous  mettons 
en  parallels  Tavis  de  l'ambassadeur  sur  la  maniere 
subite  et  impetueuse  de  laquelle  la  diete  a  pris  la 
resolution ,  au  mois  de  Novembre  1697 ,  de  faire  monter 
Charles  XII  sur  le  trone  de  ses  anc£tres,  et  le  recit 
de  cet  evenement  dans  les  ouvrages  de  Voltaire,  de 
de  Limiers  et  de  Fryxell x). 

L'exception  confirme  la  regie.  Done  quand  on  verra 
que  M.  d'Avaux  s'est  mepris  une  seule  fois,  on  incli- 
nera  d'autant  plus  a  penser  „une  fois  n'est  pas  cou- 
tume."  Un  tel  passage  est  celui  oil  il  dit  que  la 
concession  de  l'autorite  absolue  aux  rois  de  Suede  de 
la  part  de  la  diete  date,  non  de  Tan  1680,  ce  que 
de  Limiers  et  Carlson  affirment,  mais  de  Tan  1693  2). 
Ailleurs  il  differe   de   Fryxell ,  selon  qui  Charles  XII 


stoat  en  oorlog  (affaires  politiques  et  militaires),  1699,  IV,  liyre  43, 
p.  3  et  suiy.,  13  et  suiy.,  48  et  suiy.,  63  et  suiy.,  68  et  suir.; 
liyre  44,  p.  73  et  suiy.,  113  et  suit.;  les  Oeuvres  de  Leibnitz,  Leibniz 
Werhe,  publiees  par  Klopp,  serie  I,  1872,  VI,  p.  148  et  euiv.; 
Lelevel,  Rut  de  Pologne,  1844,  I,  p.  199  et  suiy.,  g  192  et  suiy.; 
Bdttiger,  Qeschichte  des  Kurstaates  und  KOnigreichs  Sachsen  (Hist, 
de  l'electorat  et  du  royaume  de  Saxe),  1831,  II,  p.  223  et  suiy.; 
O.  Klopp,  der  Fall  des  Souses  Stuart  und  die  Succession  des  Mouses 
Hannover  in  Gross- Br  itannien  und  Irland  (la  chute  de  la  maiaon 
de  Stuart  et  la  succession  de  la  dynastie  de  flanovre  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  l'lrlande),  1877,  VII,  p.  397  et  suiy. 

1)  N&gociat.  en  SuZde,  II,  p.  341  et  suiy.,  cf.  Voltaire,  Mist, 
de  Charles  XII,  p.  16  et  suiy.;  de  Limiers,  Mist,  de  Suede,  etc, 
II,  p.  244  et  suiy.;  Fryxell,  Qeschichte  Karls  des  nodi/ten  (Hist, 
de  Charles  XII),  p.  8  et  suiy.;  Fryxell,  Lebensgeschichte  Karls  des 
zwtilften  (biographie  de  Charles  XII),  traduite  en  ailemand  par  Ton 
JTenssen-Tusch ,  1861,  p.  12  et  suiy. 

2)  NSgociat.  en  Suede,  I,  p.  549  et  suiy.,  cf.  de  Limiers,  I ,  p.  378 
et  381;  II,  p.  119,  et  Carlson,  V,  p.  108  et  suiy  ;  539  et  suiy. 
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avait  eu  des  sa  premiere  jeunesse  la  petite  verole  l), 
tandis  que  M.  d'Avaux  ecrit  qu'etant  &ge  de  seize 
ans,  il  souhaitait  d'etre  marque  de  cette  maladie, 
afin  d'avoir  le  teint  plus  brun  et  de  paraltre  moins 
effemine2).  Attendu  qu'a  ce  sujet  le  roi  actuel  de 
Suede  dans  son  ecrit  sur  Charles  XII  est  aussi  en 
contradiction  avec  M.  Fryxell3),  on  n'est  pas  tenu  a 
suivre  absolument  M.  Fryxell. 

Un  autre  moyen  dont  on  peut  se  servir  pour  deter- 
miner la  mesure  de  confiance  qu'on  est  en  droit  d'ac- 
corder  a  M.  d'Avaux  est  de  faire  entrer  en  conside- 
ration le  degre  de  verite  ou  de  probability  interne 
qu'ont  ses  peintures  de  caracteres.  II  trace  les  por- 
traits de  l'epouse  de  Charles  XI  *) ,  de  ce  roi  lui- 
meme,  du  roi  Charles  XII,  d'Oxenstiern5),  de  Gul- 
denstolpe6),  de  Wallenstedt 7)  et  d'autres.  On  peut 
s'y  prendre  de  trois  manieres  pour  prouver  qu'ils  sont 
bien  touches.   Les  traits  caracteristiques  que  l'amfras- 


1)  Fryxell,  Qeschichte  Karl*  des  zwdlften,  p.  16;  Lebensgesehiehte 
Kmrls  des  zwdlften ,  I,  p.  27. 

2)  Nigociat.  en  Suede,  III,  p.  153. 

3)  Oscar  Friedrich,  Carl  der  zwdlfte  als  KSnig,  Krieger  nnd 
Mensch  (Charles  XII,  roi,  guerrier,  homme),  traduction  allera.  de 
Jonas,  1869,  p.  19, 

4)  N&gociat.  en  Suede,  I,  p.  346,  cf.  de  Limiers,  1,  p.  359,  et 
Carlson,  V,  p.  532  et  suiv. 

5)  Ibid.,  p.  82  et  suiT.,  99,  134  et  suiv.,  420  et  suiv.,  432  et 
suiv.,  470  et  sniy.;  Ill,  p.  2,  114,  260,  263,  cf.  de  Limiers,  I, 
p.  401  et  suiv.;  Carlson,  V,  p.  44  et  suiv. 

6)  Ibid.,  I,  p  86  et  suiv.,  501  et  suiv.,  cf.  Fryxell,  Lebens- 
gesehiehte Karls  des  zwdlften,  IV,  p.  214  et  suiv.,  et  Carlson,  V, 
p.  375  et  suiv. 

7)  Ibid.,  I,  p.  281,  288,  299,  584,  cf.  Carlson,  V,  p.  563. 
Wbbkss  N°.  36.  in 
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sadeur  attribue  a  ces  personnages  se  retrouvent  sain 
aucun  changement  &  chaque  page  oil  il  parle  d'eux 
de  propos  delib6re.  Les  actions  dont  il  fait  mention 
sont  d'accord  avec  lee  esquisses  qu'il  trace  de  lew 
caractere.  Ces  esquisses  sont  confirmees  par  toot  ce 
que  d'autres  sources  nous  apprennent. 

Parmi  les  exemples  que  je  viens  de  citer  j'en  venx 
choisir  deux  pour  les  regarder  de  plus  pres.  Charles 
XI,  dit  le  comte  d'Avaux,  est  tout-a-fait  maitris£  par 
son  „humeur  avaricieuse" ;  „il  passe  les  journeee  en- 
tteres  a  travailler  a  ce  qu'on  appelle  les  reductions"; 
„c'est  un  prince  qui  a  peu  de  lumieres  naturelles, 
qui,  estant  occupe  uniquement  du  d6sir  de  retirer 
tout  le  bien  qu'il  peut  d'entre  les  mains  de  ses  sujets, 
ne  s'aplique  pas  fort  aux  affaires  etrangeres  dont  il 
se  repose  presque  entierement  sur  le  comte  OxeastienL" 
Plus  tard  il  ecrit:  „le  feu  roy  avoit  des  emportemens 
bien  violens,  et  £1  estoit  f&cheux  de  s'y  voir  expos6; 
mais  quand  il  en  estoit  revenu,  il  estoit  assez  bon  et 
d'un  facile  acces"1). 

Les  historiens  ne  jugent  pas  autrement.  Voila  p.  e. 
de  Limiers:  „Son  esprit  d'oeconomie  parut  dans  toutes 
les  occasions.  Si  quelque  fois  il  se  montra  trop  pres- 
sant  pour  avoir  de  l'argent,  ses  sujets  avoient  du  moras 
la  satisfaction  d'etre  persuadez  qu'il  ne  l'employoit  pas 
en  liberalitez  excessives";  „la  colore  qui  etoit  ordinaire 
a  ses  anc&res  a  quelque  fois  fait  sortir  ce  prince  de 
sa  moderation ;  mais  elle  etoit  sitfit  passee ,  et  il  par- 
donnoit  avec  tant  de  facilite  que  ceux  qu'il  avoit  le 
plus  maltraitez  se  trouvoient  bien  dedommagez  de  son 


1)  Nfyociat.  en  8*dde,  I,  p.  80,  435  et  roiv.;  Ill ,  p.  66. 
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emportement";  „ quant  a  son  esprit,  comme  il  n'etoit 
pas  des  plus  fins ,  on  ne  peat  pas  dire  aassi  qu'il  fat 
des  plas  mediocres";  „Heureux,  si  son  amour  pour 
1'epargne  ne  Tavoit  pas  rendu  si  avide  des  biens  de 
ses  sujets" l). 

La  source  a  laquelle  de  Limiers  a  emprunte  son 
ample  peintore  des  qualites  de  Charles  XI  est,  si  je 
ne  me  trompe,  an  ouvrage,  intitule:  „les  anecdotes 
de  Suede  ou  l'histoire  secrete  des  changements  arrivez 
dans  la  Suede  sous  le  regno  de  Charles  XI.9'  Ce  livre 
a  ete  publie  en  1716,  apres  la  mprt  de  son  auteur, 
a  la  Haye,  chez  Charles  Charpentier,  &  l'enseigne  de 
l'apotre  St.  Barthelemy.  L'editeur  ne  nous  communique 
pas  le  nom  de  l'auteur.  II  croit  que  le  livre  a  6te 
compose  pour  quelque  personnage  de  consideration  ou 
pour  des  amis  particuliers  de  l'auteur,  et  non  pas 
dans  la  vue  de  le  donner  au  public.  Celui  qui  en  a 
fait  paraltre  une  traduction  en  allemand  dans  la  m£me 
annee  1716  a  Cologne  chez  Pierre  Marteau  rapporte 
dans  sa  preface,  que  l'auteur  fut  un  Allemand,  soit 
Isaie  Puffendorff,  ou  Samuel  Puffendorff  *).   II  affirme 


1)  de  Linden,  I,  p.  361  et  saiv. ;  II,  p.  212  et  suit. 

2)  Lee  dictionnaires  suiyants  attribuent  le  liyre  plus  ou  moins 
poeitiyement  a  Isaie  Puffendorff,  frere  de  Samuel,  aavoir  JScher, 
AMgemeines  Qelehr  ten- Lexicon  (dictionuaire  universal  des  savants), 
1751,  HI,  p.  1804  et  suit.;  la  biographie  wtiverselle  ancienne  et 
moderney  XXXVI,  p.  289;  de  Feller,  dictionnaire  hist.,  traduction 
hollandaise,  1841 ,  XX,  p.  355.  Quant  a  moi,  je  ne  voudrais  pas  lui 
oontester  eette  origine.  Gependant  il  se  trouve  dans  l'ayertissement 
de  l'&lition  francaise  un  mot  qui  ferait  plutot  croire  que  Samuel  fut 
l'auteur,  seroir  celui  ou  l'imprimeur  parle  de  „tous  les  autres  ouyrages 
qui  sont  sortis  de  la  meme  plume."  Or  Ton  sait  que  c'est  precise^ 
ment  Samuel  qui  a   beaueonp  eerit.  —  Bu  reste  le  traducteur  alle- 
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de   plus   que  le  livre  contient  une  narration  fidele, 
impartiale  et  veritable. 

Voyons  maintenant,  de  quelle  maniere  Tautenr  des 
^Anecdotes  de  Suede"  s'enonce  sur  le  compte  de 
Charles  XI.  Je  rencontre  dans  son  livre  les  passages 
suivants  au  sujet  de  ce  prince :  „H  est  de  son  natarel 
fort  epargnant  et  il  ne  donne  d'argent  qu'avec  peine, 
comrae  n  parait  par  son  train  et  par  toute  sa  depense"; 
„ quant  a  son  esprit,  comme  il  n'est  pas  le  plus 
excellent  du  monde,  aussi  n'est-il  pas  des  plus  medi- 
ocres,  et  il  auroit  pA  6tre  place  parmi  les  princes 
prudens,  si  Ton  l'eut  elevfi  avec  soin  et  que  Ton  eut 
pris  la  peine  de  luy  enseigner  pes  fondemens  de  la 
science  civile";  „ses  deux  deffauts  sont  celuy  de  sa 
mauvaise  education  et  de  son  avarice  naturelle";  „n'etant 
pas  capable  de  conduire  son  royaume  par  ses  propres 
lumieres,  le  roy  n'avoit  point  d'autre  parti  a  prendre 
que    de  confier  a  un   principal  ministre  les   affaires 


mand  remarqae  dans  sa  preface  qu'fc  pea  pres  simaltaneraent  deux 
Editions  francaises  ont  parti,  dont  l'une,  portant  le  noxn  de  la  Have 
sur  le  titre,  a  e*te*  imprimee  k  B.,  tandis  que  l'autre,  se  donnant 
l'air  d'avoir  e"te*  publiee  a  Stockholm,  a  vu  le  jour  en  HoUande. 
Selon  ce  tradactenr  le  francais  de  la  premiere  edition  qui  parait  tore 
1'eVlition  originate  n'est  pas  tree  pur  et  fourmille  de  fautea  d'imprea- 
sion.  Le  francais  de  l'autre  eclition,  ajoute-t-il,  est  meilleur;  celle-ci 
n'a  pas  tant  de  fautea,  mais  le  sens  de  l'auteur  y  est  souvent  faussd. 
C'est  pourquoi  il  a  compose"  sa  version  a  l'aide  des  deux  editions 
a  la  fois  et  s'est  efforce  en  m&me  temps  d'introduire  les  corrections 
necessaires.  —  M.  Heigel,  die  Witlelsbacher  in  Schweden,  Festrede, 
etc.,  Munchen,  1881,  p.  56,  note  28,  cite  quelques  passages  de  cette 
traduction  des  „ Anecdotes  de  Suede";  mais  il  omet  d'indiquer  que 
(/est  une  version  de  l'opuscule  francais.  II  aurait  pu  alleguer  p.  153 , 
154  de  1'originaL 
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dtrangeres  qu'on  ne  s$auroit  manier  sans  an  grand 
esprit  et  une  grande  experience"  1). 

Le  livre  que  je  viens  de  citer  a  ceci  d'important 
qu'il  'nous  fait  connaitre  le  flux  et  le  reflux,  aux- 
quels  le  domaine  de  la  couronne  de  Suede,  et  par 
suite  le  revenu  du  roi,  a  ete  sujet  durant  les  siecles 
qui  ont  precede  l'avenement  de  Charles  XI.  L'ouvrage 
etant  devenu  rare ,  je  me  permettrai  de  retracer,  avec 
son  aide,  en  quelques  grands  traits  l'histoire  de  ces 
conversions  remarquables.  L'auteur  nous  assure  qu'il 
est  a  m6me  de  nous  donner  des  renseignements  precis , 
vu  qu'il  reside  a  |la  cour  et  qu'il  a  a  sa  disposition 
les  moyens  de  se  procurer  les  informations  necessaires. 
II  ajoute  que  simple  spectateur  de  ce  qu'il  va  decrire 
il  ne  faussera  son  recit  ni  par  l'amour,  ni  par  la 
haine,  ni  par  la  flatterie2). 

Originairement,  dit-il,  les  revenus  des  rois  etaient 
petits,  et  ils  n'avaient  aucun  droit  sur  les  biens  de  leurs 
sujets;  par  contre  les  richesses  de  la  noblesse  etaient 
considerables  s).  Dans  la  suite  la  fortune ,  tant  du 
roi  que  de  la  noblesse  et  du  clerge,  s'accrut  peu  a 
peu.  Ce  fut  surtout  Gustave  Wasa  qui  en  revoquant 
les  donations,  faites  aux  ecclesiastiques ,  augmenta 
notablement  les  moyens  de  la  couronne.  VA  ce  qu'on 
affirme,  il  ota  au  clerge  trente  six  mille  metairies 
de   paysans   et  les  joignit  a  son  domaine.     Aussi  les 


1)  Let  anecdotes  de  Suede,  p.  153,  155. 

2)  Voir  but  ce  qui  suit  p.  4,  6,  7  et  suir.,  12  et  soiv.,  20  et  suiv., 
23  et  suiv.,  34  et  suiv.,  42  et  suiv.,  52  et  suiv.,  64  et  auiv.,  67  et 
suiv.,  77  et  suiv.,  86  et  suiv.,  93  et  suiv.,  105  et  suiv.,  119  et  suiv., 
124  et  suiv.,  136  et  suiv.,  144  et  suiv. 

3)  Let  anecdotet  de  Suede,  p.  3. 
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richesses  de  ce  prince  surpassferent  de  beaucou^  celles 
des  nobles.  De  plus  les  nombreuses  confiscations  qui 
farent  la  suite  de  la  guerre  ouverte  entre  Sigismond 
et  son  oncle  Charles,  dit  le  roi  de  la  canaille,  citi- 
serent  de  grandes  pertes  a  la  noblesse.  Celle-ci  cepen- 
dant  trouva  moyen  de  r£parer  sa  fortune  sons  le  regne 
de  Gustave  Adolphe,  prince  clement  et  liberal,  qui 
se  conformait  aux  conseils  d'Axel  Oxenstiern.  Ce 
furent  sortont  les  guerres  que  ce  roi  entreprit  contre 
les  Moscovitee,  les  Polonais  et  en  Allemagne  qui  four- 
nirent  a  la  noblesse  l'occasion  d'augmenter  ses  pos- 
sessions. 

Pendant  la  minority  de  Christine  et  apres  que  cette 
reine  eut  pris  elle-m6me  les  rfines  du  gouvernement, 
les  richesses  de  la  noblesse  s'accrurent  de  diverges 
manieres.  Les  necessites  de  la  guerre  sur  le  continent 
contraignirent  la  couronne  de  Tendre  des  fragments 
du  domaine  aux  nobles  les  plus  opulents.  De  plus 
Christine  distribua  avec  profusion  entre  les  nobles 
des  terres  et  des  possessions  appartenant  k  la 
couronne.  Dans  les  dernieres  annees  de  son  regne  la 
prodigalite  de  cette  princesse  ne  gardait  plus  aucune 
mesure,  en  sorte  que  pour  obtenir  des  possessions 
considerables  on  n'avait  qu'a  les  demander  ou  qu'a 
mettre  entre  les  mains  d'un  secretaire  une  bourse 
remplie  d'or.  "A  la  fin  de  la  guerre,  en  1650,  la  reine 
demanda  a  contretemps  de  l'argent  aux  etats.  Alors 
les  trois  ordres  proposerent  la  revocation  des  dona- 
tions et  insisterent  fortement  sur  cette  mesure,  se 
plaignant  de  ce  qu'on  exigeait  d'eux  de  nouveaux  sub- 
sides, tandis  que  la  noblesse  s'etait  enrichie  par  les 
armes  ou  par  la  liberalite  de  la  reine.   Pour  le  moment 
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la  noMesse  sat  detourner  la  revocation  par  ses  menaces 
plutot  que  par  des  raisonnements*  En  attendant  les 
trois  ordres  6taient  contents  d'avoir  mis  en  contesta- 
tion les  donations,  espfrant  que  l'avenir  leur  riser- 
▼erait  f occasion  de  renouveler  l'attaque. 

Christine  ayant  abdique  et  Charles  Gustavo  etant 
monte  sur  le  trone,  il  fallut  avant  tout  pourvoir  au 
besoin  du  tresor  public  qui  avait  ete  totalement  epuise. 
Cette  fois  la  noblesse  ne  pouvait  empfcher  la  revo- 
cation des  donations.  Cependant  on  usa  d'une  certaine 
moderation.  Le  roi  se  contenta  de  la  quatrieme  partie 
de  ce  qui  avait  autrefois  appartenu  a  la  couronne. 
De  plus  la  revocation  remonta  settlement  jusqu'a  la 
mort  de  Gustavo  Adolphe,  quoique  les  [trois  ordres 
eussent  soohaite  qu'elle  s'etendlt  jusqu'a  Tan  1604. 
Elle  procura  au  roi  les  ressources  necessaires  pour 
commencer  la  guerre  formidable,  avant  la  fin  de 
laquelle  il  mourut. 

Apres  que  la  paix  fut  conclue  et  qu'a  cause  de  la 
minorite  du  fils  du  roi  defunt  une  administration 
tutelaire  fut  etablie,  on  aurait  pu  redresser  les  affaires 
internes  du  pays.  Mais  il  n'en  fut  rien.  Au  lieu  de 
cela  quelques  grands  seigneurs  profiterent  de  1'occa- 
sion  pour  s'emparer  des  biens  de  1'etat.  Les  favoris 
du  jeune  roi  ne  manquerent  pas  de  fixer  son  atten- 
tion sur  ces  procedes  scandaleux  et  de  lid  souffler  a 
l'oreille  que  les  'senateurs  regissaient  mal  les  deniers 
publics  et  les  convertissaient  a  leur  propre  nsage. 
Alors  des  changements  considerables  furent  introduits 
grftce  surtout  a  Jean  Guldenstiern,  qui  avait  une  forte 
aversion  pour  l'ancienne  noblesse  et  qui  vers  la  fin 
de  la  minorite  du  roi  s'etait  tellement  rendu  maltre 
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de  son  esprit  qu'il  avait  toute  la  direction  des  affaires 
publiques.  II  Jrepresentait  au  roi  qu'il  ne  tenait  qu'a 
lui-meme  de  se  rendre  ind6pendant  da  secoars  da  rai 
de  France  et  de  qui  que  ce  f&t ;  que  pour  cela  il  n'avait 
qu'a  revtityuer  toutes  les  alienations  des  biens  de  la 
couronne,  de  quelque  maniere  qu'elles  eussent  I6te 
faites,  et  a  s'emparer  des  biens  du  clerge. 

Guide  par  les  conseils  de  Gyldenstiern  qui  mourut 
avant  que  l'affaire  fftt  mise  en  train,  le  roi  convoqoa 
en  1680  a  Stockholm  une  assembles  des  etats.  Poor 
orateur  il  nomma  Claude  Flemming  qui  avait  herite 
de  son  pere  un  livre  manuscrit  oh  etait  marque  le 
detail  des  biens  de  la  couronne  qui  avaient  ete  alienes , 
comment  les  administrateurs  des  revenus  de  l'etat  en 
avaient  abuse  et  de  quelle  fagon  il  leur  fallait  faire 
rendre  compte  de  leur  mauvaise  administration.  Du 
reste  on  arrangea  les  choses  de  maniere  que  tons 
ceux  dont  on  craignait  la  resistance  resterent  eloignes 
de  la  diete.  On  changea  aussi  la  fa^on  de  voter 
dans  la  chambre  des  nobles,  de  sorte  que  quelques 
approbations  isolees  pussent  dtre  prises  pour  le  con- 
sentement  de  toute  Tassemblee.  Par  ces  moyens  et 
autres  le  roi  atteignit  son  but  Les  ordres  du  clerge, 
des  citoyens  et  des  paysans  inclinaient  pour  leur  part 
aux  mesures  violentes,  proposees  de  la  part  du  roi, 
car  ils  se  flattaient  ]que  plus  la  couronne  aurait  de 
revenus  fixes,  moins  ils  seraient  charges  de  contribu- 
tions extraordinaires.  Le  projet  ayant  ete  adopte ,  la 
revocation  se  fit  avec  une  extreme  rigueur.  On  la  fit 
remonter  aussi  loin  que  possible. 

Les  passages  des  lettres  de  M.  d'Avaux  que  j'ai 
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cites  ci-dessus  l)  ne  sont  pas  les  seuls  qui  se  rappor- 
tent  aux  qualites  de  Charles  XI:  on  pourraitles  aug- 
menter  facilement.  Ceux  oil  il  s'etend  sur  le  caraetere 
de  Charles  XII  sont  encore  beaucoup  plus  nombreux. 
Les  qualites  m&rquantes  de  ce  prince  sont  d'apres 
Panibassadeur:  „qu'il  est  fort  cache  et  ne  se  dficouvre 
a  personne;  qu'il  est  mfime  fort  retire  et  ne  se  laisse 
voir  qu'a  ceux  avec  qui  il  travaille  aux  affaires  du 
dedans  du  royaume;  qu'il  est  d'une  piet6  si  exem- 
plaire  que  lors  de  l'incendie  de  son  ch&teau  il  ne  dit 
autre  chose  si  non  „Dieu  soit  beni;  sa  volonte  soit 
faite",  et  que  lors  de  son  avenement  a  la  couronne 
la  premiere  chose  qu'il  fit  fut  de  prier  Dieu  pendant 
plus  d'une  heure2);  qu'il  a  beaucoup  plus  d  esprit  et 
de  sang-froid  (que  le  feu  roi)  et  qu'il  est  persuade 
que  ce  qu'il  a  une  fois  resolu  est  juste  et  qu'il  n'en 
demord  point;  qu'il  se  rend  inaccessible  et  que  personne 
ne  lui  parle;  qu'il  entreprend  des  courses  tres  peril- 
leuses  et  avec  tant  de  vltesse  qu'il  fait  soixante  lieues 
de  France  en  douze  heures ;  qu'il  croit  par  la  montrer 
beaucoup  de  force  et  de  vigueur  et  que  c'est  ce  qu'il 
souhaite  que  Ton  croye ;  qu'il  ne  se  communique  pas 
ou  fort  peu ;  qu'il  a  temoigne  avoir  beaucoup  d'esprit 
et  de  jugement  pendant  le  cours  de  sa  tutelle;  qu'a 
peine  aucun  senateur  peut  luy  arracher  une  parole; 
qu'il   ecoute   tout   ce    qu'on   luy    dit,   mais    qu'il   ne 


1)  Voir  plus  haut  p.  ixxiv. 

2)  Voir  oependant  Voltaic,  Hut.  de  Charles  XII,  II,  p.  211, 
qui,  apres  avoir  [rapport^  qu'il  donnait  h  ses  soldats  l'exemple  de  la 
pi&e*,  I,  p.  40,  note  que  depuis  Tan  1707  le  roi  changes  de  senti- 
ments et  den'nt  presque  entierement  indifferent  &  1'egard  de  la  religion. 
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repond  pas  an  mot;  qu'il  a  de  1'esprit,  maia  qu'il 
gemble  que  son  esprit  ne  sert  qu'a  l'empfeher  de 
parler  des  affaires  dont  il  n'a  pas  one  entiire  con- 
naissance,  et  qu'il  est  a  craindre  que  ceht  ne  se 
tourae  en  habitude;  qu'il  est  ferme  dans  ses  resolu- 
tions et  qu'on  peut  dire  qu'il  est  opini&tre,  et  mime 
que  c'est  assez  qu'on  luy  propose  une  chose  pour  lay 
faire  faire  le  contraire;  qu'il  y  a  encore  beaucoup 
d'enfance  dans  son  fait  et  beaucoup  dliumeur;  qu'il 
lay  est  arrivi  plus  d'une  fois,  depuis  qu'il  est  roy, 
de  casser  les  vitres  de  sa  chambre,  de  jetter  des 
gu6ridons,  des  chandeliers  d'argent  et  autres  choses  par 
les  f enestres ;  qu'il  a  fait  resolution  de  ne  boire  jamais 
de  vin ;  qu'il  est  tout-a-fait  indifferent  poor  le  sexe" *). 
On  reconnatt  de  prime  abord  dans  ces  passages 
quelques-uns  des  principaux  traits  du  caract&re  de  oe 
roi  Charles  XII  dont  tout  le  monde  a  oui  dire,  qui 
s'enfuit  en  h&te  du  champ  de  bataille  vers  les  frontieres 
de  la  Turquie  et  defendit  son  camp  de  Varnitza  contre 
une  armee  entiere  du  sultan.  II  est  presque  superfla 
de  dire  qu'on  rencontre  dans  chaque  portrait  de  ce 
prince,  trace  par  qui  que  ce  soit,  par  Voltaire,  par 
Fryxell,  par  le  roi  actuel  de  Suede  ou  par  von  Sarauw8), 


1)  irSffoeiot.  em  SuSde,  II,  p.  135,  315;  III,  p.  23,  56,  151  el 
raiy.y  199,  296  et  snir. 

2)  Voltaire,  Ritt.  de  Charles  XII,  I,  p.  11  et  suir.,  p.  18,  40; 
II,  p.  208  et  suir.:  Fryxell,  Getekiekte  KarU  des  twdlfteu,  p.  19 
et  snir.;  Lebensgesehichte  KarU  des  twtilften,  IT,  p.  185  et  suir. 
et  aillenrs;  Oscar  Friedrioh,  Carl  der  twdlfte  alt  K&nig,  Krieger 
mmd  Msnsek,  version  aUem.  de  Jonas,  p.  72;  ron  Sarauw,  die  Fdd- 
sMge  KarU  XII  (les  campagnes  de  Charles  XII),  1861,  p.  6.  — 
La  revue  hist,  de  Jamcier-FSvrier  1883,  p.  160  et  suir.  nous  met 
a  meme  de  verifier  oe  que  nous  Barons  deja  snr  k  caraotere  et  la 


rtTTBODTrOtflON.  X£lft 

une  ou  plusieurs  des  qualites  que  d*Avaux  lui  attribue. 
tie  m£me  on  en  retrouve  quelques-unes  dans  une 
^relation"  interessante ,  faisant  partie  des  „  Archives 
dn  grand-pensionnsdre  Antoine  Heinsius"  1),  dont  M. 
van  der  Heim,  le  proprietaire  actuel  de  ces  archives, 
a  publi6  tin  certain  nombre  de  documents.  Gette 
relation  a  ete  r6digee,  d'apres  M.  van  der  Heim,  ou 
par  van  Heeckeren,  ou  par  le  resident  Rumpff,  et 
parait  avoir  6t6  destined  pou*  Gtrillaume  III  qui  l'aura 
remis6  an  grand-pensidnnaire.  Elle  a  pour  titre 
„  Relation  de  la  cour  et  cfe  l'arm6e  de  Suede  en 
Courlande  et  en  Livonie"  et  n6  contient  aucun  indice 
expree  de  l'6poque  a  laquelle  elle  a  6te  coraposee. 
Cependant  cette  epoque  est  marquta  par  les  paroles 
par  lesquelles  la  piece  commence:  „ Charles  XII  est 
ne  le  27  Juin  1682,  ainsi  il  est  main  tenant  Ag6  d'en- 
viron  vingt  ans." 

Void  des  passages  cotifirmant  quelques-uns  des 
endroits  que  je  viens  d'emprunter  aux  „Negodations 
en  Suede  de  M.  d'Avaux":  „La  table  de  ce  prince 
est  simple  et  servie  seulement  de  sept  plats.  II  y 
re<?oit  ses  gen6raux  et  leur  fait  donner  du  vin,  mais 
pour  lui  il  n'en  goflte  jamais ,  non  plus  que  d'eau  de  vie 
ou  d'autres  liqueurs  fortes,  et  il  ne  boit  que  de  la 
petite  biere";  „il  n'a  auctm  penchant  pour  le  via,  ni 
pour  le  jeu,  ni  pour  les  femmes.  JTai  desja  remarqde 
qn'il  ne  boit  que  de  la  petite",  et  k  regard  de  l'ob- 
stination:   „sa  reponse  ordinaire  aux  difficult^  qu'on 


politique  de  Charles  XII  &  l'aide  d'un  nonvel  ouvrage  de  M.  Carlson , 
qui  a  paru  en  1881. 
1)  Cette  relation  eat  ajoatle  s>  oe  volume  eh  gaiee  d'appendioe. 
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lui  propose  est  labri,  labri  l),  en  fran$ais  bagatelle, 
bagatelle ,  et  avec  cela  il  passe  outre  et  fait  ce  qu'il 
a  resolu." 

Nous  avons  deja  remarque  qu'on  reproche  a  M. 
d'Avaux  son  attachement  aveugle  a  son  souverain  *). 
D'apres  Macaulay  la  devotion  superstitieuse  et  intole- 
rante  a  la  coaronne  qu'il  servait  tenait  lieu  chez  lui 
de  religion,  de  sentiment  de  justice  et  de  moralite. 
Assurement  jamais  prince  n'eat  une  plus  haute  idee 
de  la  dignite  royale  que  Louis  XIV.  La  royaute, 
selon  lui ,  etait  un  don  de  la  Providence ,  et  il  croyait 
que  celui  qui  fut  revfitu  de  cette  dignity  fut  pourvu 
d'une  aerie  de  talents  eminents,  proportionnes  aux 
devoirs  qu'il  avait  a  remplir.  D'apres  les  principes 
de  son  temps  c'etait  la  t&che  des  rois  de  laisser  pleine 
carriere  au  bon  sens;  le  roi  devait  6tre  le  pivot,  sur 
lequel  tout  tourne;  enfin,  ayant  les  qualites  requises 
a  cet  effet,  le  roi  devait  toujours  decider  en  dernier 
ressort 

Ce  ne  sont  pas  settlement  les  contemporains  de 
Louis  XIV  qui  s'expriment  de  la  sorte.  S'adressant 
au  dauphin ,  le  roi  lui-mdme  emet  les  idees  suivantes : 
„Exer$ant  ici-bas  une  fonction  toute  divine,  nous 
devons  parattre  incapables  des  agitations  qui  pour- 
raient  la  ravaler";  „c'est  a  la  t£te  seulement  qu'il 
appartient  de  delibfrer  et  de  resoudre,  et  toutes  les 
fonctions  des  autres  membres  ne  consistent  que  dans 
l'execution  des  commandements  qui  leur  sont  donnes"; 
„il  n'y  a  point  de  doute  que  nous  n'avons  rien  dont 
nous  devions  6tre  plus  jaloux  que  cette  preeminence 


1)  Lisez:  „Lappri>  lappri."  2)  Voir  ci-desaus  p.  zm  et  XVI. 
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qui  fait  la  principale  beaute  de  la  place  que  nous 
tenons'1;  „comme  il  est  important  au  public  de  n'fitre 
gouverne  que  par  un  seul,  il  lui  est  important  aussi 
que  celui  qui  fait  cette  fonction  soit  Sieve  de  telle 
sorte  au-dessus  des  autres  qu'il  n'y  ait  personne  qu'il 
puisse  ni  confondre  ni  comparer  avec  lui";  „la  discus- 
sion des  matieres  se  peut  faire  par  les  ministres ,  mais 
toutes  les  resolutions  doivent  6tre  de  vous",  c'est-a- 
dire  du  dauphin  1). 

Eh  bien,  d'Avaux,  quoique  sachant  combien  son 
maltre  etait  infatue  de  la  royaute,  risquait  d'allumer 
sa  colere ,  car  il  osait  quelquefois  faire  preuve  d'inde- 
pendance  d'esprit  et  donner  des  avis,  avant  qu'on  se 
fftt  enquis  de  son  opinion.  En  voici  un  echantillon. 
Personne  n'ignore  que  pendant  un  certain  temps  Louis 
poursuivait  avec  une  grande  passion  ^extirpation  com- 
plete des  huguenots  francs. 

Neanmoins  les  „Negociations  en  Hollande"  abondent 
en  observations,  en  avertissements ,  en  exhortations, 
qui  font  preuve  que  1'ambassadeur  de  France  pres  les 
6tats  Generaux  desapprouve,  tant  sous  le  rapport  de 
la  politique  que  sous  celui  des  interdts  du  commerce , 
la  persecution  des  reformes.  Les  provinces  de  Frise 
et  de  Grpningue,  observe -t-il,  qui  avaient  coutume  de 
prendre  le  parti  des  enneims  du  prince  d'Orange  com- 
mencent  a  mediter  une  alliance  avec  l'Angleterre  et 
avec  les  f auteurs  des  interdts  du  prince ;  il  donne  avis 
a  M.  Louvois  que  les  manufactures  de  France,  etablies 
en  Hollande  par  les  Frangais  refugies,  reussissent  fort 


1)  Dreytw,  MSmoires  de  Louis  XIV pour  V instruction  du  dauphin, 
1,  p.  116}  II,  p.  7,  14,  15,  45,  518  et  suiv. 
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bien;  il  mande  au  roi  que  les  nouvelles  de  ce  qui  se 
pas?e  en  France  au  sujet  de  la  religion  pretendue 
r6formee ,  jointes  aux  pr£ches  vehements  des  ministres 
predicants ,  aigrissent  si  fort  cenx  da  goavernement  de 
la  ville  d' Amsterdam  qu'il  ne  sait  ce  qui  en  arrivera 
dans  la  suite;  il  conseille  an  roi  de  permettre  que 
deux  Hollandais,  demeurant  a  Rouen,  pour  lesquels 
Messieurs  d' Amsterdam  s'interessent ,  sortent  de  France 
avec  leurs  effets ;  il  ecrit  que  les  premiers  protectants 
fran^ais  sont  venus  au  mois  de  Septembre  1685  en 
Hollande,  ayant  vendu  leur  bien  et  emporte  le  plus 
d'argent  qu'ils  a?aient  pu;  qu'a  Amsterdam  on  fait 
des  collectes  en  faveur  des  huguenots  et  qu'on  veut  y 
entretenir  aux  d£pens  de  la  ville  cinq  nouveaux  paa- 
teurs  fransais,  outre  les  trois  qu'on  y  a  eus  jusqu'a 
cette  heure  (Octobre  1685);  que  les  bourgmestres 
d' Amsterdam  font  entendre  a  leurs  amis  que  ce  sont 
les  affaires  des  huguenots  de  France  qui  les  ont 
pousses  a  se  r6concilier  avec  le  prince  d'Orange; 
qu'un  des  deux  nouveaux  bourgmestres,  nommes  en 
1686  a  Amsterdam ,  avait  declare  qu'il  avait  toujour* 
ete  d'avis  que  la  R6publique  ne  pouvait  subsister  sans 
une  etroite  alliance  avec  la  France ,  mais  qu  a  present 
voyant  comment  on  y  traitait  ceux  de  sa  religion,  il 
serait  le  premier  a  prendre  de  tout  autres  mesures; 
qu'on  fit  graver  en  Hollande  des  tailles  douoes  ,  repre- 
sentant  les  differentes  sortes  de  tourments  que  Ton 
faisait  souffrir  en  France  aux  gens  de  la  religion  pre- 
tendue reformee,  avec  un  imprime  fran^ais  et  flamand, 
contenant  l'explication  de  ces  tailles  douces;  qu'il  ne 
pouvait  dissimuler  a  S.  M.  la  peine  qu'il  avait  de  voir 
les  manufactures  de  chapeaux  et  autres  se  fonder  en 
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Hollande,  d'oii  elles  ne  ressortiraient  jamais;  enfin, 
que  le  nombre  des  papeteries  que  jusqu'ici  on  n'avait 
jamais  songe  a  faire  en  Hollande  augmentait  toujours 1). 

Qoand  on  relit  les  endroits  oh  ces  remarques  sont 
enoncfes,  on  verra,  il  est  vrai,  que  M.  d'Avaux  soup- 
$onne  parfois  qu'il  y  a  des  faussetes  et  d'insignes  et 
atroces  calomnies  parmi  les  relations  venues  de  France. 
Mais  tant  ses  avis  que  le  ton  dont  il  parle  prouve 
qu'il  considere  la  plupart  des  nouvelles  repandues 
comme  bien  fondles.  \A  ce  sujet  on  lira  non  sans 
interSt  oe  qu'il  6crit  au  mois  d'Octobre  1687:  „Je 
mandai  au  roi  qu'il  etoit  sorti  depuis  peu  plusieurs 
personnes  tres  riches  de  la  religion  pretendue  reformee 
de  France.  Je  croirois,  Sire,  prevariquer  a  mon  devoir 
et  manquer  a  la  fid&ite  que  je  dois  a  Votre  Majeste , 
si  je  ne  lui  rendois  compte  de  ce  qui  vient  &  ma  con- 
noissance  et  qui  regarde  le  bien  de  son  service,  et  il 
est  constant  que  la  plupart  de  ceux  qui  sont  sortis  depuis 
peu  ne  1'ont  fait  que  but  differens  emprisonnemens 
qui  ont  6te  feits  en  quelques  provinces.  J'ose  encore 
prendre  la  liberie  de  dire  a  Votre  Majeete,  avec  le 
prof ond  respect  que  je  lui  dois  t  que  si  on  traitoit  les 
nouveaux  convertis  dans  toute  l'6tendue  de  son  royaume 
de  la  m&ne  maniere  qu'ils  le  sont  a  Paris,  a  Rouen 
et  sous  les  yeux  de  Votre  Majeste,  il  nen  seroit  pas 
sorti  la  moitie  de  oe  qui  s'en  est  all6"2). 

II  y  a  encore  d'autres  pages  dans  la  correspondance 


1)  Ntyociat.  en  Moll.,  I,  p.  151  et  suit.;  IV,  p.  278,  294  et 
•hit.,  319  et  snir.;  V,  p.  23  et  nut,,  p.  HO,  185,  191,  223  et 
■air.,  231  et  mi  v.,  267,  288;  VI,  p.  258,  332,  335  et  suir. 

2)  NSgociat.  en  EM.,  VI,  p.  105  et  hut. 
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de  M.  d'Avaux  qui  font  ressortir  une  certaine  inde- 
pendance  de  caractere.  Ici  il  dissuade  le  roi  d'user 
de  menaces  envers  les  £tats  Generaux ;  la  il  lui  repre- 
sents que  pour  ne  pas  faire  echouer  la  negotiation 
d'une  certaine  treve ,  .il  fallait  conserver  l'amitie  et  la 
confiance  de  Messieurs  d'Amsterdam  et  leur  faire 
connaitre  qu'au  cas  que  Sa  Majeste  fit  attaquer  quelque 
place  considerable  en  Flandre,  ce  n'etait  pas  son  des- 
sein  d'envahir  les  Pays-Bas.  Ailleurs  il  mande  que 
sur  les  pressantes  instances  de  Messieurs  d' Amsterdam 
il  s'est  enhardi  a  desobeir  aux  ordres  tres  precis  et 
reiteres  du  roi  en  ne  presentant  pas  le  premier  Juin 
1684 ,  mais  quelques  jours  plus  tard9  un  certain 
memoire  aux  fitats  Generaux  *). 

Apres  les  „Negociations  en  Hollande",  le  second 
ouvrage  qui  vient  de  parattre,  „les  Negotiations  en 
Suede",  fait  encore  apercevoir,  que  1'ambassadeur  fran- 
$ais  n'etait  pas  depourvu  d'une  certaine  fierte  et  indd- 
pendance  de  caractere.  II  s'arroge  le  droit  de  refuter 
des  reproches  non  fondes  et  d'inserer  dans  ses  lettres 
des  observations  sur  toutes  sortes  d'objets.  Le  pre 
decesseur  de  M.  d'Avaux  a  la  cour  de  Suede  avait 
ete  le  marquis  de  Bethunes.  VA  peine  le  comte 
d'Avaux  etait-il  arrive  en  Suede9)  que  le  secre- 
taire d'etat  des  affaires  etrangeres,  Colbert  Croisti, 
lui  manda,  conformement  aux  ordres  de  Louis  XIV, 
sous  le  sceau  du  secret  que  le  roi  avait  ete  averti, 


1)  Negociat.  en  HoU.,  I,  p.  212  et  suiv.,  II,  p.  29  et  suiv.; 
Ill,  p.  105  et  suiv.,  121  et  suiv.,  125  et  suiv. 

S)  Voir  sur  oe  qui  suit  let  Negociat.  de  Monsieur  le  comte  cTAvama 
en  Suede,  I,  p.  28  et  suiv.,  53,  55  et  suiv.,  99,  225  et  suiv* 
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qu'il  ne  fallait  pas  esperer  que  le  nouvel  ambassa- 
deur  pftt  aussi  bien  reussir  en  Suede  que  dans  les 
autres  emplois  qui  lui  avaient  ete  confies,  premiere- 
ment  parce  que  son  humeur  etait  directement  opposee 
a  celle  du  feu  marquis  de  Bethunes  qui  avait  fort 
plu  a  toute  la  cour  de  Suede ;  en  second  lieu  a  cause 
de  se8  demSles  avefc  M.  Guldenstolpe ;  en  troisieme 
lieu  parce  qu'il  y  avait  une  espece  d'antipathie  entre 
lui  et  M.  le  comte  Oxenstierna. 

„Je  ne  puis  vous  dire,  Monsieur,  —  c'est  ainsi 
que  repond  le  comte  d'Avaux  le  11  Mars  1693  — 
a  quel  point  je  suis  mortifie  et  decourage.  II  n'y  a 
jamais  eu  rien  de  si  malicieux  et  de  si  noir  que  le 
mauvais  office  qu'on  me  rend  en  cette  occasion 1). 
Car  apres  les  impressions  qu'on  a  donn6  au  roif 
quelque  chose  que  je  puisse  faire,  on  s'en  prendra 
toujours  a  moy  du  mauvais  succes  des  affaires."  En- 
suite  il  refute  la  premiere  des  trois  raisons  alleguees 
en  rappelant  a  M.  Colbert  de  Croissi  qu'ils  avaient 
ete  ensemble  a  Nimegue  et  que  par  consequent  nul 
ne  pourrait  mieux  informer  le  roi  qu'il  n' avait  pas 
rhumeur  si  sauvage.  II  ajoute  qu'il  est  vrai  que  le 
contraire  avait  paru  a  la  Haye;  mais  c'est  que  le 
roi  lui  avait  formellement  defendu  de  voir  le  prince 
d'Orange,  la  princesse  d'Orange  et  d'autres  dames. 

"A  l'egard  du  dernier  argument  il  objecte  qu'il  etait 
a  Nimegue  sur  un  pied  tres  amical  avec  M.  Oxen- 
stierna, qu'il   allait  souvent  chez  lui  et  qu'il  ne  con- 


1)  CC  encore  I,  p.  339,  on  Ton  voit  qu'environ  deux  mois  plus 
tard  il  n'avait  pas  encore  oublie*  la  supposition  outrageante,  car  en 
y  revenant  ii  parte  de  la  pretention  dn  donnear  d'ayis* 
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nalt  d'autre  antipathie  entre  euz ,  hors  celle-ci  que  le 
chancelier  de  Suede  est  bon  Autrichien,  lui,  d'Avaux, 
bon  Fran$ais ').  Quant  au  marquis  de  Bethunes,  il 
n'etait  presque  en  commerce  avec  personne.  Pour  ce 
qui  est  de  M.  Gyldenstolpe ,  il  n'en  disait  mot,  puis- 
qu'il  avait  mande  le  m£me  jour  dans  sa  depdche  au 
roi  que  leurs  dem£les  etaient  termines. 

Dans  une  couple  de  lettres  d'une  date  posterieure, 
adressees  au  roi  et  a  M.  Colbert  Croissi,  l'ambassa- 
deur  se  declare  surpris  d'apprendre  que  le  roi  pense 
qu'il  n'aurait  pas  assez  menage  1'argent  de  S.  M.  et 
qu?il  aurait  promis  des  gratifications  plus  larges  aux 
ministres  de  la  couronne  de  Suede  que  le  roi  n'aurait 
youlu  accorder.  Pour  montrer  qu'il  a  engage  le  roi  le 
moins  possible,  il  se  fait  gloire  d'avoir  plus  fait  dans 
une  annee  pour  vingt  mille  ecus  qu'on  n'avait  fait  U 
y  a  deux  ans  pour  cinquante  mille.  Avant  qu'uu 
mois  se  fftt  ecoule,  il  eut  la  satisfaction  de  recevoir 
une  lettre  du  roi,  dans  laquelle  celui-ci  reconuaissait 
qu'il  s'etait  completement  justifie  par  rapport  a  oe  der- 
nier point  *). 

Les  ^Negotiations  en  Suede"  prouverit  que  plus 
d'une  fois  l'ambassadeur  de  France  se  hasarda  a  donner 
son  avis,  sans  quon  le  lui  efit  demande.  En  1693, 
lorsque  Louis  XIV  t&chait  de  contractor  une  alliance 
avec  Charles  XI,  roi  de  Suede,  ce  dernier  prince  avait 
encore  a  reclamer  un  arri6re  de  subsides  que  la  France 


1)  M.    Carlson  est  en   contradiction    avec   oe  passage,  ecriYant 
Chtch.  Schwedent,  V,  p.  562:  „Mit  Beogt  Oxenstierna  stand  er  toq 
Alters  her  aui  keinem  gatea  Vasse/r  Je  ne  sais  but  quoi  il  se  fonde. 

2)  Nigociat.  en  Sulde,  I,  p.  366  et  sour.,  377  et  soiv. ,  380  et  suir. 
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lui  devait  depuis.  longtemps.  Plus  d'une  fois  rambas- 
sadeur  fait  observer  et  au  roi  et  au  secretaire  d'etat 
des  affaires  etrangeres,  combien  le  roi  de  Suede  qui 
tenait  fortement  a  l'argent  prenait  en  mauvaise  part 
qu'on  De  lui  payait  pas  cette,  somme,  et  il  remarque  # 
que,  puisque  ce  prince  voulait  faire  des  achats  consi- 
derables en  France ,  on  pourrait ,  pour  l'affermir  dans 
ses  bonnes  opinions,  lui  donner,  au  lieu  d'argent,  des 
tapisseries,  des  miroirs,  des  bureaux  et  autres  choses 
8emblable8  en  deduction  des  subsides  l). 

Voici  un  •  autre  exemple.  Outre  son  ambassadeur  la 
France  avait  jusqu'au  mois  de  Juin  1697  a  Stockholm 
an  resident,  le  Sr  de  la  Piquetiere.  Lorsque  ce  fonc- 
tionnaire  tirait  a  sa  fin,  M.  d'Avaux  conseilla  a  M. 
de  Torci  de  faire  en  sorte  que  le  roi  n'envoy&t  plus 
de  resident ,  puisque  c'etait  une  depense  bien  inutile  et 
que  depuis  trois  ans  le  Sr  de  la  Piquetiere  ne  lui  avait 
prdte  aucune  assistance2). 

Un  troisieme  exemple.  Lorsque  l'armee  frangaise 
avait  force  au  mois  de  Juin  1697  la  ville  d'Ath  de 
capituler,  le  comte  d'Avaux  se  hasarda  a  representer 
a  M.  de  Torci  que  la  prise  de  cette  forteresse  n'avan- 
c^rait  pas  la  conclusion  de  la  paix,  a  moins  que  le 
roi  ne  declar&t  que,  malgre  cette  conquSte,  il  s'en  teuait 
aux  conditions,  jadis  proposees,  et  qu'il  ne  fit  raser 
sur  le  champ  cette  place  a). 

Et  ce  n'etait  pas  de  paroles  que  1' ambassadeur  fran-. 
$ais  se  contentait   Residant  a  Stockholm ,  il  craignait 


1)  Ibid.,  I,  p.  211  et  euiv.,  213  et  suiv.,  300. 

2)  Ibid.,  II,  p.  153. 

3)  Hid.,  II,  p.  198  et  suiv. 
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aussi  pea  que  lors  de  son  sejour  dans  les  Pays-Baa 
de  donner  de  temps  en  temps  par  des  actions  des 
preuves  de  sa  hardiesse.  On  ce!6brait  an  mois  de  Fe- 
vrier  1693  en  Suede  le  jour  de  la  centieme  annee  que 
la  religion  lutherienne  y  avait  6te  retablie  —  non 
„etablie",  comme  M.  d'Avaux  ecrit  —  par  le  concile 
d'Upsal.  Le  roi  de  Suede  ordonna  que  tout  le  monde 
mlt  le  soir  des  lumieres  a  ses  fen&res.  Ne  croyant 
pas  devoir  s'en  dispenser,  d'Avaux  fit  mettre  des  lu- 
mieres k  toutes  ses  fenStres,  et  en  si  grand  nombre 
que  sa  maison  6tait  deux  fois  plus  illuminee  qu'au- 
cune  autre.  U  savait  quelle  etait  la  repugnance  de 
son  maltre  pour  toute  religion  hors  le  catholicisme. 
Malgr6  cela  il  croyait  devoir  s'efforcer  de  complaire 
au  prince  aupres  de  la  cour  duquel  il  etait  accredit^, 
et  il  reussit  parfaitement  1).  Le  roi  de  Suede,  se 
promenant  par  les  rues,  s'arr6ta  devant  sa  maison 
et  y  repassa  une  seconde  fois.  La  reine  mere  prit 
la  peine  de  monter  au  second  etage  d'une  maison 
avoisinante,  pour  mieux  jouiif  de  la  vue  et  pour  la 
montrer  aux  dames  de  sa  suite.  Le  comte  de  Starem- 
berg,  au  contraire,  ambassadeur  de  l'empereur,  n'il- 
lumina  point  du  tout,  ce  qui  fit  dire  au  roi:  „Ce 
coquin-la  ne  veut  pas  mettre  des  lumieres  chez  ltd, 
et  l'ambas8adeur  de  France  l'a  fait,  quoiqu'il  soit  in- 
cognito  et  qu'il  eftt  pa  s'en  dispenser."    L'evenement 


1)  Cf.  Ibid.,  I,  p.  425:  „Comme  je  suis  ioi  sur  les  lieax  et  que 
je  vois  ce  qui  peat  plaire  au  roi  de  Suede,  oela  m'a  fait  faire  quelque- 
fois  des  ohoses  que  Sa  Majesty  n'a  pas  approuyees.  Mais  quand  je 
manque,  ce  n'est  que  par  le  zele  que  j'ai  pour  le  service  du  roi, 
reglant  uniquement  ma  conduit©  sur  ce  que  je  vois  qui  est  „agreable  ioi." 
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ju8tifia  les  previsions  de  M.  d'Avaux.  Bientot  le  roi  de 
France  lui  ecrivit:  „ Quant  aux  illuminations  qui  ont  6te 
faites  dans  Stockholm,  comme  ce  n'a  ete  qu'en  com- 
memoration du  changement  de  religion,  j'aurois  ete 
bien  aise  que  vous  eussiez  pu  vous  en  dispenser"  l). 
Depuis  la  decision,  prise  par  Louis  XIV  dans  les 
differends,  nes  a  Londres  en  Octobre  1661  entre  le 
comte  d'Estrades  et  le  baron  de  Vatteville2)  et  a 
Borne  an  mois  d'Ao&t  1662  entre  la  suite  du  due  de 
Crequi  et  la  garde  corse  du  pape  Alexandre  VIIs), 
nul  prince  ne  montrait  beaucoup  de  penchant  a  con- 
tester  la  preseance  de  la  France.  La  susceptibilite  de 
S.  Id.  tres  Chretienne  a  cet  egard  n'etait  pas  un  secret 
pour  d'Avaux.  Cela  ne  l'emp6cha  pas  de  faire  mention, 
dans  un  discours  qu'il  se  proposa  de  tenir  au  roi  en 
lui  remettant  un  memoire,  des  rois  de  Suede  et  de 
France  comme  „des  deux  plus  grands  et  des  deux 
plus  puissants  rois  de  l'Europe"4).  Dans  une  lettre, 
adressee  a  M.  de  Torci,  il  expliqua,  pourquoi  il 
s'etait  exprime  ainsi.  „Quoyque  j'eusse  pu  alleguer, 
ecrit-il,  que  le  roy  de  Suede  peut  estre  fort  au- 
dessous  du  roy,  comme  il  est  en  effet,  et  estre  aprez 
luy  le  plus  grand  prince  de  la  chrestiente,  et  qu'ainsy 
ils  seroient  les  deux  plus  grands,  quoyque  fort  inega- 


1)  NigociaL  en  Suede,  I,  p.  53  et  suiv.,  63. 

2)  Memoire*  de  VabbS  de  Choisg,  Petitot,  LXIT1,  p.  271  et 
suiv.;  Memoires  de  Mad.  de  MotteviUe,  Petitot,  XL,  p.  148  et 
luiy.;  Memoiree  de  Montglat,  Petitot,  LI,  p.  117  et  suiv. 

3)  Memoires  de  Montglat,  Petitot,  LI,  p.  128  et  suiv.;  Voltaire, 
tied*  de  Louis  XIV,  Oeuvree,  1823,  XIX,  p.  343;  Du  Mont, 
Corps  diplom.,  VI  (3),  p.  1  et  suiy. 

4)  NSgoeiat.  en  Suede,  I,  p.  53  et  suiv.;  63. 
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lement,  je  ne  me  suis  pas  arreste  a  cette  subtilite; 
mais  comme  je  ne  donnois  rien  par  ecrit,  que  je  ne 
parlois  pas  en  public,  mais  teste  a  teste  avec  an 
seul  interprette ,  j'ay  cm  qu'un  peu  de  flatterie  qui  ne 
pouvoit  nuire  a  Sa  Majeste  se  pouvoit  souffrir,  d'autant 
plus  que  le  roy  de  Suede  y  estoit  tres  sensible  et  que 
je  m'estois  rendu  par  la  agreable  auprez  de  luy"1). 

De  m£me  de  sa  propre  autorite  Tambassadeur 
fit  conseiller  au  roi  de  Suede  de  retablir  un  ancien 
ordre  de  Suede  ou  d'en  instituer  un  nouveau.  Voici 
comment  lui  etait  venue  cette  idee.  II  avait  appris 
qu'on  reporterait  en  Angleterre  l'ordre  de  la  jarretiere 
dont  le  feu  roi,  Charles  XI,  avait  ete  decore.  L'ambas- 
sadeur  se  disait  qu'il  pourrait  arriver  que  le  roi  Guil- 
laume  III  le  renvoyat  au  roi  d'alors,  afin  de  1'attirer 
dans  son  parti.  Dans  ce  cas  il  serait  difficile  d'en- 
gager  le  nouveau  roi  a  refuser  cette  marque  d'kon- 
neur,  et  pour  obtenir  ce  refus  on  ne  pourrait  pas  lui 
accorder  l'ordre  du  roi  de  France.  Dans  cette  con- 
joncture  l'ambassadeur  imagina  Tcxpedient  que  je  viens 
d'indiquer  et  qu'il  fit  proposer  au  roi  de  Suede2). 

J'en  ai  assez  dit ,  ce  me  semble,  pour  faire  con- 
tester  la  veracite  de  Macaulay  dans  sa  description  du 
caractere  de  M.  d'Avaux.  Les  „Negociations  en  Suede" 
nous  mettent  en  etat  de  decouvrir  encore  d'autres 
traits  de  ce  caractere  que  ceux  dont  j'ai  fait  mention 
jusqu'ici.  Les  principaux  Suedois  de  ces  temps-la  se 
laissaient  gagner  assez  facilement  pour  une  somme 
d'argent,   de  sorte  que  M.  Juel,  ambassadeur  du  roi 


1)  Ibid.,  II,  p.  118. 

2)  Ibid.,  II,  p.  158,  369  et  suhr.;  Ill,  p.  10. 
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de  Danemarc  a  Stockholm,  pouvait  dire  a  M.  d'Avaux 
qu'il  n'avait  encore  vu  que  le  premier  qui  etit  fait 
quelque  fagon  de  recevoir  ses  ducats1).  On  racontait 
assez  publiquement  dans  cette  ville  que  le  chancelier 
lui-m6me,  le  comte  Oxenstiern,  touchait  de  l'argent 
de  l'empereur*). 

II  va  sans  dire  que  l'ambassadeur  de  France  ne 
pouvait  pas  6tre  le  seul  diplomate  qui  s'abstlnt  de 
distribuer  des  presents  k  ceux  qui  lui  rendaient  des 
services.  De  plus  c'etait  une  maxime,  assez  genera- 
lemeut  regue  au  dix-septieme  siecle ,  qu'il  etait  permis 
aux  ambassadeurs  de  corrompre  les  ministres  de  la 
cour  ou  ils  negociaient 3).  Mais  loin  de  chercher  k 
se  faire  valoir  par  de  grandes  sommes ,  repandues  a 
tort  et  a  travers,  M.  d'Avaux  n'engageait  les  deniers 
publics  que  le  moins  qu'il  pfit4).  Outre  cela  il  avait 
pour  principe  que  les  sommes  qu'on  r6partissait  de- 
vaient  6tre  les  recompenses  de  services  effectivement 
rendus  et  qu'on  ne  devait  pas  les  prodiguer  a  des 
personnes  qui  ne  Vfenaient  donner  des  assurances 
qu'apres  avoir  decouvert  les  intentions  du  roi  leur 
maltre5). 

Par  contre  il  estimait  qu'il  serait  du  service  de  Sa 
liajeste  qu'Elle  etit  quelqu'un  parmi  les  seigneurs 
suedois  qu'Elle  chargeat  de  la  distribution  des  grati- 
fications et  qui  en  inform&t  rambassadeur  de  France , 


1)  IUd.,  I,  p.  150.  —  Voir  aussi  II,  p.  97. 

2)  Ibid*  I,  p.  109;  II,  p.  35. 

3)  de  Wicquefort,   Vambasaadewr  et  w«  fonctiont,   1680,   II,  p. 

200  et  iuiv. 

4)  mgodat.  en  Sulde,  I,  p.  379;  II,  p.  183,  p.  201,  202. 

5)  I,  p.  52,  72;  II,  p.  120. 
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afin  que  celui-ci  fftt  en  droit  de  faire  parler  les  per- 
sonnes  gratifiees  et  de  leur  demandor  des  services  l). 
Ce  qu'il  n'a  pas  demande  da  temps  qu'il  etait  en 
Hollande  et  ce  qu'il  ne  veut  demander  non  plus  lors 
de  son  sejour  en  Suede  c'est  que  tout  l'argent  passe1 
rait  par  ses  mains.  Neanmoins  il  se  trouve  parfois 
oblige  a  representor  au  roi  qu'il  lui  faut  quelqoe 
argent  comptant  poor  pouvoir  contre-balancer  sur  le 
champ  par  des  cadeaux  les  sommes  considerables  dont 
quelques-uns  des  ambassadeurs  Strangers  ont  a  dis- 
poser2). Pareillement  il  prie  de  temps  en  temps  le 
roi  de  le  mettre  a  mime  de  bien  savoir  ses  intentions 
a  l'egard  d'affaires  importantes ,  assurant  qu'il  en  fera 
un  bon  usage,  sans  compromettre  le  secret  de  S.  M. 
et   qu'il   n'est  pas  assez  etourdi  pour  commettre  le 

roi  3). 

A  Fencontre  des  ministres  de  Suede  et  en  general 
de  ses  contemporains  parmi  les  hommes  d'etat  il  pa- 
rait  que  l'ambassadeur  d'Avaux  a  ete  reellement  in- 
corruptible; qu'en  Hollande  jamais  personne  n'a  ose 
lui  faire  aucune  offre;  que  c'etait  tout  de  bon  qu'il 
ne  voulait  pas  de  presents4).  On  lui  saura  double- 
ment  gr£  de  son  integrite ,  quand  on  sait  qu'il  n'avait 
que  peu  ou  point  de  fortune  5)  et  que  le  roi  le  laissait 
souvent  manquer  d'argent,  lui  en  Suede  aussi  bien 
que  le  marquis  d'Harcourt  en  Espagne  °).     Aussi  les 


J)  Ibid.,  I,  p.  52. 

2)  Ibid.,  I,  p.  52,  108,  125.  » 

3)  Ibid.,  I,  p.  69  et  suiv.;  74.  4)  Ibid.,  I,  p.  441 ;  III,  p.  128 

5)  Voir  Nigociat.  en  8uide,  I,  p.  22,   35,  40,  42.    Voir  man 

plus  taut  p.  yii. 

6)  Voir   li-dessus    Hippeau,    AvSnement   det   Bowrbon*  am  trdme 
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lettres  de  M  d'Avaux  contiennent,  des  le  debut  de 
son  ambassade,  a  tout  moment  des  plaintes  an  sujet 
da  delabrement  de  ses  affaires  et  des  deraandes  de 
secours  1).  II  ecrit  qu'il  a  mange  son  bien ,  pins  de 
deux  cent  cinquante  mille  francs,  au  service  du  roi; 
qu'il  n'a  pas  de  quoi  se  mettre  en  equipage  et  etablir 
8a  maison;  qu'i  son  arrivee  a  Stockholm  il  n'aura 
pas  cinquante  pistoles  de  reste;  qu'il  a  vendu  une 
partie  de  sa  vaisselle  d'argent  pour  vivre;  qu'il  n'a 
ni  lettre  de  credit,  ni  lettre  de  change,  vu  qu'il  n'a 
pas  eu  de  quoi  donner  aux  banquiers  pour  lui  en 
fournir;  qu'il  n'est  pas  en  etat  de  demander  une 
entree  et  une  audience  publique,  puisqu'il  n'a  pas  les 
moyens  d'acheter  des  carrosses  et  des  chevaux;  que 
bientot  il  n'aura  plus  d'argent  pour  subsister;  qu'il 
a  ete  oblige  d'emprunter  de  l'argent  de  M.  Bonrepaux 
et  que  les  banquiers  de  Stockholm,  m6me  le  plus 
riche  d'entre  eux,  lui  ont  refuse  leur  credit;  qu'il 
sera  oblige  de  vendre  sa  vaisselle  d'argent,  s'il  n'est 
promptement  secouru;  qu'il  ne  voit  plus  aucune  res- 
source,  a  moins  que  le  roi  n'ait  la  bonte  de  lui  venir 
en  aide ;  qu'il  est  dans  un  embarras  continuel ,  n'6tant 
occupe  que  du  soin  de  trouver  de  r argent;  que  ses 
creanciers  sont  prets  a  faire  vendre  son  bien  et  que 
sa  vaisselle  d'argent  est  engagee  a  Stockholm  pour 
la  plus  grande  partie;  qu'il  n'a  plus  de  moyen  de 
continuer  dans  le  service,  s'il  ne  re$oit  point  de  gr&ce 


dfJBtpaffne,   correspondence  inSdite  dm  marquis  d?  Harcourt ,   1875, 
I,  p.  174;  163,  note  1. 

1)  Voir  pour  ce  qui  suit  JSigociat,  en  Snide,  I,  p.  22,  35,  40, 
42  et  fluiv.,  72,  122,  181,  551,  554,  585  et  suiv.;  II,  p.  90  et 
mi?.,  367. 
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de  Sa  Majeste;  qu'il  n'a  eu  nul  soulagement  dans 
tout  le  cours  de  cette  ambassade. 

MM.  Macaulay  et  Ranke  louent  a  bon  droit  la  saga- 
cite  da  comte  d'Avaux1),  ainsi  que  les  „Negociations 
en  Suede"  font  voir.  Une  des  premieres  remarques 
qu'il  fit,  apres  son  arrivee  a  Stockholm,  c'est  qu'il 
y  avait  parmi  les  ministres  suedois  plnsienrs  qui  se 
disaient  bien  intentionnes  et  qui  s'Staient  fait  recom- 
penser  largement ,  sans  que  M.  de  Bethunes  avait  tire 
aucun  secours  d'eux.  lis  ne  venaient  donner  des  as- 
surances a  l'ambassadeur  de  France  que  lorsqu'ils 
avaient  decouvert  les  intentions  du  roi  leur  maltre. 
Ainsi  tout  l'argent  qu'on  leur  donnait  6tait  pour  ainsi 
dire  jete  dans  la  riviere  2). 

Des  le  commencement  M.  d'Avaux  s'appliqua  parti- 
culierement  a  penetrer  le  chancelier  Oxenstiem  qui 
avait  la  conduite  entiere  des  affaires  etrangeres,  a 
sonder  ses  inclinations  et  ses  intentions  3).  Bientot  il 
savait  que  ce  qui  faisait  le  plus  grand  merite  de  ce 
ministre  aupres  du  roi  de  Suede,  Charles  XI,  c'etait 
qu'il  s'abstenait  soigneusement,  au  gre  de  son  souverain, 
de  tout  engagement  qui  pourrait  allumer  la  guerre 
dans  la  Suede.  II  ne  se  dissimulait  point  que  M. 
Oxenstiern  fftt  tres  autrichien;  mais  il  6tait  persuade 
que  le  chancelier  voulait  la  paix,  parce  que  le  roi 
de  Sudde  la  souhaitait  et  que  lui-mSme  il  trouvait  les 


1)  Voir  oi-dessus  p.  x  et  xn. 

2)  Nigociat.  en  Svtde,  I,  p.  52,  57,  72,  80. 

3)  Voir  poor  ce  qui  suit  Ibid.,  I,  p.  57,  72,  80  et  nwr.,  155, 
419  et  suiv.,  432  et  stur.,  456  et  suiv.;  155,  470  et  iuiv.,  544.  — 
Selon  quelques-uns  de  cea  passages,  p.  82,  544,  le  ohanoelier  reoevait 
annuellemeat  une  pension  considerable  de  l'empereur* 
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conditions ,  proposees  par  le  roi  de  France  a  I'em- 
pereur,  tres  avantageuses.  II  s'etonnAit  qne  de  tous 
ceux  qui  avaient  ecrit  sur  ce  cbancelier  a  Louis  XIV 
il  n'y  en  etit  aucun  qui  en  eut  parle  juste;  que  les 
uns  le  fissent  bon  frangais,  ce  qu'il  n'etait  point  du 
tout,  et  que  les  autres  le  reprfisentassent  comme 
d6voae  a  la  maison  d'Autriche ,  k  tort  et  a  droit  contre 
les  interdts  de  France ,  ce  qui  etait  encore  plus  faux. 

Voyant  qu'il  etait  impossible  de  faire  tomber  ce 
ministre  en  disgr&ce,  M.  d'Avaux  forrnait  le  dessein 
de  l'adoucir  peu  a  peu,  pour  le  gagner  apres  entie- 
rement  et  le  mettre  dans  les  inter£ts  du  roi  de  France 
contre  ceux  de  la  maison  d'Autriche.  De  cette  ma- 
nure il  esperait  1'amener  insensiblement  a  contribuer 
par  une  bonne  mediation  au  r&ablissement  de  la  paix 
de  l'Europe,  cbose  qui  lui  a  reussi  parfaitement  Tout 
en  voulant  cela  il  se  gardait  cependant  soigneusement 
d'exiger  que  la  Suede  offrlt  sa  mediation  et  demand&t 
un  lieu  d'assemblee,  car  il  savait  qu'il  rebuterait  par 
la  le  roi  de  Suede  et  le  comte  Oxenstiern.  '  H  pre- 
ferait  attendre,  jusqu'a  ce  que  la  cour  de  Suede  crfit 
elle-meme  que  1'heure  de  Intervention  avait  sonne. 

II  eitt  ete  inutile  de  vouloir  attirer  dans  son  parti 
un  homme  comme  M.  le  comte  Oxenstiern;  mais  avec 
d'autres  personnes  l'ambassadeur  avait  le  meilleur  suc- 
ces.  II  gagna  successivement  M.  Piper,  M.  Polus,  M. 
Wallenstedt,  aussi  des  personnages  moins  importants' 
comme  M.  Sparfeldt ,  un  de  ces  hommes  qu'on  detache 
pour  faire  avance  des  choses  qu'on  ne  veut  pas  dire 
soi  mdme;  puis  des  gens  obscurs,  par  l'entremise  des- 
quels  il  avait  commerce  avec  quelques  grands  seig- 
neurs ,  ou  qui  servaient  a  l'informer  regnlierement  de 
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ce  qui  se  passait  a  la  chancellerie  ou  a  lmstruire 
des  desseins  da  roi  et  des  resolutions  da  senat1). 

La  treizieme  section  da  premier  livre  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Wicqaefort,  Pambassadeur  et  ses  fonctums, 
traite  da  devoir  de  l'ambassadeur  d'6tre  agreable  a 
la  cour  oh  il  n6gocie  *).  Voili  an  pr6cepte  dont  M. 
d'Avaux  comprenait  toate  l'opportunite.  Nous  avong 
vu  ci-dessus  qu'il  crat  ne  pas  devoir  se  dispenser  de 
prendre  part  a  l'illumination  generate  lore  'de  l'anni- 
versaire  du  retablissement  de  la  religion  lutherienne  3). 

Apres  la  mort  de  la  reine  regnante  de  Suede  le 
maltre  des  ceremonies  fit  entendre  aux  ambassadeors 
des  puissances  etrangeres  que  le  roi  aimerait  qa'ils 
prissent  le  grand  deuil  et  qa'ils  fissent  draper  leurs 
carrosses.  De  mSme  que  les  autres  ambassadears  ML 
d'Avaax  se  conforma  en  tons  ces  points  au  soohait 
du  roi.  II  donna  le  deuil  A  tous  ses  gentilshdmraes, 
domestiques  et  autres  et  ordonna  de  draper  ses  car- 
rosses. En  outre ,  contrairement  a  ce  que  firent  les 
ambassadears  de  laplupart  des  allies,  da  moins  au 
commencement,  il  fit  tendre  pour  environ  six  semaines 
deux  chambres  de  noir.  Peu  apres  le  secretaire  des 
relations  exterieures  lui  manda  qu'il  aurait  et6  mieux 
de  ne  point  faire  tendre  ses  chambres  *).  Plus  tard 
M.  d'Avaax  demande,  s'il  ne  .doit  pas  se  trouver  aux 
funerailles    de   la  reine,  auxquelles  on  a  l'intention 


1)  Ibid.,  I,  p.  157,  242,  281,  288  et  suiv.,  299,  584;  IT,  p.  7, 
26,  240  et  suit. 

2)  Edition,  de  la  Haye,  1681,  I,  p.  306  et  suW. 

3)  Voir  plus  haut  p.  Ln. 

4)  Ntgociat.  de  M.  le  eomte  (TAvaux  en  Suede,  I,  p.  350,  351, 
354,  356,  423  et  aui?. 
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d'inviter  les   ministres  etrangers  et  de  leur  accorder 
des   places  retenues,  et  il  fait  observer  a  M.  Colbert 

• 

Croissi  que  le  roi  de  Suede  serait  tres  offense,  s'il 
s'en  abstenait  Le  roi  lui  repondit:  „puisque  vous 
*  croyez  ne  pas  pouvoir  vous  dispenser  d'assister  a  l'en- 
terrement  de  la  reine,  sans  que  la  cour  oil  vous  6tes 
s'en  tint  offensee,  vous  pouvez  vous  y  trouver,  plutot 
comme  a  un  spectacle  public  qu'i  une  ceremonie  de 
protestants" l). 

Au  moi8  d'Avril  1697  deceda  le  roi  de  Suede, 
Charles  XL  L'ambassadeur  ne  tarda  pas  a  6crire  au 
secretaire  d'etat  de  Torci  qu'il  s'etait  fait  faire  un 
habit  de  deuil  pour  aller  a  la  cour,  mais  qu'il  ne  se 
pressait  pas  de  faire  habiller  ses  domestiques,  quoi- 
qu'il  ne  dout&t  pas  qu'il  n'en  regflt  l'ordre  du  roi. 
II  ajouta  qu'il  ne  ferait  pas  tendre  de  deuil  son  ap- 
partement,  puisque  Sa  Majeste  ne  1'avait  pas  approuv6 
a  la  mort  de  la  feue  reine.  Dans  une  autre  lettre , 
adress6e  le  29  Mai  au  m6me  ministre,  il  temoigne 
son  6tonnement  de  ce  qu'il  n'a  pas  encore  re$u  du  roi 
l'ordre  de  prendre  le  deuil.  Le  26  Juin  il  revient 
a  la  charge ,  demandant  si  Ton  a  par  hasard  oubli6 
de  lui  donner  cet  ordre  s).  Dans  les  lettres  qui  sui- 
vent  il  n'en  est  plus  question. 

Quoique  M.  d'Avaux  eftt  tous  les  soins  possibles  de 
se  rendre  agreable  a  la  cour  oil  il  residait,  il  n'ou- 
bliait  pas  de  veiller  scrupuleusement  a  ce  qu'on  ne 
negligent  a  son  egard  rien  de  ce  qui  etait  dft  auz 
ambassadeurs.   Bien  qu'il  ne  voulfit  pas  faire  paraitre 


1)  Ibid.,  I,  p.  417,  424.         > 

2)  Ibid.,  II,  p.  84,  90,  147,  184. 
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a  la  cour  de  Suede,  qu'il  savait  qu'on  en  ayait  use 
jadis  autremeut,  il  manda  pourtant  a  son  souverain 
qu'un  nouveau  formulaire  sur  le  ceremonial  a  prat* 
quer  par  rapport  aux  ministres  Strangers,  prescrivait 
que  le  grand-maltre  des  ceremonies  vint  au-devant  des  * 
ambassadeurs  a  la  porte  de  son  antichambre ,  ce  qui 
etait  un  retranchement  d'honneur  vu  la  coutyune  ^autre- 
fois d'aller  jusqu'au  haut  du  degre  '  )• 

Dans  un  entretien  qu'il  eut  un  jour  avec  le  maitre 
des  ceremonies  a  la  cour  de  Stockholm,  celui-ci  ltd 
communiqua  qu'un  reglement,  fait  il  y  ayait  quelque 
temps  par  le  roi  de  Suede,  contenait  que  les  maisons 
des  ambassadeurs  ne  jouiraient  d'ancune  franchise.  M. 
d'Avaux  repondit  entre  autres,  qu'en  cas  qu'il  arriv&t 
quelque  malheur  k  sea  domestiques  ou  ils  n'eussent 
point  de  tort,  il  esperait  qu'on  ne  viendrait  pas  les 
arrdter  chez  lui 2).  Cette  reponse  est  tout-a-fait  con* 
forme  a  ce  que  le  droit  des  gens  enseigne,  aavoir  qu$ 
la  maison  et  les  domestiques  de  l'ambassadeur  sont  invi- 
olables  et  que  les  lois  du  pays  oh  il  reside  n'ont  pas 
le  pouvoir  d'abolir  le  droit  des  gens ,  ni  les  privileges 
qu'il  donne  &  la  personne  et  a  la  maison  de  l'ambaa- 
sadeur  3). 

fitant  au  mois  d'Octobre  1697  sur  le  point  d'avoir 
une  audience  publique  aupres  du  roi  de  Suede  et 
apprenant  que ,  contrairement  a  1'usage  etabli  *) ,  les 
senateurs  n'enverraient  que  des  carrosses  a  deux  che- 


])  Ibid.,  I.  p.  110.  2)  Ibid.,  I,  p.  119. 

3)  de  Wicquefort,  Vambauadewr  et  set  fonctiont,  I,  p.  873,874, 
875,  878. 

4)  Voir  le  cSrSmouial  de  Suede  pour  let  ambottadeurt ,  ohap.  2, 
$  2;  chap.  3,  $  1,  dans  lea  NSgoc.  en  Suede,  I,  p.  W9,  171. 
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vaux,  parce  qu'il  n'y  avait  que  deux  membres  du 
senat  qui  eussent  six  chevaux,  il  ne  voulut  pas  pour 
cela  refuser  l'audience  et  aigrir  le  roi  de  Suede. 
Mais  d' autre  part  tenant  a  ne  pas  prejudicier  a  son 
caractere  d'ambassadeur,  il  fit  dire  qu'il  serait  satis- 
fait,  pourvu  que  M.  Oxenstiern  lui  rapport&t  de  la 
part  du  roi,  qu'il  n'avait  pas  ete  possible  aux  sena- 
teurs  d'envoyer  leurs  carrosses  a  six  chevaux,  mais 
qu'ils  ne  pretendaient  pas  a  cause  de  cela  s'en  exemp- 
ter  et  qu'ils  le  feraient  a  la  premiere  occasion 1).  La 
mdme  sollicitude  pour  sa  dignite  se  montre  dans  la 
correspondance  de  I'ambassadeur,  quand  il  affirme 
qu'il  n'y  a  personne  qui  puisse  entrer  avec  lui  en 
competence  et  qu'ainsi  la  place  qu'il  aura  a  l'occasion 
de  l'ouverture  de  la  diete  et  qu'il  decrit  au  long  sera 
la  meilleure2),  et  quand  il  mande  que  les  tuteurs  ont 
ordonne  qu'on  fit  une  tribune  distinguee  pour  lui  seul 
aux  obseques  du  feu  roi  de  Suede  3). 

On  a  bl&m6  la  longueur  un  peu  demesuree  des  let- 
tres  du  roi  Louis  XIV4).  Certes  il  n'y  a  pas  lieu 
de  faire  ce  reproche  aux  dep^ches  de  ce  roi  qu'on 
rencontre  dans  la  correspondance  que  nous  publions. 
Par  contre  il  est  parfaitement  applicable  aux  lettres 
de  son  ambassadeur  d'Avaux.  Mais  ce  qui  excuse  en 
quelque  maniere  cet  ambassadeur,  c'est  qu'il  avoue 
lui-m6me  son  defaut.  II  dit  quelque  part  que  sa 
methode  de  mander  le  detail  et  la  suite  d'une  affaire 
a  cette  utilite  que  Sa  Majeste  en  voit  plus  clairement 


1)  Ibid.,  II,  p.  309,  310.     Gf.  p.  215,  216. 

2)  Ibid.,  I,  p.  451 ,  452. 

3)  Ibid.,  II,  p.  324.    Voir  au»ai  II,  p.  372. 

4)  Voir  ci-desatu,  p.  23,  note  1. 
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la  verite,  qu'Elle  apprend  k  mieux  connaitre  les  sen- 
timents et  les  dispositions  des  personnes  qui  y  ont 
eu  part  et  qu'Elle  peut  mieux  prendre  ses  mesures, 
quand  Elle  est  si  exactement  informee.  Cependant  il 
ajoute  que ,  si  Sa  Majeste  desire  des  lettres  plus  cour- 
tes ,  il  les  retranchera  et  ne  mandera  que  la  substance 
des  affaires  *).  Ailleura  il  reconnalt  qu'il  ecrit  des 
lettres  terriblement  longues  au  roi2). 

Les  pages  qui  precedent  renferment  quelques  details , 
pouvant  servir  a  nous  faire  entrevoir  les  traits  dis- 
tinctifs  du  caractere  de  l'ambassadeur  d'Avaux  et  la 
fa$on  dont  il  conduisait  les  negotiations.  Quant  a  ce 
dornier  point,  on  apprendra  a  le  connaitre  encore 
mieux,  quand  on  fixera  son  attention  sur  les  princi* 
paux  sujets,  sur  lesquels  roule  la  correspondance  de 
cet  ambassadeur,  ce  a  quoi  nous  passons  maintenani. 
\A  cette  fin  et  pour  donner  quelque  idee  de  la  nature 
et  de  Importance  de  ce  commerce  epistolaire  nous 
rassemblerons  d'abord  un  certain  nombre  de  passages , 
relatif8  aux  articles,  contenus  dans  „le  Memoire  du 
roi  pour  servir  destruction  au  Sr  comte  d'Avaux, 
allant  en  Suede  en  qualite  d'ambassadeur  extraordinaire 
de  Sa  Majeste." 

Un  de  ce8  articles  prescrit  a  M.  d'Avaux  de  s'appli- 
quer  a  bien  connaitre  les  talents,  les  inclinations  et 
le  credit  des  ministres  de  la  cour  de  Suede  et  de 
s'efforcer  d'acqu6rir  leur  confiance  et  leur  amitie; 
d'informer  S.  M.  rSgulierement  de  tout  ce  qui  se  passe 


1)  Ibid.t  I,  p.  222,  152;  III  (1),  p.  224/  290. 

2)  Ibid.,  HI  (1),  p.  398.  Voir  ausai  I,  p.  117,  331;  III  (I),  p.  233. 
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dans  cette  cour1).  L'ambassadeur  s'acqtiitta  avec 
beaucoap  d'exactitude  de  cette  commission.  II  peint 
le  caractere  da  roi  Charles  XI  en  le  representant 
comme  quelqu'un  qui  s'occupe  uniquement  de  ses  reduc- 
tions et  de  ses  liquidations;  celui  du  comte  Oxen- 
stiern,  s'abstenant  de  tout  engagement  qui  puisse 
attirer  la  guerre  a  la  Suede ;  celui  de  M.  Bielke  qui 
a  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  du  roi  son  maltre; 
celui  de  ML  Maurice  Vellingk,  un  des  conseillers  du 
roi  de  Suede;  celui  de  M.  Gyldenstolpe ,  homme  tres 
corruptible  et  ennemi  de  la  France ;  celui  de  M.  d'Asfart 
personnalite  pas  a  negliger;  celui  de  M.  Wrede,  assez 
porte  pour  les  int&rdts  du  roi  de  France ;  enfin  celui 
de  M.  Olivenkrantz.,  l'homme  le  plus  habile  de  (la 
Suede,  que  M.  Qzenstiern  eloigne,  autant  qu'il  peut, 
des  affaires  a  cause  de  son  merite,  mais  ddnt  il  se 
sert  tpus  les  jours  en  cachette  2).  II  donne  une  ample 
description  des  audiences  qu'il  a  obtenues  du  roi  de 
Suede,  des  reines  et  des  princesses 3) ,  de  la  compo- 
sition des  etats  du  royaume  et  des  resolutions  des 
dietes4),  du  ceremonial  de  Suede  pour  les  ambas- 
sadeurs5),  du  couronnement  solennel  du  roi  Charles 
XII6)  et  d'autres  ceremonies  de  ce  genre.  En  parti- 
eulier  il  se  plait  a  depeindre  les  progres  qu'il  fait 
successivement  dans  l'amitie  de  M.  le  chancelier.  II 
declare  qu'a  vrai  dire  il  ne  reussit  pas  a  le  convertir 


1)  NSgoc.  de  M.  le  comte  cTAvaux  en  Suede,  I,  p.  9,  10,  15. 

2)  Ibid.,  I,  p.  79  et  raiv. 

3)  Ibid.,  I,  p.   90  et  suiT.,   Ill  et  but.,  204,  226;  II,  p.  32, 
note  2;  III,  p.  34,  35,  157. 

4)  Ibid.,  I,  p.  510  et  nut.;  II,  p.  340  et  mar. 

5)  Ibid.,  I,  p.  168  et  suiv.  6)  Ibid.,  II,  p.  379  et  suir. 
Webxe*  N\  36.  Y 
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en  ami  de  la  France,  mais  qu'il  parvient  cependant 
a  l'adoucir  en  lni  temoignant  de  la  deference,  en 
offrant  das  cadeanx  i  M.  Oxenatiern,  en  donnant  a 
souper  non  settlement  a  hii-m&ne,  mais  aossi  a  sod 
epoase  et  a  ses  filles l).  U  ne  «esse  d'entretenk  le 
roi  des  phases,  survenues  dans  les  maladies  des  mem- 
bree  de  la  famille  royale,  de  leur  mart  et  de  lean 
fun^railles  *) ,  des  bruits  qui  oourent  sor  des  manages 
prochams  <d'un  prince  ou  d'ane  prioeesse  de  cette 
famille*),  de  toot  ce  qui  a  rapport  an  caracteie, 
aux  moeurs,  aux  etudes,  aux  iadinations  da  roi 
Charles  XII ,  surtoat  a  ses  courses  f&illemes  et  an 
eoarts  qu'il  se  permet  conrjointement  avec  le  doe  de 
Holatein  4). 

Personne  n  ignore  que  le  gouvernemeat  de  la  i6pa- 
blique  de  Venise  avait  jadie  pour  coutume  d'ordonner 
a  ses  ministres  dans  les  oours  etrangeres  dapporter 
au  retour  de  leur  ambassade  one  relation  exacte  de 
l'etat  du  pays  oil  ils  avaient  servi,  des  lieux  ou  dls 
avaient  ete  employes ,  des  personates  -  avec  lesquellea 
ils    avaient    negpcie,   etc.    Le   memoire   que   le   roi 


1)  Mid.,  I,  p.  125  et  tnir.,  134,  139,  211,  319  et  uuiv.,  419  0k 
amy.,  432  et  auiy.,  490  et  but.,  549  et  soiv.;  II,  p.  189  #  23;,  2?4 
et  suiy.;  Ill,  p.  291 ,  400  et  suit. 

2)  Ibid.,  I,  p.  114,  311,  322,  346,  350  et  suit.,  358,  382,  432, 
471;  II,  p.  57,  59,  68  et  suit.,  74  et  auiv.,  80  et  sniy.,  84,  99  et 
suiv.,  137,  140  et  soiv.,  297,  339,  366,  370;  in,  p.  9. 

3)  Ibid>,  I,  p.  163,  210  et  iuivM  395,  471  «t  nut.,  M9;  II,  p. 
58,  63,  72,  353  et  suiv.,  369;  III,  p.  9,  25,  32,  39,  108,  256, 
264,  284  et  roiv.,  296,  303,  320,  384. 

4)  Ibid.,  II,  p.  109,  131,  134  et  suiv.,  139,  355;  III,  p.  *1, 
29  et  saiy.,  81,  151  et  mi  v.,  257,  296  et  suiv.,  323,  327,  331  et 
suiv.,  336. 
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« 

Louis  XVI  fit  remettre  a  M.  d'Avaux  lors  de  son 
depart  pour  la  Suede  lui  enjoint  de  presenter,  a  son 
retour,  un  semblable  rapport ] ).  Eh  bien ,  on  trouve 
parmi  les  pieces,  inpSrees  dans  le  troieieme  tome*), 
un  „etat  present  du  royaume  de  Suede  du  premier 
Janvier  1698 ,"  comprenant  une  brieve  description  de 
la  famille  royale ,  une  enumeration  des  membres  des 
conseils  du  roi  et  des  genateurs,  des  secretaires 
d'etat  et  des  membres  de  la  chancellerie ,  des  gouver- 
nements  et  des  gouverneurs,  de  la  force  numerique 
de  la  cavalerie,  de  Tinfanterie  et  de  la  flotte,  des 
villes  de  la  Suede ,  enfin  des  ministres  des  puissances 
etrangeres  qui  etaient  alors  a  Stockholm.  On  a  peut- 
6tre  droit  de  presumer  que  cet  „etat  present"  est  le 
projet  ou  la  base  du  projet  que  le  comte  d'Avaux  se 
proposait  d'offrir  au  roi,  des  qu'il  serait  revenu  en 
France. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  M.  d'Avaux  ne  negli- 
geait  pas,  apres  le  deces  du  roi  Charles  XI,  de  tenir 
son  maitre  au  courant  de  tous  les  changements  qui 
furent  introduits  cons6cutivement  dans  le  gouvernement 
du  royaume.  En  m£me  temps  qu'il  l'informe  de  la 
mort  du  roi  Charles  XI,  il  mande  quelle  sera  la  forme 
du  gouvernement,  conformement  aux  dispositions  du 
testament  du  feu  roi,  jusqu'a  la  majorite  du  prince 
Charles  XII,  c'est-a-dire ,  que  la  reine  mere  et  les 
cinq  senateurs,  dits  les  cinq  tuteurs,  auront  toute 
la  souvefainete  pour  ce  qui  regarde  le  dedans  du 
royaume;  il  decrit  comment  ces  cinq  tuteurs  distri- 
bueront   les   fonctions   publiques   entr'eux;  il  avertit 


1)  Ibid.,  I,  p.  15.  2)  JUd.t  III,  p.  63  et  suit. 
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aussi  que  tout  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  extSrieu- 
res  sera  trait6  dans  le  senat1).  Dans  les  lettres 
suivantes  il  demontre  la  diminution  du  pouvoir  de 
M.  Oxenstiern8)  et  il  constate  que  la  majority  de  la 
r6gence  est  prevenue  en  faveur  de  la  France8).  Plus 
tard  il  raconte  de  quelle  maniere  il  s'est  fait  que  le 
roi  de  Suede  ait  ete  mis  subitement  sur  le  trone  au 
mois  de  Novembre  1697;  comment  il  s'ensuit  de  la  que 
la  reine  n'aura  plus  aucune  part  dans  le  gouverne- 
ment4);  que  les  tuteurs  se  sont  demis  de  leurs  char- 
ges6); de  quelle  fagon  s'est  fait  le  couronnement  du 
roi6);  quelles  mutations  le  roi,  k  peine  parvenu  au 
trone,  a  faites  k  1'egard  de  ceux  qui  donneront  dore- 
nttvapt  leur  avis  sur  les  affaires  6trangeres  7) ;  que  le 
credit  de  MM.  Piper,  Polus  et  Wallenstedt  augmente 
beaucoup  8). 

Cependant  ce  ne  sont  pas  settlement  les  choses 
du  gouvernement  au  sujet  desquelles  Tambassadeur 
communique  ce  qu'il  sait.  On  peut  dire  en  general 
qu'il  ne  supprime  rien  de  ce  qui  arrive  soit  a  la  cour, 
soit  dans  le  pays.  Aussi  ce  sont  des  nouvelles  fort 
dissemblables  qui  remplissent  les  pages  de  sa  corres- 


1)  Ibid.,  II,  p.  64  et  suiy.,  89  et  suiv.,  92  et  suiy.,  106  et  suiy.  — 
Dam  une  lettre,  adressee  par  M.  Bobinson  an  lord  Lexington,  oette 
distinction  entre  lea  affaires  du  dedans  et  da  dehors  n'est  pas  faite. 
Voir  Sutton,  the  Lexington  papers ,  London,  J 851,  p.  25  h 

2)  Ibid.,  II,  p.  128  et  suiv.;  Ill,  p.  94,  251  et  suiv.,  258  et 
amy.,  326,  400  et  suiy. 

3)  Ibid.,  II,  p.  138  et  suiy. 

4)  Ibid.,  II,  p.  340  et  suiy.;  Ill,  p.  94. 

5)  Ibid.,  II,  p.  370.  6)  Ibid.,  II,  p.  381  et  suiy. 

7)  Ibid.,  Ill,  p.  4  et  suiy.,  22  et  suiy.,  49,  94. 

8)  Ibid.,  Ill,  p.  27  et  suiy.,  35  et  suiy.,  78,  251  et  suiy. 
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pondance.  II  fait  mention  des  mouvements  de  colore 
du  roi  contre  le  chancelier l)  ;  des  discours  qu'il  a  ens 
avec  diverses  personnes2);  de  l'impression  que  lee 
victoires  des  armees  franfaises  ont  faite  sur  lea 
ministres  des  allies8);  de  l'aigreur  qu'il  y  a  entre  la 
cour  de  Suede  et  M.  van  Heeckeren 4);  des  efforts 
infructueux ,  faits  par  un  mathematicien  de  Jena, 
nomine  Vigelius,  pour  reformer  l'ancien  calendrier  et 
introduire  le  nouveau  style  dans  les  etats  des  princes 
protestants  5)  ;  de  tons  les  details  de  l'incendie  terrible 
qui  detruisit  en  1697  le  ch&teau  du  roi  et  de  la  sin- 
guliere  fermete  et  piete  que  le  jeune  roi  a  montrees 
a  cette  occasion6);  du  grand  froid  qu'il  fait  en  Suede, 
montant  dans  l'hiver  de  1698  jusqu'a  quatre-vingt- 
dix-neuf  degres;  de  la  famine  qui  au  mois  d'Avril 
1697  desole  le  pays  a  tel  point  que  les  boulangers 
de  Stockholm  sont  forces  de  declarer  k  l'hdtel  de 
ville,  qu'ils  seront  bientot  obliges  de  former  leurs 
boutiques,  que  huit  mille  paysans  sont  restes  sans 
pain  pendant  huit  a  dix  jours  et  que  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  morts  au  premier  morceau  qu'on 
leur  a  donne7). 

Un  des  grands  seigneurs  de  la  cour  de  Suede  s'ap- 
pelait  le  comte  Nils  Bielke.  C  etait  un  homme  d'es- 
prit    et   de   grande  hardiesse.    Tel  etait  l'ascendant 


1)  Ibid.,  I,  p.  153  et  suiv.,  204  et  suit.;  Ill,  p.  223,  858  et  suit. 

2)  Ibid.,  I,  p.  220  et  suiy.,  458  et  suiy. 

3)  Ibid. t  I,  p.  287,  303  et  suiy.,  357  et  suiy. 

4)  Ibid.,  II,  p.  29  et  suiy.,  65,  73  et  suiy. 

5)  Ibid.,  II,  p.  17,  21.  6)  Ibid.,  II,  p.  133  et  suiy. 

7}  Ibid.,  II,  p.  7  et  suiv.,  22,  68,  75,  76,  82,  86,  109  et  suiv., 
126,  383  et  suiy.;  Ill,  p.  81,  369. 
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qu'il  avait  sur  le  roi  Charles  XI  qu'on  assurait  a 
Stockholm  que,  quoique  pour  le  moment  disgracie  en 
quelque  fa$on ,  bien  certainement  il  retrouverait  faveur 
aupres  da  roi ,  des  qu'il  serait  adtnis  en  sa  presence. 
II  6tait  fauteur  des  inter£ts  de  la  France *).  Mais 
plus  tard  un  trait6  qu'il  conclut  an  nom  dn  roi 
de  Suede  arec  l'&ecteur  de  Brandebourg  excita  le 
mecontentement  tant  de  l'ambassadeur  d'Avaux  que 
de  la  cour  de  Suede3). 

Ge  fut  an  mois  de  Janvier  1698  que  M.  Bielke 
commen?a  k  soup$onner  qu'on  meditait  sa  chftte.  CTetait 
M.  Piper  qui  lui  attira  Forage9).  Le  roi  nomma  des 
commissaires  pour  examiner  les  griefs  qu'on  avait 
contfe  lui.  Le  proces  fut  pouss6  avec  chaleur.  Le 
roi  [ne  se  poss6dait  pas  de  colere:  avant  que  la  sen- 
tence fut  prononcee,  il  ray  a  sur  une  requite  que  le 
comte  lui  presents  tons  ses  titres,  ne  laissant  que 
Nils  Bielke.  Ensuite  il  le  fit  arr&er,  garder  k  vue  et 
citer  a  comparaltre  devant  le  parlement  qui  lui  remit 
trois  chefs  d'aocusation.  Une  maladie  emp6chant  M. 
Bielke  de  comparattre  devant  ce  tribunal,  il  chargea 
son  avocat  d'implorer  tout  simplement  la  gr&ce  da 
roi.  Gelui-ci  le  priva  de  ses  charges  et  de  ses  digni- 
tes;  il  lui  ota  mdme  la  libre  disposition  de  ses  biens 
et  ne  lui  laissa  que  ses  revenus.  Toutes  ces  rigueure 
M.  Bielke  avait  a  les  subir,  sans  qu'on  observ&t 
aucune  forme  de  justice  dans  son  proces.  Lorsqu'enfin 


1)  Ibid.,  I,  p.  39,  40;  39,  note  1;  62,  81,  note  3;  95,  97,  420, 
488,  538  et  auiv.,  542;  III,  p.  26,  31,  32, 

2)  Ibid.,   II,   p.  5  et  auiv.,  20  et  suiv.,  24  et  euir.,  46,  62,  68, 
98,  100  et  suir.,  173,  229  et  suiv.,  353,  355. 

3)  Ibid.,  Ill,  p.  26,  49,  109, 
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Faction  fat  intentee  regulierement  contre  lui,  le  pro- 
ces traina  jusqu'au  mois  d'Avril  1705.  Nous  en  aureus 
mentioime  le  denouement  plus  haut l). 

L'ambassadeur  de  France  suit  dans  ses  rapports 
pas  a  paa  le  cours  de  ce  proces.  De  meme  il  n'omet 
dans  sa  correspondance  aucune  particularite ,  relative 
au  debut  du  voyage  du  czar  Pierre  le  grand  *) ,  voyage 
qui  paraissait  d'abord  si  bizarre  et  si  incroyable  et 
an  roi  Louis  XIV  et  a  son  ambassadeur s).  Encore 
il  voue  toute  son  attention  aux  rapports  entre  le  roi 
et  le  clerge.  Lors  de  l'elevation  au  trone  du  roi 
Charles  XII  il  n'y  avait  eu  que  le  clerge  qui  s'etait 
fait  prier  un  peu  4).  Apres  le  couronnement  M.  d'Avaux 
ecrit 5)  que  les  prStres  qui  avaient  ete  si  soumis  et  si 
respectueux  pendant  le  regne  precedent  ne  paraissent 
pas  fort  satisfaits  du  nouveau  roi  et  que  leur  m6con- 
tentement  a  pris  son  orighie  de  ce  qu'oa  l'a  mis  sur 
le  trone  presque  malgre  eux.  Un  d'eux  s'pnhardit  a 
prdcher  contre  une  resolution  de  la  diete ,  portant  que 
le  pouvoir  du  roi  etait  illimite.  On  lui  fit  son  proces 
e^  le  condamna  a  perdre  vie,  honneur  et  biens.  La 
fureur  des  pr6tres  s'accrut  encore,  lorsque  le  parley 
ment  condamna  un  d'entre  eux  qui  avait  commis  de 


1)  Ibid.,  Ill,  p.  79,  109  et  suiv.,  116,  155,  237  et  auiv.,  254  et 
suiv.,  284,  332  et  suiv.,  340  et  suiv,,  383.  —  Voir  pour  le  denoue- 
ment HI,  p.  334,  note  1. 

2)  Ibid,,  II,  p.  11  et  suit.,  26,  99,  110  et  suiv.,  1*2  et  suiv., 
143  et  suiv.,  152,  172  et  suiv. 

3)  Voir  pour  ce  qui  regarde  le  roi  III  (2),  la  flu  de  la  lettre  du 
roi  du  31  Janvier  1697. 

4)  NSgociat.  en.  Subtle,  III,  p.  342. 

5)  Voir  pour  ee  qui  suit  Ibid.,  II,  p.  371,  375;  III,  p.  56  et 
suiv.,  385  et  suiv.,  400, 
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vils  crimes  a  passer  par  les  baguettes  et  a  dtre  envoyS 
ensuite  aux  galeres  et  que  le  roi  refusa ,  malgre  lean 
prieres,  de  lui  faire  grace.  Alors  ils  surent  si  peu 
maltriser  leur  colere  que  trois  d'entre  eux,  chacun 
dans  son  6glise ,  prononc&rent  un  sermon  sur  le  m&ne 
teste,  savoir  que,  quand  Dieu  veut  affliger  un  royaume, 
il  lui  donne  un  enfant  pour  roi. 

\A   l'egard   des   negotiations  proprement  dites,  le 
m£moire  du  roi,  devant  servir  destruction,  prescrit 
au  comte  d'Avaux  de  d6couvrir  la  disposition  de  la 
cour  de  Suede  et  de  faire  ensuite  tons  ses  efforts, 
d'abord  pour  r6tablir  une  parfaite  correspondance  entre 
cette  cour  et  celle  de  France;   puis  pour  maintenir 
cette  cour  dans  l'exacte  neutrality  qui  contient  k  un 
mediateur,  en  sorte  qu'elle  ne  renouvelle  point  son 
traits  avec  l'etnpereur  et  n'accorde  aucun  secours  aux 
allies;    enfin   pour  engager   cette   cour   a  register  k 
l'agrandissement  de  la  maison  de  Brunswick  et  a  ap- 
puyer  fortement  les  remontrances  des  princes  de  l'em- 
pire  qui  s'opposent  a  T6rection  d'un  neuvieme  electoral 
Le  memoire   du  roi  ordonne  de  plus  a  1'ambassadeur 
d'insinuer  a  la  cour  de  Suede,  des  que  la  neutrality 
est  assuree,   que  F  occasion   est  belle  pour  s'agrandir 
en  Allemagne  et  pour  ressaisir  la  souverainete  sur  la 
ville   de   Br6nie.    Enfin  il   lui   commande  de  projeter 
avec  les'  ministres  de  Su&de  un  traite  d 'alliance,  au 
cas  que   dans  la  suite  du  temps  il  trouve  la  cour  de 
Suede  disposee  a  entrer  dans  cette  voie  1). 

Ainsi  rinstruction  se  reduit  en  somrae  a  $inq  points 


1)  Ibid.,  I,  p.  2  et  Buiy, 
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principaux.  Cost  surtout  le  maintien  d'une  exacte 
neutrality  et  Imposition  a  l'erection  du  neuvieme  elec- 
toral dont  l'ambassadeur  aura  a  s'occuper,  s'il  vent 
meriter  la  bonne  gr&ce  du  roi  son  maltre.  Tant  l'ln- 
struction  que  mainte  dep6che  fait  voir  que  le  roi 
desire  que  M.  d'Avaux  voue  son  application  speciale 
et  toute  son  adresse  a  ces  deux  points l).  Louis  XIV 
n  ignore  pas  que  le  roi  de  Suede  a  en  horreur  tout 
engagement  qui  pourrait  le  faire  entrer  en  action  pen- 
dant le  cours  de  la  guerre  qui  embrase  le  continent 
Mais  il  craint  que  ses  ennemis  ne  persuadent  le  roi 
de  Suede  a  leur  donner  les  secours ,  stipules  dans  lee 
teaitis  que  ces  ennemis  avaient  jadis  conclus  avec  la 
fouronpe  de  Suede.  Cest  pourquoi  Louis  t&che  de  de- 
montrer  que  le  traite  qui  pouvait  donner  sujet  a  l'ein- 
pereur  de  demander  des  troupes  est  expire  et  que  la 
Suede  est  en  droit  de  refuser  tout  secours  qui  pour- 
rait rendre  son  interposition  suspecte  a  la  France. 
Quant  aux  traites  entre  la  Suede  et  les  6tats  Gene- 
raux  qui  obligent  cette  couronne  a  assister  d'un  corps 
de  6000  hommes  et  de  12  vaisseaux,  en  cas  que  les 
itete  Oeneranx  soient  attaques,  le  roi  ordonne  a  son 
ambassadeur  d'objecter  que  les  Isjtats  Generaux  sont 
agresseurs,  et  non  attaques,  en  ce  qu'ils  ont  donne 
leurs  troupes  et  leur  flotte  au  prince  d'Orange  pour 
aller  detrdner  le  roi  son  beau-pere. 
Le  roi  'tde  France  enjoint  a  son  ministre  d'exposer 


1)  Voir  but  oe  qui  suit  Ibid.,  I,  p.  2  et  suiv.,  7,  18,  24  et  suiv., 
25,  note  1,  39,  47  et  suit.,  61,  66  et  suiv.,  77  et  suiv.,  95  et  suiv., 
103,  124  et  suiv.,  132  et  suiv.,  135  et  suiv.,  143  et  suiv.,  166  et 
snir.,  182,  249  et  suiv.,  309,  439,  548. 
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nettement  a  la  cour  de  Suede ,  quMi  est  de  son  interft 
de  preftrer  l'amiti6  de  la  France  a  celle  des  allies. 
U  deroule  un  tableau  effrayant  de  tout  oe  que  la  Suede 
aura  k  appr6hender  dans  la  suite  des  temps,  si  la 
cour  de  Vienna  parvient  a  realiser  ses  desseins.  Quand 
Fempereur  aura  r6ussi  dans  son  entreprise,  relative 
aa  neuviime  electoral,  il  n'aura  pas  beau  coup  de 
peine  a  se  rendre  maltre  absolu  de  toute  l'Alleinagae. 
L'ftant  presque  de  toute  l'ltalie,  il  lui  sera  facile  de 
s'emparer  de  la  plus  grande  partie  de  la  monarchic 
d'Espagne,  dte  que  le  roi  catholique  nent  a  mourir. 
Toute  cette  puissance  etant  r&mie  sur  une  wtom  t6te, 
il  ne  coAtera  gueres  i  Fempereur  d'etablir  $a  dom- 
nation  sur  toute  la  mer  Baltique,  aussi  bien  que  sur 
l'Adriatique  ,  sur  la  M6diterra*ee ,  sur  POc6*n  et  daas 
les  lades  occidentals. 

Le  roi  Louis  XIV  rappelle  de  plus  que  de  tout 
tenp8  les  Prorinces-Unies  ont  donne  des  preutes  de 
tatr  animosity  contre  la  Suede.  II  fait  observer  que , 
quoique  ayant  pour  le  moment  besoin  de  manager  la 
Suede,  elles  antitent  et  confisquent  ses  wsseaux  et 
empfaient,  conjointement  avec  les  Anglais,  tous  lee 
moyens  possibles  pour  d&ruire  son  commerce.  Les 
Su6dois  doiveot  done  se  tenir  pour  assures  que,  at 
les  forces  d'Angleterre  et  de  Hottande  prfoalaient  sur 
mer  a  celles  de  France,  et  que  le  prince  d'Orange 
r&issit  a  affermir  son  pouvoir  sur  les  deux  nations, 
la  Suede  aurait  fort  a  souffrir.  D  conclut  que  la 
prudence  exige  du  roi  de  Suede  de  prevenir  cette 
f&cheuse  extremite  et,  en  cas  qu'il  ne  veuille  rien 
faire  pour  la  detourner,  de  ne  pas  y  pousser  au  moins 
par  d'injustes  assistances. 
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En  somme,  dit  le  roi,  ce  sera  autant  de  gagn6,  si 
M.  d'Avaux  peat  obtenir  que,  sans  convention,  ni 
trait£,  la  Snide  persiste  dans  une  stricte  neutrality; 
qu'elle  ne  renoavelle  point  son  traite  avec  l'empereur ; 
qu'elle  ne  lui  accorde  aucun  secours  sons  aucfrn  pre- 
texts et  quelle  n'entre  dans  aucun  engagement  avec 
fee  ennemis  de  Sa  Majeste.  U  autorise  son  ambas- 
sadeor  a  promettre  une  gratification  de  cctat  mille 
livres,  payable  sans  retard,  soit  au  comte  OxenstienJ , 
soit  trax  autres  ministres  bien  intentionnes ,  s'ils  sont 
k  mdme  d'engager  le  roi  de  Suede  &  persister  dans 
une  parfaite  neutrality  et  a  se  ranger  du  cot6  des 
primes  qui  s'opposent  au  neuvi&me  electoral 

Voioi  une  des  diffioultes  que  fambassadeur  eut  k 
surtnonter.  Le  chancelier  Oxenstiern  n'etait  originai- 
rement  pas  61oigne  de  conseiller  au  roi  son  maltre 
de  convertir  en  troupes  les  douze  vaisstiaux  qu'il  pr6- 
tendait  que  ce  prince  fftt  oblige  de  donner  aux  Hoi- 
tandais  en  vertu  des  trails ,  pourvu  que  la  Suede  pAt 
obtenir  par  la  que  les  Hollandais  reparassent  pr6ala- 
blement  le  mal  qu'ils  avaient  fait  au  commerce  su6- 
dois.  L'ambassadeur  craignaH  aussi  que  le  roi  de 
Suede  ne  se  conduislt  dans  cette  affaire  selon  sa  cou- 
tume,  c'est-a-dire  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  s'arroger 
le  droit  de  refuser  le  secours  promis ,  car  un  engage- 
ment qu'il  avait  contract^  etait  bien  plus  la  regie 
des  actions  de  ce  prince  que  ce  qui  convenait  a 
se8  inter&s  et  au  bien  de  son  etat.  'A  F6gard  du 
contingent  il  conc6dait  qu'il  n'y  avait  rien  de  stipule 
la-dessus  a  la  diete  de  Ratisbonne;  mais  il  ne  savait, 
si  le  roi  de  Suede  ne  considererait  comme  un  prece- 
dent qui  le  liait  qu'il  avait  envoy6  quelques  annfes 
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auparavant  douze  cents  homines  a  titre  de  contingent 
en  Hongrie. 

Ce  qui  causait  surtout  de  l'inquietude  a  M.  d'Avaux, 
c'etait  que  MM.  van  Heeckeren  et  Goeurtz  faisaient 
des  offres  considerables  aux  principaux  ministres  de 
la  cour  de  Suede  et  qu'ils  avaient  a  disposer  d'uoe 
somme  de  cinquante  mille  ecus  d'argent  comptaat 
Afin  d  y  obvier  M.  d'Avaux  insinnait  au  chancelier 
qu'une  bonne  raison  pour  refuser  toute  demande  de 
secours  aux . Hollandais  serait  que,  lorsqu'une  fois  un 
traite  est  rotnpu,  il  ne  pent  6tre  retabli  que  par  un 
nouvel  acte;  qu'ainsi  les  fitats  Generaux,  quand  m6me 
its  reparaient  tous  les  doomages  qu'ils  avaient  causes 
en  contravention  avec  les  articles  stipules,  ne  pour- 
raient  par  cfela  valider  le  traite,  mais  qu'il  en  fau- 
drait  un  nouveau  par  lequel  les  parties  convenaient 
que  le  traite  qui  avait  ete  rompu  aurait  son  effet  comme 
auparavant. 

C'etaient  en  particulier  MM.  d'Asfert  et  Wrede  qui 
aiderent  le  comte  d'Avaux  a  lever  tous  les  obstacles. 
L'amba88adeur  remit  au  comte  d'Asfert  un  memoire, 
contenant  les  raisons  qu'il  devait  alleguer  au  roi  son 
maltre  pour  l'engager  a  observer  une  exacte  neutrality. 
Peu  apres  ce  comte  lui  donna  avis  qu'il  avait  eu 
la-dessus  un  entretien  avec  le  roi  qui  lui  avait  dit 
d'en  parler  aussi  a  M.  Oxenstiern,  et  qu'etant  alle 
des  le  lendemain  chez  le  chancelier,  il  avait  ete  fort 
surpris  que  le  roi  l'avait  prevenu.  Celui-ci  avait  pris 
cette  affaire  tellement  a  coeur  qu'il  etait  alle  lui-m&ne 
en  parler  au  ministre.  Enfin ,  gr&ce  a  son  application 
le  comte  d'Avaux  eut  la  satisfaction  de  voir  que, 
quelques  efforts   que  les  allies  fissent  pour  porter  le 
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roi  de  Suede  a  faire  passer  des  troupes  en  Allemagne 
et  a  so  declarer  contre  la  France,  ces  efforts  furent 
impuissants. 

Le    roi   de   France   comprenait   tres   bien    que   la 
Suede  inclinerait  davantage  a  observer  une  neutrality 
inviolable,   quand   sa   mediation  aurait  ete   acceptee 
par   les    puissances   belligerantes.     Pour  la   premiere 
fois  le  roi  de  Suede  l'avait  offerte  au  mois  d'Octobre 
de   Tan    1690 ').    Mais   elle   avait  6t6  refusee.    Les 
allies  soup$onnaient  qu'elle  avait  et6  presentee  unique- 
ment  pour  aller  au-devant  des  voetrx  du  roi  de  France. 
L'offre  fut  reiterfie  en  Avril  1691.    La  plupart  des 
allies  montrerent  alors  plus  de  penchant  a  l'accueillir. 
Cependant  ils  ne  l'accepterent  pas  encore  officiellement. 
Le  roi  de  France  au  contraire  n'avait  pas  plutot  appris 
que  la  Suede  pr6sentait  ses  „bona  officia"  qu'il  les 
agrea  sans  h£siter  et  sans  y  apporter  aucune  clause, 
ni  restriction.    Premierement  le  marquis  de  Bethunes 
s'expliqua  dans  ce  sens.   Ensuite  son  successeur  donna 
plus  d'une  fois  la   m£me  assurance  a  la  chancellerie 
et  au  roi  de  Suede.     Qui  plus  est,  Louis  XIV  mit  le 
roi   de   Suede   en  possession   de  la  mediation  par  la 
declaration  sur  les  points  prelimin aires  *que  son  ministre 
en  Hollande  fit  a  celui  de  Suede,  comme  au  ministre 
du  mediateur*). 

La  cour  de  Danemarc,  estimant  que  son  credit 
seul  n'etait  pas  assez  grand  aupres  des  puissances 
belligerantes   pour  faire  vider  cette  affaire,  souhaitait 


1)  Voir   Aetee  et  mSmoire*  des  nSgociat.  de  la  paxx  de  Ryswiclc, 
I,  p.  2  et  soiy. 
X)  NSgociat.  en  Suede,  II,  p.  104. 
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que  la  mediation  Mt  offerte  oonjointemept  par  la  Suede 
et  par  le  Danemarc  *)•  Primitivement  on  paraiasait  a 
la  cour  de  Suede  assez  enclin  a  appuyer  cet  arrange- 
ment; mais  le  chancelier  Ozenstiern,  sachant  que 
plusieurs  allies  avaient  declare  ne  pas  vouloir  de  la 
mediation  du  Danemarc  *) ,  le  fit  rejeter,  car  il  craig- 
nait  de  rendre  la  mediation  de  la  Suede  suspecte  et 
de  la  faire  refuser  une  troisieme  fois').  Louis  XIV 
pour  sa  part  etait  content,  pourvu  que  la  Suede  ne 
travers&t  point  les  offres  que  le  Danemarc  pomrait 
faire  de  sa  mediation.  Bientot  l'ambassadeur  d'Ayaox 
se  vit  en  etat  de  mander  que  le  roi  de  Suede  refq^ait 
absolument  de  partager  les  offices  de  m6diateur  ayec 
le  Danemarc.  Ge  qui  aigrit  beaucoup  le  roi  de  Sued© 
contre  le  roi  de  Danemarc,  c'est  qu'il  croyait  savoir 
que  celui-ci  avait  ponsse  l'61ecteur  de  Brandebourg  a 
empdcher  que  le  prince  d'Orange  n'accept&t  la  medi- 
ation de  la  Suede.  Comme  on  voit,  la  mediation  du 
Danemarc  n'aboutit  a  rien.  M.  Gaillardin  se  trompe , 
disant  que  Louis  XIV  accepta  au  mois  de  Jnillet  1693 
la  mediation  des  rois  de  Suede  et  de  Danemarc4). 

En  attendant  l'affaire  de  la  mediation ,  contrecarree 
par  les  allies,  uaarchait  fort  lentement5).    C'eat  pour- 


1)  Voir  sur  ce  qui  suit  Ibid.,  I,  p.  100,  115,  210,  226,  338,  352,  522. 

2)  Voir  la-deasus  one  lettre  de  M.  van  Weede  vau  Dickrelt  &  M. 
Hemrius  dans  Tan  der  Heim ,  Lee  archive*  du  graiuLpensionnaUre 
A.  Seineime,  III,  p.  70. 

3)  II  j  ayait  encore  d'autrea  raisons  qui  faiaaient  que  la  cour  de  Suede 
rejeta  le  concours  de  la  Suede.  Voir  NSgoo.  en  Suede,  I,  p.  334  et  auiv. 

4)  Gaillardin,  JERstoUre  du  rhgne  de  Louie  XIV,  rSciie  et  tableaux, 
1875,  V,  p.  406. 

5)  Voir  pour  oe  qui  suit  NSgoeiai.  du  eomte  tTAvaux  en  Suede  9 
I,  p.  68,  241,  249  et  suir.,  515,  558;  II,  p.  18,28,  41,  48,50,65, 
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qooi  11  d'Ayaux  engagea  an  milieu  de  Tan  1693  le 
comte  d'Asfert  a  stimuler  le  comte  Oxenstiern,  ce  que 
M.  d'Asfert  fit  avec  tant  de  succes  que  le  chancellor 
promt  d'y  travailler  serieusemeot  Pour  aa  part  le 
toi  die  Suede  declara  s'ttre  determine  au  parti  de  la 
faire  accepter.  Et  quoiqu'elle  n'eftt  pas  encore  ete 
agr6ee  par  les  allies,  il  ensoya  bientot  une  lettre  a 
80s  miui8tre8  dans  les  cours  etrangeres ,  eontenant  lea 
conditions ,  offertes  par  le  roi  de  France  a  la  plnpart 
des  puissances  belligerantes  *).  Les  6tats  Gen6raax 
etaieut  les  premiers  d'entre  les  allies  qui  se  montraient 
disposes  a  accepter  la  mediation.  Mais  il  dura  encore 
jt&qu'au  commencement  de  l'annfo  1697,  awtnt  que 
l'envoye  de  l'empereur,  M.  Staremberg,  et  celui  des 
Pfrovince&~Unie8 ;  M.  van  Heeckeren,  regurent  l'ordjw 
de  faire  cpnnattre  en  forme  au  roi  de  Suede  que 
leurs  mattres  conseuttuent.  Seule  FEspagne  persist* 
dans  sou  refas  *). 

Av#nt  de  vouloir  accepter  la  mediation  de  la  Suede , 
la  cour  d'Espagne  ezigea  que  preelablement  la  France 
rendlt  par  pr&iminaire  tous  les  lieux,  nominee  dans 
one  lists  des  reunions  ou  occupations,  faites  par  Sa 
Majeste  Tjes  Chretienne  depuis  le  traite  de  Nimegue 
dans  les  provinces  de  Sa  Majeste  catholique  auz 
Pays-Baa.   Ge  fat  I'ambassadeur  d'Espagne  a  la  Haye , 


140 ,   181 ;   Arte*  et  memaire*  de*  nSgociat.  de  la  pais  do  My  stride  % 
19  p.  98  et  suiv.,  858  et  suir.,  279. 

1)  Voir  cette  lettre  Ibid.,  I,  p.  391  et  biut. 

2)  M.  d'Avaux  ne  nomme  pas  M.  Robinson,  resident  du  roi  d'An- 
gjeterre,  qui  y  eonsentit  egalement.  Voir  Arte*  et  mSmoire*  de* 
nepociat.  de  la  pais  de  Eyswi^k,  I,  p.  328  et  stuy.,  341  et  suiv. 
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If.  de  Quiros,  qui  presents  Je  5  F6vrier  1697  cette 
liste  au  mediateur  1). 

Quant  a  l'empereur,  il  avait  longtemps  hesit6  a  acce- 
der,  ce  qui  n'eet  guere  6tonnant,  car  les  inter&s  de 
ce  prince  etaient  en  general  tout-a-fait  contraires  a 
ceux  da  roi  Tres  Chretien ,  et  outre  cela  il  avait  Foeil 
sur  l'Espngne,  en  cas  que  le  roi  de  ce  pays-ci  Tint 
a  mourir.  L'empereur  6tait  d'avis  qu'il  lui  important 
que  la  ligue  existante  continu&t  a  subsister,  pour  em- 
plcher  Louis  XIV  de  s'emparer  a  la  mort  da  roi  subi- 
tement  de  l'Espagne,  situee  si  a  portfe  de  la  France. 
C'etait  1'opinion  non  seulement  de  M.  d' Araux  *j ,  mais 
aassi  de  Guillaume  III  et  de  Heinsius8).  II  se  pent 
anssi  que  l'empereur  cfaignit  le  r&ablissemetft  des 
relations  amicales  entre  la  France  et  l'Espagne  darant 
la  Tie  da  roi  d'Espagne  Charles  II4).  M.  Klopp  nie 
que  Tone  on  l'autre  de  ces  opinions  soit  fondee6). 

Ceux  qui  depuis  longtemps  souhaitaient  r6ellement 
la  paix,  c'etaient  Louis  XIV  et  Guillaume  III.  Le  roi 
de  France  savait  que ,  malgri  ses  victoires ,  le  pays 
etait  trop  epuise ,  pour  qu'on  pftt  l'obliger  a  de  nou- 
Teaux  efforts.  Quant  a  1'inclination  de  Guillaume  pour 
la  paix,  des  lettres  innombrables  en  font  foi6). 


1)  Voir  oette  liate  dans  let  Aotes  et  memoires  des  nSgodat.  da  la 
paix  de  Rytwick,  I,  p.  285. 

2)  Voir  NSgodat  du  comte  dfAvaux  en  Suede,  I,  p.  398  etsuiY. 

3)  Van  der  Heim ,  let  archives  du  grand-pentionnaire  A.  Heintimt , 
III,  p.  222  et  aiiir.,  233  et  suiv. 

4)  H.  Manners  Sutton,  the  Lexington  papers,  p.  214,  note  1. 

5)  Klopp,   Der  Fall  det  Hautet  Stuart  und  die  Succession  des 
Souses  Hannover,  1879,  VII,  p.  263  et  auiv.,  340. 

6)  Voir  Grimblot,  Letters  of  William  III  and  Louis  XIV  and 
of  their  ministers,  I,  p.  17  et  suiv;,  39,  52,  71,  89,  97  et  suiv., 
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Nous  n'avons  pas  a  retracer  ici  l'histoire  des  nego- 
tiations qui  conduisirent  a  la  pais  de  Ryswick.  II 
suffit  de  dire  an  mot  des  propositions  qui  ont  ete 
faites  pendant  le  cours  de  ces  negotiations.  Selon 
M.  Robinson,  secretaire  du  roi  de  la  Grand e-Bretagne, 
le  comte  d' Oxenstiern  lui  aurait  raconte  que,  dans 
nne  de  ses  premieres  conferences  avec  le  comte  d'Avaux, 
il  lui  avait  dit  que  la  Suede  ne  ferait  aucune  demarche 
pour  retablir  la  paix,  a  moios  que  le  roi  de  France 
ne  consentit  a  restituer  toutes  ses  conqu£tes ,  a  aban- 
donner  le  roi  Jacques  et  a  reconnattre  le  roi  Guillaume, 
a  quoi  M.  d'Avaux  aurait  replique  que  ces  conditions 
etaient  tres  dures ,  mais  qu'il  remerciait  M.  Oxenstiern 
de  sa  franchise.  On  peut  lire  tout  cela  dans  une 
lettre  de  M,  Heinsius  a  M.  van  Haren,  a  laquelle  se 
refere  M.  Klopp ').  Le  compte  que  I'ambassadeur 
rendit  au  roi  Louis  XIV  de  ses  premieres  audiences 
aupres  du  chancelier  de  Suede  ne  contient  absolument 
rien  de  ce  genre2). 

La  conversation  dont  M.  Oxenstiern  aurait  fait  part 
a  M.  Robinson  doit  avoir  eu  lieu  avant  le  18  Mai 
1693.  Par  contre  c'est  dans  une  lettre  du  27  Mai  de 
cette  annee  que  le  roi  de   France  enuinere  pour  la 


103;  Bauke,  JSnglieche  Geschichte  (Hist,  d* Angleterre) ,  VII,  Appen- 
dice,  4e  section,  p.  88,  90  et  sair.,  95  et  suiv.,  102,  106  et  suit., 
110  et  suiv.,  114,  121;  ran  der  Heim,  Ret  archie/ van  den  road' 
peneionaris  Heinsius,  I,  p.  188;  II,  p.  71;  III,  p.  36,  61,  123  et 
suit.,   131,  150,  172,  221  et  but.,  226  et  suit.,  235  et  suiy.,  245. 

1)  Van  der  Heim,  Set  archie/  van  den  raadpeneionaris  Heinsius t 
I,  p.  187,  188;  Klopp,  Der  Fall  dee  Houses  Stuart  und  die  Succes- 
sion dee  Hauses  Hannover,  etc.,  VI,  p.  237. 

2)  Voir  NSgociat.  de  M.  le  comte  fAoaux  en  Suede,  I,  p.  64  et 
suiv.,  99  et  suiv.,  253  et  suiv. 
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premiere  fois  les  conditions  Auxquelles  il  voudrait 
faire  la  pkix  avec  l'empire  d'Allemagne  et  qu'il  auto- 
rise  son  ambassadeur  &  les  comtnuniquer  a  M.  Chten- 
stierti  l).  Le  2  Juillet  il  les  expose  de  nouveau  aree 
pins  de  detail  en  donnant  encore  nne  fois  a  M.  d'Avaux 
la  permission  d'en  informer  le  roi  de  Suede  et  ses 
mlnistres  et  en  lui  ordonnant  m&ne  de  declarer  qn'elles 
sont  son  ultimatum  *).  Touttifois  il  ltti  defend  de  com- 
muniquer  ces  article*  pat-  6crit.  Le  22  Juillet  suiTant 
M.  van  Heeckeren  9  envoy6  ties  £tats  G6n£raux  k  Stock- 
holm, rend  compte  &  M.  Heinskn  des  conditions, 
stipulates  par  le  roi  de  France.  Je  dois  ajouter  que 
son  rapport  n  est  pas  tout-i-fait  correct.  Le  lirre  de 
M.  ran  der  Heim  contient  nne  enumeration  de  ces 
conditions  qui  4  pen  d'articles  pres  est  eiacte.  Aussi 
une  grande  partie  de  la  deptehe  du  roi  est  ins6r6e, 
sons  le  titre  d'extrait,  dans  „les  Actes  et  ra&noires 
des  negotiations  de  la  paix  de  Rysvpck."  M.  Klopp 
nous  apprend  que  pareil  extrait  fut  repandu  an  mois 
d'Aoftt  1693  a  Stockholm  et  a  Copenhague  eh  guise 
de  feuille  volante. 

Dans  une  lettre,  datee  du  15  Octobre,  le  roi  de 
France  persiste  dans  tfes  dispositions  pacifiques.  En 
omettant  seulement  l'empire  il  trace  un  plan  complet 
de  ses  intentions  a  legard  de  tons  les  allies,  savoir 
de  i'Espagne,  des  Pro?inces-Unies ,  du  prince-e?6que 
de  Liege,  du  due  de  Lorraine,  du  due  >de  Mantoue 
et  de   l'Angleterre,   et  il  ordoime  au  comte  d'Avaux 


1)  Ibid.,  I,  p.  189  et  surf. 

S)  Voir  tik-destue  et  tfur  oe  qui  iuit  Ibidi,  I,  p,  257  et  stiir.  et 
Klopp,  Der   Fall  des  Mouses  Stuart,  etc.,  VI,  p.  287,  238. 
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de  donner  les  informations  requises  a  qui  de  droit. 
Le  12  Nov.  il  repete  ses  instructions,  preacrit  a  son 
ambassadeur  de  mander  immediatement  au  comte 
Oxenstiern  les  pouvoirs  qu'il  lui  a  accordes  par  sa 
deptehe  precedents  et  le  prie  de  conclure,  s'il  y  a 
lieu,  par  quelque  ecrit  ou  convention.  Ce  que  M. 
Klopp  a  tire  (Tune  piece,  conservee  aux  archives  de 
Vienne,  s'accorde  presque  Utteralement  avec  tel  pas- 
sage de  la  d6p£che  du  roi  du  15  Octobre  qui  se  rap- 
porte  aux  affaires  d'Angleterre.  Mais  M.  Gaillardin 
confond  les  ohoses  en  disant  qu'„au  mois  de  novembre 
1693  Louis  XIV,  sur  la  demande  de  d'Av&ux,  fit 
connaitre  explicitement  ses  intentions  envers  tons  les 
allies."  D'abord  c'est  au  mois  de  Juiliet  que  le  roi 
declare  ses  desseins  pour  la  premiere  fois.  M.  Gail- 
lardin cite  d'une  maniere  trop  vague,  sans  indiquer 
la  page,  les  „Actes  et  memoires  des  negociations  de 
la  paix  de  Ryswick"  et  resume  dans  une  seule  decla- 
ration ce  que  le  roi  de  France  a  propose  a  di verses 
epoques.  Probablement  un  extrait  d'une  depSche  du 
roi i  ecrite  le  13  Novembre  1693  a  M.  de  Bonrepaux , 
son  ambassadeur  a  la  cour  de  Danemarc,  a  occasionne 
l'erreur  de  M.  Gaillardin  quant  a  la  date.  En  second 
lieu  ce  n'est  pas  au  mois  d'Octobre  que  le  roi,  sur  la 
demande  de  M.  d'Avaux,  fait  connaitre  ses  intentions. 
Deja  au  mois  de  Mars ,  apres  le  premier  entietien  qu'il 
avait  eu  avec  M.  Oxenstiern,  M.  d'Avaux ,  se  conformant 
a  un  desir,  exprime  par  le  chancelier,  avait  pris  la 
liberie  de  prier  son  maitre  d' avoir  assez  de  oonfiance 
en  lui,  pour  lui  faire  savoir  les  conditions  auxquelles 
il  voudrait  faire  la  paix  avec  l'empire.  II  aspurait 
en    meme   temps   qu'il  ne  manquerait  pas  d'adipsse 

VI* 
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pour  faire  un  bon  usage  des  ouvertures  du  roi.  II 
est  vrai  qu'a  l'instigation  du  comte  Oxenstiern,  M. 
d'Avaux  revient  encore  a  la  charge ;  mais  ce  n'est  pas 
la  la  raison  pourquoi  le  roi  manifesta  ses  intentions1). 

Quoique  l'ambassadeur  s'entrettot  a  diverses  reprises 
avec  le  comte  Oxenstiern  dans  ses  discours  sur  les 
fondements  de  la  paix,  il  s'abstint,  comme  de  raison, 
de  s'expliquer  precis6ment,  avant  d'en  avoir  re$u 
l'ordre  *).  Ce  n'est  que  vers  le  20  Juillet  1693 ,  une 
vingtaine  de  jours  apres  les  ouvertures  du  roi  a  son 
ambassadeur,  que  celui-ci  apprit  a  M.  Oxenstiern  les 
offres  que  le  roi  faisait  pour  le  retablissement  dtt 
repos  de  l'empire.  Au  mois  de  Novembre  I'ambassa- 
deur  fit  a  M.  Oxenstiern  de  nouvelles  ouvertures  con- 
cernant  les  conditions  que  le  roi  presentait  aux  allies, 
principalement  au  due  de  Lorraine  et  au  roi  d'Espagne. 

C'est  a  cela  que  se  borna  provisoirement,  autant 
que  nous  pouvons  en  juger,  la  part  active  que  M. 
d'Avaux  prit  a  l'avancement  de  la  paix:  le  manuscrit 
de  ses  negotiations  que  nous  publions  ici  ne  contient 
pas  sa  correspondance  des  annees  1694,  1695,  16U6. 
Les  notes  officielles  qui  furent  6changees  pendant  ces 
annees  par  les  puissances  Europ6ennes  et  qui  ont  6t6 
recueillies  dans  „les  Actes  et  m6moires  des  negocia- 
tions  de   la   paix   de  Ryswick '  montrent  que  l'affiiire 


1)  Voir  sur  tout  oela  Ibid.,  I,  p.  69  et  suiv.,  279,  359,  409  et 
suiv.,  472  et  suiv.;  Klopp,  1.1.,  VI,  p.  262,  263,  378,  379;  Gail- 
lardiu,  Misioire  du  rhgne  de  Louis  XIV,  reeite  et  tableaux,  V,  p. 
407,  408;  Actee  et  memovree  dee  negociat.  de  la  paix  de  Ruwrick, 
I,  p.  26  et  suiv.,  38  et  suir.,  56  et  suiv. 

2)  Voir  sur  ee  qui  suit  Ibid.,  I,  p.  101  et  sui?.,  275  et  suit., 
318,  358  et  suir.,  398  et  suiv.,  495  et  suir.,  520  et  suiv. 


INTRODUCTION.  IiXXXV 

de  la  paix  fit  dans  ce  long  espace  de  temps  pea  de 
progres.  Enfin  vers  le  commencement  de  Fan  1697 
lea  dispositions  pacifiques  des  belligerans  se  manifes- 
terent  pins  clairement.  Et  depuis  cette  epoque  le 
centre  des  negotiations  devint  de  plus  en  plus,  an 
lieu  de  Stockholm,  le  ch&teau  royal  de  Byswick1). 

II  s'ensuit  que  les  lettres  du  comte  d'Avaux  ne 
font  que  par  rencontre  mention  du  chapitre  de  la 
paix2).  En  accusant  la  reception  d'un  m£moire  des 
alternatives,  offertes  par  le  roi  de  France  touchant 
Strasbourg ,  il  mande  qu'on  croit  a  la  cour  de  Suede 
que  l'empereur  ne  veut  point  la  paix.  Plus  tard  il 
ecrit  que  la  cour  de  Suede  est  fort  aise  de  ce  que 
les  conferences  de  la  paix  aient  pris  commencement 
sous  sa  mediation ;  qu'on  a  nomme  M.  Bonde  ministre 
mediateur  et  que  cette  nomination  est  un  echec  pour 
le  chancelier  sous  un  double  rapport;  qu'il  y  a  uno 
cabale  pour  emp£cher  le  depart  de  M.  Bonde  pour 
la  Haye;  que  M.  Lillierot,  ambassadeur  de  Suede  au 
congr&s  de  la  paix,  a  declare  que  le  roi  de  France 
ne  pretend  plus  dtre  tenu  aux  conditions  qu'il  a  offertes 
apres  le  mois  d'Aofit  1697.  Le  28  de  ce  mois  il 
donue  avis  que,  d'apres  les  lettres  de  M.  Lillierot,  la 
paix  est  autant  que  conclue  entre  la  France,  l'An- 
gleterre  et  les  6tats  G6n6raux.  Mais  vers  la  fin  de 
Septembre  il  ecrit  que  le  prince  d'Orange  et  les  tuteurs 


1)  Voir,  outre  les  documents  eax-memes,  „les  Memoires  historiques 
eonoernant  les  negociations  de  la  paix  de  Byswiek"  dans  let  jLcte* 
et  memoir ety  I,  p.  zm  et  suir. 

2)  Voir  pour  ce  qui  soit  Le*  Negociat.  dm  comte  (TAucnut  en 
Suede,  II,  p.  113,  140,  W9  et  suit.,  155  et  suiv.,  217  et  suiv., 
235  et  sui^.}  250,  254  et  suit.,  259,  285  et  suit.,  290,  294  et  suiv. 
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da  roi  de  Su&de  t&chent  d'enhpfober  que  la  France  ne 
conserve  la  vilie  de  Strasbourg  et  indique  a  ce  sujet 
Inexpedient,  propose  par  feu  le  roi  de  Suede.  Enfin, 
le  9  Octobre,  il  est  a  mdree  de  mander  que  la  cour 
de  Stockholm  a  appris  quelques  jours  auparavant ,  pre- 
mierement  qte  la  paix  a  Ate  signee  atec  les  allies; 
en  second  lieu  que  le  roi  de  France  a  accorde  anx 
imperiaux  un  delai  jusqu'au  premier  Novembre.  II 
ajoute  que  les  tuteurs  orit  ordonne  k  M.  Lillierot  de 
ne  plus  insister  sur  la  restitution  de  Strasbourg  a 
I' empire.  Pour  -ce  Qui  est  de  la  conclusion  de  la  paix, 
on  sait  qn'elle  a  et6  hAtee  par  les  conferences  que 
le  marechal  de  Boufflers  et  le  comte  de  Portland 
eurent  ensemble]  aux  mois  de  Juillet,  d'Aofit  et  de 
Septembre I). 

On  se  rappelle  le  troisierae  article  de  rinstruction 
que  M.  d'Avaux  en  sa  quality  d'ambassadeur  avait 
re$ue  *).  Get  article  a  pour  sujet  le  neurieme  electorat 
et  ragrandissement  de  la  maison  de  Brunswick.  L/in- 
stitution  de  cet  61ectorat  avait  tratne  longtemps ;  mais 
lorsque  M..  d'Avaux  arriva  a  Stockholm ,  elle  etait  un 
fait  accompli 8).  Gependant  plusieurs  princes  de  1'em- 
pire  pers6v£raient  dans  leur  opposition,  apres  comme 


1)  Voir  la-dessus,  hormis  les  ournges,  allegues  plat  bant  II,  p. 
250,  note  1,  Grimblot,  Lettret  of  William  III,  etc.,  toL  L 

2)  Voir  plus  haut  p.  lxxii. 

3)  Voir  pour  ce  qui  sait  Nigociat,  du  comte  (TAvaux  en  Suede, 
I,  p.  5,  6,  17,  23  et  suit.,  36  et  suiv.,  45  et  suiv.,  60,  95  et 
suit.,  123  et  suit.,  132,  136,  137,  153  et  sui7.,  165  et  8aivM  1S7, 
199,  207,  223,  238  et  suit.,  256,  329  et  suiv.,  344,  436.  —  Voir 
aussi  la-dessus,  hormis  les  ourrages,  cite*s  p.  17,  note  2,  et  132, 
note  2,  Klopp,  der  Fall  dee  Route*  Stuart  uud  die  Succession  des 
Houses  Hannover,  Vf,  p.  42  et  suiv.,  125  et  suiv.,  304. 
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avant*  et  refusaient  toujours  de  recoqnaltre  le  due 
de  Hanovre  pour  ^lecteur.  Le  roi  Louis  XXV  declare  a 
plusieurs  reprises  a  son  ambasqadeur  qt  dans  l'lnstruc- 
tion,  et  dans  ses  lettres,  surtput  dans  $$  premiere 
d£p£cbe,  que  l'affaire  de  cet  electorat  est  une  affaire 
capitale  qui  demande  9on  application  sp£ciale,  tous 
$es  eoins  et  toutp  son  adresse.  Ayant  appris  que  le 
roi  de  Suede  ne  t&noigne  aucune  disposition  a  entree 
dans  le  traits  que  le  roi  de  Danen^rc  $st  sur  le  point 
de  cen#lure  avec  les  princes  qt4  s'qpposent  au  nejj- 
vieme  Electorat ,  Louis  XIV  ordonne  au  comte  d'Avaux 
d'insinuer  que  e'eflt  le  devoir  du  roi  de  Suede  de  se 
moutrer  le  protecteor  des  princes  opposants ,  le  gardien 
des  lois  fondaqq entries  et  des  constitutions  de  l'AUe- 
magne.  0  enjoint  znexne  a  son  ambassadeur  de  faire 
entendre  que,  si  le  roi  de  Suede  oublie  son  devoir  a  ce 
svyqt,  il  courra  rjgque  detrq  c]iass£  flu  continent  Jl 
faut  done  que  M.  d'Avaux  porty  le  roi  i\p  Suede  a 
appuyer  fortement  les  remontr^nces  du  college  des 
dits  princes  a  la  diete  de  Ratisbonne,  d'^utant  plus 
que  ce  college  se  fortifie  tous  les  jours.  II  fera  ob- 
server qu  il  est  de  l'int&St  de  la  cour  de  Suede  de 
prlvenir  Tagrandissement  de  k>  niaison  de  Brunswick 
qui ,  apres  avoir  annexl  le  duche  de  Saxe-Lauenbourg 
et  l'6v6ch£  d'Osnabriick,  pourrftit  peut*6tre  pssaypr 
on  jour  d'&endre  sa  domination  3ur  les  &ats  qpe  la 
couronne  de  Suede  possede  en  Allemagne ,  principale- 
raent  sur  le  duch£  de  QrSme. 

La  premiere  chose  que  le  comte  d'Avaux  m^ndp 
a  ce  sujet  est  que  la  cour  de  Suede  ne  se  joindra 
jamais  aux  adversaires  de  1'flecteur  de  Hanovre, 
puisque  le  roi  de  Suede  avait  6crit  lui-mSme ,  six  mois 
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auparavant  f  a  l'empereur  pour  le  prier  de  conftrer  la 
dignity  d'^lecteur  au  due ;  que  ce  roi  se  fait  un  point 
d'honneur  de  ne  jamais  manquer  aux  obligations 
qu'il  a  contractus;  que  ce  sont  MM.  Oxenstiern  et 
Guldenstolpe  qui  ont  engagl  le  roi  vis-a-vis  du  due 
de  Hanovre;  que  tout  au  plus  on  est  en  droit  d'at- 
tendre  que  le  roi  ne  prendra  aucun  parti,  ni  pour, 
ni  contre,  surtout  si  le  due  incline  a  signer  un  acte, 
par  lequel  il  se  contente  du  simple  titre  d'^lecteur  et 
renonce  a  regard  du  roi  auz  pf&fonces  et  a  toutes 
les  prerogatives ,  attaches  a  la  dignity  d'decteur.  Mais 
dans  868  lettres  suivantes  il  donne  de  mettleures 
nouvelles,  savoir  que  le  roi  de  Suede  a  chaug£  d'opi- 
nion  et  se  repent  d'avoir  contribue  a  la  creation  du 
neuvieme  llectorat ,  a  tel  point  qu'il  maltraite  de  temps 
k  autre  de  paroles  le  chancelier  et  M.  Guldenstolpe, 
les  appelant  traltres,  coquius,  vieux  fourbes  et  vienz 
renards;  que  les  affaires  de  Hanovre  vont  de  mat  en 
pis  dans  la  cour  oil  il  reside;  que  le  conseil  a  fait 
declarer  a  Tenvoy^  du  due  de  Hanovre,  M.  Goeurtz, 
que  le  roi  de  Suede  ne  donnera  aucun  secours  a  ce 
due,  pour  quelque  raison  que  ce  soit,  au  dela  de 
l'obligation,  dans  laquelle  il  est  entr£  par  le  traite 
d'alliance  qu'ils  ont  ensemble;  que  le  roi  jure  avec  ser- 
ment  a  M.  d'Asfert  qu'ii  ne  se  m£lera  plus  des  affaires 
de  Hanovre ;  enfin  que  M.  Goeurtz  a  pris  son  audience 
de  congl  et  qu'il  est  parti  sans  aucune  satisfaction. 

D£ja  du  temps  que  le  marquis  de  Bethunes  r&idait 
a  Stockholm  il  avait  i\£  question  d'un  renouvellement 
d'alliance  entre  la  France  et  la  Suede;  mais  les  nego- 
tiations avaient  616  rompues.  C'est  cette  alliance  dont 
s'occupent   deux   autres   articles   de  Instruction,   le 
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quatrieme  et  le  cinquieme x).  Le  roi  de  France  munit 
son  ambassadeur  de  la  faculty  de  dinger  l'attention 
de  la  Suede  sur  an  renoavellement  d'alliance;  mais 
il  ajoute  la  clause  que  la  seule  chose  a  laquelle  le 
projet  obligera  les  deux  rois  sera  de  tenir  la  main  a 
ce  que  les  trails,  tant  de  Mnnster  et  d'Osnabriick 
que  tons  les  autres,  confirmatifs  de  ces  premiers, 
m6me  celui  qui  pourra  interyenir  par  la  mediation 
du  roi  de  Suede  pour  le  r&ablissement  de  la  paix, 
soient  observes  de  toutes  parts  2).  Peu  apres  TarriT^e 
du  comte  d'Avaux  a  Stockholm  il  put  d£ja  informer 
son  mattre  de  la  raison  qui  fit  fohouer  la  negotiation 
du  marquis  de  Bethunes:  c'est  que  le  roi  de  Suede 
n'avait  voulu  admettre  d'autre  clause  que  celle-ci  „ad 
tuendam  pacem  WestphalicauT 3).  Puisque  la  cour 
de  Suede,  aussi  pour  plaire  a  l'einpereur,  persistait 
provisoirement  dans  ces  vues,  les  premiers  discours 
que  M.  d'Avaux  eut  avec  M.  Oxenstiern  sur  cette 
matiere  n'amenerent  aucun  resultat  Seuleraent  M. 
d'Avaux  s'entretenait  quelquefois  avec  les  ministres  de 
Suede  sur  un  traite  de  commerce  qu'on  pourrait  con- 
clure  peut-6tre. 

Dans  une  conference  qu'il  eut  a  la  chancellerie  au 
commencement  de  Tan  1698  l'ambassadeur  recommen$a 
a   parler  d'une  liaison  plus  etroite.    Le  roi  de  Suede 

1)  Voir  plus  haut  p.  LXin. 

2)  NSgociat.  du  comte  d'Avaux  en  Suede,  I,  p.  7  et  suiv. 

3)  Voir  pour  ce  qui  suit  Ibid.,  I,  p.  46  et  suit.,  60  et  suiv. , 
100  et  suit.,  115,  127  et  suiv.;  Ill  (I),  p.  Ill  et  suiv.,  117  et 
suiv.,  122  et  suiv.,  151,  157  et  suiv.,  182  et  suiv.,  195  et  suiv., 
201  et  suiv.,  210  et  suiv.,  230  et  suiv.,  240  et  suiv.,  248  et  suiv., 
258  et  suiv.,  278  et  suiv.,  290  et  suiv.,  301  et  suiv.,  319  et  suiv., 
326  et  suiv.,  337,  342  et  suiv.,  351  et  suiv.,  370  et  suiv.,  386  et  suiv. 
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et  plus  d'jw  de  ses  ministres  montraient  beaucoup 
de  penchant  pour  une  telle  alliance.  Le  cbancelier 
qui  s'y  etait  longtemps  oppose  semblait  enfto  n'oser 
plus  resister.  Au  mois  de  Mars  les  membres  de  la 
chancellerie  inviterent  en  effet  le  comte  d'Avaux  a 
entrer  a?ec  eux  en  conference.  L'ambassadeur  leur 
remit  on  projet;  mais  il  ne  se  dissimula  nullemeni 
que  cette  alliance  dont  le  roi  de  Suede  se  montrait 
tellement  £pris  qu'il  la  comptait  deja  signle  etait 
herissee  cte  difficultes,  entr'autres  d'une  difficulte  qui 
se  rapportait  au  traite  de  Ryswick. 

Aussitdt  apres  que  le  traite  de  Ryswick  eut  ete 
signe ,  on  avait  pris  dans  la  chancellerie  la  resolution 
de  ne  pas  souffrir  qu'on  nomm&t  ce  traite  en  quelque 
acte  que  ce  fftt  Ge  n  etait  point  qu'on  ne  voulait 
pas  executer  le  traite.  Voici  une  des  raisops  qui 
avaient  porte  la  chancellerie  a  prendre  cette  resolu- 
tion: a  ce  que  la  oour  de  Suede  pretendait,  il  s'etaft 
passe  dans  les  conferences  de  Ryswick  des  choses 
dont  elle  n'avait  pas  eu  connaissance  et  d'autres  dont 
elle  n'etait  pas  contente.  En  voici  encore  une  autre: 
on  croyait  que  les  princes  protestants  avaient  de^sein 
de  former  opposition  au  quatrieme  article  du  traite, 
et  les  Su6dois  avaient  peur  d'encourir  le  bl&me  de 
tout  le  parti  protestant,  s'ils  allaient  faire  une  alliance 
pour  le  maintenir.  lis  apprehendaient  m£me  que  les 
princes  protestants  d'Allemagne ,  ne  regardant  plus  le 
roi  de  Suede  comme  leur  protecteur,  n'eussent  recours 
au  roi  de  Danemarc.   Or  M.  d'Avaux  savait  tout  cela. 

Pressant  toujours  la  conclusion  de  Paffaire,  le  roi 
de  Suede  reprimanda  MM.  de  la  chancellerie  un  des 
derniers  jours  de  Mars  1698  et  leur  ordonna  de  s'as~ 
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sembler  le  lendemain  a  six  heures  du  matin  pour  y 
travafller.  lis  furent  pr6ts  le  premier  Avril  et  remi- 
rent  a  M.  d'Avaux  leur  contreprojet,  apres  le  lui  avoir 
In.  L'ambassadeur]  fit  part*  au  roi  de  France  des 
remarques  qu'il  avait  faites  snr  cette  piece.  II  fit 
observer  que  l'article,  relatif  a  la  religion,  offrirait 
le  plus  de  difficultes.  En  m&ne  temps  il  manda  que 
le  chancelier  de  Suede,  M.  Staremberg  et  le  comte 
Dona,  envoy e  de  Brandebourg,  s'efforgaient  de  trar 
verser  l'alliance,  et  que  le  chancelier  faisait  m£me 
composer  un  ecrit  toucbant  les  sujets  de  plainte  que 
la  Suede  pretendait  avoir  a  1'egard  de  la  France  dans 
le  hut  d'apporter  cet  ecrit  dans  la  chancellerie  et  de 
le  faire  voir  au  roi  de  Suede.  Quant  a  l'effet  probable 
de  eet  ecrit,  M.  d'Avaux  fut  bientot  rassure  par  trois 
on  quatre  senateurs  et  par  M.  Piper.  Malgre  cela 
1'oppoffltion  ne  se  ralentit  pas:  au  contraire  eUe  se 
fortifia  par  l'acquisition  du  grand-penedonnaire  Hem- 
mis  et  de  M.  Lillierot. 

Pourtant  l'opposition  n'etait  pas  de  force  a  faire 
echouer  le  traite.  Dans  une  lettre  du  30  Avril  M. 
d'Avaux  rend  compte  a  son  roi  d'une  seconde  entrevue 
qu'il  a  eue  avec  MM.  de  la  chancellerie.  %A  cette 
occasion  non  seulement  M.  Oxenstiern  n'avait  pas  lu 
son  memoire;  mais  l'ambassadeur  avait  aussi  prevalu 
h  d'autres  egards.  Malgr6  est  echec  le  chancelier 
revint  a  la  charge.  Le  roi  de  Suede  ayant  fait  assem- 
bler ceux  de  la  chancellerie  pour  terminer  les  diffi- 
cult^ ,  le  comte  Oxenstiern  parlait  avec  une  vlhlmence 
tout»a-fait  extraordinaire  et  representait  les  malheurs 
dont  la  Suede  serait  accabl£e,  si  eUe  faisait  alliance 
avec  la   France.     Sur  quoi  le  roi  r£pliqua:  „Ne  vous 
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ai-je  pas  .dit  mes  sentiments  et  que  je  voulais  abso- 
lament  faire  alliance  avec  le  roi  de  France  et  6tre  de 
868  amis?"  Le  chancelier  voulut  reprendre  la  parole; 
raais  le  roi  le  fit  taire  et  lui  commanda  de  conclure. 
Malgr£  cela  M.  Oxenstiern  trouva  encore  moyen  de 
faire  tootes  sortes  de  chicanes.  Avant  de  conclure, 
il  voulait  que  la  France  promlt  un  traits  de  commerce. 
Mainte  lettre  de  l'ambassadeur  est  remplie  de  ces 
chicanes,  et  il  tftche  d'expliquer,  comment  le  chancelier, 
bien  qu'il  ait  peu  d'esprit  et  peu  de  cr&lit,  soit  en 
etat  de  traverser  1'alliance  projet^e.  Enfin,  vers  la  fin 
du  mois  de  Mai  1698,  M.  d'Avaux  r&issit  a  obtenir 
un  nouveau  projet  des  commissaires  su&lois,  auquel 
il  rlpondit  bientot  dans  une  conference  qu'il  eut  aveceux. 

Depuis ,  il  est  vrai ,  il  y  eut  encore  des  d&ais  r&tfr&; 
a  tout  moment  il  survint  Tun  ou  r autre  incident  qui 
causait  du  retard.  Oependant  l'affaire  approchait  de 
sa  fin.  En  Juillet  le  comte  d'Avaux  transmit  on 
nouveau  contreprojet  a  ceux  de  la  chancellerie ,  et 
finalement,  apres  un  dernier  effort  infiructueux  de  M. 
Oxenstiern  pour  faire  changer  d'id^e  le  roi  de  Suede, 
le  traits  fut  signl  le  19  de  ce  mois.  Le  23  Juillet 
M.  d'Avaux  envoya.  au  secretaire  d'etat  une  copie  du 
traits  tel  qu'il  avait  6i6  arr£t& 

Les  Su^dois  avaient  fort  souhaitl  que  la  France 
eftt  conclu,  en  m£me  temps  que  la  ligue  defensive,  un 
traits  de  commerce.  Voici  une  phrase  de  l'lnstruction 
qui  se  rapporte  &  ce  dernier  sujet:  „Le  comte  d'Avaux 
d£clarera  qu'il  a  pouvoir  de  convenir  avec  les  minis- 
tres  su&lois  par  un  nouveau  traits  de  commerce  de 
tout  ce  qui  peut  etre  le  plus  utile  tant  aux  sujets  de 
Sa  Majeste  qu'&  ceux  du   roi  de   Suede  •  pendant  le 
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cours  de  cette  guerre"1).  Eh  bien,  malgr£  cela  le 
roi  de  France,  tant  que  la  guerre  durait,  ne  montrait 
aucun  penchant  pour  conclure  un  traits  de  commerce. 
II  comprit  qu'ind£pendamment  des  int&'Sts  du  commerce 
deux  circonstances  pourraient  se  presenter,  oil  il  jugerait 
de  son  int^ret  de  faire  alliance  avec  la  Suede  2).  Uune 
de  ces  circonstances  &ait  que  les  deux  puissances  du 
nord,  la  Suede  et  le  Danemarc,  se  proposeraient 
d'entrer  en  action  par  mer  contre  les  Anglais  et  les 
Hollandais  pour  maintenir  Ieur  liberty  de  commerce. 
L'autre  6tait  que  le  roi  de  Suede  serait  port&  a  pro- 
fiter  d'une  conjoncture  aussi  favorable  qu'6tait  celle 
d'alors  pour  s'agrandir  en  Allemagne,  en  particulier 
pour  se  rendre  maitre  absolu  de  la  ville  de  Brdme, 
sur  laquelle  la  couronne  de  Suede  avait  toujours 
r&laml  la  souverainet6.  Toutefois  Louis  XIV,  consi- 
derant  qu'il  fallait  ayant  tout  qu'on  filt  assort  de  la 
stricte  neutrality  de  la  Suede  et  sachant  que  le  roi 
de  ce  pays  voulait  £viter  tout  engagement  capable  de 
le  faire  participer  a  la  guerre  qui  embrasait  l'Europe , 
enjoignit  &  son  ambassadeur  de  ne  faire  aucune  ouver- 
ture  relativement  &  ces  deux  points,  mais  d'attendre 
que  la  cour  de  Suede  fit  des  propositions. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rien  dit  du  premier  devoir, 
a  accomplir  par  l'ambassadeur,  dont  tout  le  reste 
dlpendait,  du  devoir  de  rltablir  la  bonne  intelligence 
entre  la  France  et  la  Suede.  Longtemps  la  Suede 
avait  i\A  l'alliee  de  la  France.  Le  mauvais  succes  de 
la  guerre  qui  fut  terminee  par  la  paix  de  Nimegue 
et  par  les  paix  subsdquentes ;  les  perils  que  la  Suede 


1)  Ibid.,  I,  p.  6.  2)  Ibid.,  I,  p.  6,  7,  12  et  spiv. 
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avait  courus  pendant  cette  guerre  et  les  dommages 
qu'elle  Ini  avait  causes  amenerent  un  ehangement ]). 
Le  roi  de  France  avait  fait  croire  an  roi  de  Suede 
quHl  lui  enverrait  sa  flotte  pour  lui  donner  moyen  de 
p£n£trer  dans  les  lies  des  Danois ;  mais  oette  eep&ance 
avait  6t6  trompfe.  Plus  tard,  sans  consulter  le  roi 
de  Suede,  la  France  fit  la  paix  avec  see  ennemis, 
et  comme  si  la  Suede  fut  sons  la  tutelle  de  la  France , 
on  lui  retrancha  par  oe  traits  uoe  partie  de  ses  &ats 
d' Allemagne  *) ,  c'est-a-dire  toutes  les  terres,  sitn^es 
au  dela  de  l'Oder.  Alors  Jean  Gyldenstiern  *)  profita 
de  l'occasion  poor  inspirer  au  roi  de  Suede  une 
grande  aversion  contre  les  Fran$ais  pour  qui  ce  roi 
avait  eu  jusqu'a  ce  temps  une  vive  amitil.  Depm§ 
l'idfe  fondamentale  de  la  politique  extfrieure  de  Charles 
XI  fat  l'ind^pendanoe  de  la  Suede  vis-a-vis  des  puis- 
sances 6trangeres  et  de  leurs  subsides. 

Bien  que  la  Suede  entrftt  dans  la  coalition  contre 
la  France,  Louis  XIV  ne  renon$ait  pas  a  I'espoir  de 
r&ablir  lancienne  alliance.  Mais  le  comte  Benoit  Oxen- 
stiern  qui  avait  pour  Spouse  une  soear  des  freres  Jaaa 
et  Axel  Wachtmeister  et  a  qui  le  roi  de  Suede  avait 
confix,  sur  la  sollicitation  de  ces  freres,  la  direction 
de  la  chancellerie  et  des  affaires  ;4foangeres  avait 
d'autres  vues.  Depuis  le  congres  de  Niinegue  Oxen- 
stiern  d&estait  la  France,  paroe  que  l'6pouae  de 
Colbert  de  Croissi,  ambassadeur  de  France,  lors  de 


1)  Voir  sur  oe  qui  suit  let  A*ecdote*  de  Snide,  p.  124  et  suit., 
156  et  suir.,  158  et  suiv. 

2)  Actet  et  memoir  es  dee  negotiation*  de  la  paix  de  Nimegnef 
Amsterdam  et  Nimegue,  1679,  IV,  p.  486  et  suiv. 

3)  Voir  ct-deseui  p.  xxxsx  et  bdy. 
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ce  congr&s  avait  fait  pins  de  civilit&  a  la  femme  de 
l'ambassarieur  d'Espagne  .qu'a  la  sienne  et  qu'il  n'avait 
pas  i\&  gratify  par  ce  ministre  de  quelque  somme 
d'&rgent1).  Concevant  que  la  Suede  ne  pouvait  sub- 
sister  sans  alliance  et  qu'une  union  arec  le  Danemarc 
repugnait  au  genie  des  8u6dois ,  Oxenstiern  rfoolut  de 
prendre  le  parti  de  la  maison  d'Autriche  et  fit  accroire 
au  roi  que,  s'fl  ne  se  rangeait  de  oe  cdt£-l&,  il  aurait 
incontinent  sur  les  bras  Pempereur,  les  (Danois,  HHec- 
teur  de  Brandebourg  et  les  dues  de  Lunebourg. 

Le  repr&entant  du  roi  de  France  a  la  cour  de 
Stoekholm,  le  marquis  de  Feuquieres ,  voyant  que  son 
influence  £tait#trop  £branl&  pour  faire  Ichouer  les 
tentatives  du  cbancelier,  demanda  et  obtint  son  rap- 
pel2);  II  fut  remplad  au  mois  de  Juillet  1682  par 
le  marquis  de  Bazin ,  homme  d'un  temperament  chaud 


1)  Voir  Les  anecdotes  de  Suede,  p.  158.  —  Dans  la  correspon- 
dance  de  M.  d'Avaux .  il  y  a  cependant  un  passage  qui  prouve  que  lora 
da  proebain  depart  des  ambaooadeurs  de  Nimegue  M.  Oxenstiern 
e*tmt  Max  un  tree  bon  pied  avec  M.  Colbert  Croiasi.  Voir  flfyocidt. 
en  Suede,  I,  p.  452. 

2]  Voir  sur  ce  qui  suit:  Les  anecdotes  de  Suede,  p.  159  et  sniv.; 
de  llassan,  Mist,  generate  et  raisonnSe  de  la  diplomatie  francaise, 
TV,  p.  45  et  suiv;  Carlson,  Qesekiehte  Bckwedens,  Y,  p.  259  et 
saiY.;  de  SilrVersfcolpe ,  JBulletim  kistorique  dans  la  Revue  hist., 
Jaimer-Fevrier  1877,  p.  136.  —  II  y  a  cependant  quelques  differences 
k  noter  dans  ces  direrses  relations.  Le  reVsit  de  M.  Carlson,  et  par 
suite  celui  de  M.  SilfVerstolpe,  n'indiqae  point  que  la  dispute  est 
nee  avant  le  depart  de  M.  Feuquierea.  M.  de  Flaasan  parle  de 
150,000  et  de  500,000  ecus ;  M.  Carlson  et  M.  de  BilfVerstolpe  parlent 
d'autant  de  livres.  —  M.  de  SilfVerstolpe  ecrit:  „Apres  un  mois  de 
negociations  Bazin  refusa,  etc"  Je  ne  lis  pas  eels  dans  Carlson. 
Knfin  le  bulletin  bistorique  mentionne,  au  lieu  de  l'an  1681,  l'an 
t687  eofiune  l'e*poque  a  laqualle  la' Suede  entra  dans  la  coalition. 
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et  d'un  caractere  bien  different  de  celui  de  son  pr& 
d£cesseur  qui  avait  1'humeur  accommodante.  Pen  avant 
le  depart  du  marquis  de  Feuquieres  on  avait  restraint 
le  c£r£monial  de  la  reception  des  ambassadeurs.  La 
premiere  fois  qu'il  avait  eu  une  audience  aupres  du 
roi  le  marquis  avait  6t6  conduit  an  ch&teau  par  deux 
senateurs.  Lorsqu'il  demanda  son  audience  de  cong£, 
on  lui  communiqua  que  le  roi  de  Suede  avait  r&olu 
qu'on  enverrait  dorlnavant  un  seul  s&iateur  au-devant 
des  ministres  Strangers.  On  s'en  tint  a  cette  resolu- 
tion malgre  la  resistance  de  51  de  Feuquieres,  de 
sorte  que  celui-  ci  se  crut  obligl  de  dire  adieu  au  roi 
sans  c£r£monies. 

Si  la  Suede  inclinait  a  renouveler  l'alliance,  le  mar- 
quis de  Bazin  avait  permission  d'accorder  juaqu'a  cent 
cinquante  mille  £cus  de  subsides  annuels  en  temps  de 
paix  et  cinq  cent  mille  £cus  en  temps  de  guerre. 
Mais  dans  le  premier  entretien  qu'il  eut  avec  le  chan- 
celier  Oxenstiern  le  discours  tomba  sur  la  conduite 
qu'on  avait  tenue  envers  M.  de  Feuquieres  au  flujet 
de  son  audience  de  conge.  Bazin  s'appliqua  k  rtfuter 
les  arguments  par  lesquels  le  comte  Oxenstiern  t&cha 
de  justifier  le  nouvel  usage  qu'on  avait  introduit  a  la 
cour  de  Stockholm.  Et  puisque  cette  cour  s'opini&trait 
a  ne  vouloir  rien  changer  a  son  reglement  et  qu'on 
refusa  m6me  a  M.  de  Bazin  une  audience  particuliere , 
pour  avoir  dit  des  paroles  dures  au  premier  ministre 
de  Suede  ou  pour  avoir  parte  avec  mepris  des  sena- 
teurs ,  l'amba8sadeur  fran$ais  sur  un  ordre  expres 
retourna  en  France.  II  est  probable  que  M.  Oxen- 
stiern a  cherch£  a  faire  naitre  un  conflit,  pour  faire 
avorter  les  projets  d'alliance  de  la  France.     Connais- 
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sant  l'affection  de  la  nation  su&oise  pour  les  Fran- 
ks, il  croyait  ne  pas  pouvoir  parvenir  a  ses  fine, 
tant  qu'il  y  aurait  a  Stockholm  un  ambassadeur  fran- 
<?ais.  Pendant  les  dix  annees  suiyantes  Louis  XIV 
n'eut  pas  de  ministre  accredite  en  Suede. 

\A  M.  Bazin  succeda,  comme  nous  savons,  le  mar- 
quis de  Bethunes.  Apres  lui  vint  le  comte  d'Avaux. 
Sa  correspondance  fait  voir  que,  surtout  a  l'egard 
du  retablissement  d'une  bonne  intelligence  entre  les 
deux  royaumes  cet  ambassadeur  avail  de  plus  en  plus 
sujet  d'6tre  content  de  lui-meme 1).  Deja  vers  la  fin 
de  Septembre  1693  il  ecrit  au  secretaire  d'etat  qu'etant 
sur  les  lieux,  voyant  ce  qui  peut  plaire  au  roi  de 
Suede  et  reglant  uniquement  sa  conduite  sur  ce  qu'il 
voit  qui  est  agreable  la  ou  il  est,  il  dirait,  s'il  etait 
permJ8  de  se  louer,  qu'il  y  a  one  grande  difference 
entre  les  sentiments  et  les  discours  du  roi  de  Suede 
et  de  ses  ministres  par  rapport  a  la  France  et  ceux 
qu'ils  tenaient  lors  de  son  arrivee.  Peu  apres  il  ose 
ecrire  au  roi:  „pour  moi,  Sire,  je  vois  de  plus  en 
plus  que,  si  la  conduite  qu'on  a  tenue  jusqu'a  cette 
heure,  ne  procure  pas  la  paix,  elle  engage  le  roi  de 
Suede  dans  les  interets  de  V.  M.  bien  plus  qu'il  n'a 
ete  jusqu'a  cette  heure."  Le  23  Janvier  1697  il  con- 
state que  les  dispositions  du  roi  de  Suede  et  celles 
de  son  senat  ne  peuvent  gueres  6tre  meilleures.  U 
ajoute  que.  des  personnes  qui  n'ont  point  eu  de  part 
au  changement,  survenu  dans  les  sentiments  de  ce 
prince,   et  qui  savent  qu'il  ne  revient  presque  jamais 


1)  Voir  poor  ce  qui  suit  I,  p.  425,  523;  II,  p.  20,  46,  145,  146, 
317,  318;  III,  p.  21,  29,  30,  401,  402. 
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s'etonnent  qu'il  soit  entierement  revenu  des  mauvaises 
impressions  que  le  comte  Oxenstiern  lai  donnait  con- 
tinuellement  depuis  quinze  ans  et  qui  paraissaient  si 
profondement  gravees  qu'on  n'aurait  jamais  cru  qu'elles 
pussent  6tre  effacees.  Le  27  Fevrier  il  assure  que  le 
roi  de  Suede  est  redevenu  bon  fran$ais;  que  cela  se 
voit  par  le  changement  de  langage  et  de  conduite  des 
courtisans  et  que  l'entreprise  de  l'empereur  sur  le 
Mecklembourg ,  sa  conduite  dans  la  negotiation  de  la 
paix  et  le  precede  de  plusieurs  des  allies  font  voir  a 
beaucoup  de  senateurs  la  necessite  qu'a  la  Suede  de 
se  tenir  toujours  unie  a  la  France. 

Aussi  l'ambassadeur  d'Avaux  a  la  conscience  de  sa 
valeur,  quand  il  fait  observer  a  M  de  Torci  o«  a 
M.  de  Pomponne  qu'il  a  rendu  au  moins  trois  ser- 
vices notables  a  la  France  pour  lesquels  on  pourra 
faire  mention  honorable  de  sa  personne  aupres  du  roi. 
Premierement  la  nomination  de  l'ambassadeur  media- 
teur x)  demon  tre,  selon  M.  d'Avaux,  que  le  comte  Oxen* 
stiern  qui  faisait  tout  autrefois  n'a  rien  fait  en  cette 
occasion,  ni  depuis  trois  ans  de  tout  ce  qu'il  souhaite. 
En  second  lieu ,  il  constate  qu'il  a  obtenu  un  resultat 
tres  avantageux  au  service  du  roi  en  faisant  changer 
d'idees  avant  sa  mort  le  roi  de  Suede  qui,  avant.son 
arrivee,  etait  outre  et  aigri  au  dernier  point  En 
troisieme  lieu,  il  fait  valoir  que  feu  le  roi  de  Suede 
n'a  pas  voulu  se  joindre  a  Telecteur  de  Brandebourg 
au  detriment  du  prince  de  Conti.  Bientot  le  senat 
de  Suede  confirma  les  assertions  du  comte  d'Avaox. 
Au   mois  d'Octobre   1697  l'ambassadeur  de  Suede  au 


l)  Voir  plua  haut  p.  lxxxv. 
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congres  de  la  paix,  M.  Lillierot,  re$ut  Tordre  d'adres- 
ser  a  M.  de  Harlay,  ambassadeur  de  France  pres  ce 
congres,  des  compliments  dans  les  termes  les  plus 
obHgeants  et  qui  pourraient  le  mieux  marquer  les 
sentiments  da  senat  poor  le  roi  de  France.  NA  cette 
occasion  tout  le  monde  pouvait  voir  qne  ceux  qui 
etaient  portes  pour  la  France  l'avaient  emporte  sur 
le  chancelier. 

Au  roi  Charles  XI  succeda  le  roi  Charles  XIL  C'est 
a  juste  titre  que  M.  d'Avaux  remarque  dans  une  de 
see  lettres1),  que,  sans  la  conversion  qui  s'etait 
accomplie  dans  les  opinions  du  feu  roi,  son  succes- 
seur  aurait  eu  le  coeur  rempli  de  mauvais  sentiments. 
Tons  les  indices  etaient  de  bon  augure.  Des  le  com- 
mencement dn  regne  de  ce  jeune  prince  c'est  ainsi 
qu'il  disait:  „il  n'y  a  rien  de  stir  que  d'etre  bien  uni 
avec  le  roi  de  France."  II  souhaitait  d'etre  instruit 
de  tout  ce  que  ce  roi  faisait,  de  la  distribution  de 
ses  heures,  de  ses  differents  conseils,  m^me  de  ses 
actions  particulieres ,  de  son  lever,  de  son  coucher  et 
d'autres  choses  semblables.  II  desirait  l'imiter  autant 
qu'il  lui  serait  possible.  De  plus  il  avait  du  gofit 
pour  tout  ce  qui  venait  do  France.  Aussi  les  bonnes 
esperances  ne  furent  pas  trompees2).  Conformement 
au  vouloir  inebranlable  du  roi  de  Suede  Talliance  avec 
la  France  fut  conclue.  C'etaient  surtout'  MM.  Guldep- 
stolpe ,  Polus  et  Piper  qui  avaient  contribue  au  succes 
de  l'affaire.  Quant  au  chancelier,  il  affectait  des  ce 
moment  de  prendre  a  l'egard  de  la  France  le  contre- 


1)  Nigociat.  de  Monsieur  le  comte  d'Avaux  en  Suede,  II,  p.  146. 

2)  Voir  plus  hant  p.  xcn. 
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pied  de  ce  qu'il  avait  pratique  jusqu'ici.  II  vint  voir 
de  son  propre  mouvement  le  comte  d'Avaux,  ce  qu'il 
n'avait  pas  fait  depuis  cinq  ans ;  il  declara  a  la  cban- 
cellerie  qu'il  fallait  se  garder  de  faire  quoi  que  ce 
soit  qui  pftt  offenser  le  roi  de  France. 

Voila  un   aper$u  rapide  de  ce  que  M.  d'Avaux  sut 
effectuer  conformement  aux  instructions  que  son  roi 
lui   avait   donnees.    Et    cela   ne   l'emp£cbait  pas    de 
s'occuper  en  outre    d'autres  affaires  pour  la  conduite 
desquelles  il  n'avait  pas  re$u  des  ordres.   €ne  de  ces 
affaires  etait  celle   de   Pologne l).    Au   mois  de  Juin 
1696   mourut  le   roi   de  Pologne   Jean   III  Sobieski, 
devenu    celebre    par  les   grands  services    qu'il   avait 
rendus   a  la  cause   de  la  Chr&tiente   dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.    Le  nombre  de  ceux  qui  aspiraient 
a  lui  succeder  n'etait  pas  petit     Louis  XIV  offrit  son 
appui  au  ci-devant  roi   d'Angleterre  Jacques  II  pour 
lui  procurer  cette  couronne;  mais  celui-ci  refusa  gra- 
cieusement.     L'ambassadeur   de  France  qui  residait  a 
Varsovie,  Tab  be   de  Polignac,  manda  en  attendant  a 
son   maltre   qu'il   croyait  pouvoir  obtenir  la  pluralite 
des   suffrages   pour  un  prince  fran$ais.     Sur  cet  avis 
le   prince   de   Conti   se   mit   sur  les  rangs.     D'autres 
competiteurs   furent   le  prince   Jacques,    fils   aine  du 
feu  roi  de  Pologne ,  qui  ne  se  souciait  gueres  que  les 


1)  Voir  lk-dessus  Negociat.  de  M.  le  comte  d'Avaux  en  &u&de% 
II,  p.  2  et  suiv.;  p.  4,  note  1,  2  et  3;  p.  25  et  amy.,  30  et  suir., 
35  et  suit.,  53  et  suiy.,  56,  63,  64  et  suiy.,  Ill  et  suiy.,  212, 
264  et  suir.,  265,  note  1;  p.  272  et  suiv.,  279,  296  et  suir.,  300 
et  suiv.,  306  et  suiv.,  335  et  suiy.,  363  et  suiv.,  370;  III  (1),  p. 
30  et  suir.  —  Voir,  outre  lee  ouvrages,  cites  dans  les  notes:  KIopp, 
der  Fait  des  Houses  Stuart,  etc.,  VII,  p.  243  et  suir.,  290. 
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Polonais   1'exclussent   du   trone,  Telecteur  de  Baviere 
et  l'electeur  de  Saxe. 

Des  la  mort  de  Jean  Sobieski  le  comte  d'Avaux 
faisait  de  son  mieux  pour  etre  informe*  des  demar- 
ches que  ferait  le  roi  de  Suede  relativement  a  cette 
affaire.  II  refutait  les  bruits  qui  couraient  selon  les- 
quels  ce  roi  se  conformerait  aux  sentiments  de  l'em- 
pereur.  II  a&surait  que  ce  roi  ne  troublerait  nulle- 
ment  l'&ection  et  qu'il  prenait  peu  d'inter6t  a  ce  que 
le  prince  Jacques  Sobieski  fflt  elu,  quoiqu'il  exit  cru 
ne  pas  pouvoir  lui  refuser  d'fcrire  une  lettre  en  sa 
faveur.  En  vain  la  reine  de  Suede  et  le  chancelier 
Oxenstiern  s'interessaient  pour  ce  prince:  le  roi  de- 
meurait  ferme  et  ne  voulait  point  faire  un  pas  de 
plus.  Seulement  la  cour  de  Suede  etait  inquiete  au 
sujet  de  la  part  qu'a  ce  qu'on  disait  l'electeur  de 
Brandebourg  prenait  a  l'election.  Bientot  le  prince 
Jacques  se  vit  force  de  renoncer  a  ses  pretentions. 
D'apres  un  conte  en  Fair  qu'on  debitait,  le  baron  de 
Merens ,  envoye  de  Tempereur,  aurait  conclu  un  traite 
secret  avec  le  roi  de  Suede  et  avec  l'electeur  de 
Brandebourg,  pour  porter  le  dit  prince  sur  le  trone 
de  Pologne. 

Au  mois  de  Juillet  1697  on  racontait  &  Stockholm  que 
le  parti  du  prince  de  Conti  et  celui  du  prince  Jacques 
se  joindraient  ensemble,  afin  d'exclure  l'electeur  de 
Saxe.  Mais  on  fut  detrompe  peu  apres.  Succes9ive- 
ment  on  apprit  qu'une  grande  majoritc  s'^tait  declaree 
le  jour  do  Telection,  le  17/27  Juin,  sur  le  champ  de 
Wola,  pour  l'electeur  de  Saxe ;  que  cet  electeur  avait 
fait  son  entree  le  2/12  Septembre  a  Cracovie ,  et  qu'il 
avait  ete  couronne  dans  cette  ville  le  5/15  de  ce  mois. 
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Encore  quelque  temps  le  comte  d'Avaux  se  laissait 
leurrer  par  le  recit  que  le  prince  de  Conti  recom- 
men<?ait  a  gagner  du  terrain  et  que  1' affaire  n'etait 
pas  terminee  sans  retour.  XA  la  longue  cependant  ce 
ne  fut  plus  nn  secret  pour  personne  que  le  prince  de 
Conti,  n'ayant  plus  d'adherente  et  denue  de  ressonr- 
ces,  se  vit  reduit  a  s'en  retour ner  sur  ses  vaisseaux. 
En  sortant  du  Cattegat  il  essuya  une  furieuse  temp£te 
et  ne  fut  sauve  que  par  I'adresse  et  l'habilete  du 
chevalier  Jean  Bart  La  correspondance  du  comte 
d'Avaux  prouve  qu'il  fut  souvent  mal  informe  des 
peripeties  multiples  de  cette  election. 

Une  autre  affaire ,  au  courant  de  laquelle  M.  d'Avaux 
t&chait  de  tenir  son  mattre,  fut  celle  du  duche  de 
Gustrau1).  Au  mois  de  Novembre  1695  mourut  Gus- 
tave  Adolphe ,  due  de  Gustrau ,  sans  laisser  des  enfants 
m&les.  La  succession  devint  un  objet  de  litige  entre 
le  due  de  Strelitz  et  le  due  de  Swerin.  Le  due  de 
Strelitz  etait  Adolphe  Frederic  II  qui  mourut  en  1708 ; 
le  due  de  Swerin  etait  Frederic  Guillaume,  1692 — 
1713. ,  Le  premier  se  mit  immediatement  en  posses- 
sion du  duche  de  Gustrau  avec  le  secours  de  quel- 
ques  troupes  suedoises.  De  son  cote  la  duchesse  de 
Strelitz,  Marie,  fille  du  feu  due  de  Gustrau  se  rendit 
vers  le  commencement  de  Tan  1697  a  Stockholm 
pour  implorer  l'assistance  du  roi  de  Suede.  Le  chan- 
cellor Oxenstiern  s'effor<?ait  de  demontrer  au  roi  que 


1)  Voir  l&-deesus  Ibid.,  II,  p.  15  et  suir.;  p.  15,  note  2;  p.  35 
et  fluiv.,  55,  65  et  euiv.,  79  et  suiv. ,  87,  95,  113,  1U  et  suir., 
120  et  suiv.,  129  et  snir.,  198,  211,  224  et  suir.,  282;  III  'vl)t 
p.  23,  40,  51,  109,  141,  197,  255,  296,  323  et  suir.,  337. 
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son  consentement  serait  au  prejudice  du  repos  de  son 
royaume  et  que  l'empereur  en  serait  offense.  Mais 
la  duchesse  de  Strelitz  l'emporta  en  representant  au 
roi  qu'elle  le  priait  d'agir,  non  comme  roi  de  Suede, 
mais  seulement  en  qualite  de  directeur  du  cercle  de 
la  Basse  Saxe.  Le  9  Fevrier  1697  le  roi  ordonna  a 
son  envoye  a  Copenhague  de  declarer  au  roi  de  Dane- 
marc  qu'il  etait  pret  a  prendre  avec  lui  toutes  les 
mesures  qui  seraient  necessaires  pour  soutenir  les 
inter&s  du  due  de  Strelitz.  Le  lendemain  matin  la 
cour  de  Suede  fut  surprise  par  la  nouvelle  que  l'em- 
pereur  avait  donne  une  sentence  en  faveur  du  due  de 
Swerin  et  qu'au  lieu  de  la  communiquer  selon  l'usage 
aux  directeurs  du  cercle,  pour  qu'ils  la  missent  a 
execution,  il  l'avait  tenue  cachee  et  avait  envoye 
secretement  soit  le  comte  de  Kagastrow,  soit  le  comte 
d'Eck1),  qui,  muni  de  l'autorite  seule  de  l'empereur, 
avait  mis  le  due  de  Swerin  en  possession  de  la  sou- 
verainete.  Le  due  entra  effectivement  dans  la  ville 
de  Gustrau  avec  deux  cents  homines,  et  les  deux 
cents  bomme8  qui  y  etaient  de  la  part  de  l'empereur 
lui  pr£terent  serment  D'apres  M.  d'Avaux  les  cent 
Suedois  qui  etaient  a  Gustrau  s'opposerent  vaillam- 
ment;  mais  n'etant  pas  les  plus  forts,  ils  se  retire- 
rent  dans  le  ch&teau,  et  trois  cents  hommes  de  la 
garnison  de  Wismar  furent  detaches  pour  les  secourir. 
Personne  a  Stockholm  ne  douta  que  le  comte  Oxen- 
stiern,  prevoyant  qu'il  ne  tiendrait  pas  contre  la  du- 
chesse de  Strelitz,  n'eut  fait  suggerer  a  l'empereur 
qu'il   ^tait  de  son  interSt  de  finir  promptement  et  en 


1)  Voir  Ibid.,  I  J,  p.  34,  note  1. 
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secret  cette  affaire,  s'il  ne  voulait  courir  risque  d'avoir 
les  deux  rois  du  Nord  et  les  princes  de  la  Basse  Saxe 
reunis  contre  lui  au  profit  du  due  de  Strelitz.  On 
di8ait  m£me  assez  publiquement  que  M.  Oxenstiern 
avait  touche  de  1' argent  de  l'empereur.  VA  moins 
qu'il  n'en  f&t  ainsi,  on  ne  pouvait  comprendre,  quel 
motif  le  chancelier  avait  pour  soutenir  une  cause 
contre  Fhonneur  et  les  inter£ts  de  son  maitre  et  contre 
une  niece  de  la  reine  qui  etait  son  plus  fort  appui 
aupres  du  roi. 

XA  peine  le  due  de  Swerin  fut-il  entre  dans  la  ville 
de  Gustrau  que  les  ministres  du  directoire  du  cercle 
de  la  Basse  Saxe  lui  firent  signifier  qu'il  eAt  a  sortir 
de  cette  ville  dans  dix  jours  et  a  remettre  les  choses 
au  m&ne  etat  dans  lequel  elles  etaient  auparavant; 
si  non  qu'ils  Yj  contraindraient ,  les  dix  jours  passes, 
par  la  voie  des  armes.  Sur  ces  entrefaites  la  cour 
do  Danemarc  fit  proposer  a  celle  de  Suede  un  accom- 
modement,  se  reduisant  a  ceci,  que  le  due  de  Sw6rin 
cederait  au  due  de  Strelitz  quelques  principautes  qui 
lui  donneraient  voix  a  la  diete.  Mais  le  roi  de  Suede 
n'y  voulut  pas  entendre  et  declara  qu'il  n'y  avait  pas 
de  milieu,  que  le  due  de  Swerin  avait  a  sortir  de 
Gustrau  et  a  remettre  les  choses  sur  le  pied  ou  elles 
etaient  auparavant,  ou  qu'on  Ten  chasserait  a  force 
ouverte. 

En  attendant  les  dix  jours  passerent,  sans  amener 
aucun  changement.  Mais  un  des  premiers  jours  d'Avril 
il  arriva  par  mer  a  Stockholm  un  marchand  de  Wis- 
mar  qui  pretendait  que  le  due  de  Swerin  etait  sorti 
le  28  Mars  de  la  ville  de  Gustrau.  D'abord  on  n'en 
crut  rien.    Pourtant  la  nouvelle  fut  bientot  confirmee. 
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Un  officier  suedois ,  le  general  ou  lieutenant-colonel l) 
Klinkenstrom,  a  la  tete  d'un  corps  d'armee,  compose 
de  troupes  de  Suede,  de  Brandebourg  et  de  Lune- 
bourg,  avait  investi  la  ville  et  l'avait  obligee  a  se 
rendre.  Le  due  avait  ete  contraint  d'en  sortir,  de 
mfone  que  le  commissaire  de  l'empereur ;  mais  ils  ne 
le  firent  qu'apres  avoir  proteste  contre  cette  violence. 
Lorsque  le  commissaire  de  l'empereur  pretendait  ne 
pouvoir  partir  &  cause  d'une  indisposition,  le  com- 
mandant suedois  lui  avait  envoye  un  fauteuil  de 
malade  du  feu  prince  de  Gustrau  avec  vingt  sergents 
pour  le  porter  hors  de  la  ville ,  ce  qu'ayant  vu  il  s'etait 
mis  incontinent  dans  son  carrosse  et  s'en  etait  alle. 
L'affaire  n'en  resta  pas  la.  Immediatement  apres 
avoir  ete  instruit  de  ce  qui  s'etait  passe  a  Gustrau, 
l'empereur  ordonna  au  comte  de  Staremberg  de  deli- 
vrer  un  memoire  a  la  cour  de  Suede  et  de  declarer 
en  meme  temps  ses  intentions.  Le  memoire  portait 
en  substance  que  le  roi  de  Suede ,  quoique  la  cour 
aulique  eut  adjuge  le  duche  de  Gustrau  au  due  de 
Swerin,  Ten  avait  fait  chasser,  avait  fait  insulter  le 
commissaire  de  l'empereur,  rev6tu  d'un  caractere  public, 
et  ainsi  avait  viole  en  sa  personne  le  droit  des  gens; 
que  l'empereur  en  demandait  satisfaction  et  repara- 
tion, et  qu'il  exigeait  notamment  qu'on  lui  livr&t  le 
lientenant-colonel  qui  avait  maltraite  son  commissaire. 
La  declaration  verbale  du  comte  de  Staremberg  con- 
tenait  que  l'empereur  avait  interdit  sa  cour  aux 
envoyes   de   Suede   et  de  Brandebourg  et  qu'il  avait 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  113,  120,  122;  deLimiera,  Mi*t.  de  Suede , 
XI,  p.  202, 
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enjoint  au  comte  de  ne  pas  aller  a  la  cour  da  roi 
de  Suede,  jusqu'a  ce  qu'on  lui  Jeiit  fait  satisfaction. 
Malgre  tous  les  efforts  d'Oxenstiern  et  de  ses  parti- 
sans pour  porter  le  senat  a  abandonner  la  cause  da 
due  de  Strelitz,  malgre  tous  les  arguments  dont  ils 
se  servirent  &  cette  fin1),  la  plupart  des  senateurs 
demeurerent  fermes  dans  leurs  sentiments.  L'intro- 
ducteur  des  ambassadeurs  rendit  le  memoire  k  M. 
Staremberg  et  lui  declara  qu'il  n'aurait  pas  du  le 
presenter,  parce  qu'il  avait  ordre  de  s'abstenir  de 
la  cour  de  Suede.  Puis  il  lui  interdit  cette  cour 
et  lui  communiqua  que,  quant  au  lieutenant-colonel, 
attendu  qu'il  avait  agi  en  qualite  d'officier  du  cercle 
de  la  Basse  Saxe,  1'empereur  devait  s'adresser  au 
directoire  de  ce  cercle,  et  point  a  la  Suede.  Le 
d6m£le  entre  les  deux  cours  eut  encore  diverses  pha- 
ses; mais  peu  a  peu  il  s'apaisa. 

Une  troisieme  affaire  dont  M.  d'Ayaux  se  mSla 
regardait  le  commerce  maritime  *).  Les  rois  de  Suede 
et  de  Danemarc  se  plaignaient  du  mauvais  traitement 
que  leurs  vaisseauz  recevaient  non  seulement  des 
armateurs  anglais,  hollandais  et  espagnols,  mais  aussi 
des  armateurs  fran§ais.  Ils  pr6tendaient  que  ceux-ci 
avaient  pris  et  fait  confisquer  beaucoup  de  bAtiments 
suedois.  Le  roi  de  France  au  contraire  maintenait 
que  ses  armateurs  avaient  seulement  pris  des  vais- 
seaux  qui  voulaient  passer  pour  suedois,  afin  de  mettre 


1)  Voir  Ibid,,  II,  p.  122,  123. 

2)  Voir  li-deasus  Ibid.,  I,  p.  61,  73,  10*,  105,  130,  U6etsuiv., 
160,  196,  236,  245  et  suit.,  541  et  suir.;  II,  p.  281;  III  (1),  p. 
43,  187;  HI- (2),  p.  80. 
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a  couvert  les  marchandises  de  ses  ennemis;  qu'il  avait 
toujours  veille  h  faire  justice  aux  sujets  du  roi  de 
Suede  et  qu'il  avait  droit  d'attendre  plutot  des  remer- 
ciements  que  des  plaintes.  Conformement  aux  traites 
de  commerce ,  de  navigation  et  de  represailles ,  conclus 
entre  la  Suede  et  le  Danemarc  au  mois  de  Mars  1691 
et  au  mois  de  Mars  1693,  ces  deux  couronnes  se 
proposaient  de  declarer  aux  puissances  belligerantes 
qu'elles  ne  pretendaient  plus  souffrir  a  l'avenir  l'inter- 
ruption  du  commerce  et  qu'elles  exigeaient  en  m&ne 
temps  reparation  des  dommages,  soufferts  par  le  pass*. 
Des  ce  moment  M.  d'Avaux  s'appliquait  a  obtenir 
qu'on  fit  quelque  difference  entre  la  France  et  les 
$utres  etats,  les  Suedois  et  les  Danois  n'ayant  pas 
les  mSmes  sujets  de  plaintes  contre  la  France  que 
contre  {les  autres  etats;  qua  Tegard  de  la  France  on 
se  content&t  de  prier  l'ambassadeur  de  ce  royaume 
d'interposer  ses  offices ,  pour  faire  rendre  justice  aux 
marchands  suedois  dont  on  avait  confisque  les  navires. 
MM.  Olivenkrantz  et  Wrede  prSterent  en  ceci  leur 
appui  a  Tambassadeur  de  France.  Effectivement  cet 
ambassadeur  re$ut  au  milieu  de  l'annee  1693  un  ecrit 
touchant  les  dommages ,  soufferts  par  les  Suedois  dans 
leur  commerce,  qu'il  s'empressa  de  depScher  au  roi 
son  maitre  1).  NA  ce  qu'il  parait,  les  plaintes  tom- 
berent  insensiblement  d'elles-mSmes ,  et  Tenvoi  de  la 
piece,  dite  „Requisitionn,  n'eut  plus  de  suite. 

De  temps  en  temps  M.  d'Avaux  trouvait  Toccasion 
de   soutenir  les   interets   de   la   France  en  se  m£lant 


1)  Voir  Ibid.,  I,  p.  245  et  suiy. 
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des  affaires  'domestiques  de  la  Suede.  En  cela  il  ne 
craignait  nullement  de  passer  les  bornes  de  son  pou- 
voir.  Des  que  les  tuteurs  da  jeune  roi  de  Suede 
eurent  arrete  que  M.  le  comte  Bonde  serait  la  per- 
sonne  qu'on  enverrait  en  qualite  de  ministre  mediateur 
a  Ryswick,  l'ambassadeur  de  France  se  mit  a  tra- 
vailler  sous  main  a  faire  nommer  M.  Fritz  secretaire 
de  l'ambassade  I).  Malgre  les  apparences  et  bien  que 
M.  Oxenstiern  edt  destine  la  place  a  un  autre,  M. 
d'Avaux  rem  porta.  De  mSme  il  prit  toutes  les  mesures 
necessaires  pour  traverser  le  dessein  qu'avait  M.  Oliven 
krantz  de  se  faire  nommer  ambassadeur  pres  la  cour 
de  France,  et  il  y  reussit  egalement8). 

Une  autre  chose  qu'il  sut  einpecher,  c'etait  le  reta- 
blissement  des  commissionnaires  anglais  et  hollandais 
lors  du  renouvellement  des  traites  de  commerce  entre 
la  Suede,  TAngleterre  et  les  Provinces-Unies 8).  Les 
raisons  que  M.  van  Heeckeren  allegua  en  faveur  de 
ce  retablissement  avaient  persuade  la  plupart  des 
senateuro.  Mais  M.  d'Avaux  fournit  a  M.  Wrede  deux 
arguments  contraires  tellement  d6cisifs  qu'il  n'y  eut 
personne  entre  les  senateurs  qui  y  pfit  repondre  et 
que  M.  Wrede  et  M.  Guldenstolpe  assurerent  tons  les 
deux,  l'un  independamment  de  Tautre,  que  l'ambas- 
sadeur  des  £tats  Generaux  n'obtiendrait  jamais  le 
retablissement  des  commissionnaires  et  qu'ils  en  repon- 
daient.    En  effet ,  tous  les  efforts  du  comte  Oxenstiern 


1)  Voir  &-des8us  Ibid. ,  II,  p.  151,  201  et  suit. 

2)  Voir  Ibid.,  II,  p.  262. 

3)  Voir  sur  ce  qui  suit  Ibid.}  II,  p.  298  et  suir.;  319  et  suit., 
337  et  suiv.,  345;  III  (1),  p.  98,  109,  133, 
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en  faveur  de  M.  van  Heeckeren  a  qui  il  avait  promis 
qu'il  reussirait,  toutes  les  brigues  de  M.  Olivenkrantz 
pour  le  retablissement  des  commissionnaires  etrangers , 
aussi  bien  que  les  menaces  de  M.  van  Heeckeren  lui- 
m&ne,  furent  inutiles.  Un  ecrit  que  cet  envoye  des 
£tats  Generaux  fit  delivrer  au  senat  fut  trouve  si 
insolent  et  si  iujurieux  qu'on  le  lui  renvoya  et  qu'on 
lui  fit  dire  que  ce  papier  ne  meritait  pas  d'etre  mis 
parmi  les  autres  papiers  de  la  chancellerie.  Enfin, 
au  commencement  de  l'annee  1698,  jvoyant  qu'il  ne 
pouvait  rien  obterdr,  il  n'insista  plus  et  se  contenta 
d'un  acte  qui  etait  une  simple  continuation  des  traites , 
faits  par  les  feats  Generaux  avec  le  feu  roi  de  Suede 
et  qui  alors  n'etaient  pas  expires.  Vers  la  fin  de 
Fevrier  il  signa  cet  acte  de  confirmation  des  traites 
qui  subsistaient  encore.  Bientot  apres  il  prit  conge 
du  roi  de  Suede  par  un  memoire,  n'ayant  pas  voulu 
demander  d'audience. 

On  a  vu  ci-dessus  que  le  comte  Guldenstolpe  etait 
un  des  ininistres  du  roi  de  Suede,  de  1'appui  duquel 
l'ambassadeur  d'Avaux  se  servait  souvent  pour  par- 
venir  a  ses  fins *).  C'est  pourquoi  quand  ce  comte 
s'etait  brouille  mal  a  propos  avec  Piper  et  s'etait 
attire  par  la  la  disgrace  du  roi,  M.  d'Avaux  t&cha, 
par  Tintermediaire  de  Vallenstedt,  de  raccommoder 
le  comte  et  le  favori  du  roi ,  et  il  reussit  effectivement 
a  detourner  le  coup  que  M.  Piper  avait  eu  dessein  de 
porter  a  ML  Guldenstolpe. 


1)  Voir   l&-des8U3   et  sur  ce  qui  suit  Ibid.,  Ill  (1),  p.  37,  49  et 
rnriT.,  89,  95. 


CX  INTRODUCTION. 

Voici  un  dernier  exemple  de  Finfluence  que  M. 
d'Avaux  avait  a  la  cour  de  Suede.  Le  commis  de 
M.  Polu8  etant  mort  au  mois  de  Fevrier  1698,  le 
chancelier  qui  autrefois,  presque  sans  le  demander, 
disposait  de  ces  sortes  de  charges  fit  de  son  mieux 
afin  d'obtenir  la  place  pour  son  secretaire.  L'ambassa- 
deur  de  France  Fempficha  en  faisant  remontrer  a  MM. 
Piper  et  Wrede  les  consequences  de  ce  que  le  comte 
Oxen3tiern  rempllt  la  chancellerie  de  ses  creatures  *). 

H  resulte  de  la  correspondance  de  Fambassadeur 
d'Avaux  qu'il  n'avait  pas  tort  de  se  glorifier  d'avoir 
serri  vingt  ans  et  avec  succes  dans  les  plus  impor- 
tantes  affaires  que  le  roi  eftt  eues  hors  de  son 
royaume 2).  NA  bon  droit  il  pouvait  ecrire s)  qu'il 
esperait  qu'on  ne  se  repentirait  pas  de  Favoir  envoye 
en  Suede;  qu'il  n'etait  ni  assez  fou,  ni  assez  etourdi 
pour  compromettre  le  roi;  qu'etant  sur  les  lieux,  il  voyait 
les  cboses  de  pres;  qu'il  apportait  toute  F  application 
possible  pour  ne  se  point  tromper  et  que ,  Dieu  merci , 
il  ne  s'etait  pas  trop  abuse  jusqu'ici  dans  les  juge- 
ments  qu'il  avait  formes  des  personnes  a  qui  il  avait 
eu  a  faire;  que,  pour  ce  qui  etait  des  affaires,  il 
pouvait  conjurer  M.  Colbert  Croissi  d'en  Stre  en  repos, 
puisqu'on  verrait  nettement  dans  peu  de  temps  qu  il 
n'eut  pas  ete  possible  a  un  autre  de  les  faire  mieux 
reussir,  ni  peut^tre  si  bien  qu'il  le  ferait ;  qu'il  n'etait 
pas  homme  a  commettre  de  grosses  fautes  ou  a  suivre 
dans  les  affaires  de  consequence  son  propre  sentiment. 


1)  Voir  III  (1),  p.  94,  110.  2)  Voir  Ibid.,  I,  p.  &8, 

3)  Voir  Ibid.,  I,  p.  74,  122,  425,  432,  456. 
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Les  lettres  du  roi  prouvent  abondamment  que  l'am- 
bassadeur  n'avait  pas  tort  d'etre  content  de  lui-m6me. 
VA  chaque  moment  le  roi  lui  temoigne  sa  satisfaction 
et  lui  declare  qu'il  a  parfaitement  exprime  ses  senti- 
ments et  saisi  ses  intentions ').  Je  crois  done  ne 
pas  exagerer  en  soutenant  que  M.  d'Avaux  a  fait 
honneur  a  la  place  qu'il  a  occupee  parmi  les  ambas- 
sadeurs  franpais  qui  ont  illustre  le  siecle  de  Louis 
XIV;  qu'il  a  ete  un  des  plus  grands  diplomates  de  la 
France ,  le  plus  grand  peut-dtre  de  son  temps  apres 
M.  de  Lionne. 


1)  Voir  Ibid.,  I,  p.  97,    114  et  suit.,  131,  217,  248,  271,  342, 
527;  II,  p.  214;  III  (2;,  p.  34,  36  et  suiv.,  54  et  suit.,  62,  73. 


Envois  h  M.  d'Avaux  avec  une  lettre  de 

Monseignenr  le  19  D6cembre  1695 

h  Versailles. 


Mlmoire  touchant  la  conduite  que  le  roy  a  tenue 
a  regard  du  roy  de  Suede  depuis  l'av6nement 
de  ce  prince  a  la  couronne. 

Le  roy  a  toujours  aime"  et  estime*  la  personne  da  roy 
de  Suede,  a  fait  tout  ce  qui  a  6te*  en  son  pouvoir  pour 
procurer  sea  avantages ,  lui  a  confix  avec  plaisir  ses  propres 
inte>6ts,  l'acceptant  pour  mediateur  dans  tous  les  difle*- 
rens  qu'il  a  eus  avec  ses  voisins,  a  toujours  souhaitte" 
son  alliance  preT6rablement  a  toutes  eel  les  qu'il  auroit 
pu  faire  avec  d'autres  princes,  a  satisfait  avec  exactitude 
de  sa  part  aux  conditions  des  traitez,  lors  mdme  que  les 
Su&Lois  ne  les  exlcutoient  pas  de  leur  part,  n'a  jamais 
fait  d'alliance  avec  les  puissances  suspectes  k  la  Suede, 
qu'apr&s  que  cette  couronne  e'toit  entree  dans  des  inter£ts 
contraire8  aux  siens,  et  il  a  m&me  dans  ces  terns  facheux 
conserve  tant  d'egards  pour  lo  roy  de  Suede  qu'il  a 
empecbe*  ses  allies  de  l'attaquer,  lui  a  conserve*  toujours 
son  estime  et  son  amitil  et  a  fait  en  sorte  que  les 
nouveaux  engagemens,  dans  lesquels  il  e*toit  oblige*  d'en- 
trer,  ont  ^te  utiles  &  ce  prince  en  ce  qu'ils  Pont  empecbe* 
de    s'engngpr    dans   les   mauvais    partis  que   ses  ennemis 
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lui  voulnient  faire  prendre.  C'est  ce  qui  paroitra  claire- 
ment  en  parcourant  la  conduite  que  le  roy  a  tenue  k 
Pdgard  du  roy  de  Suede  depuis  l'ann6e  1660],  en  laquelle 
ce  prince  parvint  a  la  couronne. 

1660  La  Suede  n'ltoit  plus  alors  dans  cet  e*tat  florisaant 
que  sea  continuelles  victoires  lui  avoient  si  justement 
acquis.  Elle  venoit  de  perdre  son  roy,  mort  de  douleur  de 
la  deTaitte  de  son  arme'e  qui  avoit  6t&  taill6e  en  pieces 
dans  l'isle  de  Funen  1).  Elle  avoit  pour  roy  un  jeune 
prince  de  cinq  a  six  ans;  elle  e*toit  en  guerre  contre 
l'empereur,  les  *rois  de  Pologne  et  de  Dannemarc  et 
l'llecteur  de  Brandebourg,  qui  ne  prltendoient  pas  moina 
que  de  require  les  Suldois  dans  leurs  anciennes  limites 
et  de  les  chasser  d'Allemagne,  de  la  Livonie  et  des  pro- 
vinces qu'ils  avoient  conquises  sur  le  Dannemark,  et  elle 
n'avoit  point  d'allids,  ni  de  troupes  a  opposer  a  tant 
d'ennemis,  pour  lesquels  les  lStafcs  Qe'neraux  B'6toient 
encor  declares.  Dans  cette  extr£mit6  le  roy  seul  entreprit 
la  defense  du  roy  de  Suede  et  par  son  autorite*  et  son 
entremise  lui  procura  une  paix  avantageuse  par  les  traitea 
de  Coppenhague  et  d'Oliva  de  l'annee  1660,  qui  conser- 
verent  a  cette  couronne  tout  ce  qui  lui  avoit  6t&  cede* 
en  Allemagne  par  les  traitez  de  Westphalie,  les  conquestes 
que  ses  precldens  rois  avoient  faitea  sur  la  Pologne  en 
Livonie,  une  partie  de  la  Norvege  et  les  provinces  de 
Schanie,  de  Blekinge  et  de  Hallande  que  le  roy  de 
Dannemarc  fut  oblige*  de  c6der  a  la  Suede. 


1)  tfltait  dans  la  bataille  de  Nyborg,  lWree  le  U  Not.  1659,  qne 
les  SueMois  farent  completement  battas  par  lee  troupes  imperiales, 
danoises,  polonaises,  hollandaises  et  celles  de  Brandebourg.  Les 
historiens  ne  nous  disent  pas  que  c'a  6t6  la  douleur  de  cette  defaite 
qui  a  cause*  la  mort  du  roi.  Voir  Carlson,  QeachichU  Schweden* 
(histoire  de  Suedei,  traduction  allemande  de  Petersen,  1855,  IV, 
p.  349  et  suiv. 
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Le  roy  ne  se  contenta  point  de  s'estre   engage*  a  la  1661 
garentie  de  ces  traitez   pour  assurer   tous  ces  a  vantages 
au   roy   de  Suede.     II    voulut   encor  renouveller  avec  lui 
1'alliance  qui    avoit  6te*   cy-devant  si  avantageuse  k  l'une 
et  &   1'autre  couronne   et  dont  la  continuation  leur  e*toit 
6galement   utile   pour  se  deffendre  mutuellement  contre 
leurs  ennemis  comrauns  et  pour  oonserver  les  oonquestes 
qu'elles  avoient  faites   en   Allemagne  et  qui  leur  avoient    LesSa&ioissepiaig. 
et^   assurers   par   les    traitez   de   Westphalie.     Ge  traits  ensatte  de  dimmuer  ie 
d'alliance  fut  passe*  a  Fontainebleau  le  22  Septembre  1661  on  ponrra  retnncher 
et  eut  pour  principal  but  la  manutention  des  traitez  de  d'Araux  ie  j'uge  nfee* 

sairc 

Munster  et  d'Osnabruc  et  la  suxete*  des  deux  royaumes  1). 

Le  roy,  Itant  entre*  en  guerre  contre  le  roy  d'Angleterre  1557 
en  faveor  des  £tats  Generaux ,  accepta  et  fit  accepter  par 
see  allies  la  mediation  du  roy  de  Suede  pour  terminer 
ces  diffisrens  qui  finirent  par  le  traite*  de  paix  de  Breda 
de  1667.  Sa  Majesty  accepta  encor  peu  apres  la  media- 
tion de  la  Suede  sur  ses  differens  avec  l'Espagne. 

Les  grands  progrez  que  le  roy  fit  dans  les  Pais-bas 
Espagnols  pendant  qu'on  traitoit  la  paix  a  Breda  donne- 
rent  de  la  jalousie  au  roy  d'Angleterre  et  aux  JStata 
Gen6raux  qui  voioient  avec  peine  la  puissance  de  la 
France  s'augmenter  dans  leur  voisinage.  L'61oignement 
qui  est  entre  la  France  et  la  Suede  auroit  deu  emp&- 
cher,  que  1'augmentation  de  la  puissance  de  la  France 
deftt  estre  suspecte  a  la  Suede ,  et  cette  couronne  aurait 
deu  au  contraire  avoir  de  la  joye,  que  la  France  qui  1668 
6tait  son  alliee  et  engagee  a  la  deffendre  devint  encor 
plus  en  e*tat  de  s'aquitter  efficacement  de  cette  obligation. 
Oependant  les  mini  sires  d'Angleterre  et  des  12  tats  G6n6- 


1)  Belon  Dnmont,  corps  diplom.,  "VI  (2),  p.  381  et  aaiv.,  il  fat 
oonclu  le  24  Sept.  Voir  ausei  les  Nfyociat.  de  M.U  comte  cPAvaux 
en  8*bde,  I,  p.  289,  note  1. 

1* 


raux  fcrouverent  le  moyen  de  communiquer  k  ceux  de 
Suede  leurs  jalousies  mal  foodies  efc  lea  engagerent  non 
seulement  k  rejetter  la  proposition  d'une  alliance  en  cor 
plus  6troitte  que  le  roy  leur  avoit  fait  faire  par  Mr  de 
Pom  pone  et  dont  la  negotiation  6toit  fort  avanc6e,  maia 
aussi  k  faire  avec  eux  au  commencement  de  1668  une 
triple  alliance  pour  empecher  le  roy  de  continuer  ses 
conquestes. 

Le    roy,   ayant   de   la  douleur  de   voir  qu'un    roy   son 
allie*  et  dont  il  auroit  e*te*  ravi  de  pouvoir  encor  augmenter 

1669  la  puissance,  entr&t  dans  des  liaisons  contra  ires  k  ses 
inteY&ts,  fit  ce  qu'il  put  pour  detourner  les  ministres  de 
ratifier  ce  traite"  et  leur  offrit  de  paier  au  roy  leur  maistre 
les  mimes  subsides  qu'ils  esplroient  tirer  des  Espagnols; 
mais  tous  ces  efforts  ayant  6te*  in  utiles,  il  se  tint  en 
repos,  et  sans  trfmoigner  de  ressentiment  du  proc&le'  des 
ministres  de   Suede,   ni  prendre  aucun  engagement  avec 

1670  les  enneniis  de  cette  couronne,  il  lui  conserva  son  ami  tie* 
et  attendit  paisiblement,  que  le  dugout  qu'elle  auroit  de 
ses  nouvelles  alliances  la  ramen&t  a  lui.  Cela  ne  tarda 
pas  longtems.  Les  ministres  de  Suede  connurent  le  peu 
de  fondement  qu'ils  pouvoient  faire  sur  les  promesses 
des  Espagnols,  et,  voiant  qu'il  n'y  avoit  que  le  roy  qui 
put  leur  tenir  ce  qu'il  leur  promettroit ,  firent  insinuer  k 

1671  Sa  Majeste*  en  1671  la  disposition  ou  ils  Itoient  de 
renouveller  1'ancienne  alliance  eutre  la  France  et  la  Suede  '). 
Le  roy  apprit  cela  avec  plaisir  et  renvoia  en  Suede  M.  de 

1672  Pompone,  et  apres  lui  M.  Courtin,  qui  apres  plusieors 
conferences  avec  les  commissaires  de  Suede  conclut  k 
Stokolm    le   14  Avril   1672   un   traite"   d'alliance   pour  la 


1)  *A  ce  qu'il  parait,  l'initiative  pour  renouveler  l'aaoienne  alliance 
fut  prise  non  par  la  Suede,  mais  par  la  Franco.  Voir  de  Flasaan, 
Hut.  gSnerole  et  roisomnte  de  la  diplomatie  franqaise,  1811,  III, 
p.  392  et  suiv.;  Carlson,  Geschichte  Schwedens,  IV,  p.  553  et  suiv. 
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defense  mutuelle  de  ces  deux  royaumes  et  la  raanutention 
dee  traitez  d'Osnabruk,  de  Munster,  de  Coppenbague  et 
d'OHva  i). 

On  convint  par  des  articles  secrets  que,  si  Pempereur 
et  quelques  61ecteurs  et  princes  de  Pempire  vouloient 
donner  du  secours  aux  Estats  Ge*n6raux,  avec  lesquels  le 
roy  e*toit  sur  le  point  d'entrer  en  guerre,  le  roy  de  Suede 
lea  avertiroit  amiablement  de  se  dlsister  de  ce  dessein; 
mais  que,  s'ils  y  persistoient  en  attaquant  le  roy  ou  ses 
allies  dans  Pempire,  Sa  Majesty  sue'doise,  trois  mois  apres 
en  avoir  6t6  requise  par  le  roy,  envoieroit  dans  le  duche* 
de  Br&roe  ou  en  Pomlranie  une  armee  de  dix  mille  hom- 
ines de  pie  et  de  six  mille  chevaux  et  empdcheroit  par  la 
voye  des  armes,  que  les  troupes  de  Pempereur,  ni  des 
princes  de  Pempire  ne  pussent  faire  aucuns  dommages 
aux  provinces  du  roy  ou  de  ses  alliez,  ni  passer  au  secours 
des  fjtats  G6n6raux,  moyennant  quoi  le  roy  paieroit  au 
roy  de  Suede  un  subside  de  six  cens  mille  esc  us  par  an, 
a  commencer  du  jour  qu'il  Pauroit  requis  de  faire  marcher 
des  troupes,  et  que  jusqu'a  cette  requisition  il  lui  paieroit 
quatre  cens  mille  escus  par  an.  Ce  traite  devoit  durer 
trois  ans. 

Le  roy  satisfit  ponctuellement  au  paiement  du  subside 
do  paix  et  accepta  la  mediation  du  roy  de  Suede,  pour 
terminer  a  1 'amiable  les  diffeVens  qu'il  avoit  avec  les 
UStats  Ge"ne>aux,  mais  voiant  dans  la  suite  que  Pempereur  1673 
et  Pelectear  de  Brandebourg  s'ltoient  dlclarez  pour  les 
lStats  G£neraux  et  avoient  envois  des  armies  a  leur  secours, 
il  fit  au  mois  de  Janvier  1673  requeVir  le  roy  de  Suede 
de  vouloir  aussi  satisfaire  de  sa  part  au  traite*  en  faisant 
passer  en  Allemagne  cette  armee  de  seize  mille  hommes 
pour  agir  contre  ces  princes,  puisque  tous  les  offices  que 
le   dit   roy   avoit  fait  aupres  d'eux  pour  les  d£tourner  de 


1)  Voir  Dumont,  VII  (1),  p.  166  et  suiv. 
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leur  dessein  n'avoieut  point  eu  d'effet.  La  couronne  de 
Suede  n'y  fit  aucune  difficult^,  convenaut  qu'elle  y  6toib 
obligee  par  engagement  et  par  interet,  et  l'ou  prom  it 
que  la  Suede  auroit  en  AUemagne  vingt  deux  mille  hom- 
mes  outre  lea  garni  sons.  On  demanda  seulement  une 
avance  de  deux  cens  mille  escus  sur  le  subside,  ue  que 
le  roy  accorda  et  fit  paier  aussitdt. 

Le  marquis  de  Feuquieres,  ambassadeur  de  France  en 
Suede,  renouvella  plusieurs  fois  ses  instances  pour  le  pas- 
sage  de  cette  armee,  a  laquelle  les  61ecteurs  de  Cologne 
et  de  Baviere,  l'eveque  de  Munster  et  les  dues  de  Neu- 
bourg  et  d'Hannover  devoient  joindre  leurs  troupes,  de 
sorte  que  les  ennemis  du  roy  n'auroient  pu  leur  register, 
et  que  ceux  qui  ne  s'ltoient  point  encor  declarez  contre 
Sa  Majeete*  n'auroient  pas  ose*  le  faire.  Le  grand-chance- 
lier  1)  et  le  roy  mime  de  Suede  assure  rent  toujours  que 
ce  passage  se  feroit  incessamment.  Gepeudant  il  fut  (lit- 
fe>6  sous  pr&exte  de  la  mediation  que  la  Suede  excrgoit, 
et  puis  sous  d'autres  prltextes  pendant  toute  I'annle  1673 
et  les  huit  premiers  mois  de  l'ann6e  1674,  quoique  le 
subside  d'action  eut  este*  pendant  tout  ce  terns  pate  tres 
exactement  et  que  mime  Sa  Majeste*  l'eut  bien  voulu 
augm enter  jusqu'a  huit  cens  mille  escus  par  an  sur  ce 
que  les  ministres  de  Suede  promettoient  d'avoir  jusqu'a 
vingt  deux  mille  hommes  en  AUemagne.  Les  troupes 
sueMoises  ne  paaserent  done  en  AUemagne  qu'aux  mois 
d'Ao&t  et  de  Septembre  1674,  et  le  con  nestable  "Wan  gel 
qui  les  devoit  commander  n'y  passa  qu'au  mois  d'Octobre 
suivant.  Tous  ces  delais  apporterent  un  grand  prejudice 
aux  affaires  du  roy,  puisqu'ils  furent  cause  que  PeMecteur 
de   Cologne  et  l'6veque  de  Munster  firent  leur  paix  avec 


I)  M.  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie.  Voir  aur  lui  A.  Daumont, 
Voyage  en  Suede,  1834,  II,  p.  153,  et  Carlson,  Getch.  Sckvedem*, 
IV,  p.  11  et  suiv. 


l'empereur  et  entrerent  dans  son  parti;  que  l'&ecteur  de 
Baviere  n'osa  se  declarer;  que  le  due  d'Hannovre  fut 
oblige*  dc  faire  un  traits  de  neutrality;  que  l'61ecteur  de 
Brandebourg  qui  avoit  fait  la  paix  avec  le  roy,  les  dues 
de  la  rnaison  de  Brunswick  et  plusieurs  autres  princes 
firent  des  trait 6s  d'alliance  avec  les  £tats  G6n6raux  et 
que  le  roy  fut  oblige  ensuite  d'abandonner  la  plus  grande 
partie  des  conquestes  qu'il  avoit  faites  dans  les  Provinces- 
Unies. 

Encor  que  le  roy  eut  souffert  tous  ces  prejudices  par 
les  delais  que  les  Suedois  avoient  faits  de  satisfaire  auz 
conditions  du  traitte*,  il  ne  laissa  point  de  renouveller 
l'alliance  avec  le  roy  de  Suede  par  un  traitte\  passe*  a 
Versailles  le  26  Avril  1675  1). 

Le  con d eatable  Wrangel  commenca  enfin  les  hostilitez 
contre  l'61ecteur  de  Brandebourg,  et  il  l'auroit  fait  avec 
succes,  s'il  eut  voulu  agir  avec  vigueur,  pendant  que  ce 
prince  6toit  en  Alsace  avec  son  arm£e.  Mais  ce  glnlral 
fit  la  guerre  si  foiblement  qu'il  donna  le  terns  a  l'electeur 
de  Brandebourg  d'accourir  avec  ses  troupes  a  la  deffense 
de  son  pais,  et  comme  les  Suedois  6toient  logez  dans  des 
quartiers  peu  surs  et  fort  eloignez  les  uns  des  autres, 
cet  electeur  en  enleva  une  partie  et  dlfit  si  pleinement 
les  autres  a  Fertbellin  *)  qu'ils  ne  furent  plus  en  6tat  de 
tenir  la  campagne,  ni  de  roister  au  roy  de  Dannemarc, 
a  l'llecteur  de  Brandebourg,  a  1'eVdque  de  Munster  et  1676 
aux  dues  de  la  maison  de  Brunswic,  qui  les  chasserent 
de  tous  les  6tats  qu'ils  poss^doient  en  Allemagne,  et 
mdme  d'une  grande  partie  de  la  province  de  Schonen 
nonobstant  la  valeur  avec  laquelle  le  roy  de  Suede  def- 
fendit  cette   province,  ou  il  gagna  en  personne  au  mois 


1)  "Voir  Dumont,  VII  (I),  p.  291  et  suiv.    La  date  n'est  pas  le 
26,  mais  le  25  Avril. 

2)  La  bataille  de  Fehrbellin  da  18  Juin  1875. 
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d'Aout  1676  une  bataille  pres  d'Helmstat  *),  ou  le  marquis 
de  Fuuquieres  se  trouva  et  le  servit  tres  utilement,  et 
une  autre  au  mois  d'Octobre  suivant  pres  de  LondeD  2). 
La  bravoure  et  la  conduite  que  le  roy  de  Suede  fit 
paroistre  en  ces  occasions  augmenterent  encor  Pastime 
que  Sa  Majeste*  avoit  pour  lui. 

1677  Le  roy  de  Dannemarc  assiegea  en  1677  la  fille  de 
Malmoe,  ou  le  marquis  de  Eeuquieres  etoit  enferme\  Cet 
ambassadeur  fut  la  principale  cause  du  salut  de  cette 
place  par  lea  bona  ordres  qu'il  donna  pour  sa  defense. 

Le  roy  obtint  en  cette  mime  annle  du  roy  de  Pologne 
qu'il  laisseroit  passer  par  see  6tats  une  arm6e  su6doise 
qui  iroit  attaquer  la  Prusse  ducale.  II  fit  aussi  une 
grande  depense  pour  la  lev6e  et  la  subsistance  d'un  corps 
considirable  de  troupes  polonoises  qui  devoient  sejoindre 
a  l'arm6e  suedoise,  et  il  offrit  mime  de  faire  au  roy  de 
Suede  un  present  de  deux  cens  mille  escus,  en  cas  qu'il 
voulut  passer  en  peroonne  avec  une  armle  en  Pomeranie , 

1677  ou  plusieurs  places  tenoient  encor  pour  lui.  Mais  cette 
d£pense  et  ces  offres  du  roy  furent  inutiles ,  et  les  Suedois 
ne  passerent  point  en  Prusse,  ni  en  Pomeranie,  que 
l'electeur  de  Brandebourg  acheva  de  conquenr. 

Encor  que  la  Suede  n'eut  plus  alors  un  seul  homme 
de  guerre  en  Allemagne,  bien  loin  d'y  avoir  les  seize 
mille  hommes  qu'elle  itoit  obligee  d'y  entretenir  suivant 
le  traite*  de  1675 ,  le  roy  ne  laissa  point  de  lui  faire  paier 
toujours  le  mime  subside  qu'il  avoit  promis  pour  Ten- 
tretien  de  ce  corps  de  troupes  en  Allemagne,  jusqu'a  ce 
qu'il  eut  procure1  a  cette  couronne  une  paix  beaucoup  plus 


1)  La  bataille  de  Halmstad,  gagnee  par  le  roi  de  Suede  Charles  XI 
sur  les  Danois  le  17  Aout  1676. 

2)  La  celebre  bataille  de  Lund  ou  Lunden  dans  la  province  de 
Scanie  fut  livree  non  pas  au  mois  d'Octobre,  mais  le  4  JMcembre 
]G/6.    Voir  Carlson,  Qetchichte  Schweden*,  IV,  p.  659  et  suir. 
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avantageuse,   que   les  plus  zlles  Suldois  ne  l'eussent  os6 
esp6rer  et  qui  fit  l'admiration  de  toute  l'Europe. 

Lorsque  le  roy  publia  au  mois  d'Avril  1678  le  projet  1678 
des  conditions  auxquelles  il  vouloit  bien  faire  la  paix 
avec  ses  ennemis,  il  y  mit  pour  premiere  condition  Ten- 
tiere  satisfaction  du  roy  de  Suede,  et  en  sa  consideration 
celle  du  due  de  Holstein-Gottorp,  et  offrit  de  rendre  une 
partie  considerable  des  conquestes  qu'il  avoit  faites  sur 
le  roy  d'Espagne  et  les  Estate  G6ne>aux,  afin  de  com- 
penser  et  d'obtenir  la  restitution  de  celles  qui  avoient 
e'te'  faites  sur.  la  Suede. 

Les  IStats  Generaux  et  ensuite  le  roy  d'Espagne  ayant 
accepts  les  propositions  du  roy,  le  traite"  pensa  estre  1678 
rompu  sur  le  point  de  sa  conclusion  sur  ce  que  le  roy 
declare  qu'il  ne  restitueroit  point  a  l'Espagne  et  aux 
IStats  G6n6raux  les  places,  qu'il  vouloit  bien  donner  a 
l'interdt  de  la  Suede,  sinon  apres  que  cette  couronne 
auroit  e'te  r6tablie  dans  les  provinces  et  les  places  qu'elle 
avoit  perdue  pendant  le  cours  de  cette  guerre.  Les  am- 
bassadeurs  d'Espagne  et  des  $tats  GeneVaux  n'y  voulurent 
jamais  consentir,  et  comme  le  roy  persistoit  dans  sa  reso- 
lution, le  roy  d'Angleterre  fit  un  traite"  avec  les  fitats 
GeneVaux,  par  lequel  il  s'obligeoit  a  rompre  avec  Sa 
Majeste*,  si  le  traits  de  paix  n'etoit  signe"  dans  le  10 
d'Aout.  Ainsi  la  paix  e'toit  rompue  pour  le  seul  interet 
de  la  Suede,  et  le  roy  e'toit  dispose"  a  se  r'engager  dans 
une  guerre  encor  plus  facheuse  que  la  precedente  a  cause 
de  1  Augmentation  de  ce  nouvel  ennemi,  si  les  am  bassa- 
deurs de  Suede  ne  s'e*toient  pas  eux-m&mes  dlsistez  de 
cette  pretention  et  n'avoient  pas  fait  connoistre  aux  pleni- 
potentiaires    de  France  par   un    memoire   sign 6  d'eux  1), 

1)  Les  ambassadears  de  Suede  delivrerent  ce  memoire  aux  pleni- 
potentiaires  de  France  le  24  Juillet  1678.  La  piece  se  trouve  dans 
les  Actes  et  mSmoirex  des  negotiations  de  la  paix  de  Nimcgue, 
Amsterdam  et  Nimegue,  1679,  II,  p.  465  et  sniv. 
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qu'il  eonvenoit  aux  interets  -du  roy  leur  maistre,  que  le 
roy  se  relaschat  de  la  declaration  qu'il  avoit  faite,  de 
eorte  que  le  traite  fut  sign6  le  aoir  meme  du  10  Aoufc. 

1679  Le  roy  conclut  le  5°  FeVrier  1679  le  traits  de  paix 
avec  Pempereur  et  V empire,  dans  lequel  entr'autres  choses 
il  stipula  que  le  traite"  qui  avoit  ate*  conclu  le  meme 
jour  avec  le  roy  de  Suede ,  tant  pour  lui ,  que  pour  le 
due  de  Gottorp,  auroit  pareille  force  que  s'il  eut  et6 
compris  dans  celui-cy;  que  l'empereur  s'emploieroit  pre* 
du  roy  de  Dannemarc,  de  l'&ecteur  de  Brandebourg,  de 
l'eV&que  de  Munster  et  des  princes  de  la  maison  de 
Brunswick,  pour  les  obliger  a  faire  la  paix,  et  que,  a'il 
n'y  pouvoit  reussir,  il  n'apporteroit  aucun  obstacle  lb  la 
France  et  a  la  Suede  pendant  cette  guerre  et  ne  per- 
roettroit  pas,  que  les  troupes  de  leurs  ennemis  prissent 
des  quar tiers  hors  de  leurs  propres  etats,  et  que  le  roy 
pourroit  tenir  garni  son  dans  Chastelet,  Huy,  Verviers, 
Aix  la  Chapelle,  Dieren  *),  Linnich  a),  Nuita  et  Zona5), 
jusqu'a  ce  que  la  paix  pour  les  provinces,  situees  dans 
l'empire,  eut  este*  conclue.  Si  le  roy  eut  voulu  ecouter 
alors  les  propositions  qui  lui  furent  faites  par  les  ennemis 

1679  de  la  Suede,  ii  auroit  aquis  a  son  royaume  des  a  vantages 
tree  sol  ides;  mais  p  referant  les  inte>6ts  du  roy  de  Suede 
aux  siens  propres,  il  se  disposa  a  emploier  toutes  sea 
forces,  pour  lui  faire  rendre  les  provinces  et  les  places 
qu'il  avoit  perdues,  et  dans  cette  veue  il  retint  ces  huit 
places  qui  lui  pouvoient  faciliter  le  moyen  de  faire  passer 
ses  troupes  au-dela  du  Bhin.  Mais  on  ne  peut  diBCon- 
venir  qu'il  restoit  encor  apres  le  passage  de  ce  fleuve 
des  difficultes  presque  insurmontables. 

En  effet  il  falloit  faire  entrer  et  avancer  presque  jusquee 


1)  Daren.  2)  Linniok. 

3)  Sons.    Voir  but  ces  noms  AeUt  et  mem.,  Ill,  p.  435,  article 
26  du  traite* 
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am  extremites  de  l'Allemagne  une  armee  aasez  puissante 
pour  reprendre  toutes  lea  places  qui  avoient  6te  occupies 
sur  la  Suede ,  et  pour  tenir  teste  aux  troupes  des  quatre 
puissances,  qui  pouvoient  former  une  armee  tres  conside- 
rable et  tres  aguerrie  et  qui  avoient  l'avantage  d'estre  dans 
leur  pais.  On  n 'avoit  au-dela  du  Ehiu  ni  posies,  ni  maga- 
sins  pour  faire  subsister  une  arm£e  pendant  un  si  long 
chemin;  en  cas  que  les  ennemis  voulussent  se  deffendre, 
il  y  avoit  au  moins  quinze  sieges  &  faire,  les  derniers 
encor  plus  difficiles  que  les  premiers,  a  cause  que  les 
ennemis  auroient  eu  plus  de  terns  pour  se  preparer,  ce 
qui  sur  le  pie"  des  conquestes  qu'on  faisoit  aux  Pais-Bas 
etoit  une  occupation  de  sept  ou  huit  anne'es,  et  il  e*toit 
difficile  que  l'empereur,  le  roj  d'Espagne  et  les  princes  1679 
et  etats  de  l'empire  vissent  tranquillement  une  armee 
francoise  prendre  des  places  et  des  quartiers  en  Allemagne 
et  qu'il  ne  survint  pas  dans  un  si  long  terns  plusieurs 
incidens,  qui  auroient  empfohe*  le  roy  de  poursuivre  son 
dessein  avec  toutes  les  forces  necessaires,  en  sorte  que 
plusieurs  places  des  Sueclois  seroient  demeurees  ant  re  les 
mains  de  leurs  ennemis.  Les  plenipotentiaires  de  Suede 
connurent  si  bien  eux-m&nes  ces  verites  qu'ils  s'expli- 
querent  hautement  a  Nimegue,  que  les  trait  tea  avec  les 
princes  d'AUemagne  ne  se  romproient  pas  pour  quelques 
terres  qui  les  accomoderoient. 

Cependant  le  roy  avoit  envoie"  le  comte  de  R6benac  *) 
vers  les  dues  de  Brunswic  pour  tacher  de  les  obliger  a 
restituer  a  la  Suede  toutes  leurs  conquestes,  et  il  leur 
fit  meme  offrir  jusqu'a  trois  cens  mille  escus  pour  les  y 
engager.  II  y  auroit  peut-eatre  reussi  sans  l'avis  qu'ils 
eurent  de  la  declaration,  que  les  ambassadeurs  de  Suede 


1)  Le  comte  de  Feuquieres-Bebenac  envoye*  extraordinaire  du  roi 
de  France  en  Allemagne.  Voir  de  Flauan,  Hist.  gSnSrale  de  la  diplo- 
matie  franqaise ,  III,  p.  468. 
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avoient  faite  k  Nimeguc.  Ainsi  tout  ce  que  le  roy  put 
obtenir  fut,  qu'outre  l'argent  qu'il  leur  avoit  offert  ces 
dues  se  contenteroient  de  la  cession  du  baillage  Teding- 
1679  hausen  *),  qui  n'est  qu'un  des  cinquante-un  baillagea 
dont  le  duche  de  Br&me  est  compose*,  de  quelques  villages, 
situes  entre  les  rivieres  de  Veser  et  d'Aller,  et  de  quel- 
ques droits  que  les  duchez  de  Br6me  et  de  Verde  avoient 
dans  le  pais  de  Lunebourg.  Ainsi  le  sieur  de  Puffendorf, 
ministre  de  Suede,  qui  e*toit  a  Zell.  ay  ant  agree1  cette 
proposition,  et  le  roi  de  Suede  etant  trop  esloigne'  pour 
le  pouvoir  consulter,  le  zele  que  le  roi  avoit  pour  les 
inter£ts  de  la  Suede  l'obligea  a  agir  seul  dans  cette  occa- 
sion et  a  donner  les  mains  k  cette  cession  qui  e*toit  pea 
considerable  en  comparaison  de  l'utilite,  qu'on  retiroit  de 
separer  ces  princes  du  n ombre  des  ennemis.  Le  traite*  fut 
done  Bi'gn^  le  5e  FeVrier  avec  ces  dues  k  ces  conditions. 
Cette  cession  dlplut  veVitablement  au  roi  de  Suede; 
mais  il  temoigna  k  M.  de  Feuquieres  qu'il  6toit  tres  con- 
tent de  la  conduite  des  ministres  du  roi  et  n'6toit  mat 
satisfait  que  des  siens.  Le  roy,  pour  con  tenter  le  roi  de 
Suede,  fit  depuis  son  possible  pour  obliger  ces  dues  a  se 
contenter  d'un  engagement  des  choses  qui  leur  avoient 
est&  cldles;  mais  ils  n'y  vouiurent  jamais  entendre.  On 
signa  k  Nimegue  le  29  Mars  le  traits  de  paix  avec  Pev6- 
que  de  Munster  auquel  le  roi  voulut  bien  encor  donner 
une  Bomme  de  cent  mille  escus,  pour  l'obliger  a  restituer 
tout  ce  qu'il  avoit  occupe*  sur  la  Suede,  k  1'exception  du 
baillage  de  Wilshusen  qui  lui  fut  laiss6  par  forme  d'en- 
gagement  pour  autres  cent  mille  escus.  Les  plenipoten 
tiaires  de  Suede  furent  tres  contens  de  ce  traite'  et  en 
signerent  un  avec  ce  prelat  aux  mdmes  conditions. 


1)  Non  pas  Kedinghaasen ,  ce  qu'a  M.  de  Flassan,  III,  p.  468. 
Voir  Acles  et  mSmoires  des  nigociation*  de  la  paix  de  Nim$guey 
III,  p.  573  et  suiv. 
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L'armle  du  roi ,  commands  par  le  mare'echal  de  Crequi ,  1679 
ontra  pea  apres  en  Allemagne  pour  faire  la  guerre  a  l'elec- 
teur  de  Brandebourg  pour  lee  inte>dts  de  la  Suede  et 
avanca  jusqu'au  duche*  de  Minden.  Cet  electeur,  ay  ant 
envois  vers  le  roi  le  Sieur  Meinders  pour  demander  la 
pais,  fit  instance  qu'on  lui  laiss&t  au  moins  Stetia  et 
quelques  autres  places  de  PommeVanie.  Le  roi  rejetta 
cette  proposition  et  fit  son  possible,  pour  qu'il  se  con- 
tent&t  de  garder  le  pais  d'au-dela  de  l'Oder  par  forme 
d'engagement  et  non  de  cession;  mais  comme  ce  ministre 
avoit  des  ordres  contraires,  Sa  Majesty,  voiant  la  rupture 
de  la  negotiation  assume,  jugea  qu'il  e*toit  de  l'inter£t 
de  la  Suede  de  n'en  pas  diffSrer  la  conclusion,  afin  de 
rent  re  f  a  un  prix  mediocre  dans  la  possession  de  toute 
la  PomeVanie. 

Ainsi  le  traite  fut  conclu  le  24  *)  Juin  1679  a  condi- 
tion de  c6der  a  l'61ecteur  la  moitie"  des  droits  d'entr6e  et 
de  sortie  que  la  Suede  avoit  dans  la  Pome*ranie  electorate, 
le  bord  oriental  de  l'Oder,  a  la  charge  nlanmoins  de  n'y 
faire  aucune  fortification,  et  la  ville  de  Golnau  en  enga- 
gement pour  cinquante  mille  escus. 

Le  roi  sacrifia  encor  trois  cens  mille  escus  pour  obliger 
l'£lecteur  a  se  contenter  de  ces  conditions.  Les  ministres 
de  Suede  furent  tree  con  tens  de  ce  traite  dont  ils  juge- 
rent  que  les  conditions  6toient  les  meilleures,  ausquelles 
le  roi  put  faire  la  pais,  eu  egard  a  l'estat  des  affaires. 

Enfin  le  roi  conclut  a  Fontainebleau  au  mois  de  Sep- 
terabre  suivant  la  paii  avec  le  roi  de  Dan  n  em  arc,  a  con- 
dition qu'il  restitueroit  a  la  Suede  genlralement  tout  ce 
qu'il  avoit  pris  sur  cette  couronne,  tant  en  Allemagne 
que  dans  la  province  de  Schonen  2). 


1)  Le  29  Juin.     Voir  Arte*  et  mSm.  etc.,  IV,  p.  483  et  saiv. 

2)  Le  cours  des   negociations  qui  aboatireat  &  tous  cet»  traite*  de 
paix  est  decrit  d'une  maniere  plus  impartiale  et  plus  ylridique  par  le 
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Aprea  la  conclusion  de  tous  cea  traitez  lea  rois  de  Suede 
et  de  Dsnnemarc  ayant  fait  proposer  au  roi  de  faire  une 
triple  alliance  entre  la  France  et  lea  deux  couronnes  du 
Nord,  8a  Majeste  recut  fort  agreablement  cette  proposi- 
tion et  tlmoigna  estre  disposee  k  ecouter  ce  que  les  am- 
baasadeura  de  cea  deux  roia  lui  voudroient  proposer  8ur 
ce  aujet. 

Ainai  le  cotnte  de  Bielke,  ambassadeur  de  Suede,  ayant 
1680  au  commencement  de  I'annee  1680  tlrooigne*  au  roi,  que 
le  roi  son  maistre  dlsiroit  faire  une  alliance  plus  particu- 
Here  avec  Sa  Majesty,  Bile  lui  offrit  de  nommer  des  com- 
missaires  pour  traiter  avec  lui ,  quand  il  auroit  un  pouvoir 
et  une  instruction  pour  traiter,  et  comme  cet  ambasaa- 
deur  n'avanooit  point  la  negotiation,  Elle  voulut  bien  lui 
faire  donner  au  moia  de  Septembre  de  la  meme  annee 
un  projet  de  traits  d'alliance,  de  commerce  et  de  defense 
mutuelle  et  lui  fit  offrir  d'4couter  ce  qu'il  lui  voudroit 
re  presenter  sur  les  cbangemenB  que  le  roi  son  maistre 
voudroit  faire  a  ce  projet;  mais  toutes  cea  avances  de  Sa 
Majeste*  n'engagerent  point  les  ministres  de  Suede  it  agir 
avec  plus  de  chaleur  pour  le  renouvellement  de  1'alliance. 

Cependant  il  faut  convenir  que  le  roi  de  Suede  ne 
croioit  paB  alors  avoir  lieu  de  se  plaindre  du  roi,  puisque 
dans  la  proposition  qu'il  fit  aux  6tats  de  son  royauiue, 
qui  -furent  assemblez  au  mois  d'Octobre  1680,  il  rendit 
te*moignuge  que  le  roi  avoit  sou  ten  u  ses  inter&ta  avec 
une  extreme  Constance;  que  Sa  Majeste"  l'avoit  aid£,  au- 
tant  qu'il  lui  avoit  este  possible  et  comme  un  fidel  alli6, 
a  surmonter  lea  difficulty  qui   s'oppoaoient  &  une  paix 


roi  Louis  XIV  que  par  M.  Carlson  dans  son  Histoire  de  Suede, 
IV,  p.  727  et  Buiv.  Voir  de  Flaasan,  III,  p.  435  et  suiv.,  et 
J.  A.  Wijnne,  de  wording  van  den  vrede  van  Ntjmeoen  (la  naiaaanoe 
de  la  paix  de  Nimegue),  dans  de  Txjdtpiegel  (le  Miroir  du  temps) 
de  Mai  et  de  Join  1881. 
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bonneste  et  avantageuse,  et  qu'Elle  n'avoit  point  voulu 
mettre  les  armes  bas  que  la  Suede  n'eut  aussi  6t6  en 
6tat  de  le  faire  avec  sa  satisfaction. 

Le  comte  Oxenstiern  dit  aussi  auz  6tats  dans  sa  haran- 
gue que  1 'ami  tie*  du  roi  et  l'assistance  qu'il  avoit  don  nee 
k  la  Suede  en  vertu  de  l'alliance  avoient  eu  un  tree  bon 
effet  pendant  le  cours  de  la  guerre  et  dans  la  negotiation 
de  la  paix,  et  qu'ainsi  Sa  Majesty  suectaise  ne  se  con- 
tentoit  pas  d'en  con  server  le  souvenir  avec  reconnaissance, 
mais  qu'elle  vouloit  encor  en  faire  mention  dans  cette 
assembled  g£ne>alle  des  6tats  de  son  royaume,  afin  qu'ils 
en  fissent  1'estime  et  le  cas  qu'ils  devoient  *). 

Le  roi  voulut  bien  l'annee  suivante  oflfrir  au  roi  de  Suede  1681 
un  subside  de  quatre  cens  mille  escus  en  renouvellant 
l'alliance;  mais  cette  offre  fut  inutile  &  cause  de  la  diffi- 
cult^ qu'avoit  fait  naistre  la  reunion  du  duche*  des  Deux 
Pont s  a  la  souverainefce*  du  roi,  et  les  ministres  de  la 
maison  d'Autriche  et  des  autres  puissances  ennemies  de 
la  France  emp&cherent  que  le  roi  de  Suede  n'entrat  en 
aucun  temperament.  Cependant  le  roi  eut  encor  cette 
consideration  pour  le  roi  de  Suede  qu'il  ne  voulut  point 
donner  l'investiture  de  ce  duche*  au  prince  Adolphe,  son 
oncle,  qui  la  d  em  an  doit  *),  et  but  les  instances  de  ce  roi 
il  agrea  que  tous  les  differens  quxil  avoit  avec  l'empire 
fussent  examinez  dans  des  conferences  qui  se  tiendroient 
a  Francfort. 

8a  Majeete*  vit  avec  beaucoup  de  dlplaisir  que  toutes 
ces  taoilitez  ne  servoient  de  rien  pour  obliger  le  roi  de 
Suede  &  se  rapprocher  de  lui. 

Pendant  que   le   roi   de   Suede   s'eloignoit  de  l'alliance 


1)  Dans  les  histoires  imprimeee  de  Suede  de  MM.  de  Limiers  et 
Carlson  il  n'est  dit  mot  de  ces  temoignages  de  la  part  du  roi  Charles  XI. 

2)  Voir  la-dessus  Us  NSgocioL  de  Monsieur  le  comte  tfAvaux  en 
Suede,  I,  p.  564. 
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du  roi ,  le  roi  de  Dannemark  et  l'llecteur  da  Brandebourg 
faisoient  leur  possible  pour  j  entrer,  dans  l'esperance  que 
la  guerre  s'allumant  et  le  roi  de  Sudde  y  prenant  le  parti 
contraire  it  la  France,  lis  feroient  de  grandes  conquestes 
sur  lui  et  ne  seroient  point  obliges  de  les  rendre  comme 
celles  qu'ils  avoient  faites  dans  la  precldente  guerre. 

Mais  Inflection  que  le  roi  conservoit  toujours  pour  le 
roi  de  Suede  I'empecha  d'eoouter  ces  propositions,  et  il 
persista  a  ne  point  vouloir  faire  alliance  avec  ces  princes, 
jusqu'&  ce  que  la  Suede  fut  ouvertement  entree  dans  des 
engagemens  contraires  &  sea  inte>6ts,  ou  que  cette  cou- 
ronne  s'ltant  alliee  avec  lui,  il  eut  pu  faire  les  autres 
traitez  par  rapport  a  cette  alliance.  Le  comte  d'Avaux 
s'en  expliqua  ainsi  au  Sieur  Guldenstolp,  envois  de  la 
Suede  k  la  Haye,  lorsqu'il  le  voulut  sonder  sur  un  trait e 
d'alliance  qu'on  publioit  que  le  roi  Itoit  sur  le  point  de 
faire  avec  l'electeur  de  Brandebourg. 
1681  Dans  le  temps  que  le  roi  en  usoit  avec  ce  management 
&  regard  de  la  Suede,  le  Sr  Guldenstolp  proposa  et  eon- 
clut  au  mois  d'Octobre  1681  avec  les  £tats  Genera nx  un 
traits  dissociation  *)  qui,  sous  le  specieux  pr6texte  de 
n'avoir  pour  but  que  le  maintien  des  traitez  de  Weat- 
phalie  et  de  Nimegue,  suivant  leur  veritable  sens,  6toit 
fait  directement  contre  les  int£r&ts  du  roi,  en  ce  que 
ceux  qui  etoient  dans  cette  association  pre*tendoient  ae 
rendre  les  juges  de  1' interpretation  de  ces  traitez  et  s'at- 
tribuoient  le  pouvoir  d'en  determiner  le  veritable  sens, 
ce  que  Sa  Majeste*  pr6voient  *)  bien  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  de  faire  suivant  leurs  int£r6ts  et  au  de*savantage  de  sa 
couronne,  contre  laquelle  ils  etoient  prloccupez. 

Quoique  le  roi  fut  tres  mecontent  de  ce  traits,  il  voulut 


1)  Voir  li-deesus  les  NSgociat.  de  M.  le  comte  cTAvaux  en  <Sfc£de, 
I,  p.  225,  note  2. 

2)  prlvoyait. 
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bien  croire  que  le  roi  de  Suede  n'avoit  point  eu  aucun 
d esse  in  de  rien  faire  con t re  ses  intents  et  ne  laissa  point 
de  t&noigner  aux  mi  metres  de  Suede,  qu'il  e*toit  to uj ours 
dispose'  a  con  dure  1 'alliance  avec  leur  maistre.  Mais  comme 
on  avoit  pris  en  Suede  des  mesures  contraires,  on  ne 
donna  point  de  nouveaux  ordres  au  corate  Bielke,  et  il 
fut  m^me  peu  apres  rappelle*  de  son  ambassade,  ce  qui 
roinpit  toute  la  negotiation  et  fit  juger  au  roi  qu'on  ne 
songeoit  point  a  la  continuer.  Cela  obligea  le  roi  de  songer 
aussi  a  prendre  de  sa  part  des  mesures  convenables  au 
bien  de  son  service.  Mais  comme  il  avoit  de  la  peine  a 
se  resoudre  a  entrer  dans  des  liaisons  avec  des  puissances 
suspectes  a  la  Suede,  il  fit  faire  un  dernier  effort  par  le 
marquis  de  Feuquieres  aupres  du  comte  Oxcnstiern  pour 
tacher  d'obliger  la  Suede  a  Be  d£partir  de  cette  association 
et  a  renouveller  l'alliance  avec  Sa  Majesty.  Mais  cette 
derniere  tentative  fut  encor  inutile,  et  le  comte  Oxenstiern 
d£clara  nettement  a  cet  ambassadeur,  que  la  Suede  ne 
pouvoit  rltracter  ce  qu'elle  avoit  fait  et  que  cbacun  n'avoit 
qu'a  prendre  ses  mesures. 

Cependant  Sa  Majesty  demeurant  toujours  persuaded  1682 
que  le  roi  de  Suede  reconnoistroit  dans  la  suite  du  temps, 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  solide  alliance  et  de  plus  solide 
a  vantage 'pour  sa  couromie  que  celle  de  France,  Elle  se 
con  ten  ta  de  faire  le  22  Janvier  1682  avec  Pelecteur  de 
Brandebourg  et  le  25e  Mars  Buivant  avec  le  roi  de  Dan- 
netnarc  des  traitez  d'alliance  defensive  *),  dans  lesquels  il 
ne  fut  fait  n&ntnoins  aucune  mention  de  la  Suede. 

Ces  deux  princes  eussent  bien  souhaitte*  qu'on  fut  entre* 
des  lors  en  guerre  contre  la  Suede,  sur  laquelle  ils  esp6- 
roi  en  t  bien  de  faire  des  conquestes  considerables  et  m6tne 
la  chaeser  entierement  de  l'Allemagne  et  de  la  province 
de  Scbonen;   mais  le  roi,  conservant  toujours  de  la  con- 


1)  Je  ne  trouve  pas  ces  traite*  dans  le  Corps  diplom.  de  Dumont. 
Wvbkin  N0.  36.  2 
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sideVation  pour  cette  couronne,  n'y  voulut  point  donner 
les  mains,  ni  consentir  que  ees  alliez  attaquassent  ses 
etats,  qu'en  cas  qu'elle  entreprit  quel  que  chose  contre 
Sa  Majeste  en  consequence  du  traite  d 'association. 

Ces  traitez  d'alliance  n'eurent  point  de  suite,  le  roy, 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  le  grand  seigneur  alloit 
attaquer  les  estats  de  l'empereur,  ayant  bien  voulu  rendre 
le  calme  au  Pais-bas  en  levunt  le  blocuB  qu'il  tenoit  alors 
autour  de  Luxembourg  et  remettant  ses  difflrens  avec 
l*Espagne  a  1 'arbitrage  du  roi  de  la  Grande  Bretagne. 

L'amitie*  que  le  roi  avoit  pour  la  personne  du  roi  de 
Suede  et  pour  le  bien  de  son  estat  l'obligea  de  faire 
faire  encor  de  nouvelles  instances  pour  l'annullation  du 
1682  traite  dissociation  et  le  renouvellement  de  Palliance  avec 
la  France,  offrant  de  lui  donner  jusqu'a  cinq  cens  mille 
escu8  de  subside  en  cas  d'action  et  cent  cinquante  mille 
escus  en  temps  de  paix  et  de  laisser  l'article  dee  Deux 
Ponts  a  ce  qui  seroit  determine  sur  ce  sujet  aux  confe- 
rences de  Francfort.  Mais  ces  nouvelles  instances  n'eurent 
aucun  effet,  et  les  ministres  de  Suede  ne  laiss&rent  rien 
d'intente  dans  toutes  les  cours  pour  .porter  le  roi  d'Angle- 
terre  et  plusieurs  autres  princes  a  se  liguer  contre  la 
France.  Le  roi  de  Suede  ayant  conclu  au  mois  d'Octobre 
1682  un  traits  d'alliance  avec  l'empereur,  parlequel  cea 
deux  princes  s'oblig&rent  de  tenir  une  armee  en  Allemagne 
pour  le  maintien  des  traitez  de  Boschild,  de  Coppenbague *), 
de  Westpbalie  et  de  Nimegue,  on  fit  en  Suede  divers 
prlparatifs  pour  un  armement,  afin,  suivant  qu'on  le  pu- 
blioit,  de  faire  passer  en  Allemagne  les  troupes  que  le 
roi  de  Suede  devoit  fournir  en  execution  de  ce  traits 
pour  composer  cette  armee.  Le  roi  de  Dannemarc  et 
reiecteur  de  Brandebourg  prirent  cette  occasion  pour  sol- 
liciter  de  nouveau  le  roi  de  consentir  qu'ils  attaquassent 


1)  Voir  plus  baa  p.  431 ,  note  3. 
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d&8  lore  la  Suede,  pour  lui  dfcer  les  nioyeris  de  s'opposer  1683 
aux  desseins  da   roi.     Mais  Sa  Majesty  ne  voulut  point 
en  cor    consentir   que  sea  alliez  fissent  la  guerre  au   roi 
de    Suede,   jusqu'a   ce    qu'il    se  fut  declare*   ouvertement 
contre  ses  intlrdts. 

Enfin,  quoique  depuis  la  dite  annle  1688  jusques  a  la  1684 
conclusion  du  traite*  de  treve  a  Ratisbonne  la  couronne 
de  Suede  ait  fait  tout  ce  qui  pouvoit  estre  le  plus  con- 
traire  aux  interdts  de  la  France,  Sa  Majesty  n'est  entree 
dans  aucune  liaison  ni  avec  le  Dannemarc ,  ni  avec  l'61ec- 
teur  de  Brandebourg,  qui  put  estre  prejudiciable  au  dit 
roi,  et  Elle  a  toujours  conserve  pour  lui  tous  les  sentimens 
d'estime  et  d'amitfe*  qu'il  merite,  en  sorte  qu'aussitot  que 
ce  prince  fit  connoitre  qu'il  ne  vouloit  point  prendre  1691 
parti  contre  la  Prance  dans  la  guerre  prlsente,  et  qu'au 
contraire,  touche'  d'une  juste  douleur  de  voir  une  guerre 
si  violente  6nuie  *)  dans  la  Chrestiente,  il  a  offert  sa  me- 
diation aux  parties  qui  6toient  en  guerre.  Le  roi  qui 
a  toujours  souhaitt^  la  paix  accepta  d'abord  cette  me- 
diation, souhaittant  que  le  roi  de  Suede  eut  la  gloire 
d'avoir  rltabli  la  tranquillity  dans  l'Europe,  et  etant  dis- 
pose &  remettre  avec  une  pleine  confiance  ses  int^rets 
entre  ses  mains.  11  n'en  fut  pas  de  m6me  de  l'enipereur, 
ni  des  autres  ennetnis  du  roi,  lesquels  rejett&rent  cette 
mediation,  soit  qu'ils  ne  voulussent  point  absolument  de 
paix,  ou  qu'ils  ne  soubaitassent  point  que  le  roi  de  Su&de 
eut  la  gloire  de  l'avoir  r£tablie,  ou  qu'ils  n'eussent  point 
de  confiance  en  ce  prince,  sachant  bien  que  son  veritable 
int^r^t  est  que  la  France  soit  toujours  asses  puissante 
pour  lui  pouvoir  donner  dans  les  besoins  les  secours  qu'il 
ne  peut  attendre  que  d'elle. 
.  Les  choses  sont  demeur6es  dans  cet  estat,  et  les  alliez , 


1)  Mot  iuintelligible.  —  Peut-etre  l'auteur  aura  eorit  au  lieu  de 
„£nme  dans":  „e*puisaut." 

2* 
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sans  vouloir  faire  aucun  pas  pour  avancer  la  conclusion 
de  la  pais,  se  contenterent  de  presser  le  roi  de  Suede 
de  leur  fournir  des  troupes  en  vertu  des  traitez  qu'il  a 
passez  avec  I'empereur  !)  et  les  Estats  GeneVaux  *);  mais  on 
est  bien  persuade*  que  sa  prudence,  sa  justice  et  son 
propre  inte>6t  ue  lui  permettront  point  de  sortir  des  ter- 
mes  de  la  neutrality  pour  eecourir  les  allies  contre  le  roi. 

U  est  constant  que  le  roi  de  Suede  n'est  point  tenu 
d'euvoier  des  troupes  a  I'empereur,  ni  aux  Etats  Gen6- 
raui  en  vertu  des  traitez  qu'il  a  faits  avec  eux,  puisqu'il 
ne  s'y  est  oblige*  de  les  eecourir,  qu'apres  qu'il  auroit  in- 
terpose* 868  offices  amiables  et  qu'ils  auroient  6t6  rejettez 
par  celui,  contre  qui  on  lui  demanderoit  du  secours.  Ainsi 
le  roi  ay  ant  accepte*  la  mediation  du  roi  de  Suede  et  lui 
ay  ant  bien  voulu  confier  ses  secretes  et  ses  dernieres  in- 
tentions, I'empereur  et  les  iStata  Ge'neVaux,  qui  n'ont  fait 
juBques  a  present  ni  Pun,  ni  Pautre,  ne  peuvent  point 
prltendre  raisonnablement  aucune  assistance  de  lui  en 
vertu  de  leurs  traittez. 

Le  roi  est  un  ancien  alii 6  de  la  Suede  qui  a  to u jours 
contribue'  a  l'agrandissement  de  cette  couronne.  II  est 
garand  des  traitez  de  Westphalie  et  ainsi  oblige*  de  def- 
fendre  la  Suede  contre  I'empereur  et  les  autres  princes 
de  Pempire,  qui  le  voudroient  de*pouiller  des  provinces, 
qu'il  a  aquises. 

II  a  encor  moyenne*  a  cette  couronne  la  cession  de 
plusieurs  provinces  du  royaume  de  Dannemarc  par  les 
traitez  de  Roechild  et  de  Ooppenbague  8)  dont  il  est  aussi 
garand;   il  a  satisfait  pleinement  a  cette  garantie  et  & 


.  1)  Voir  sur  ce  tmite  les  NSgocuU.  du  oomte  tfAvoux  en  Suede 
I,  p.  49,  note  1. 

2)  Voir  ibid.,  I,  p.  25,  note  1,  et  p.  225,  note  2. 

3)  Voir  sur  ceB  traitea  ibid.  II,  p.  244,  note  1  et  2;  III,  p.  11 , 
note  4. 


21 


l'obligation  des  traitez  d'alliance  qu'il  a  faits  avec  la 
Suede;  il  a  sacrifie*  une  partie  de  ses  conquestes  pour 
faire  rentrer  la  Suede  dans  les  provinces  dont  elle  avoit 
6t6  de^pouillee;  il  a  interest  que  cefcte  couronne  soit  puis- 
sante,  afin  qu'elle  Jui  puisse  fournir  dans  les  occasions 
les  secouro,  aasquels  elle  est  obligee  de  sa  part  en  vertu 
de  la  garantie  rlciproque  dea  traitez  de  Westphalie,  et 
la  Su&de  n'a  pas  moius  interest  pour  la  weme  raison  que 
la  puissance  du  roi  augmente  plut6t  que  de  diminuer;  il 
a  fait  paroitre  en  toutes  rencontres  1'estime  et  l'araitie' 
qu'il  a  pour  le  roi  de  Suede  et  la  consideration  qu'il  a 
pour  ses  sujets;  il  a  toujours  monstre*  une  egale  disposi- 
tion a  faire  la  pais,  et  tout  victorieux  qu'il  6toit,  a  relache' 
considerablement  de  ses  droits  pour  procurer  ce  bien  a 
la  Chrestietit6;  il  a  t£moign6  une  entire  confiance  au  roi 
de  Suede  dans  la  negotiation,  de  la  paix,  ayant  accepte 
avec  joye  sa  mediation  et  lui  ay  ant  dlcourert  ses  derniferes 
et  plus  secretes  intentions,  et  en  cor  que  Sa  Majeste*  n'ait 
plus  voulu  estre  tenue  aui  conditions  qu'elle  avoit  pro- 
poses, attendu  qu'elles  n'avoient  pas  6t6  accept£es  dans 
le  temps  qu'Elle  avoit  present,  a  persists  et  persiste  encor 
dans  1'acceptation  de  la  mediation  du  roi  de  Su&de. 

L'empereur  au  contraire  est  un  ancien  ennemi  de  la 
France  et  de  la  Suede,  qui  souffre  impatiemment  que 
ces  deux  couronnes  poss&dent  en  Allemagne  des  provinces 
et  aient  reduit  par  les  traitez  de  Westphalie  dans  les 
borne*  legitimes  Fa  u  tori  to*  de  l'empereur  sur  les  princes 
de  l'empire.  II  ne  souhaitte  rien  avec  plus  de  passion 
que  de  chasser  les  Francois  et  les  Suedois  de  1' Allemagne 
et  de  les  affoiblir,  en  sorte  qu'ils  ne  puissent  plus  l'em- 
pecher  d'61ever  la  puissance  implrialle  et  i'autorit£  d'uri 
pouvoir  despotique.  Son  principal  interest  pour  parvenir 
est  de  diviser  la  France  et  la  Su6de  et  de  taober  de  les 
engager  de  rorapre  ensemble,  afin  qu'elles  ne  se  secourent 
point  mutuellement  et  qu'il  puisse  plus  ais£ment  les  abattre 
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l'une  apres  I'autre.  II  a  tou jours  e*te*  du  parti  contraire 
k  la  Suede  dans  les  guerres  qui  out  6te  terminees  a 
l'avaatage  de  cette  couronne  par  les  traitez  de  Westphalie, 
de  Jloschild,  de  Coppenbague  et  de  Nimegue.  S'il  a  fait 
de8  traitez  d'alliance  avec  la  Suede,  ce  n'a  4t6  que  dans 
le  d  essoin  de  l'engager  k  romp  re  avec  la  France.  Ni  lui, 
ni  le  prince  d'Orange,  ni  les  liltats  G6ne>aux,  ses  alliez, 
ne  souhaittent  point  et  ne  doivent  pas  raeme  pour  leur 
interest  souhaitter  1 'augmentation  de  la  puissance  du  roi 
de  , Suede.  Le  prince  d'Orange,  ni  les  Etats  G-enAraux 
n'ont  eu  aucun  management  pour  lui  depuis  le  commen- 
cement de  cette  guerre,  et  pendant  qu'ils  l'amusoient  avec 
de  belles  paroles,  les  Anglois  et  les  Hollandois,  rlunis 
sous  la  domination  du  prince  d'Orange,  ont  traits  les 
sujets  du  roi  de  Suede  comme  des  ennemis  declares. 

Enfin   ils   n'ont   point  fait   d'avance   pour  faire  la  paix 
que  lorsqu'ils  ont  6t6  pressez  par  les  armes  de  la  France 
ou  ont  perdu  l'espe'rance  d'un  accommodement  entre  l'em- 
pereur  et  le  grand  seigneur.  Ni  l'empereur,  ni  eux  n'ont 
eu  aucune  confiance  au  roi  de  Suede;  ils  ont  diffSre*  d'ac- 
cepter   sa  mediation   qu'il   leur  a  offerte  plusieurs  fois  et 
ne  lui  ont  jamais  voulu  confier  les  conditions,  ausquelles 
ils  veulent  bien  faire  la  paix.     Cela  £tant  ainsi,  il  eat 
Evident  que  toutes  sortes  de  raisons  de  reconnoissance  et 
d'in  teres  t  porteront  toujours  un  prince  aussi  sage  et  aussi 
juste   que  le  roi  de  Suede  a   preTerer  le  parti  du  roi  & 
celui  de  ses  ennemis,  en  cas  qu'il  jugeat  nlcessaire  d'ext 
prendre  un.     Mais  outre  cela   l'6quit6  et  la  moderation 
des   propositions  du  roi   et  les  facilitez  qu'il  a  apportees 
pour    le   bien   de   la   paix  doivent  le   rendre   encor  plus 
favorable  *)  qu'aux  alliez,  qui  n'ont  point  fait  de  proposi- 
tions de  paix  ou  en  ont  fait  qui  tendent  plustot  a  rendre  la 
guerre  immortelle  qu'a  la  finir  par  un  bon  accommodement. 


])  favorable  au  roi  de  France? 
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Lettres  du  roi  &  M.  d'Avaux  ')- 

24  Janvier  1697  a  Marlv. 

Le  roi  voit  que  la  disunion  entre  les  deux  oouronnes  da  Nord 
paralt  se  rammer;  aouhaite  que  le  roi  de  Suede  s'abstienne 
de  demarches,  contraires  a  la  neutrality  envoie  a_l'ambas- 
aadeur  uue  lettre  de  ohange  de  3000  11.;  approuve  l'usage 
que  celui-ci  en  fera  et  ae  loue  dea  aervioes  que  M.  d'Avaux 
lui  a  rendna  dans  tons  les  emplois  ou  il  a  e*te\ 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  vos  lettres  du 
26  D6cembre  et  du  7  2)  de  ce  moie.  L'une  et  l'autre  me 
font  voir  que  la  mdme  opposition  qui  a  to u jours  divise* 
les  deux  couronnes  du  Nord  paroit  encor  se  r'animer  a 
l'occasion  du  nouveau  trait£,  conclu  entre  le  roi  de  Dan- 
nemarc  et  les  alliez.  Mais  quoique  le  comte  Oxenstiern 
vous  ait  assure1  que  le  roy  de  Suede  soutiendroit  forte- 
ment  le  due  d'Holstein,  s'il  dtoit  attaque,  il  y  a  cepen- 
dant  lieu  de  croire,  que  ce  ministre  est  encor  plus  per* 
suade*  du  d£sir  qu'a  le  roi  son  maistre  d'entretenir  la 
paix  dans  le  Nord;  que  ses  conseils  fortifieront  ce  prince 
dans  cette  peus6e  et  qu'il  n'oubliera  rien  pour  lui  inspirer 
une  vive  apprehension  d'attirer  le  ressentiment  des  alliez. 

II   est  a   souhaitter  que   le   roi  de  Suede  n'en  soit  pas 


1)  Les  lettres  qui  suirent  portent  le  cachet  de  la  personnalite* 
grandiose  et  fiere  de  son  aateur.  El  les  rappellent,  aussi  bien  que 
celles  que  M.  Grimblot  a  publiees ,  le  souvenir  de  la  grandeur  impo- 

-aante  de  Versailles.  Qui  que  ce  soit  qui  y  a  doune  la  forme,  le 
fond  appartient  au  roi  Louis  XIV  lui-meme.  Du  reste  on  ne  pout 
leur  imputer  la  longueur  un  pen  deme'suree  que  M.  Grimblot  blame 
dans  celles  qu'il  a  rlunies  dans  celles  qu'il  a  reunies  dans  la  collec- 
tion qui  porte  son  nom.  Voir  Grimblot,  lettres  of  William  III 
and  Louie  XIV  and  of  their  ministres,  London,  1848,  I,  Pre- 
face, p.  XI. 

2)  Lises  „le  2."  Voir  les  Ntgociations  de  M.  le  comte  (TAvaux 
en  Snide,  II,  p.  1  et  suiv. 
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assez  frappe*  pour  faire  quelques  demarches  contraires  a 
la  neutrality.  La  quality  de  me'diateur  1'engage  &  l'ob- 
server  plus  exactement  que  jamais,  et  je  suis  persuade* 
qu'il  ne  me  donnera  pas  lieu  de  me  plaindre  qu'il  y 
manque. 

J'approuve  cependant  la  proposition  quo  vous  me  faitea 
pour  estre  in  forme*  regulierement  de  ee  qui  se  passe  dans 
la  chancellerie,  et  je  vous  ferai  remettre  incessamment 
une  lettre  de  change  de  3000  11.  pour  emploier  a  l'usage 
dont  vous  m'ecrivez.  Vous  avez  pu  juger  par  ma  lettre 
du  6  D6cembre,  que  je  n'ay  pas  doute*  un  moment  de  la 
faussete*  du  discours  que  l'envoie*  des  l&tats  Glneraux  *) 
vous  attribuoit.  Vous  ro'avez  trop  bien  servi  dans  tous 
les  emplois  ou  vous  avez  6t6t  pour  vous  croirc  capable 
de  faire  des  fautes  aussi  grossieres,  et  vous  devez  estre 
fort  on  repos  sur  ce  sujet. 

II  ne  se  passe  encor  rien  de  considerable  dans  lea 
negociations  d'Hollande:  el  les  demeurent  suspendues  par 
l'attente  des  r£ponses  de  Tempereur;  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  incertitude  sera  bien  tot  terminee. 
Sur  ce  etc. 

81  Janvier  1697  a  Versailles. 

Le  roi  demontre  que  le  roi  de  Suede  n'a  aucun  sujet  de  se  plain- 
dre du  secret  qu'il  pretend  lui  avoir  e*te  fait  des  conditions , 
qui  ont  6te*  depuis  declarees  de  la  part  du  roi  de  France 
en  Hollande;  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  quelque  fondement 
a  ce  qu'on  raconte  d'un  voyage  que  le  czar  aurait  desseiu 


1)  M.  Wabraven  baron  van  Heeckeren ,  seigneur  de  Nettelhorst. 
II  naquit  en  1643,  resta  pendant  toute  sa  vie  c&ibataire  et  mourut 
a  Osnabruck  le  21  Aout  1701.  Voir  V  article  sur  la  famille  de  van 
Heeckeren  de  M.  W.  de  Haas  dans  la  bibliotheque  heraldiqae, 
feuille  periodique,  publiee  en  Hollandais  par  M.  J.  B.  Rietstatp, 
nouvelle  seVie,  tome  IV,   le  livraieon,  1881,  p.  63,  64, 
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de    faire    et   present  &  M.  d'Avaux   d'assurer  d'un  secret 
inviolable  celui  qui  Fa  demand^. 

Monsieur  )e  comte  d'Avaux.  J'ay  re9u  votre  lettre  du 
He  i)  de  ce  mois.  II  est  assez  ordinaire  que  le  comte 
d'Oxenstiern  tache  de  diminuer  dans  I'esprit  du  roi  son 
maistre  les  marques  de  con  fiance  que  j'ay  sou  vent  don- 
nees  a  ce  prince;  mais  les  raisons  dont  il  se  sert  pour 
y  reussir  ne  doivent  pas  faire  impression  sur  ceux  que 
la  passion  ne  prurient  pas. 

Je  vois  cependant  que  celui  que  vous  ne  me  norainez 
point  et  qui  est  bien  intentionne*  croit  que  le  roi  de 
Suede  a  quelque  sujet  de  se  plaindre  du  secret  qu'il 
pretend  que  je  luy  ay  fait  des  conditions,  qui  ont  ete 
depuis  d£clarees  de  ma  part  en  Hollande. 

II  est  aise*  de  repondre  a  cette  plainte.  Je  me  suis 
toujours  explique*  a  ce  prince,  que  les  traitez  de  West- 
pha)ie  et  de  Nimegue  serviroient  de  fondement  a  celui 
qui  interviendra;  qu'il  seroit  necessaire  d'apporter  des 
changemens  a  ces  traitez  pour  la  surete  de  la  paix  future , 
et  comme  il  n'y  avoit  encor  aucune  negociation  entam6e, 
lorsque  ces  declarations  lui  ont  6te*  faites,  je  lui  ay  seule- 
inent  confix  les  changemens  que  je  jugeois  alors  qui 
seroient  a  faire  a  ces  deux  premiers  traitez. 

Les  dispositions  qui  ont  paru  depuis  a  la  paix  et  le 
de*sir  que  j'ay  de  rendre  le  repos  a  l'Europe  m'ont  port6 
k  consentir  a  de  nouvelles  facilitez  pour  l'avancer.  Je 
n'avois  pas  intention  que  le  roi  de  Suede  les  ignorat, 
puisque  j'ay  ete*  le  premier  a  le  reconnoitre  en  quality 
de  meMiateur.  On  les  doit  regarder  oomme  une  suite  des 
premieres  conditions  que  j'avois  confines  k  ce  prince,  et 
je    suis    persuade*    que,    lorsqu'il    examinera   ce    qui    s'est 


1)   Lises   le  9«.     Voir  les   Nigociat.   de  M.  le  comte  d'Avaux  en 
Suede,  II,  p.  8  et  saiv. 
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passe*  depuie  la  guerre,  il  saura  faire  un  juste  discerne- 
ment  de  la  conduite  que  j'ay  tenue  a  son  egard,  lui 
donoant  eonnoissance  de  mes  intentions  lea  plus  secrettea 
et  reconnoissant  sa  mediation,  et  !)  de  la  maniere  dont 
lea  allies  en  ont  us6,  refusant  jusqu'a  present  de  Taccepter 
pour  meMiateur  et  se  servant  de  to u  tee  sortes  de  pre'textes 
pour  diffi&rer  a  lui  rend  re  des  reponses  precises. 

Le  voyage  qu'on  pretend  que  le  czar  a  dessein  de 
faire  seroit  si  bizarre  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence,  que 
cette  nouvelle  ait  aucun  fondement.  Je  serai  bien  aise 
que  vous  m'informiez  de  ce  que  vous  pourrez  apprendre 
des  preparatif*  qu'il  fait  pour  continuer  la  guerre  contre 
lee  Turcs. 

Vous  devez  assurer  d'un  secret  inviolable  celui  qui 
vous  Pa  domande*  avec  tant  d'empressement,     Sur  ce  etc. 

7  Fevrier  1697  a  Marly. 

Le  roi  estitne  que  1'eVenement  des  negociations  de  la  paix  gene^ 
rale  decidera  de  l'issue  des  difleVends ,  relatifs  au  due  de  Hoi- 
stein ;  a  oui  dire  que  l'envoye'  de  Suede  a  la  Haye  coatribue 
a  prolonger  les  d&ais,  apportes  par  l'empereur;  soutient 
que  le  roi  de  Suede  est  assez  instruit  de  aea  intentions  au 
sujet  de  la  Lorraine,  pour  ordonner  au  Sr  Lillienrot  de 
parler  d'une  maniere  convenable  a  ces  intentions ;  invite  son 
ambassadeur  a  lui  faire  insinuer  de  tels  ordres  et  lui  com- 
munique une  reflexion  qu'il  a  faite,  ae  rapportant  au  bruit 
d'une  nlgooiation  secrete,   entamee  par  la  France  a  Rome. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  votre  lettre  du 
16e  de  ce  mois  2).  Elle  me  fait  voir  que  le  roi  de  Suede 
ne  forme  encor  aucune  resolution  precise  sur  les  affaires 
de  Holstein;  que  Bes  demarches  se  regleront  par  rapport 
k  eel  lea   du  roi  de  Dannemarc;  qu'il  eVitera  la  guerre  le 


1)  Sous-entende* :  „lui  donnant  eonnoissance  de,"  etc. 

2)  Voir  les  Mgociat  deM.le  comte  cTAvaux  en  Suede,  II,  p.  14  et  suit. 
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plus  qu'il  lui  sera  possible,  mais  qu'il  s'j  d&erminera 
pi  u  tot  que  de  laisser  le  due  d'Holstein  en  danger  de 
succoraber,  s'il  Itoit  attaque*  par  les  Danois.  II  y  a 
beaucoup  d'apparence  que  l'6venement  des  negotiations 
de  la  pais  ge'ne'ralle  decidera  de  Tissue  de  oes  differens 
et  que,  si  el  les  s'avancent,  le  roi  de  Dannemarc  n'entre- 
prendra  d'exciter  une  nouvelle  guerre  dans  le  Nord. 

L'ouverture  des  conferences  en  Hollande  demeure  tou- 
joure  suBpendue  par  les  delais  que  1'empereur  continue 
d'apporter  a  rendre  les  reponses,  qui  lui  sont  demand6es 
par  ses  alliez.  On  pretend  m^me,  que  Fen  void  de  Suede  *) 
contribue  a  prolonger  les  difficultez,  formers  par  les 
mtnistres  de  1'empereur,  en  les  flat t ant  d'obtenir  des  con* 
ditions  plus  favorables  par  l'entremise  du  roi  son  maistre; 
qu'il  les  assure  que  ce  prince  procurers  la  cession  de 
Strasbourg  et  en  meme  temps  celle  de  la  Lorraine  avec 
la  suppression  des  quatre  chemins,  specifies  par  le  traits 
de  Nimegue.  II  paroit  aussi  que  le  de*sir  qu'a  le  comte 
de  Quinsky  2)  de  se  rendre  maistre  de  la  n£gociation  en 
la  traitant  avec  le  comte  d'Oienstiern  confirme  en  cor 
]'61oignement  qu'il  a  toujours  fait  pa  roi  st  re  a  regard  de 
celle  d'Hollande. 

Je  ne  puiB  croire  cependant  que  le  roi  de  Suede  ap- 
prouve  les  discours,  qu'on  dit  que-  son  envoie*  tient  a  la 
Haye.  Ce  prince  est  assez  instruit  de  mes  intentions  au 
sujet  der  la  Lorraine.  II  Bait  que  je  la  propose  comme 
une  alternative  de  Strasbourg  et  que,  si  cette  ville  ne 
in'est  pas  c£d£e  par  le  traite*  de  paiz,  celui  de  Nimegue 
&ant  alors  entierement  r£tabli,  je  pretends  aussi  que  les 
quatre   chemins  et   les   autres   conditions,    enoncees  pour 


1)  Voir  sur  M.  de  Lillienrot  lee  NSgociat.  du  comte  cFAvaux  en 
Suede,  I,  p.  51,  note  1. 

2)  Voir  sur  M.  de  Kiiuky  les  NSgociat.  de  M.  le  comte  cFAvaux 
en  Snide,  I,  p.  498;  II,  p.  44,  note  1. 
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la  Lorraine,  tie  changent  point.  Ainsi  lea  esperances 
que  Ton  peut  donner  ear  ce  sujet  k  rempereur  ne  eont 
que  dea  prltextea  pour  Eloigner  la  paiz.  Bllea  aeroient 
par  consequent  tres  contrairea  aaz  ventables  interete  do 
roi  de  Suede,  et  ce  prince,  Itant  reconnu  pour  me*diateur, 
ne  doit  pas  aouffrir  que  l'effet  de  aa  mediation  aoit  recule 
par  dea  demandes  qu'il  sait  bien  que  je  ne  puia  accorder. 

J'ay  lieu  de  croire  que,  s'il  est  ?rai  que  le  6r  Lil- 
lienrot  s'explique  de  la  maniere  qu'on  le  pretend,  il  recevra 
bientot  lea  ordrea  de  parler  d'une  maniere  plus  con  tenable 
am  intentions  du  roi  son  maistre.  Mais  vous  devez  seule- 
ment  l'insinuer,  sana  faire  de  plain te  en  forme  qui  donne 
a  cot  envoie*  lieu  de  croire  que  je  ne  suis  pas  content 
de  sa  conduite  et  que  voua  lui  rendee  de  mauvais  offices 
aupres  du  roi  son  maistre. 

I)  ne  s'est  fait  de  ma  part  aucune  negociation  secrete 
a  Borne  qui  eut  rapport  a  I'Allemagne,  et  s'il  6toit  seu- 
lement  question  de  destruire  la  nourelle  qui  vous  a  ete 
confiee,  vous  pourriez  assurer  qu'elle  est  sans  fondeinent; 
mais  elle  vous  doit  servir  a  pe'ne'trer ,  par  quel  motif  on 
la  repand. 

II  y  a  deja  quelque  terns  que  Ton  assure  que  le  prince 
d'Orange  veut  engager  les  rois  du  Nord  et  les  princes 
protestans  de  l'empire  a  former  avec  lui  une  ligue  pour 
le  soutien  de  leur  religion.  II  est  assez  vraisemblable 
qu'il  prltendroit  les  pressor  encor  davantage  en  suppo- 
saqt  que  je  p rends  de  mon  eoste  des  mesures  avec  la  cour 
de  Borne,  pour  faire  une  guerre  de  religion  de  celle  qui 
divise  presentement  l'Europe  *);  mais  j'ay  fait  assez  voir 
par  les  facilitez  que  j'apporte  a  la  paix,  qu'elle  est  l'uni- 
que  objet  que  je  me  propose,  et  j'espere  que  le  roi  de 
Suede  ne  se  laissera  pas  t romper  aux  artifices  que  Ton 
emploieroit  pour  le  detourner  de  contribuer  a  la  tranquility 


1)  Voir  le*  ySgociat.  du  comle  cTAoaux  en  Suede ,  II,  p.  45. 
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generalle.  Vous  ferez  de  cette  reflexion  1' usage  que  vous 
croirez  le  plus  con  ven  able  au  bien  de  mon  service,  et  je 
ne  doute  pas  que  vous  n'emploiez  tous  vos  soins  pour 
dleouvrir,  si  Ton  fait  quelque  tentative  qui  ait  rapport 
aux  bruits  qui  s'ltoient  repandus  du  dessein  du  prince 
d'Orange.     Sur  ce  etc. 

24  Fe\rier  1697  a  Versailles. 

Le  roi  s'aperooit  par  la  declaration ,  faite  par  le  roi  de  Suede  a 
l'egard  des  allies,  que  les  soins  de  son  axnbassadeur  ont. 
produit  un  grand  changement  dans  l'esprit  de  ce  prince; 
espere  que  l'effet  s'en  montrera  dans  les  ordres  que  ce  roi 
donnera  a  ses  ambassadeurs  aux  conferences  de  la  paix ;  fait 
part  a  M.  d'Avaux  dea  declarations,  faites  par  M.  de  Cal- 
ibres a  M.  Lillienrot,  et  de  quelques  details  se  rapportant 
aux  equivalents,  mandea  par  M.  de  Callieres,  et  s'e*tonne 
que  les  allies  aient  re'voque'  les  ministres  qu'ils  ont  aupres 
du  meVliateur. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  rec.u  vos  lettres  du 
28  et  du  80  du  roois  dernier  *).  La  rigueur  de  la  saiBon 
retarde  pr£sentement  leur  arrived,  et  elle  est  sou  vent 
diffeVle  d'un  ordinaire  a  l'autre. 

Les  deux  lettres  que  vous  m'avez  escrites  m'ont 
in  forme*  des  sen ti mens  du  roi  de  Suede  a  t'egard  des 
alliez,  et  la  declaration  qu'il  a  faite,  dont  vous  me 
rendez  compte  par  la  derniere,  m'a  principalement  fait 
voir  le  cbaugement  que  vos  soins  et  votre  application 
ont  produit  dans  l'esprit  de  ce  prince,  depuis  que  vous 
estes  aupres  de  lui. 

L'effet  que  l'on  peut  d£sirer  de  ces  dispositions  pre- 
sentee est  qu'il  donne  a  ses  ambassadeurs  aux  conferences 
de   la  paix   des   ordres   con  formes  a  la  connoissance  qu'il 


1)  Voir  les   Negociai.   du  comte  d'Avaux  en  Suede,  II,  p.  17  et 
auiv.;  p.  22  et  suiv. 
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a  de  mes  intentions  et  a  ce  que  ('experience  lui  a  fait 
voir  de  eel  les  des  allies. 

Voua  saures  pr6sentement  par  le  compte  que  le  Sr 
Lillienrot  en  a  rendu  l'acceptation  qu'ils  ont  faite  dans 
toutee  les  formes  de  la  mediation  du  roi  de  Suede  *);  la 
declaration  que  le  Sr  de  Callieres  *)  a  fait  ensuite  a  cet 
envoie*  des  conditions  que  je  consentois  d'accorder  pour 
le  bien  de  la  pair8).  Toutes  sont  conformes.a  ce  qui 
est  porte*  par  le  traits  de  Nimegue.  J'avois  cependant 
ordonue*  au  Sr  de  Callieres  de  declarer  en  indme  terns, 
que  je  garderois  Luxembourg  ou  l'e*quivalent  qui  me 
seroit  propose*  pour  cette  place  *a  mon  choii  et  que  je 
remettrois  a  celui  de  l'empereur  de  rendre  Strasbourg  a 
I* empire  ou  de  donner  a  l'empereur  Equivalent  que 
j'offre  pour  cette  place;  mais  les  oppositions,  faites  par 
les  ministres  des  alliez  a  la  declaration  des  Iquivalens, 
ont  porta*  les  deputes  des  £tats  G6n6raux  a  prier  le  Sr 
de  Callieres  de  ne  s'en  point  expliquer  encor  4). 

J'ay  approuvl  qu'il  eut  d£f$re*  aux  instances  des  Srs 
Boreel  5)  et  Dikfeld  6)  en  cette  occasion ,  et  ile  ont  cepen- 
dant dit  au  Sr  Lillienrot,  qu'ils  6toient  con  venue  des 
changemens  qui  seront  a  faire  au  traits  de  Nimegue  au 
sujet  de   ces   deux   places  7).     Je  vous  envoie  l'extrait  de 


1)  Voir  Actes  et  mimoWes  des  nigoeiat.  de  la  paix  de  Ryswick, 
I,  p.  279. 

2)  Voir  eur   M.  de  Callieres  let  Negociat.  du  eomie  eTAvaux  em 
Suede ,  II,  p.  15,  note  1. 

3)  Voir  Actes  et  memoires  des  nigoeiat.  de  la  paix  de  Rgswici, 
I,  p.  302  et  suiv. 

4)  Voir  ibid.,  I,  p.  304. 

5)  Voir  sur   M.  Boreel  les  NegociaL  de  M.  le  oomte  cTAvaux  en 
Suede,  II,  p.  60,  note  1. 

6)  Voir  Hid.,  I,  p.  156,  note  2. 

7)  Voir  Actes  et  memoires  des  nigoeiat.  de  la  paix  de  Bgswiclry 
I,  p.  306. 
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ce  que  le  Sr  de  Callieres  m'en  ecrit,  afiu  que  vous  en 
soiez  exactement  instruit,  lorsqae  vous  en  entendrez  parler. 

Les  passeports  de  mes  plenipotentiaires  sont  arrives 
depuis.  lis  parti  root  incessamment  pour  se  rendre  a.  Delpt *), 
et  selon  toutes  les  apparences  l'ouverture  des  conferences 
se  fera  bient6t. 

II  est  difficile  de  com  prendre ,  quel  est  le  motif  qui 
porte  les  alliez  a  retirer  les  ministres  qu'ils  ont  aupres 
du  m6diateur  dans  le  terns  que  leur  sejour  j  parott  le 
plus  nlcessaire.  Je  suis  persuade  que  leur  absence  vous 
doit  donner  encor  plus  de  facilite*  pour  obtenir  du  roi  de 
Suede  les  ordres,  qu'tl  sera  ne*cessaire  qu'il  envoie  a  see 
ambassadeurs  pour  l'avancement  de  la  pair.  La  negociation 
en  seroit  demeure'e  entre  les  mains  de  ce  prince,  si  les 
alliez  avoient  eu  pour  lui  autant  d'6gard*  qu'il  en  a 
trouve"  de  mon  coste\     Sur  ce  etc. 

28  Fevrier  1697  a  Versailles. 

Le  roi  trouve  qu'on  n'aurait  pas  du  donner  le  titre  d'ambaasa- 
deur  a  ceux  qui  assisteront  aux  conferences  de  la  paiz  et 
commando  k  M.  d'Avaux  de  persister  dans  la  conduite 
qu'il  a  tenue  jusqu'ici  par  rapport  aux  dem61&  du  roi  de 
Danemarc  avec  le  duo  de  Holstein  et  de  maintenir  le  roi 
de  Suede  dans  son  indifference  pour  les  pr&endants  a  la 
oouronne  de  Pologne. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  reou  votre  lettre  du 
6e  de  ce  mois  *).  Celles  da  Sr  de  Callieres  m 'avoient  in- 
forme*  de  la  nomination  du  Sr  Lillienrot  en  quality  d'am- 
bassadeur  du  roi  de  Suede  aux  conferences  de  la  paix. 
Je  vois  cependant  par  ce  que  vous  m'6crivez  que  le  carac- 
tere  qu'il  aura  est  encor  in  certain.    II  seroit  a  eouhaitter 


1)  Delft. 

2)  Yoir   les   NSgociat,   de  M,  le  comte  d'Avaux  en  Suede,  II,  p. 
28  et  fuiY. 
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que  Ton  euivit  la  premiere  resolution  qui  avoit  et6  prise 
de  ne  point  donner  le  titre  d'ambassadeur.  II  pourra  pro- 
duire  beaucoup  de  difficultez;  mais  com  me  les  mini  strep 
des  allies  paroissent  tous  le  d£sirer  6galement,  leur  in- 
terest particulier  pourra  bien  l'emporter  sur  la  raiaon 
pressante  de  travailler  sans  perdre  de  temps  a  la  conclu- 
sion de  la  pair. 

Le  compte  que  vous  me  rendez  de  Pes  tat  des  affaires 
de  Holstein  me  fait  voir,  que  l'accoinmodement  des  dif- 
ftrens  de  ce  due  avec  le  roi  de  Dannemarc  est  encor 
esloignl.  Je  n'apporte  aucun  changement  auz  ordres  que 
je  vous  ay  deja  donnez  d'observer  seulement  ce  qui  se 
passera  dans  cette  affaire  et  de  n'intervenir  en  aucune 
maniere  pour  faciliter  1'accommodement  ou  pour  le  diffeVer. 
J'ecris  la  meme  chose  au  Sr  de  Bonrepaus,  et  vous  devez 
vous  conduire  sur  ce  sujet  comme  vous  avez  fait  jusqu  a 
present. 

II  me  paroit  que  le  roi  de  Suede  ne  fait  aucune  d-- 
marche a  l^gard  de  Selection  d'un  roi  de  Pologue,  et  je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  donniez  toute  1 'attention  n6ces- 
saire  a  le  main  ten ir  dans  cette  indifference  pour  tous  les 
pr&endans  a  cette  couronne.     Sur  ce  etc. 

7  Mars  1697  a  Marly. 

Aprea  avoir  accuse"  la  reception  de  la  lettre  de  son  ambaaaadeur, 
coutenant  lea  nouveUes ,  relatives  a  l'aflaire  de  Mecklembourg , 
le  roi  te*raoigne  aon  eaplrance  que  cette  affaire  portera  nombre 
de  prince*  a  a'unir  au  roi  de  Suede ,  pour  a'opposer  a  I'era- 
pereur,  et  ne  doute  nullement  que  la  demande  du  contin- 
gent, faite  par  M.  de  Staremberg,  ne  aoit  rejetee. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  votre  lettre  du 
13e  du  raois  dernier  1).   Elle  m'informe  deB  premieres  die- 


1)  Voir  lea   N igociationt  de  M.  le  comte  cTAoaux  en  Suede,  II, 
p.  33  et  suiv. 
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positions  da  roi  de  Suede  sur  les  affaires  du  Mekelbourg. 
Je  vois  que  des  conseils  plus  fermes  ont  succ^de*  depuis 
a  ceux  qui  lui  avoient  6t6  inspirez  par  le  comte  Oxen- 
stiern,  et  1'expeVience  vient  enfin  de  con  firmer  &  ce  prince, 
que  l'empereur  pretend  que  sa  volontl  doit  estre  la  loi 
qui  decide  des  droits  des  princes  de  l'empire. 

Ce  qui  s'est  passe  a  Oustraw  doit  egalement  allarmer 
tons  lea  princes  du  cercle  de  la  basse  Saxe,  et  leur  in- 
terest commun  les  doit  porter  a  l'union  qui  leur  est  pro- 
poses par  le  roi  de  Suede. 

Mais  quoiqu'il  j  ait  peu  d'apparence  qu'ello  puisse 
jamais  se  former  entre  les  deux  couronnes  du  Nord,  il 
est  cependant  avantageux  que  la  conduite  de  l'empereur 
blesse  egalement  et  en  m&me  terns  plusieura  princes,  dont 
les  interests  ont  toujours  6t6  opposez,  et  qu'elle  les  dispose 
a  s'unir  pour  soutenir  le  seul  qui  leur  soit  commun.  Je 
serai  bien  aise  d'estre  instruit  des  suites  que  cette  affaire 
peut  avoir.  La  demande  que  le  Sr  de  Staremberg  *)  a 
faite  du  contingent  ne  convient  nullement  danB  le  temps 
que  le  roi  de  Suede  est  reconnu  pour  me*diateur  de  la 
paix,  et  il  y  avoit  lieu  de  croire  que  la  circonstance  du 
temps  que  cet  envoie*  a  pris  pour  la  faire  devoit  encor 
contribuer  a  la  faire  rejetter. 

II  me  paroit  que  le  roy  de  Suede  persiste  dans  la 
resolution  de  ne  prendre  aucune  part  aux  affaires  de 
Pologne,  et  j'apprends  avec  plaisir  les  nouvelles  qui  vien- 
nent  a  votre  connoissance  de  ce  qui  se  passe  dans  ce 
royaume.     Sur  ce  etc. 

14*  Mars  1697  a  Versailles. 

Le  roi  approuve  le  parti,  pris  par  M.  d'Avaux  a  regard  de  la 
partiality  pour  les  allies  dont  M.  Oxenstiern  a  fait  preuve, 


1)  Voir  ear  M.  de  Staremberg  les  Mgooiat.  dm  eomte  cFAvaux  en 
9ulde,  I,  p.  55,  note  1. 
Wnxnr  ff\  36.  3 
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et  sa  resolution  de  ne  pas  dtiftrer  a  l'avis  de  oeux  qui  lni 
oonseillaient  de  declarer  que  le  roi  de  France  aoceptait  la 
mediation  de  la  Suede;  regrette  que  le  roi  de  Suede  ait 
donnl  le  titre  d'ambassadeur  a  M.  Lillierot  et  present  k  M. 
d'Avaux  de  concerter  aveo  M.  de  Bonrepaux  les  mesurea  qui 
seront  a  prendre ,  pour  former  une  liaison  entre  les  couronnes 
du  Nord,  afin  de  s'opposer  a  rempereur  dans  rafiure  da 
Meckiembourg ,  et  de  s'adrasser  aussi  a  ce  Monsieur,  des 
qu'il  deoouvrira  quelque  disposition  de  la  part  du  roi  de 
Suede  a  desirer  le  manage  de  la  princesse  de  Danemarc 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  votre  lettre  da 
20°  du  moiB  dernier  *)•  Elle  me  fait  voir  que  la  par- 
tiality du  comte  Oxenstiern  pour  les  alliez  a  paru  nouvel- 
lement  par  la  tentative  qu'il  a  faite  aupres  du  roi  son 
maistre,  pour  obtenir  que  ce  prince  permit  a  l'envoie*  de 
l'empereur  et  k  celui  des  Etats  Ge*neraux  de  le  suivre 
dans  le  voyage  qu'il  a  fait. 

Le  silence  que  ce  ministre  a  garde*  depuis  avec  vous 
sur  l'audiance  que  ces  envoiez  ont  eue  du  roi  de  Sudde 
pour  lui  declarer  que  leurs  maistres  acceptoient  sa  me- 
diation est  encor  une  marque  de  ce  mftme  attachement 
aux  interdts  des  alliez;  mais  comme  il  vous  6toit  inutile 
d'en  tlmoigner  du  ressentiment,  le  parti  le  plus  sage  est 
celui  quo  vous  avez  pris,  et  il  ne  oonvenoit  pas  de  vous 
plaindre  de  sa  conduite  k  votre  egard  en  ecrivant  au  roi 
de  Suede,  comme  on  vous  le  proposoit,  que  vous  aviez 
seulement  appris  cette  nouvelle  par  le  bruit  public. 

En  fin  j'approuve  fort  que  vous  n'ayez  pas  deTer6  k 
l'avis  de  ceux  qui  vous  conseilloient  de  declarer  k  ce 
prince  dans  une  lettre,  que  j'acceptois  sa  mediation.  Vous 
avez  suivi  en  cette  occasion  les  veritables  principes  qui 
vous  devoient  conduire.  J'ay  reconnu  depuis  longtempa 
le  roi  de  Suede  pour  mldiateur.    II  doit  a  la  perseverance 


1)  Voir  les  NSgociat.  dm  comte  dfAvamx  em  Suede ,  II ,  p.  40  et  suir. 
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que  j'ay  eue  sujet  x)  la  quality  qui  lui  en  est  presente- 
ment  deT6r6e  par  les  alliez.  Ainsi  il  ne  convenoit  nil  lie- 
men  t  de  se  joindre  a  eux  en  quelque  facon  et  de  declarer 
le  memo  jour  qu'ils  Font  fait,  que  j'accepte  aa  mediation 
qu'il  sait  bien  que  j'ay  reconnue  depuis  longtemps. 

Je  vois  qu'il  est  encor  incertain  quel  sera  celui,  que 
ce  prince  choisira  pour  envoier  aux  conferences  de  la  pais 
avec  le  Sr  Lillienrot.  II  auroit  e'te'  a  souhaitter  qu'il 
etit  encor  diffSre*  a  lui  donner  le  titre  d'ambassadeur.  II 
eut  e'te*  plug  facile  d'obliger  les  aufcres  pl£nipotentiaires  a 
se  contenter  de  celui  d'envoiez  et  d'eViter  par  consequent 
les  embarras  que  la  qualite*  d'ambassadeur  pourra  produire. 
Je  n'ay  pas  pu  m'ezempter  de  la  donner  a  mes  pl£nipo- 
tentiaires,  lorsque  j'ay  veu  que  tous  ceuz  qui  compose- 
roient  l'assembl^e  seroient  revestus  de  ce  caractere. 

Je  serai  bien  aise  que  vous  m'informiez  des  suites 
qu'auront  les  diffe'rens  du  Mekelbourg  et  des  sentimens 
du  roi  de  Suede  sur  cette  affaire.  Le  Sr  de  Bonrepaus 
eroit  que  Ton  pourroit  en  faire  un  bon  usage  et  se  servir 
de  cette  conjonoture  pour  unir  les  deux  rois  du  Nord. 
Vous  concerterez  avec  lui  les  mesures  que  vous  croirez 
qui  seront  a  prendre  pour  former  cette  liaison.  Elle  pour- 
roit estre  utile  non  seulement  dans  les  conjonctures  pr6- 
sentes,  mais  encor  apres  la  paix,  et  donneroit  aux  princes 
de  l'empire  l'esperance  d'estre  secourus,  lorsque  l'empereur 
voudroit  augmenter  son  autorite*  au  prejudice  de  leurs  droits. 

II  parott  aussi  que  le  roi  de  Dannemarc  ne  seroit  pas 
ealoigne  de  marier  la  princease  sa  fille  au  prince  de  Suede, 
nonobstant  les  negotiations  qui  se  font  actuellement 
pour  la  marier  au  roi  des  Bomains.  Si  vous  trouvez  quel- 
que disposition  de  la  part  du  roi  de  Suede  a  d£sirer  ce 
mariage,  vous  en  6crirez  aussi  au  Sr  de  Bonrepaus.  II 
me  convient  encor  davantage  que  les  rois  du  Nord  soient 

1)  a  ce  sujet? 

3* 
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unis  pour  leure  interets  com  mans  que  de  les  voir  Pan  oa 
l'autre  se  soumettre  k  1'empereur  et  k  see  allies  par  l'ea- 
perence  d'j  trouver  quelque  utility  particuliere  et  sacrifier 
a  cette  raine  esperance  leure  avantages  lea  plus  reek  et 
qu'ils  dot  vent  maintenir  arec  le  plus  de  soin.  Sur  ce  etc. 

21  Mars  1697  a  Marly. 

Le  roi  croit  n'avoir  sujet  d'etre  meconteni  ni  de  If.  Lillierot 
ni  de  M.  Oienstiern,  et  apprend  avec  plaiair  les  sentiments 
du  roi  de  Suede  but  ce  qui  le  regarde. 

Monsieur  le  comte  d'Araux.  J'ay  recu  votre  lettre  da 
276  du  mois'  dernier  l).  Elle  m'informe  des  raisons  que 
?ous  a?ez  de  eroire ,  que  le  Sr  Lillienrot  donnera  sea  prin- 
cipaux  soins  a  se  conduire  d'une  maniere  qui  me  puiaae 
estre  agrlable,  et  je  suis  en  effet  persuade*  que  ses  in- 
tentions sont  bonnes.  II  peut  m'en  donner  des  marques 
d'autant  plus  aisement  que  j'ay  deja  declare  toutes  les 
faoilitez  que  je  consens  d'apporter  au  bien  gen6ral  de  la 
paiz  et  que  je  serai  satisfait  de  la  conduite  du  mediateur, 
lorsqu'il  fera  sa  principale  application  de  supprimer,  autant 
qu'il  dependra  de  lui,  toutes  les  vaines  difficultez  que 
ceux  qui  ne  veulent  pas  la  paiz  apportent  a  sa  conclu- 
sion. Je  vous  avois  e*crit  qu'il  ne  convenoit  pas  de  vous 
plaindre  dans  les  formes  des  discours  qu'il  m'e'toit  re?enu 
que  le  Sr  Lillienrot  avoit  ten  us  en  Hollande.  Vous  ares 
suivi  mes  intentions  en  entant  d'en  parler  au  comte 
d'Oxenstiern ,  et  je  suis  persuade*  qu'il  profiteroit  davan- 
tage  des  avis  qui  lui  viendroient  par  le  Sr  Oliverkrans  8), 
s'il  etoit  nlcessaire  de  rectifier  sa  conduite;  mais  je  n'ay 
pas  sujet  d'en  estre  meoontent. 


1)  Voir  let  NSgociat,  du  comte  cPAvaux  en  8uede9  II,  p.  43  et  suit. 

2)  Voir  but  M.  Olivenkrantz  le*  NSgociat.  de  M.le  comte  tfAvamm 
en  Suede,  I,  p.  40,  note  1.  —  Sea  pre'noms  sont  Jean  Paulin. 
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J'apprends  avec  plaisir  que  lea  sentimens  du  roi  de 
Suede  sur  ce  qui  me  regarde  r£pondent  a  1'estime  que 
j'sy  pour  ce  prince,  et  j'ay  lieu  de  croire  qu'il  p6netre 
assez  les  deBseins  de  1'empereur  par  les  entroprises  qu'il 
lui  voit  former,  pour  juger  que  mon  alliance  est  la  plus 
solide  que  la  Suede  puisse  avoir  et  celle  qui  convient 
davantage  a  see  ve*ri  tables  interdts, 

II  me  paroifc  que  la  suite  que  les  affaires  du  Mekel- 
bourg  peuvent  avoir  est  encor  fort  incertaine,  et  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  m'informiez  exactement  de  tout 
ce  que  vous  apprendrez.    Sur  ce  etc. 

* 

28  Mars  1697  a  Versailles. 

Le  roi  approuve  la  reponse,  faite  par  M.  d'Avaux  sur  1' instance 
de  M.  Ozenstiern  d'aecepter  en  forme  et  par  ecrit  la  medi- 
ation du  roi  de  Suede;  affirme  que  les  jugements,  que  le 
prince  de  Birkenfeld  peut  avoir  obtenns  dans  l'affaire  de 
Veldentz,  n'empeoheront  pas  que  les  choses  ne  demeurent 
indecises  jusqu'apres  la  paiz ,  et  se  tient  persuade  des  bonnes 
intentions  du  roi  de  Sue*de  pour  la  France. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Votre  lettre  du  6°  de  ce 
raois  *)  m'informe  de  l'instance  qui  vous  a  6t6  faite  par 
le  comte  d'Oxenstiern  d'aecepter  en  forme  et  par  ecrit  la 
mediation  du  roi  de  Suede.  J'approuve  fort  la  reponse 
que  vous  lui  avez  faite  sur  ce  sujet.  Ce  prince  doit  a  la 
ferroete  de  mes  sentimens  l'honueur  qui  lui  revient  d'estre 
m&diateur  de  la  paix  gtaeralle,  et  toutes  les  declarations 
que  j'ay  faites  depuis  plusieurs  annles  sont  les  actes  les 
plus  solemnels  qu'il  me  puisse  demander,  principalement 
lorsqu'on  en  voit  l'effet  tel  qu'il  parott  pr&entement. 

On  peut  encor  ajouter  que  les  pouvoirs  que  j'ay  don- 
nes  a  mes  pllnipotentiaires  marquent  expresslment,  que 
le   roy  de   Suede  est  reconnu  pour  m£diateur  de  la  paiz 


1)  Voir  les  XiSgociat.  du  comte  d'Avaux  en  8uedet  II ,  p.  47  et  suiv. 
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general  le,  et  que,  comme  ils  doivent  estre  communiques 
k  tous  ceui  qui  traiteront  et  par  consequent  rendus 
publics,  on  ne  peut  pad  demander  une  declaration  plus 
precise  de  mes  sentimens,  que  j'ay  dejk  fait  connoitre 
depuis  plusieurs  annees. 

Lea  jugemens  que  le  prince  de  Birekenfeld  peut  avoir 
obtenus  dans  l'affaire  du  duche*  de  Weldente  n'empeche- 
ront  paB  que  les  choses  ne  demeurent  indecises  jusqu'apres 
la  paii,  et  j'ay  donne*  lea  ordres  nlcessaires  pour  contenter 
le  roi  de  Suede  sur  les  plaintes  qu'il  pourroit  former  k 
cet  egard. 

II  me  paroit  qn'on  ne  parle  plus  a  Stokolm  de  nommer 
un  plenipotentiaire  pour  joindre  au  Sr  Lillierot.  11  temoigne 
de  bonnes  intentions ;  mais  on  ne  peut  en  juger  que  lors- 
que  les  conferences  seront  ouvertes,  et  je  suis  persuade" 
que,  quand  il  sera  question  de  vous  addresser  au  roi  de 
Suede,  ce  prince  repondra  a  la  confiance  que  j'aurai  pour 
lui  par  toutes  les  marques  que  je  dois  attendre  de  sa 
reconnoissance.    Sur  ce  etc. 

11  Avril  1697  k  Meudon. 

Le  roi  ecrit  a  son  ambassadeur  qu'il  a  fait  declarer  plusieurs  fois 
aux  ministres  des  lCtats  Glneraux,  que  les  conditions  dont 
il  s'est  explique*  sont  les  dernieres  faoilites  qu'il  peut 
apporter  a  la  paix;  lui  en?oie  pour  son  instruction  parti- 
culiere  le  detail  de  ce  qui  derra  composer  l'equivalent  de 
Strasbourg  et  prie  M.  d'Avaux  de  l'iaformer  exactement  de 
tout  ce  qu'il  apprendra  touchant  les  differends  des  dues  de 
Mecklenbourg. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux,  J'ay  appris  par  votre  lettre 
du  20°  du  mois  dernier  *)  la  continuation  de  la  maladie 
du  roi  de  Suede,  et  quoique  je  la  trouve  plus  considerable 


1)  Voir  les  Negotiations  de  M.  le  comte  eFAvamx  en  Suede,  II, 
p.  58  et  suiy. 
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qu'elle  ne  me  l'avoit  paru  d'abord,  j'espere  cependant 
que  vous  m'informerez  bientot  de  la  parfaite  guerison  de 
ce  prince. 

Gomme  je  voub  ay  envois  l'extrait  de  ce  que  le  Sr  de 
Caillieres  m'a  e*crit,  il  vous  aura  6t6  facile  de  reconnoitre 
la  difference  de  ce  qui  aura  6te  mand^  par  le  Sr  Lillierot 
au  roi  de  Suede;  mais  quoique  lea  ministres  de  l'empereur 
pr&endent  encor  de  pouvoir  faire  de  nouvelles  demandes, 
j'ay  deja  fait  declarer  plusieurs  fois  aux  ministres  des 
Etats  Qenlraux,  que  les  conditions  dont  je  me  suis 
explique*  6toient  les  dernieres  facilitez  que  je  pouvois 
apporter  a  la  paix.  Ainsi  ce  ne  sera  que  dans  la  veue 
d'en  Eloigner  la  conclusion  que  les  ministres  de  l'empereur 
insisteront  pour  obtenir  des  conditions  plus  favorables  sur 
quel  que  article  que  ce  soit.  XA  regard  des  equivalens  je 
ne  me  suis  point  expliqu6  de  celui  de  Luxembourg,  parce 
que  c'est  aux  alliez  a  me  le  proposer  et  a  me  laisser  le 
choix  ou  de  conserver  cette  place  ou  de  preTeror  I'^quiva- 
lent.  Quand  a  celui  de  Strasbourg,  je  vous  envoie  le 
detail  de  ce  qui  le  doit  composer  *);  mais  comme  il  n'a 
pas  encor  6t6  confie*  au  Sr  Lillierot  et  qu'il  l'a  seulement 
6i6  au  Sr  Boreel,  la  communication  que  je  vous  en  donne 
est  pour  votre  instruction  particuliere ,  et  vous  ne  vous 
en  servirez  que  lorsque  le  roi  de  Suede  en  aura  6te*  in- 
forme1  par  son  ambassadeur  a  la  Have* 

La  reponse  que  l'&ecteur  de  Brandebourg  a  faite  au 
roi  de  Suede  au  sujet  des  diffe*rens  des  dues  de  Mekel- 
bourg  fait  voir  que  cette  affaire  devient  tous  les  jours 
plus  considerable,  et  comme  vous  jugez  aisement  du  rap- 
port qu'elle  peut  avoir  au  bien  de  mon  service,  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  m'informiez  exactement  de  tout 
ce  que  vous  en  apprendrez.     Sur  ce  etc. 


1)  Voir  la-desBos  les  aetes  et  mSmoires  des  nSgociations  de  la 
pai*  de  Bystoick,  II,  p.  223  et  biut. 
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18  Avril  1697  a  Marly. 

*A  1'occaaion  dn  diacoure  que  M.  d'ATaux  ra  faire  au  roi  de 
Suede  et  dont  il  a  envoye*  une  copie  au  roi  de  Frauee,  le 
roi  fait  l'obseryation  ,  qu'il  ne  lui  oonvient  paa  qu'on  parie 
egalement  de  lui  et  de  ce  prince-la.  Ayant  appria  que  lea 
troupes  suldoises,  jointea  a  oellea  de  Brandebourg  et  de 
Lunebourg,  out  oblige*  le  doc  de  8we*rin  de  aortir  de  la 
ville  de  Guatrau ,  il  fait  part  a  son  ambaaaadeur  de  quelques 
considerations  sur  lea  vues,  qui  doivent  conduire  lea  direc- 
teura  du  cercle  de  la  basse  Base  dans  le  raaintiea  de  lean 
droits.  Le  roi  n'est  informe*  dee  liaisons  du  comte  Bielke 
avec  l'electeur  de  Brandebourg  que  par  M.  d'Ayaux.  II  lui 
paraft  qu'il  sera  a  propos  de  retrancher  lea  derniera  mota 
de  l'ecrit,  par  lequel  il  declare  accepter  au  nom  du  roi  de 
France  la  mediation  de  la  Suede. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  votre  lettre  du 
27e  du  moie  dernier  *)  avec  la  copie  du  discours  que 
vous  vous  preparez  de  faire  au  roi  de  Suede  et  celle  de 
l'ecrit  que  le  comte  d'Oxenstiern  vous  demande  pour 
accepter  en  mon  nom  la  mediation  de  ce  prince. 

Comme  ces  deux  Merits  sont  fondez  sur  les  ordres  que 
je  vous  ay  donnez,  j'approuve  Fun  et  l'autre,  et  je  vous 
dirai  seulement  que  j'ay  remarque  dans  la  fin  du  discours 
que  vous  devez  faire  au  roi  de  Suede,  que  vous  parlez 
egalement  de  moi  et  de  ce  prince.  Cette  liaison  ne  con- 
vient  nullement  a  ma  dignity  avec  quelque  roi  que  ce 
puisse  estre,  et  vous  devez  prendre  garde  desormais  a  me 
distinguer  toujours  de  ceux  que  vous  nommerez. 

L'ltat  de  la  sante*  du  roi  de  Suede  me  fait  juger  que 
vous  n'aurez  pas  6te*  admis  a  l'audiance  de  ce  prince, 
aussitot  que  vous  le  croiiez.  Sa  maladie  me  paroit  beau- 
coup  plus  dangereuse  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  Les 
effets  ont  suivi  la  declaration  que  ce  prince  avoit  faite 
au  sujet  des  affaires  de  Gustraw,  et  j'ay  appris  que  sea 
troupes,  jointes  &  celles  de  Brandebourg  et  de  Lunebourg, 

1)  Voir  let  NSgociat.  dm  comte  d'Avaux  en  Sulde,  II ,  p.  64  at  aoiv. 
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out  oblige  le  doc  de  SweYin  d'abandonner  la  possession 
de  cette  ville.  Ges  difierens  doivent  avoir  dee  suites  con- 
siderables, si  les  directeurs  du  cercle  de  la  basse  Saxe 
persistent  a  soutenir  leurs  droits,  comme  ils  ont  com- 
mence, lis  ont  an  e*gal  int^ret  a  s'opposer  a  l'agrandis- 
sement  dun  duo  de  Mekelbourg  et  a  la  reunion  des  pais, 
posseclez  par  cette  maison.  Mais  la  principalle  veue  qui 
les  doit  conduire  est  celle  d'empecher  les  entreprises  de 
I'empereur  et  Pautorite*  qu'il  pretend  s'attribuer  de  juger 
seul  de  pareils  differens  au  prejudice  des  lois  et  des  con- 
stitutions de  l'empire. 

Les  menaces  de  son  envoie  a  Stokolm  doivent  ouvrir 
les  yeux  sur  les  desseins  de  ce  prince,  et  quoiqu'il  y  ait 
peu  d'apparence  qu'il  soit  en  etat  de  faire  passer  autant 
de  troupes  dans  le  Mekelbourg,  le  roy  de  Suede  et  les 
princes  de  l'empire  peuvent  juger  de  la  maniere  dont  il 
appuieroit  ses  pretensions,  s'ils  negligeoient  de  prendre 
les  mesures  n^cessaires  pour  maintenir  leurs  privileges. 

G'est  par  vous  seulement  que  je  suis  informe  des  liaisons 
du  comte  Bielke  avec  l'eiecteur  de  Brandebourg,  et  il  n'a 
pris  aucunes  mesures  pour  empecher  qu'elles  ne  me  soient 
aussi  suspectes  qu'elles  le  doivent  estre. 

Apres  m'estre  encor  fait  lire  l'ecrit  que  vous  devez 
donner  au  roi  de  Suede ,  il  m'a  paru  qu'il  seroit  a  propos 
de  retrancher  ce  que  vous  dites  a  la  fin,  qu'il  doit  estre 
regard^  comme  la  confirmation  de  toutes  vos  declarations 
precedentes.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  la  paix  se  ser- 
vent  pcur  la  retarder  de  ces  declarations,  demandant 
qu'elles  soient  le  fondement  du  traite. 

Gependant  comme  lee  choses  sont  cbangees  par  les  decla- 
rations posterieures  qui  ont  ete  faites  en  Hollande,  cette 
demande  ne  doit  point  estre  admise.  Ainsi  il  convient 
au  bien  de  mon  service  que  vous  ne  faasiez  plus  de  men- 
tion generale  des  declarations  que  vous  avez  faites  1). 

1)  Suivent  encore  dee  traces  de  qoelqaee  mote  illisibles. 
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%A  Marly  le  25  Arril  1697. 

Craignant,  que  le  roi  de  Suede  ne  recouTre  jamais  sa  sante*, 
le  roi  ne  peut  cependant  que  donner  dee  ordres  genlraux  a 
son  ambassadeur  poor  s'y  oonformer,  en  cas  qa'il  plat  a  Dieu 
de  disposer  de  ce  prince,  lui  rappelant  en  meme  temps 
qa'il  sera  en  6tat  de  rendre  des  serrioes  tres  considerables 
dans  one  pareille  oonjonctura.  II  sera  a  soahaiter  que  le 
roi  de  Suede  f  arant  de  mourir,  fasse  des  dispositions  telles 
qu'il  joigne  pour  l'administration  des  aftaires  a  M.  Oxen- 
stiern  des  gens  moins  prerenus  que  lui  pour  les  interets  des 
allies.  Quant  a  l'aftaire  de  Gustrau  on  ne  doit  pas  attendre 
que  le  roi  de  Danemarc  seoonde  fortement  la  Suede  contre 
l'empereur.  Konobstant  oela  M.  d'Avaux  parlera  da  manage 
du  prince  de  Buede  arec  la  prinoesse  de  Danemarc  oonfor- 
mement  a  oe  qu'il  lui  a  marque^  Le  roi  approure  que 
rambassadeur  a  diflere*  encore  de  remettre  1'ecrit,  signifiant 
1' acceptation  de  la  mediation  de  la  Suede  par  la  France. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  votre  lettre  da 
3e  de  ce  mois  *).  Le  principal  article  est  ceiui  qui  regarde 
la  sante  du  roi  de  Suede.  Le  compte  que  vous  me  rendez 
de  l'extre'mite'  de '  sa  maladie  me  fait  voir  avec  deplaisir 
qu'il  reste  peu  d'espe'rance  de  sa  guerison,  et  quoique 
l'amitie'  que  j'ay  pour  lui  m'ait  toujours  rendu  tres  sen- 
sible k  ce  qui  le  regarde,  je  le  serois  encor  davantage  a 
sa  perte  dans  les  conjonctures  pr&entes.  Comme  on  ne 
peut  encor  p£n£trer,  quelle  seroit  la  forme  du  gouverne- 
ment,  si  Dieu  disposoit  de  ce  prince,  je  ne  puis  aussi 
vous  donner  que  des  ordres  generaux  de  vous  conduire 
en  ce  cas  suivant  la  connoissance  parfaitte  que  rous  ares 
de  ceuz  qui  auroient  le  plus  d9autorit6  sous  un  nouveau 
regno  et  ce  que  vous  jugeries  vous-mdme  devoir  estre  le 
plus  utile  au  bien  de  mon  service. 

Vous  etes  en  6tat  de  m'en  rendre  de  tres  considerables 
dans  une  pareille  conjoncture,  et  6tant  aussi  instruit  que 


1)  Voir  let  Ntgocurt.  dm  comte  <F Atoms  en  Snede,  II,  p.  69  et  suiv. 
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vous  l'estes  des  difflrens  interAts  de  ceux  qui  auroient 
le  plus  de  part  aux  affaires,  personne  ne  seroit  plus  ca- 
pable que  vou8  de  les  manager  et  d'aquerir  leur  confiance. 

II  est  a  souhaitter  que,  si  le  comte  d'Oxenstiern  est 
conserve*  dans  le  m6me  poste  qu'il  occupe  par  les  dis- 
positions que  le  roi  son  maistre  aura  faites,  ce  prince 
joigne  a  ce  ministre  pour  l'administration  des  affaires  des 
gens  moins  prevenus  que  lui  pour  leB  interests  des  allies 
et  qui  puissent  inspirer  au  prince  qui  regnera  les  sen- 
timens  qu'un  roi  de  Suede  doit  avoir  pour  maintenir  la 
gloire  de  sa  couronne  et  pour  soutenir  see  droits  et  I'in- 
t6ret  de  see  sujets  contre  les  entreprises  de  ceux  qui 
voudroient  attaquer  Pun  et  l'autre. 

Ce  qui  s'est  passe*  jusqu'a  present  dans  l'affaire  de 
Gust  raw  marquoit  la  fermete*  du  roy  de  Suede  a  maintenir 
la  justice  et  les  prerogatives  qui  appartiennent  aux  direc- 
teurs  du  cercle  de  la  Basse  Saxe.  II  7  a  lieu  de  croire 
que,  si  Dieu  rend  la  sant6  a  ce  prince,  il  n'abandonnera 
pas  ce  qu'il  a  commence*  sur  cette  affaire;  maiB  on  ne  doit 
pas  attendre  qu'il  soit  seconds  de  *)  ce  dessein  par  le  roi 
de  Dannemarc  dans  le  terns  qu'on  voit  ce  prince  ocoupe 
&  rechercher  avec  empressement  tous  les  a  vantages  qu'il 
croit  que  les  alliez  lui  peuvent  procurer. 

Cette  consideration  ne  doit  pas  cependant  vous  empecher 
de  parler,  ainsi  que  je  vous  Pay  marque* ,  du  manage  du 
prince  de  Suede  avec  la  princesse  de  Dannemarc,  mais 
pi  us  tot  pour  faire  connoistre  au  roy  de  Dannemarc,  que 
vous  executez  les  ordres  qu'il  a  souhaitte*  que  je  vous 
donne  sur  ce  sujet,  que  pour  en  faire  une  affaire  prin- 
cipal le,  mon  intention  estant  seulement  de  l'appuyer  au* 
tant  qu'il   conviendra  a  Tun  et  a  l'autre  de  ces  princes. 

II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  maladie  du  roi  de 
Suede  emp&chera  que  le  choix  de  son  premier  ambassa- 

1)  dans. 
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dear  ne  soit  encor  d£clare\  et  j'approuve  fort  le  parti 
que  vous  avez  pris  d'attendre,  quel  sera  l'evenement  de 
cette  maladie,  avant  que  de  donuer  l'ecrit  que  le  comte 
d'Oxenstiern  desire  que  vous  donniez  pour  accepter  en 
mon  nom  la  mediation  du  roi  son  maistre. 

J'attends  avec  impatience  vos  premieres  lettres  pour 
estre  inform^  du  veritable  estat  de  la  santo*  de  ce  prince' 
Sur  ce  Ac. 

2«  May  1097  a  Versailles. 

Les  seuls  ordres  que  le  roi  ait  presentement  a  donner  a  M. 
d'Avaux  sont  de  oontinuer  a  lui  rendre  un  oompte  exact 
de  la  maladie  du  roi  de  Suede  et  de  la  constitution  de  la 
forme  du  gouvernement,  en  cas  que  ce  prince  vienne  a  mourir" 
Si  ce  malheur  arrirait,  l'autorit£  ne  pourrait  etre  mieux 
deposee  qu'entre  les  mains  dn  slnateur  que  le  roi  de  Suede 
a  honore*  de  sa  principale  confiance  depuis  le  dangereux 
e*tat  de  sa  maladie.  Supposant  qu'apres  le  deces  du  roi 
on  puisse  le  presser  de  nouveau  sur  l'acoeptation  par  ecrit 
de  la  mediation  de  la  Suede,  il  lui  deTend  de  s'exptiquer 
qu'il  ne  le  lui  ait  expressement  command*. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recu  votre  lettre  du 
10°  de  ce  mois  *)•  Les  nouvelles  que  j'attends  preaen- 
tement  de  vous  avec  le  plus  d'impatience  et  d'inquietude 
sont  celles  du  r6tablissement  de  la  sant£  du  roi  de  Suede, 
et  ce  que  vous  m'lcrivez  de  l'estat  de  sa  maladie  me  donne 
un  juste  sujet  de  craindre  qu'elles  ne  soient  pas  telles 
que  je  les  puis  d6sirer. 

Je  vois  qu'on  ne  peut  juger  encor,  quelle  seroit  la 
forme  du  gou vernement ,  si  Dieu  disposoit  de  ce  prince. 
II  seroit  a  souhaitter  pour  le  bien  des  affaires  que  le 
senateur  qu'il  a  le  plus  entretenu  depuis  le  dangereux 
estat  de  sa  maladie,  fut  honore*  de  sa  principalle  confiance, 
et  l'attachement  qu'il  a  toujours  fait  paroltre  aux  ve>ita- 


1)  Voir  les  NSgotiat.  du  comte  d'Avaux  en  Suede,  Et,  p.  76  etsuiv. 
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bles  interests  de  sa  patrie  donne  lieu  de  croire  que  l'auto- 
rit£  ne  pourroit  eatre  mieux  dlposee  qu'entre  see  mains. 

II  est  tres  apparent  que  Ton  cessera  de  vous  faire  des 
instances  pour  accepter  par  6crit  la  mediation  de  ce  prince, 
tant  que  Tissue  de  sa  maladie  sera  aussi  douteuse  qu'elle 
Pest  pr&entement.  S'il  ?enoit  a  mourir  et  que  vous  fus- 
siez  presse*  de  nouveau  sur  ce  sujet,  vous  ne  devez  point 
vous  expliquer  que  vous  n'ayez  reeu  dee  ordres  de  ma 
part,  et  comme  il  est  impossible  de  juger  certainement 
des  changemens  qui  pourroient  arriver  alors,  vous  atten- 
drez  a  declarer  mes  intentions,  que  je  vous  les  aye  fait 
savoir  sur  le  compte  que  vous  me  rendrez  de  l'6tat  du 
gouvernement  de  Suede  et  des  nouvelles  instances  qui 
vous  seront  foites. 

La  conduite  que  le  Dannemarc  tient  depuis  quelque 
temps  pourroit  peut-estre  servir  a  former  des  liaisons 
plus  6troites  avec  le  roy  de  Suede,  si  la  sant£  de  ce  prince 
6toit  meilleure;  mais  il  ne  me  paroit  pas  que  dans  la 
conjoncture  pr&ente  on  puisse  profiter  pour  le  bien  de 
mon  service  de  l'opposition  naturelle  entre  ces  deux  cou- 
ronnes  .qui  est  encor  augments  depuis  quelque  temps. 
Ainsi  les  seulB  ordres  que  j'aye  pr6sentement  &  vous 
donner  sont  de  continuer  a  me  rendre  un  compte  exact 
de  la  maladie  du  roi  de  Sn&de  et  de  ce  que  vous  appren- 
drez  de  la  disposition  des  affaireB,  en  cas  que  ce  prince 
vienne  a  mourir.     Sur  ce  Ac. 

9  Mai  1697  a  Marly. 

Le  roi  communique  &  son  ambassadeur  sea  reflexions  sur  les  suites 
vraiaemblables  de  la  mort  da  roi  de  Suede  qu'il  regrette 
beauooup.  II  redoute  pour  la  Suede  tant  de  grandes  agi- 
tations dans  l'interieur  que  des  dangers  du  dehors.  E  ap- 
preliende  que  la  regence  et  les  direeteurs  du  oerole  de  la 
basse  Saxe  n'abandonnent  ce  qu'ils  avoient  entrepris  avec 
le  feu  roi  et  ne  se  soumettent  aux  volontes  de  rempereiuv 
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Cest  pouiquoi  il  desire  que  ton  ambaaaadeur  inform*  son 
settlement  lui-meme,  mais  aussi  M.  do  Bonrepaux  de  tout 
oe  qui  arrirera  dans  le  Nord.  Ce  qu'il  reut  s&Toir  araat 
tout  oe  aont  quelquea  details,  relatifa  au  roi  d'a  present  et 
a  la  regence.  Enfin  il  mande  qu'il  n'a  pas  l'intention  de 
eonserrer  spree  la  pais  le  Sr  Candentein  dans  l'emploi 
qu'il  a  maintenant  a-  Hambourg. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Votre  lettre  du  17  da  mois 
dernier  *)  m'apprend  la  mort  da  roi  de  Suede  et  les  dis- 
positions qu'il  a  faites  pour  le  gouvernement  de  son 
royaume  pendant  la  minority  de  son  fils.  J'aj  6t6  tree 
sensible  a  la  perte  de  ce  prince,  et  les  sentimens  qu'il  a 
fait  parottre  sur  ce  qui  me  regarde,  depuis  que  vous  6tes 
anpres  de  lui,  m'obligent  a  le  regretter  avec  raison. 

II  est  certain  que  cette  mort  arrive  dans  une  conjonc- 
ture  tree  facheuse  et  pour  la  Suede  et  pour  les  princes 
de  Pempire.  La  misere  des  peuples  et  le  mlcontentement 
g6n£ral  des  families  principles  de  ce  royaume  l'expose  a 
de  grandes  agitations  pendant  le  foible  gouvernement 
d'une  minority,  et  il  doit  egalement  craindre  les  entre- 
prises  de  ses  voisins,  celles  que  la  noblesse  pourra  faire 
pour  recouvrer  ses  biens  et  ses  anciens  privileges  et  le 
mouvement  des  peuples  pour  re'tablir  ceux  que  le  feu 
roi  leur  a  ote  en  supprimant  les  assemblies  ordinaires 
des  estats. 

Les  d-marches  que  ce  prince  commencoit  a  faire  au 
sujet  du  different  des  dues  de  Mekelbourg  l'engageoient 
insensiblement  a  soutenir  les  droits  des  princes  de  Pempire. 
L'opposition  que  cette  querelle  alloit  faire  naistre  entre 
l'empereur  et  lui  Pobligeoit  a  devenir  le  chef  des  princes 
de  la  Basse  Allemagne  dans  toutes  les  occasions,  ou  il 
auroit  6t6  question  de  register  aox  entreprises  de  l'em- 
pereur. 


1)  Voir  lee  Nigodat  dm  oomte  cTAvoiix  en  Snede,  II ,  p.  84  et  auir. 
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La  crainte  d'irriter  le  roi  de  Suede  et  celle  dee  secours 
qu'il  auroit  donnez  au  due  d'Holstein  suspendoient  relo- 
cation des  desseins  da  roi  de  Dannemarc.  Toutes  ces 
considerations  cesseot  preaentement.  Les  directeurs  du 
cercle  de  la  Basse  Saze,  n'e*tant  plus  soutenus  par  le  roi 
de  Suede,  abandonneront  selon  les  apparences  ce  qu'ila 
a?oient  entrepris  de  concert  a?ec  lui  et  se  soumettront 
aux  yolontez  de  l'empereur.  Le  roi  de  Dannemarc  pro- 
fitera  de  son  coate*  de  la  conjoncture  prtfsente  pour  se 
venger  du  due  d'Holstein,  et  la  rlgence  de  Suede,  trop 
occopee  peut-estre  &  l'intlrieur  du  royaunie,  ne  sera  point 
en  estat  de  se  faire  considlrer  au  dehors;  elle  evitera 
mftme  avec  soin  de  faire  la  moindre  d-marche  capable  de 
lui  attirer  la  guerre,  et  les  conseillera  foibles  qui  parois- 
tront  devoir  conserver  la  paix  seront  prOfOres  k  ceuz  qui 
poorroient  main  ten  ir  la  gloire  de  cette  couronne. 

Vous  jugez  bien  que  dans  cette  disposition  des  affaires 
il  m'est  tres  important  d'estre  ezactement  informe  de  tout 
ce  qui  arrivera  dans  le  Nord  et  que,  com  me  les  nouvelles 
de  Suede  doivent  r^gler  la  conduite  de  mon  ambassadeur 
en  Dannemarc,  vous  devez  aussi  avertir  ponctuellement 
le  Sr  de  Bonrepaus  de  tout  ce  qu'il  sera  necessaire  qu'il 
aache  pour  le  bien  de  mon  service. 

Je  ne  vous  donne  point  encor  d'ordre  sur  ce  qui  regarde 
la  mediation.  Je  persisteray  &  reconnoitre  celle  du  roi 
de  Suede,  si  les  nlliez  ne  forment  point  de  difficultez  sur 
le  changement  qui  vient  d'arriver.  Ge  que  je  desire 
preaentement  de  savoir  de  vous  est  ce  que  Ton  peut  con- 
noitre  des  aentimena  et  des  inclinations  du  prince  qui 
r£gne  aujourd'hui;  s'il  est  necessaire  qu'il  ait  diz-huit  ana 
accomplis,  avant  que  d'estre  majeur;  le  jugement  que 
1'on  peut  faire  de  la  regence,  et  si  cette  qualite*  donne 
plus  de  credit  au  comte  d'Ozenstiern ,  ou  si  elle  diminue 
celni  qu'il  avoit  jusqu'a,  present. 

J'attenda  que  le  roy  de  Suede  me  donne  part  de  la 
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mort  du  roi  son  pere  pour  vous  envoier  mee  lettree  et 
pour  vous  ordonner  de  fiure  a  ce  prince  lee  compliment 
ordin aires  en  de  pareillee  occasions.  J'approuve  cependant 
que  vons  I'ayes  deja  fait  de  vous-meme,  ainsi  que  vous 
me  1'avez  mande*. 

Je  ne  pretends  point  m 'engager  a  oonserver  apres  la 
paix  le  8r  Canderstein  *)  dans  l'emploi  qu'il  a  preeen- 
tement  a  Hambourg.  Je  preTererai  toujours  mes  sujets 
a  dee  e*trangers,  et  s'il  avoit  et£  permit  a  un  Francois 
de  rester  en  cette  villc  pendant  la  guerre,  je  n'aurois 
point  apporte*  de  changement  a  l'usage  que  j'ay  toujours 
observe*  a  cet  egard.  Je  vous  dirai  m6me  que  Canderstein 
est  peu  informe*  de  toutes  les  nouvelles  et  qu'il  n'en  rend 
pas  un  compte  bien  exact;  mats  ce  que  je  roue  en  ecris 
est  settlement  pour  votre  instruction  particuliere ,  et  ?ous 
ne  dires  au  Sr  Oliverskrans  que  ce  que  vous  jugeres  a 
propos  pour  le  bien  de  mon  service.    Sur  ce  Ac. 

16  May  1697  a  Marly. 

Le  roi  lone  la  maniere  dont  lea  regents  de  Suede  oommencent 
leur  gouvernement ,  espennt  qu'ils  prendront  aoaai  des 
resolutions  fermes  dans  l'aflaire  de  Gustrau.  II  lui  temble 
que  le  credit  de  M.  Oxenstiera  eat  plus  borne*  que  jadia. 
II  adreaae  a  son  ambaaaadeur  una  lettre  de  change  de  quaere 
milie  ecus,  daatinAi  a-  l'uaage  qu'il  sait 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J*ay  recu  votre  lettre  du 
24  du  mois  dernier  *).  Elle  m'informe  de  ce  que  voua 
avez  appris  de  la  maniere  dont  les  regens  de  Suede  com- 
mencent  leur  gouvernement.  II  me  paroit  beaucoup  de 
sagesse  dans  tonte  leur  conduite ,  et  j'ay  lieu  de  croire 
qu'en  accoutumant  le  roy  leur  maistre  a  se  trouver  a  leurs 


1)  Voir  sur  M.  Canderstein  let  Nfyociat  de  M.  le  comte  fAva** 
em  Suede,  I,  p.  91. 

2)  Voir  ibid.,  II,  p.  92  et  suiv. 
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deliberations,  ila  se  conformeront  pour  l'instruire  parfait- 
tement  a  ce  qui  convient  da  vantage  a  sa  gloire  et  aux 
veri  tables  interdts  de  son  roiaume. 

II  se  pr&ente  une  occasion  de  soutenir  l'une  et  l'autre 
en  executant  les  derniers  ordres  que  le  roi  son  pere  a 
donnez  au  sujet  de  1'affaire  de  Gust  raw.  L'empereur  en 
t^moigne  un  ressentiment  tres  vif,  et  j'apprends  meme 
qu'il  menace  de  refuses  la  mediation  du  roi  de  Suede, 
quoiqu'il  Fait  accepted  pour  la  paix  g6nerale,  si  ce  prince 
n'abandonne  ce  qui  a  est6  fait  au  prejudice  du  due  de 
Swerin.  La  fermete*  des  r^gens  du  roiaume  en  cette  occa- 
sion et  dans  les  commencemens  d'un  nouveau  regno  est 
seule  capable  de  leur  attirer  une  nouvelle  consideration 
des  princes  de  l'empire,  et  vos  premieres  lettres  m'in for- 
mer on  t  de   la  resolution  qu'ils  auront  prise  sur  ce  sujet. 

Quoique  le  cotnte  d'Oxenstiern  paroisse  presen tement 
dans  un  poste  plus  61  eve"  que  celui  qu'il  occupait,  il  me 
paroit  cependant  que  son  credit  est  beaucoup  plus  borne 
et  que  son  penchant  pour  les  alliez  sera  fortement  com- 
battu  par  ceux  qui  sont  associez  avec  lui  au  gouverne- 
ment.  Ainsi  il  est  tres  avantageux  au  bien  de  mon  ser- 
vice d'avoir  commence,  com  me  vous  avez  fait  il  j  a  deja 
quelque  temps,  a  les  menager,  et  j'approuve  fort  la  pro- 
position que  vous  me  faites  de  donner  une  nouvelle  grati- 
fication de  quatre  mille  esc  us  a  celui  que  vous  nommez 
dans  vostre  lettre.  Je  vous  envoie  une  lettre  de  change 
pour  toucher  cette  somme.  On  aura  aussi  pour  le  fils  du 
comte  Wrede  qui  doit  faire  la  campagne  dans  l'une  de 
mes  armees  toute  Patten ti on  que  vous  croiez  qui  peut 
faire  le  plus  de  plaisir  a  son  pere. 

J'attends  que  Ton  m'ait  donn6  part  de  la  mort  du  roi 
de  Suede,  pour  prendre  le  dueil  de  ce  prince.  Sur  co  Ac. 


Webkbh  N°.  36. 
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28  May  1697  a  Versailles. 

D'apres  ce  que  If.  d'Avaux  lui  a  ecrit,  il  est  d'aris  qu'il  a 
&  se  louer  de  la  sageese  des  tuteurs  du  jeune  roi  et  de  la 
maniere  dont  ils  Cerent  ce  prince.  La  pereonne  dont 
rambaaeadeor  parle  fera  sans  doute  connoitre  a  ee  prince 
qu'il  doit  pre?e*rer  Kalliance  de  France  a  toute  autre  liaison. 
Si  Ton  nommera  M.  Bielke  pour  aasister  auz  conferences 
de  la  paix ,  oe  ohoix  ne  sera  pas  desag reable  au  roL  Quant 
a  la  Domination  de  M.  Snolski,  quoiqu'il  eat  plutot  sou* 
haite*  un  autre,  il  ne  faut  pas  que  M.  d'Araux  fasse  des 
d-marches  pour  faire  changer  cette  resolution.  *A  ce  qui 
precede  le  roi  ajoute  que  lea  conferences  pour  la  paix 
yiennent  de  commence?. 

Monsieur  le  comte  d'Avaax.  J'aj  receu  vostre  lettre 
da  premier  de  ce  raois  1).  Ce  qu'elle  contient  me  fait 
voir  que  lea  dispositions  da  feu  roi  de  Suede  sont  pone- 
tuellement  ex£cut6es  et  que  la  sagesse  de  ceux  qu'il  a 
6  tab!  is  tuteurs  du  roi  son  file  procure  a  tout  le  roiauroe 
une  heu reuse  tranquillity  dans  lea  commencemens  d'un 
nouveau  gouvernement. 

II  me  paroit  aussi  que  la  maniere  dont  ils  elerent 
ce  prince  est  tree  propre  a  cultiver  les  bonnes  inclina- 
tions dont  il  a  de*ja  donne*  des  marques,  et  les  lectures 
qui  lui  sont  faites,  jointes  a  la  connoissance  qu'on  lui 
donne  des  affaires  de  son  estat  sont  les  meilleures  in- 
structions qu'il  puisse  avoir  dans  an  age ,  facile  a  recevoir 
des  impressions  que  Ton  conserve  ensuite  pendant  le 
reste  de  la  vie.  II  est  certain  qu'on  ne  peut  I'informer 
fidellement  de  ce  qui  regarde  Jes  ventables  intlrdta  de 
son  roiaume,  sans  lui  faire  connoftre  que  la  Suede  doit 
manager  mon  amiti6  preTe"rablement  a  toute  autre  liaison, 
et  j'aj  lieu  de  c  roi  re  que  celui  dont  vous  me  paries 
profitera  des  occasions  qui  se  prfoenteront  d'6tablir  ce 
principe  dans  l'esprit  du  roi  son  maistre. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  106  et  sniv. 
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II  7  a  beaucoup  d'apparence  que,  si  le  oomte  Bielk 
est  nomine*  pour  assister  aux  conferences  de  la  paix,  la 
principale  veue  des  tuteurs  est  d'eloigner  un  homrae  in- 
quiet  et  Discontent;  mais  cette  raison  n'emp&che  pas 
qu'il  ne  convienne  au  bien  de  mon  service  que  cet  emploi 
ne  lui  so  it  confix.  Je  suis  me"  me  persuade1  que,  son  creMit 
dtant  ausBi  considerablement  diminu£  en  Suede,  il  aura 
plus  d'empressement  encore  a  se  faire  un  nouveau  merite 
auprea  de  moi  et  a  regler  pour  cet  effet  sa  conduite  d'une 
maniere  qui  me  puisse  estre  agreable. 

J'aurois  soubaitte*  que  Ton  eut  fait  choiz  d'un  autre 
sujet  que  du  Sr  Snolski  pour  assister  aux  conferences 
de  la  paix  en  quelque  qualite*  que  ce  soit.  II  a  toujours 
marque*  plus  d'emportement  que  personne  contre  les  in- 
terdts  de  ma  couronne.  II  paroit  cependant  que  la  fonc- 
tion  qu'il  doit  faire  lui  donnera  peu  d'occasion  de  mar* 
quer  sa  partiality  deolar6e  pour  mes  ennemis,  et  vous  ne 
devez  faire  aucune  demarche  pour  faire  changer  cette 
resolution.  Les  Jettres  du  S.  Lillierot  d&ivent  pr6sente- 
ment  avoir  appris  aux  tuteurs  que  j'ay  toujours  persist^ 
dans  le  sentiment  de  reconnoitre  le  roi  de  Suede  en  qua- 
lite  de  mediateur,  comme  j'ay  consenti  le  premier  &  pro- 
curer cet  honneur  a  la  couronne  de  Suede.  Ceux  qui 
gouvernent  devoient  estre  assurez  que,  si  la  mort  du 
roi  leur  maistre  apportoit  quelque  changement,  il  ne  vien- 
droit  pas  de  ma  part.  Les  conferences  ont  commence 
depuis  et  continuent  deux  jours  marquez  dans  la  semaine 
avec  ^assistance  du  S.  Lillierot,  reconnu  tant  de  ma  part 
que  de  celle  des  alliez  en  qualite'  de  pl6nipotentiaire  du 
mediateur.     Sur  ce  Ac. 

30  May  1697  a  Marly. 

B  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  l'ambassadeur  puisse  6tre 
oblige*  de  dormer  le  memoire,  constatant  la  reconnoisaanoe 
de   la   part   de   la   France   de   la   mediation   de   la  Suede. 

4* 
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Cependant  s'il  Itait  question  de  donner  encore  ce  memoire, 
il  serait  k  propos  de  remplacer  le  root  de  ,,d£claration"  par 
celui  ,,d 'acceptation."  Le  roi  ne  don  to  paa  que  M.  d'Avsax 
ne  lui  rapporto  precisement  ce  qn'il  aanra  dea  meaares  que 
les  regents  de  Snede  prendront  pour  maintenir  lea  droits 
des  princes  d'Allemagne  dans  l'affaire  de  Guatrau. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'aj  receu  voetre  lettre 
du  8e  de  ce  mois  1).  II  seroit  desormais  fort  inutile  a  la 
r^gence  de  Suede  de  vous  prefer  de  reconnoitre  par  6crii 
la  mediation  de  cette  couronne  pour  la  paix  g^n^rale. 
Elle  ne  peut  en  d£sirer  de  declaration  plus  form  el  le  que 
le  consentement  qui  a  este*  donne  de  ma  part  et  de  celle 
des  alliez  a  laisser  exereer  a  son  ambassadeur  a  la  Haye 
les  fonctions  de  m6diateur,  et  comme  il  en  est  en  posses- 
sion sans  aucune  contestation ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  c  roi  re 
que  vous  puissiez  estre  oblige"  a  donne  le  memoire  que 
vous  aviez  prepare*  avant  la  mort  du  roi  de  Suede.  J'avois 
bien  compris,  quelle  e  8  to  it  a  lore  vostre  veritable  pen  see 
en  vous  servant  du  terme  de  declaration  pour  signifier  le 
consentement  que  vous  aviez  donne*  de  ma  part  k  la 
mediation  de  ce  prince.  L'explication  meme  en  estoit 
naturelle;  mais  il  suffisoit  que  ce  terme  put  recevoir  an 
Bens  d6tourne*  pour  le  faire  interpreter  en  ce  sens  par 
lea  ministres  de  l'empereur,  et  s'il  estoit  question  de  don- 
ner encore  ce  memoire,  le  mot  d'acceptation  que  vous 
proposez  conviendroit  beaucoup  mieux  que  celui  de  decla- 
ration. Mais  je  regarde  prison tement  cette  affaire  comme 
entierement  terminee,  et  vous  pouvez  egalement  faire 
connoitre  le  d6sir  que  j'ay  de  rendre  le  repos  a  l'Europe 
par  les  facilitez  que  j'apporte  a  la  conclusion  de  la  paix, 
et  combien  le  roi  de  Suede  doit  estre  sensible  a  toutes 
les  demarches  que  j'ay  faites  pour  lui  procurer  l'honneur 
de  la  mediation. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  112  et  suiv. 
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Le  roi  son  pere  raarquoit  assez  daus  lea  derniers  terns 
de  sa  vie  qu'il  en  estoit  bien  persuade.  II  j  avoit  m^me 
lieu  d'attendre  qu'il  se  seroit  bientdfc  rendu  considerable 
dans  l'empire  par  la  man i ere  dont  il  avoit  entrepris  de 
soutenir  les  droits  dee  princes  d'Allemagne,  attaquez  par 
la  conduite  de  l'empereur  au  sujet  de  l'affaire  de  Gustraw. 
On  sera  bientdt  6c)airci  par  les  nouveaux  ordres  que  vous 
m'ecrivez  que  le  corate  de  Staremberg  a  reoeus  de  Vienne 
des  resolutions  de  ce  prince  a  l'egard  du  roi  de  Suede. 
La  fermete*  des  regens  a  soutenir  une  affaire  aussi  impor- 
tante  coutribuera  beaucoup  a  donner  bonne  opinion  de 
leur  gouverneroent. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'informiez  ezactement 
de  tout  ce  que  vous  pourrez  savoir  des  mesures  qu'ils 
prendront  pour  continuer  ce  qui  a  este*  entrepris  en  cetto 
occasion  par  le  feu  roi  de  Suede  et  pour  secourir  le  due 
d*Holstein,  s'il  se  trouve  oblige*  d'avoir  recours  k  cette 
couronne.     Sur  ce  Ac. 

6  Juin  1697  a  Versailles. 

Le  roi  constate  que  la  bonne  opinion  qu'il  avait  deja  de  la 
regence  de  Suede  est  considerablement  augmentee  {par  les 
avis  que  M.  d'Avaux  lui  a  transmis  touchant  la  fermete 
dont  cette  regence  fait  preuve  dans  l'affaire  de  Gustrau 
contre  les  sentiments  des  partisans  de  l'empercur;  loue  son 
ambassadettr  d'y  avoir  contribue"  pour  sa  part;  l'invite  a. 
faire  connaitre  &  ceux  qui  sont  bien  intentionnea ,  chacun 
en  particulier,  qn  il  lui  a  ordonne  de  l'informer  de  ce  qu'il 
peut  faire  en  faveur  de  la  Suede  par  rapport  aux  dlm&les 
entre  le  roi  de  Danemarc  et  le  dnc  de  Holstein,  et  ajoute 
qu'il  joint  a  cette  depeche  une  lettre  de  change  de  cinq 
cents  ecus  pour  6tre  employee  il  la  gratification,  proposee 
par  M.  d'Avauz. 

Monsieur   le   comte   d'Avaux.     J'ay   reoeu  vostre  lettre 
du  15e  du  mois  dernier1),  et  la  bonne  opinion  que  j'avois 

1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  119  et  suiv. 
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deja  de  la  regence  de  Suede  est  considerablement  aug- 
ment6e  par  le  compte  que  vous  me  rendez  de  la  fermete 
qu'elle  fait  paroistre  k  soutenir  les  engagemens  que  le 
feu  roi  de  Suede  avoit  pris  au  sujet  de  i'affaire  de  Gustraw. 

Quoique  cette  resolution  so  it  la  seule  qui  aoit  conforme 
a  la  gloire  de  cette  couronne,  il  y  avoit  lieu  de  douter 
que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  pussent  surmonter  lea 
obstacles  que  les  partisans  de  l'enipereur  ont  fait  naistre 
pour  empecher  qu'elle  ne  fut  suivie.  Mais  les  oppositions 
qu'ils  y  ont  apportees;  les  discours  qui  ont  este  faits  de 
part  et  d'autre  pour  soutenir  cette  deliberation  ou  pour 
la  combattre,  ay  ant  Iclairci  toutes  les  raisons  favorables 
ou  contraire8  a  cette  decision,  serviront  a  l'avenir  a.  faire 
voir  que  les  tuteurs  ont  tenu  dans  cette  occasion  la  con- 
duite  qui  a  este  jugee  le  plus  convenable  aux  in  terete 
de  la  Suede.  J'approuve  fort  aussi  toutes  les  precautions 
que  vous  avez  observees,  pour  exciter  ceux  qui  gouver- 
nent  &  prendre  une  resolution  aussi  ferme,  sans  nea- 
moins  donner  lieu  de  croire  que  vostre  veue  ait  este 
d*  engager  la  Suede  a  romp  re  avec  l'empereur,  et  il  est 
certain  que  l'unique  moyen  d'arreter  les  entreprises  de 
l'empereur  sur  les  droits  des  princes  de  l'erapire  est  de 
lui  faire  voir  que  ses  menaces  ne  sont  pas  capables  d'in- 
timider,  lorsque  ses  pretensions  sont  sans  fondement.- 

Vous  devez  assurer  aussi  que  je  serai  toujours  dispose 
a  donner  a  la  Suede  des  marques  essentielles  de  mon 
ami  tie  et  qu'ayant  accept e  9a  mediation,  longtems  avant 
qu'elle  ait  este  reconnue  par  les  alliez,  je  n'en  admettray 
point  d'autre,  lorsque  je  voia  par  la  bonne  conduite  de 
ceux  qui  gouvernent  que  je  puis  m'assurer  de  la  fer- 
mete de  leurs  sen ti mens. 

lis  vont  encor  se  trouver  engagez  &  soutenir  les  intents 
du  due  d'Holstein,  et  j'ay  appris  que  le  roi  de  D&nne- 
marc  avoit  enfin  pris  la  resolution  d'attaquer  ce  prince. 
Vous   ferez   connoitre  a  ceux  qui  sont  bien  intentionnez, 
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cbacun  en  particulier,  que  je  vous  ay  ordonne*  de  m'in- 
former  de  ce  que  vous  croirez  que  je  puis  faire  en  cette 
occasion  pour  donner  a  la  Suede  des  preuves  de  mon 
amitie\  Vous  aurez  pre*sentement  receu  la  derniere  lettre 
de  change  que  je  vous  ay  envoiee  de  douze  mille  Hvres, 
et  je  fais  joindre  en  cor  a  cette  lettre  celle  de  cinq  cens 
e*cus  pour  estre  employe  a  la  gratification  que  vous  me 
proposez.  Je  les  donne  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que 
Fexpe>ience  me  fait  voir  le  bon  usage  que  vous  avez  fait 
des  defenses  que  vous  m'avez  proposers  et  rentier 
changement  de  la  cour  de  Suede,  depuis  quo  vous  estes 
a  Stokolm.    Sur  ce  Ac. 

Le  13  Juin  1697  a  Versailles. 

Le  roi  apprend  avec  plaisir  que  le  orectit  de  M.  Oxenstiern  a 
diminue*  depuis  la  mort  da  fen  roi  et  que  le  roi  d'a  present 
rejette  la  distinction  du  oomte  G-abriel  Oxenstiern  oomme 
enyoye*  de  Suede  ou  comme  envoye*  de  Pomeronie.  II  y  a  beau- 
coup  d'apparence  que  la  demonstration  de  la  Suede  de  vouloir 
seoourir  le  doc  de  Holatein  suffira  pour  arrater  le  roi  de 
Danemaro.  II  regrette  l'ineendie  du  chateau  de  Stockholm , 
malheur  a  l'occaaion  duquel  le  jeune  roi  a  manifest^  une 
fermetg  qui  fait  bien  augurer  de  l'avenir. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux,  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  22e  du  mois  dernier  ]).  J'avois  bien  juge  par  le  compte 
que  vous  m'avez  rendu  de  la  disposition  presente  du  gou- 
vernement  de  Suede,  que  le  credit  du  comte  Oxenstiern 
seroit  beaucoup  moindre  pendant  la  regence  qu'il  ne 
l'estoit  sous  le  regne  du  feu  roi.  Ce  que  vous  m'en 
derives  me  le  confirme,  et  ^experience  fait  voir  que,  si 
sea  avis  n'ltoient  pas  com  bat  tu  par  ceux.  qui  n'auroient 
autrefois  ose*  dire  leurs  sentimens,  le  roi  de  Suede  sou- 
tiendroit  avec  moins  de  fermete*  les  affaires  que  sa  gloire 
et  son  interest  I'obligent  a  ne  pas  abandonner. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  127  et  suiv. 
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Les  tenipeVamens  que  l'empereur  veut  prlsentement 
apporter  a  l'ordre  qu'il  a  fait  signifier  a  renvoi 6  de  Suede 
de  ne  plus  paroitre  a  sa  cour  justifient  la  conduite  que 
les  tuteurs  du  roi  de  Suede  ont  tenue  en  cette  occasion. 
Mais  corame  leur  fermete  est  la  seule  cause  des  premieres 
demarches  que  l'empereur  commence  a  fa  ire  pour  adoucir 
la  regence  de  Suede,  il  eBt  certain  que,  si  elle  admottoit 
la  distinction  que  ce  prince  pretend  fa  ire  du  comte  Gabriel 
Ozenstiern  com  me  envoie  de  cette  couronne  ou  comme 
envois  de  Pomeranie,  ces  premiers  menagetnens  cesseroient 
bient6t,  et  j'ay  appris  avec  plaisir  que  le  roi  de  Suede, 
dans  un  age  aussi  peu  avance,  ait  reconnu  par  iuimeme 
la  partial  ite  de  ceuz  qui  lui  conseilloient  de  se  con  tenter 
de  cette  subtilite  de  la  cour  de  Vienne.  Quoique  le 
nombre  des  troupes  que  les  tuteurs  ont  dessein  de  faire 
passer  en  Allemagne  soit  peu  considerable,  il  y  a  cepen- 
dant  beaucoup  d'apparence,  que  cette  demonstration  de 
vouloir  secourir  le  due  d'Holstein  et  les  ordres  qu/ils 
donnent  en  meme  temps  pour  mettre  en  mer  co  qu'ils 
ont  de  vaisseaux  de  guerre,  en  etat  de  sortir  de  leurs 
ports,  embarasseront  le  roi  de  Dannemarc  et  suffiront 
peut-estre  pour  le  detourner  de  Pent  reprise  qu'il  se  pre- 
pare de  faire  contre  le  Holstein.  Mais  comme  le  aeul 
interet  que  j'aye  en  cette  occasion  est  de  voir  augmenter 
la  consideration  que  le  bon  gouvernement  des  tuteurs 
doit  aquerir  a  la  Suede,  je  n'ay  point  d'autres  ordres 
&  vous  donner  que  de  parler  comme  vous  avez  fait  jus- 
ques  a  present  et  de  la  maniere  la  plus  con  forme  &  la 
gloire  de  cette  couronne. 

J'ay  este*  bien  {ache*  d'apprendre  l'incendie  du  ch&teau 
de  Stokolm.  Ce  malheur  sert  a  faire  connoitre  les  sen- 
timens  du  roi  de  Suede,  et  ceuz  qu'il  a  te'raoignez  en 
cette  occasion  doivent  faire  esperer  une  conduite  ferine, 
lorsqu'il  gouvernera  lui-meme. 

J'ay   fort   approuve*   i'empresaement  que  vous  avez  mar- 
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qu6  a  donner  lea  seoours  qui  pouvoient  d£pendre  de  vous 
pendant  cet  incendie.     Sur  ce  &c. 

Le  20  Juin  1697  a  Marly. 

Le  roi  se  rejouit  d'entendre  que  lee  tuteurs  ont  dej&  commence 
a  remettre  l'ordre  dans  le  dedans  du  royaume  de  Suede,  et 
en  dlduit  qu'ils  soutiendront  avee  la  me'me  fermete*  lea 
affaires  du  dehors;  a  donne*  des  ordres  en  faveur  du  fils  de 
de  M.  Wrede;  croit  avoir  lieu  d'avoir  bonne  opinion  du  roi 
de  Suede;  est  content  de  la  nomination  du  neveu  de  M. 
Oxenstiern  pour  assister  en  quality  de  premier  ambasaadeur 
aux  conferences  de  la  pais;  trouve  qa'il  est  a  propos  que 
M.  Snolski  demeure  &  Ratiebonne  et  reclame  contre  le  dire 
des  allies,  qu'il  a  concerts  avec  le  roi  de  Danemarc  l'entre- 
prise  contre  le  duo  d'Holstein. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  29c  du  mois  dernier  1).  J'apprends  avec  piaisir  que 
la  bonne  conduite  des  tuteurs  du  roi  de  Suede  a  deja 
commence  a  remettre  l'ordre  dans  le  dedans  du  royaume 
et  a  reme'dier  a  la  mi  sere  des  peuples.  Ces  premiers  soins 
estoient  absolument  necessaires  pour  les  mettre  en  estat 
de  soutenir  avec  la  mdme  fermete*  les  affaires  du  dehors* 
El  les  deviennent  tous  les  jours  plus  cod  side"  rabies.  L'entre- 
prise  du  roi  de  Dan  n  em  are  contre  le  due  d'Holstein  va 
donner  encor  au  roi  de  Suede  et  a  ses  tuteurs  une  noa- 
velle  occasion  de  faire  connoitre  le  fondement  que  l'on 
peut  faire  sur  rami  tie"  de  cette  couronne,  et  j'ay  lieu  de 
eroire  que  leur  conduite  augment  era  la  consideration  qu'ilB 
se  sont  attirez  depuis  leur  administration. 

Le  comte  Wrede  sera  bient6t  in  forme"  des  ordres  que 
j'ay  donnez  en  faveur  de  son  fils,  et  j'ay  fait  ecrire  au 
mareschal  de  Villeroy,  aussit6t  que  j'ay  sceu  par  une  de 
voa  let  tree  qu'il  eBtoit  dans  l'armee  qu'il  commaude. 


1)  Voir  Ibid. ,  II,  p.  130  et  suiv. 
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Lea  particularitez  que  you*  m'e'crivez  de  ce  que  l'on 
peut  d^couvrir  des  Ben ti mens  du  roi  de  Suede  me  dou- 
nent  lieu  de  juger  qu'il  connoitra  see  veritables  int^refce 
et  que  cette  connoissance  sera  la  regie  de  sa  conduite. 
Je  vois  en  meme  temps  que  la  partiality  que  le  comte 
Ozenstiern  a  toujours  laisse  voir  pour  mes  ennemis  leur 
est  devenue  bien  moius  utile,  depuis  qu'il  n'est  plus  en- 
tierement  le  maistre  des  deliberations  et  qu'elies  se  prennent 
a  la  plurality  des  voir.  La  nomination  de  son  neveu  pour 
assister  en  qualite*  de  premier  ambassadeur  aux  conferences 
de  la  paiz  est  telle  que  je  le  pouvois  souhaifcter,  et  je 
suis  persuade  qu'ayant  autant  de  sujet  qu'il  en  a  de  se 
plaindre  en  premier  lieu  du  prince  d'Orange  et  eneuite 
de  l'empereur,  il  sera  plus  capable  que  personne  de  distdn- 
guer  et  de  faire  connottre  la  sincerity  de  mes  bonnes  in- 
tentions pour  la  paix  et  en  mime  temps  les  difficultes 
mal  fondees  que  les  alliez  apportent  a  sa  conclusion.  II 
est  auasi  fort  a  propos  que  le  Sr  Snolski  demeare  k 
Batisbonne,  et  son  assistance  auz  conferences  de  la  paix 
ne  pouvoit  produire  aucun  bon  effet. 

Gomme  j'apprends  que  les  alliez  publient  que  le  roi 
de  Dannemarc  n'a  forme  son  entreprise  contre  le  due 
d'Holstein  que  de  concert  avec  moi,  il  est  necessaire  de 
vous  avertir  que  je  n'ay  rien  sceu  du  dessein  de  ce 
prince|;  °»ue  m^me  jusqu'i  present  ses  ministres  ne  s'en 
sont  point  expliques  au  Sieur  de  Bonrepauz  et  que  jaurois 
este  fort  esloigne  d'approuver  un  pro  jet  auasi  oppose  & 
ce  que  le  roi  de  Suede  peut  Bouhaitter.     Sur  ce  &c. 

Le  27e  Juin  1697  a  Marly. 

La  nomination  du  comte  Bonde,  au  lieu  de  M.  Gabriel  Oxeu- 
Btiern ,  pour  assister  en  qualite*  de  premier  ambassadeur  aux 
conferences  de  la  paiz,  est  encore  plus  agreable  au  roi  que 
celle  de  &  Gabriel  Oxenatiern.    Seulement  il  est  a  souhaiter 
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qu'il  oe  se  laisse  pas  entierement  conduire  par  le  Sr  Lillierot. 
M.  d'Avaux  s'empressera  de  disposer  M.  Bonde  a  faire 
l'office  d'un  veritable  mldiateur  et  n'aura  certainement  pas 
attendu  les  ordres  du  roi,  pour  fairs  comiaitre  que  la 
France  n'est  pour  rien  dans  I'aggression  du  duo  de  Hol- 
stein  par  le  roi  de  Danemarc. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  5e  de  ce  mois  *)  La  principal e  nouvelle  que  vous 
m'apprenez  est  celle  du  changement  de  la  nomination 
que  les  tuteurs  avoient  fait  fee  du  comte  Gabriel  Ozenstiern 
pour  assister  en  quality  de  premier  ambassadeur  aux  con- 
ferences de  la  paix.  Ce  que  vous  m'ecrivez  des  sentimens 
du  comte  Bonde  me  fait  juger  qu'il  sera  encor  plus  utile 
au  bien  de  mon  service  que  cet  emploi  lui  soit  confi£, 
et  le  seul  interdt  que  j'aye  en  cette  occasion  est  que 
celui  qui  sera  chef  de  cette  ambassade  soit  sans  par- 
tialis pour  mes  ennemis.  II  est  a  souhaitter  qu'il  parte 
bientdt  pour  se  rendre  en  Hollande  et  qu'il  prenne  assez 
de  connoissance  des  affaires  pour  ne  pas  se  laisser  entiere- 
ment  conduire  par  le  Sr  Lillierot ,  car  il  est  aise*  de  voir 
dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  pr£sentent  que  ce 
dernier  cede  sans  peine  a  l'inclination  qui  le  porte  a 
favoriser  les  alliez.  II  appuie  toutes  leurs  pretensions, 
et  je  n'ay  point  encor  veu  qu'il  en  ait  condamn£  aucune , 
quelque  dlraisonnable  qu'elle  ait  este\ 

II  ne  convient  pas  cependant  de  faire  des  plaintes  de 
sa  conduite:  'el les  ne  serviroient  qu'a  l'aigrir.  II  suffira 
seul  em  en  t  que  vous  disposiez  le  comte  Bonde  avant  son 
depart  a  faire  en  Hollande  l'office  d'un  veritable  mldiateur. 

J'apprends  par  les  lettres  du  Sr  de  Bonrepaus  que  les 
solicitations,  ni  les  menaces  des  envoiez  d'Angleterre  et 
d'Hollande  n'avoient  pu  de*tourner  le  roi  de  Dannemarc 
d'attaquer  le  due  d'Holstein.     11  j  a  m6me  assez  d'appa- 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  147  et  suiv. 


60 


re  nee  qu'il  ne  se  bornera  pas  a  la  seule  prise  du  fort 
qu*il  assiege  et  qu'ayant  une  fois  pris  les  armes,  il  aura 
peine  a  les  quitter,  avant  que  d'avoir  mis  los  choses  sur 
le  pie*  qu'il  desire  depuis  long  temps.  J'attends  d*apprendre 
par  vos  premieres  lettres  l'effet  que  cet  eVe Dement  aura 
produit  en  Suede ,  et  quoique  je  vous  aye  averti  seulement 
par  ma  derniere  depesche  que  je  n'y  avois  aucune  part, 
je  suis  persuade  que  vous  n'aurez  pas  attendu  mes  ordrea 
pour  faire  connoitre,  que  je  suis  bien  Eloign 6  d'entrer 
dans  aucun  projet,  capable  d'alterer  la  pais  des  couronnes 
du  Nord.     Sur  ce  Ac. 

4  Juillet  1697  a  Versailles. 

La  conduite  des  ministres  de  l'empereur  et  du  roi  d'Eapagne 
a  Ryawick  fait  voir  qu'il?  croient  le  roi  de  France  lie*  tout 
de  boa  par  lea  conditions  qu'il  a  offertes.  Afiu  de  les  des*- 
buser  de  oette  vaine  esperance  le  roi  a  envoye*  a  aes  ambaa- 
Badeurs  en  Hollande  uu  memoire  qu'ils  delivreront  au  m&Lia- 
teur  et  dont  il  ajoute  une  oopie  4  cette  lettre.  Gependant 
M.  d* Avaux  n'en  fera  usage ,  que  loraqu'il  aura  appris  d'une 
des  manieres  que  le  roi  indique  que  le  memo  ire  aura  6t4 
communique  &  M.  Liilierot. 

• 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Depuis  que  j'ay  declare 
les  conditions  que  je  veux  bien  accorder  pour  la  paix, 
les  ministres  de  l'empereur  et  du  roi  d'Espagne  en  ont 
elude  )a  negotiation  par  des  difficultez  continuelles.  Com  me 
cette  conduite  me  donne  un  juste  lieu  de  juger  qu'ils 
me  croient  engag£  par  les  conditions  que  j'ay  offertes, 
et  qu'estant  assurez  de  les  obtenir  toutes  les  fois  qu'ils 
voudront  traiter,  il  leur  paroit  qu'ils  peuvent  cependant 
essaier,  si  les  6venemene  de  la  guerre  ne  leur  procureront 
point  des  avantages  encor  plus  considerables,  j'ay  cru 
qu'il  convenoit  au  bien  mftine  de  la  paix  de  les  desabuaer 
de  cette  vaine  esperance  et  que,  pendant  qu'elle  subaiste- 
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roit,  l'Europe  seroit  encor  bien  eloign ee  dejouir  du  repos 
que  je  desire  sin  cerement  de  lui  procurer. 

Cost  dans  cette  veue  que  j'ay  ordonne  a  mes  ambas- 
8adeuro  auz  conferences  de  la  paix  de  d&ivrer.  a  celui  du 
roi  de  Suede  le  m6moire  dont  je  vous  envoie  la  copie. 
Vous  la  garderez  pr£sentement  pour  vostre  seule  instruc- 
tion, et  vous  n'en  ferez  usage  que  lorsque  mes  ambassa- 
deure  vous  auront  appris  qu'ils  ont  communique*  ce  meV 
moire  au  Sr  Lillierot,  ou  bien  lorsque  Ton  sera  in  forme* 
&  Stokolm  par  les  lettres  de  *)  ministre  de  la  declaration 
qui  lui  aura  este*  fa.it  te  de  ma  part,  car  il  peut  arriver 
qu'il  en  donne  avis  au  roi  son  maistre,  avant  que  vous 
receviez  des  lettres  de  mes  ambassadeurs  a  qui  j'ordonne 
de  vous  informer  de  ce  qu'ils  auront  fait.  Lorsque  vous 
l'aurez  appris  de  Pune  ou  de  1'autre  maniere,  vous  en 
parlerez  a  la  regence  de  Suede  eon  form  ement  a  ce  que 
je  vous  en  6cris  et  a  ce  qui  est  contenu  dans  ce  m6  moire. 
Sur  ce  Ac. 

4  Juillet  1697  a  Versailles. 

Le  roi  s'attend  qae ,  puisque  le  roi  de  Danemarc  a  commence* 
la  guerre  contre  le  due  de  Holstein,  la  regence  de  Suede  ne 
tardera  plus  a  secourir  ce  due ;  texnoigne  sa  satisfaction  de  la 
conduite,  tenue  par  son  ambaaaadeur  a  regard  de  M.  Oxen- 
stiern ,  qui  cherche  des  occasions  de  se  plaindre  sans  raison 
de  lui ,  et  souhaite  que  M.  Bonde  se  rende  bientftt  auz , 
conferences  de  la  pais. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Je  vois  par  vostre  lettre 
du  12c  du  mois  dernier  2)  que  la  regence  de  Suede  n'es- 
toit  pas  encor  informed  de  la  resolution  que  le  roi  de 
Dannemarc  avoit  prise  d'attaquer  le  due  d'Holstein.  Comme 
ce  commencement  de  guerre  continue  encor  et  que  l'armde 


1)  de  ce. 

2)  Voir  Ibid.,  II,  p.  154  et  sniy. 
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Danoise  a  forme  le  siege  d'un  second  fort,  apres  avoir 
pris  le  premier  qu'elle  avoit  attaqul,  on  verra  bient6t 
l'u8age  que  lea  Su^dois  feront  des  troupes,  destinees  k 
seconrir  le  due  d'Holstein,  et  de  la  fiotte,  preparee  pour 
le  meme  dessein. 

II  est  cependant  de  Pintlrdt  de  cette  couronne  de  relever 
sa  consideration  en  prenant  part  auz  affaires  des  prinees 
ses  voisins  et  en  leur  donnant  les  secours  necessairea , 
pour  empecher  qu'ils  ne  soient  opprimez.  J'ay  lieu  de 
croire  que  dans  cette  veue  les  tuteurs  continueront  de 
soutenir  l'affaire  de  Gustraw,  et  l'on  voit  deja  que  la 
fermete  des  directeurs  du  cercle  de  la  Basse  Saxe  a  fait 
cesser  les  menaces  des  ministres  de  l'empereur. 

Les  circonstances  que  vous  me  rapportez  de  vostre 
dlmesle'  avec  le  comte  Ozenstiern  marquent  une  attention 
particuliere  de  sa  part  k  trouver  quelque  occasion  de  se 
plaindre  de  vous.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  le 
pre'texte  qu'il  en  a  pris  ait  aussi  peu  de  fbndement. 
J'approuve  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  cette 
affaire,  et  principalement  la  resolution  que  vous  prenez 
d'eclaircir  le  comte  d'Ozenstiern  de  la  verite*  de  ce  que 
vous  avez  dit.  Quoique  vous  ne  puissiez  esperer  de  lui 
faire  changer  de  sentiment ,  il  convient  cependant  au  bien 
de  mon  service  qu'il  ne  puisse  avoir  de  sujet  legitime  de 
se  plaindre  de  vous  personnellement  et  de  garder  avec 
lui  toutes  les  bienseances  exterieures ,  nonobstant  la  con- 
noissance,  que  vous  avez  de  son  attachement  pour  les  allies. 

Je  vois  que  vous  avez  observe  cette  conduite  en  cette 
occasion  et  dans  les  prec^dentes ,  et  je  ne  doute  pas  que 
les  autreB  tuteurs  ne  connoissent  parfaittement ,  que  lee 
plain  tea  particulieres  du  comte  d'Oxenstiern  ne  peuvent 
les  interesser.  Les  negotiations  de  la  paix  sont  si  peu 
avancees  qu'il  est  facile  au  comte  Bonde  d'arriver  en 
Hollande,  avant  que  les  alliez  soient  convenus  d'aucun 
article.     Ce  que  vous   avez  p6n£tre  de  ses  sentimens  me 
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fait   souhaitter   qu'il    se   rende   bient&t   aux   conferences. 
Sur  ce  Ac. 

11«  Juillet  1697  a  Marly. 

Quoique  la  piece  que  M.  d'Avaux  a  enyoyee  au  roi  lui  faaae 
yoir  que  lea  collogues  de  M.  Oxenstiera  deaapprouvent  lea 
artifices  de  ce  ministre,  il  ne  doate  pas  que  son  ambaaaa- 
deur  ne  taohe,  autant  qu'il  pourra,  de  rivre  en  bonne  intel- 
ligence ayeo  lui.  H  eat  persuade*  que  les  regents  oontinue- 
ront  a  manifester  la  meme  fermete*  qui  parait  aroir  oblige* 
le  roi  de  Danemaro  de  terminer  la  guerre  contre  le  Hol- 
stein  dans  l'aiiaire  de  Guatrau.  II  prie  M.  d'Avaux  d' in- 
former la  oonr  de  Suede  dea  motifs  qui  lui  ont  fait  porter 
le  deuil  pour  le  feu  roi  de  Suede.  II  ne  salt,  quel  eat  le 
traite*  que  le  Sr  Bielke  pretend  6tre  aur  le  point  d'dfoe 
conolu  entre  lui  et  l'electeur  de  Brandebourg. 

Monsieur  le  corate  d'Avaux.  J'ay  re9u  vostre  lettre 
da  106  du  mois  dernier  *)  avec  la  copie  du  m£moire  qui 
vous  a  eete*  remis  de  la  part  dee  tuteurs  au  sujet  des 
difflrens  que  vous  aviez  eu  avec  le  comte  d'Oxenstiern, 
Je  vois  que  cefcte  affaire  s'est  pass6e  de  la  maniere  que 
vous  le  pouviez  d&irer;  que  les  artifices  du  comte  d'Oxen- 
stiern n'ont  pas  est6  capables  d'empdcher  ses  collegues 
d'approuver  la  conduite  que  vous  avez  tenue.  Vous  ne 
devez  pas  d outer  aussi  que  je  n'en  sois  tres  satisfait; 
mais  comme  il  convient  toujours  au  bien  de  mon  service 
que  vous  eVitiez  toute  sorte  de  diffeYens  avec  ce  ministre, 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  profitiez  du  pretexte  que 
vous  donne  la  demande  des  tuteurs  pour  vivre  d£sor- 
mais,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  en  bonne  intelligence 
avec  le  comte  d'Oxenstiern,  et  je  suis  persuade  que  vous 
en  conserverez  au  moins  les  apparences,  quoique  vous  ne 
puissiez  esp£rer  de  changer  1'inclination  qu'il  a  pour  les 
alliez. 


1)  Lises  ,,du  19«."  —  Yoir  Ibid.,  II,  p.  165  et  auir.  et  174  et  suiv. 
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J'apprends  cependant  avec  plaisir  ce  que  vous  m'ecrives 
des  sentimens  que  le  roi  de  Suede  commence  a  faire 
paroitre  pour*  ce  qui  me  regarde,  et  principallement  oe 
que  vous  me  mandez  des  sentimens  des  autres  tuteura. 
lis  ont  marque"  toute  la  fermete"  qu'on  pouvoit  afctendre 
d'eux  dans  l'affaire  de  Qustraw,  et  je  oe  doute  pas  qu'ita 
De  continuent  de  mime  a  sou  ten  ir  ce  qu'ils  ont  commence. 

Quand  a  ce  qui  regarde  le  due  d' Hoi  stein,  on  doit 
prlsentement  regarder  l'entreprise  du  roi  de  Dannemarc 
com  me  entierement  finie,  et  il  j  a  beaucoup  d'apparence 
que  la  marche  des  troupes  suedoises  et  le  bon  estat  des 
affaires  de  ce  roiaume  auront  contribue  a  faire  prendre 
au  roi  de  Dannemarc  la  resolution  de  terminer  au  pi  us  tot 
cette  guerre. 

Voub  pouvez  assurer  que  j'ay  porte*  le  deuil  pour  le 
roi  de  Suede  pendant  six  semaines  en  tier ea  et  que  je  Pay 
fait  autant  par  1 'ami  tie*  particuliere  que  j'avois  pour  oe 
prince  que  par  la  consideration  que  j'ay  pour  cette  cou- 
ronne,  dont  je  donnerai  toujours  des  marques  dans  lee 
occasions  qui  s'en  preaenteront. 

Je  ne  sais  point,  quelle  peut  estre  l'affaire  que  le 
comte  Bielke  pretend  estre  sur  le  point  d*estre  conclae 
entre  moi  et  1'elccteur  de  Brandebourg;  mais  il  n'y  a 
jamais  eu  moins  d'apparence  a  faire  aucun  traitte*  par- 
ticulier  de  ma  part  avec  ce  prince.  II  vous  expliquera 
peut- es t re  plus  clairement  ce  qu'il  a  prltendu  vous  dire. 
Sur  ce  &c. 

18«  Juillet  1697  a  Marly. 

M.  de  Torcy  prie  M.  d'Avaux  de  garder  ce  qu'il  a  de  sur- 
plus de  l'argent  que  le  roi  lui  a  fait  remettre  pour  l*em- 
ployer  dans  la  suite,  quand  il  sera  de  nouveau  question  de 
Tune  ou  l'autre  gratification.  Quant  aux  papiere,  laisees 
par  feu  M.  de  la  Piquetiere,  il  l'invite  a  bruler  les  lettres 
et  a  envoyer  eu  France,  des  que  l'occasiou  s'en  presenters 
les  mexnoires  qu'il  pourrait  trouver. 
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Monsieur  le  corate  d'Avaux.  J'ay  recu  vostre  lettre  duM^JJ**^*e 
26e  da  mois  dernier  *),  et  j'ay  rendu  compte  au  roi  de 
ee  que  vous  avez  de  reste  de  l'argent  que '8a  Maj*  vous 
a  fait  remettre  entre  les  mains.  Je  puis  vous  assurer 
qu'Elle  ne  vous  soupoonnera  jamais  de  vouloir  profiter  sur 
le  change.  Elle  m'ordonne  de  vous  6crire  rie  garder  ce 
que  vous  avez  de  surplus,  pour  l'emploier  dans  les  occa- 
sions ou  vous  jugerez  qu'il  y  aura  des  gratifications  k 
faire,  soit  que  ce  fond  suffise,  ou  qu'il  doit  nlcessaire  de 

vous  en  envoier  un  plus  grand  pour  y  ajouter. 

* 

J'ay  remis  k  M.  de  Poropone  la  lettre  que  Mr  de 
Wandernbollt  m'a  6crit,  parce  qu'il  connott  le  fr&re  de 
feu  Mr  de  la  Piquetiere  2)f  et  il  la  lui  communiquera. 
XA  l'6gard  de  sea  papiers  il  n'y  a,  Monsieur,  qu'a  faire 
ce  que  vous  proposez,  savoir  de  b ruler  toutes  les  lettres 
qu'il  a  6critte  k  mon  p&re  et  k  moi  et  eel  les  qu'il  en 
a  receues  et  garder,  s'il  vous  plait,  les  differens  nie'moires 
qu'il  n'a  point  envoiez  et  qui  peuvent  avoir  rapport  au 
service  du  roi  que  vous  aurez  la  bont6  de  m'envoier, 
lorsque  vous  en  aurpz  l'occasion. 

L'ordonnance  pour  vostre  dueil  a  este"  expedite  des  le 
26e  Mai,  et  apres  qu'elle  a  este"  vis6e,  je  l'ay  fait  remettre 
au  Sr  Boulard  qui  doit  vous  en  avoir  donne*  avis.  Je  vous 
prie,  Monsieur,  de  me  croire  toujours  plus  que  person  ne 
enti&rement  k  vous. 

18*  Juillet  1697  k  Marly. 

8a  Majeste*  est  bien  aise  d'apprendre  que  son  ambassadeur  ax 
confirme*  les  tateurs  dans  lenrs  bonnes  dispositions  et  que 
le  differend  avec  M.  Ozeastiern  a  6tA  eatiarement  vidl;  doate 
qne  la  cour  de  Suede  incline  a-  mettre  des  wisseaux  k  la  dis- 


1)  Voir  Ibid.  II ,  p.  183  et  suiv. 

2)  Voir  snr  M.  de  la  Piquetiere  les  IfSgoc.  du  comte  d'Avaux  en 
SuMe,  I,  p.  16,  note  1. 
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position  <fa  prince  de  Conti  poor  passer  en  Pologne;  anode 
qae  ce  prinoe  riant  d'etre  ela  le  27  Jain  per  vingt-hait  dee 
trentedeax  Palatinate;  pense  qne  la  faction  de  r&ectenr  de 
8axe  te  soamettra  bientot;  prldit  qae  cette  election  ne  fortifiers 
non  sealement  l'uaioa  eutre  se  cooronne  et  celle  de  Suede, 
mais  fera  aussi  entrer  la  Pologne  en  liaison  Itroite  avec  la 
Snede.  Contrairement  a  ces  predictions  il  ordonne  a  eon 
ambassadear  de  garder  piwuoirement  le  silence  sur  ce  snjet, 
pnisqn'en  attendant  il  a  reeu  de  l'sobe*  de  Polignac  une 
lettre,  contenant  qae  les  affaires  sont  fort  farooiUees  en  Pologne. 

Monsieur  le  com  to  d'Avaux.  Je  vois  par  vostre  lettre 
da  26  du  mois  dernier  *)  que  vous  vous  estes  utilement 
aervi  de  la  satisfaction  que  je  vous  ay  t6moignee  de  la 
regence  de  Suede,  pour  confirmer  les  tuteurs  dans  lea  bon- 
nes dispositions  qu'ils  ont  fait  paroistre  jusqu'a  present. 
Ainsi  j'ay  lieu  de  croire  que  leur  conduite  re*pondra  aux 
assurances  qu'ils  vous  en  ont  donnees  et  qu'ils  soutien- 
dront  avec  fermete*  les  ve>i  tables  inte'rdt?  de  la  couronne 
de  Suede. 

Les  affaires  du  Holstein  paroiasent  presentemeot  ter- 
min£es.  Cette  derniere  en  t  re  prise  du  roi  de  Dannemarc 
doit  cependant  servir  d'avertissement  aux  Sue\lois  et  les 
rendre  fort  attentifs  pendant  la  minority  de  leur  roi  a 
toutes  les  d-marches  de  leurs  voisins. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  vostre  different  avec 
le  comte  d'Oxenstiern  soit  entierement  fini ,  et  il  ne  peut 
aussi  avoir  sujet  de  se  plaindre,  quand  vous  dlsavouez  le 
rapport  qui  lui  a  este*  fait  des  discours  dont  il  pouvoit 
estre  bleasl. 

Quoique  ce  ministre  ait  repondu  que  le  roi  son  maiatre 
ne  pouvoit  refuser  des  vaisseaux  a  mon  cousin  le  prince 
de  Conti  *)   pour  passer  en   Pologne,  s'il  lui  en  deman- 


1)  Voir  Ibid.  II,  p.  176  et  euiv. 

2)  Voir  sur  ce  prince  let  Nigociat*  du  comte  fAvmux  en  Suede, 
II,  p.  4,  note  3. 
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doit,  je  doate  que  Ton  dut  prendre  confiance  en  cette 
parole. 

Vous  serez  prlsentement  in  forme*  de  Selection,  faitte 
en  Pologne  en  favour  de  ce  prince  le  27  du  mois  der- 
nier 1).  Vint-huit  Palatinats  de  trente-deux  ont  consenti 
a  cette  Election,  et  la  proclamation  a  este*  faitte  dans 
toutes  les  formes  ordinaires  par  le  primat  du  royaume, 
Qaatre  Palatinata  seulement  qui  se  sont  separez  ont 
donne*  lieu  a  rilecteur,  de  Saze  de  publier  de  tous  costez 
qu'il  avoit  este*  esleu,  quoiqu'il  ait  est6  nomine  contre 
toutes  les  formes  par  I'eV&que  de  Cujavie,  Aussi  il  y  a 
lieu  d'esplrer  que  cette  faction  se  soumettra  bientdt  a 
son  roi  legitime  et  fera  cesser  par  ce  moyen  tous  les  mal- 
heurs  qu'une  pareille  division  causeroit  en  Pologne.  J'en 
attends  plus  de  detail  par  les  premieres  nouvelles  que 
je  recevrai  de  1'abbe  de  Polignac,  n'ayant  point  eu  de 
aes  lettres  depuis  le  27e  de  Juin. 

Cette  election  doit  estre  consid6r6e  en  Suede  comme 
estant  tres  capable  de  fortifier  encor  l'union  entre  ma 
couronne  et  celle  de  Suede.  Un  prince  de  mon  sang 
regardera  tonjours  cette  alliance  comme  la  seule  qui  lui 
convienne,  et  la  proximite*  des  6tats  de  ces  deux  royaumes 
leur  donnera  plus  de  moyens  de  se  secourir  mutuellement 
contre  leurs  ennemis  communs.  II  ne  vous  doit  pas  estre 
difficile  de  persuader  que,  lorsque  mon  cousin  le  prince 
de  Conti  sera  6tabli  sur  ie  trone  de  Pologne,  il  ne  souf- 
frira  pas  que  les  Sue'dois  soient  troublez  par  l'empereur 
dans  les  6tats  qu'ils  poBsedent  en  Allemagne  et  que  sa 
naissance  et  son  inte>6t  propre  l'obligeront  egalement  a 
maintenir  des  liaisons  e'troittes  avec  le  roi  de  Suede,  dont 
je  regarde  l'alliance  comme  celle  qui  convient  da  vantage 
a  ma  couronne. 


1)  Voir   plus   haut   II,   p.  264  et  suiv.  d'ou  il  appert  que  M. 
d'Avaux  n'en  a  6t6  inform^  que  plus  tard. 
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Comme  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  I'abbe*  de 
Polignac  du  premier  de  ce  mois  me  fait  voir  que  lea 
affaires  sont  fort  brouillles  en  Pologne  et  que  le  voisinage 
de  l'llecteur  de  Saxe  lui  donne  de  gran des  facilitez  pour 
appuier  son  parti ,  il  est  n6cessaire  d'attendre  encor  d'au- 
tres  nouvelles,  avant  que  de  parler  affirmativement  sur 
ce  sujet.    Sur  ce  Ac. 

25«  Juillet  1697  a  Meudon. 

Le  roi  explique,  pourquoi  M.  de  Bonrepanx  ne  s'est  pas  inter- 
pose* plus  tot  de  sa  part,  saroir  lors  da  commencement  de  la 
guerre  entre  le  roi  de  Danemarc  et  Je  due  de  Holstein,  et 
poor  qnelles  raisons  il  a'ordonne  qu'a  present  a  ce  ministre 
d'employer  sea  bona  offices  aupres  de  la  cour  de  Danemarc , 
poor  faire  cesser  les  alarmes,  et  prie  M.  d'Avaox  d'avertxr 
la  regence  de  Suede  des  ordres  qu'il  a  donues  a  M.  de 
Bonrepaux  et  des  motifs  qui  Yj  ont  conduit. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Vostre  lettre  du  8e  de  ce 
mois  *)  m'informe  de  l'inqui&ude  que  les  tuteurs  temoig- 
nent  des  desaeins  du  roi  de  Dannemarc,  et  je  rois  qu'ils 
s'attendoient  que,  lorsque  ce  prince  a  forme*  sa  dernier e 
entreprise  contre  le  due  d'Holstein,  le  Sr  de  Bonrepaus 
feroit  de  ma  part  les  offices  nlcessaires  pour  preVenir  ce 
commencement  de  guerre;  mais  ils  doivent  juger  au  con- 
traire  que  ces  offices  auroient  este*  plus  capables  de  I'ex- 
citer  que  de  la  terminer;  qu'il  auroit  suffi  que  mon  am- 
bassadeur  les  eut  interposes  pour  faire  juger  aux  allies 
qu'il  est  de  mon  interel  d'entretenir  la  paix  entre  les 
couronnes  du  Nord;  que  cette  seule  consideration  les  auroit 
portes  non  seulement  a  laisser  le  roi  de  Dannemarc  maistre 
absolu  de  continuer  ce  qu'il  avoit  entrepris,  mais  pout- 
estre  encor  a  lui  donner  des  secours  pour  attaquer  le  roi 
de  Suede  qu'ils  auroient  regarde*   comme  mon  allil;  que 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  185  et  suir. 


le  silence  de  mon  ambassadeur  a  servi  au  contraire  a  leur 
faire  croire  que  je  souhaittois  que  cette  guerre  eut  dea 
suites  pour  les  obliger  a  faire  diversion  de  leurs  forces; 
que  dans  cette  veue  ils  n'ont  rien  oublie  pour  la  terminer; 
qu'ils  ont  emploie  les  menaces  pour  cet  effet;  qu'enfin 
ils  sont  tellement  engagez  a  soutenir  pr£sentement  oe 
qu'ils  ont  fait,  qu'il  ne  leur  est  plus  libre  de  changer  de 
resolution;  que  c'est  pr^cis^ment  dans  cette  circonstance 
que  les  offices  de  mon  ambassadeur  acheveront  de  deter- 
miner le  roi  de  Dannemarc  a  maintenir  le  repos  du  Nord , 
et  en  effet  j'ordonne  au  Sr  de  Bonrepaus  de  les  emploier 
aupres  de  ce  prince,  pour  le  porter  a  faire  cesser  les  allar- 
mes  que  ses  pr^paratifs  causent  avec  raison  a  sea  voisins. 

Quand  meme  je  ne  serois  pas  persuade,  autant  que  je 
le  suis,  que  la  paix  entre  les  couronnes  du  Nord  convient 
k  mes  intents;  qu'il  est  important  qu'aucun  incident 
ne  fasse  naistre  de  nouvelles  difficultez  aux  negotiations 
d'un  traite  general,  je  donnerois  avec  plaisir  la  m6me 
attention  a  prevenir  tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos 
de  la  Suede,  et  vous  pouvez  en  assurer  les  tuteurs  en 
les  averti&sant  des  ordres  que  j'ay  donnez  au  Sr  de  Bon- 
repaus.  II  vous  informera  de  la  maniere  dont  il  les  aura 
executez  et  de  1 'effet  que  produiront  ses  instances. 

Vous  leur  ferez  connoitre  aussi  que  la  conduite  du 
due  d'Holstein  a  mon  egard  ne  m'engageant  a  aucun 
menagement  pour  lui,  on  ne  doit  attribuer  qu'a  la  seule 
consideration  que  j'ay  pour  le  roi  de  Suede  le*  ordres 
que  je  donne  a  mon  ambassadeur  en  Danemarc.  En  fin 
je  suis  persuade  qu'il  convient  au  bien  de  mon  service 
que  la  bonne  intelligence  subsiste  entre  les  deux  couronnes 
du  Nord,  et  vous  devez  Tun  et  l'autre  y  contribuer,  autant 
qu'il  pourra  dependre  de  vous.  II  est  cependant  inutile 
que  vous  entriez  davantage  dans  ce  qui  regarde  la  nego- 
tiation du  roi  de  Suede,  a  moins  que  les  tuteurs  ne  vous 
pressent  de  le  faire.     Sur  ce  Ac. 
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*A  Marly  le  1*  Aoust  1097. 

Le  roi  fait  part  a  son  ambassadear  des  considerations  qui 
derraient  empecher  la  Suede  de  recourir  a  la  maison  de 
Luneboorg  dans  les  ciroonstances  actuelles;  prouTe  qu'il  y 
va  de  l'inte>6t  des  deux  royaumes  da  Nord  de  s'unir  l'un 
a  V autre;  dit  que  M.  de  Bonrepaux  fera  de  nourellea 
d-marches  aupres  da  roi  de  Danemarc,  poor  l'exhorter  a 
la  paix,  et  loi  present  de  ne  se  serar  de  la  nourelle  lettre 
de  creanoe  qu'il  lui  envoie  que  lorsque  la  necessite*  lui  en 
paraitra  indispensable. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  Vostre  lettre  du  lO1  de 
ce  mois  *)  m'informe  des  nouvelles  mesures  que  les  tuteurs 
da  rojr  de  Suede  prennent  pour  estre  eu  estat  de  soutenir 
le  due  d'Holstein  contre  les  entreprises  du  roy  de  Dan- 
nemark.  Je  vois  que  la  seule  alliance  dont  ils  pr6ten- 
dent  se  fortifier  pour  cet  effet  est  celle  de  la  maison 
de  Lunebourg,  et  comme  je  suis  persuade  qu'ils  con- 
noissent  parfaitement ,  combien  la  Suede  est  interessee  k 
menager  mon  amitie*,  cette  nouvelle  alliance  ne  me  feroit 
aucune  peine  par  raport  a  ce  qui  me  regarde;  maia  il  y 
a  lieu  de  craindre  que  cette  couronne  n'y  trouve  pas  lea 
avantages  qu'elle  en  peut  espeVer.  II  paroist  au  con- 
traire  que  les  princes  de  la  maison  de  Bronswick  se  ser- 
viront  de  cette  nouFelle  liaison  avec  la  Suede,  pour  s'es- 
tablir  sans  trouble  dans  la  possession  des  terres  et  dee 
droits  qu'ils  viennent  d'acqulrir  de  l'61ecteur  de  Saxe, 
et  quand  mesme  le  roy  de  Suede  n'auroit  aucune  preten- 
tion sur  ces  m6raes  terres,  il  luy  est  si  important  d'em- 
pescher  l'agrandissement  de  cette  maison  et  de  preVenir 
les  suittes  qu'il  doit  craindre  de  cette  puissance  dont  2) 
le  voisinage  du  duche*  de   Brftme  que  j'ay  peine  encore 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  191  et  suiv. 

2)  dans. 
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&  croire  que  cette  alliance  poisse  se  former  dans  lea 
conjonctures  presentee. 

II  seroit  k  souhaitter  pour  1'avantage  re*ciproqae  dea 
conronnes  du  Norfc  qu'une  bonne  anion  entre  ellea  fit 
cesser  tous  les  soupcons  qui  lea  obligent  de  reconrir  k 
dea  secouro  estrangers  et  qu'elles  pussent  ae  conduire  selon 
1'inteVest  commun  qu'elles  ont  de  s'opposer  a  l'agran- 
diasement  de  leura  voisins. 

J'escris  encore  au  S.  de  Bonrepaus  de  parler  au  roy 
de  Dannemark  pour  detourner  ce  prince  d'attaquer  le 
due  d'Holstein  et  pour  l'exhorter  k  maintenir  la  pair 
dans  le  Nort. 

II  ne  me  paroist  paa  qu'il  aoit  neceasaire  de  voua 
donner  une  nouvelle  lettre  de  creance,  vostre  caractere 
eatant  suffisament  reoonnu  en  Suede.  Je  vous  l'envoye 
cependant  pour  proven  ir  toutes  les  difficultez  qu'on  vous 
pouvoit  faire;  mais  vous  ne  rous  en  servirez  que  lorsque 
la  necessity  vous  en  paroistra  indispensable.    Sur  ce  Ac. 

NA  Marly  le  8*  Aoust  1697. 

Le  roi  a  vu  avec  plaisir  que  M.  d'Avaux  s'eet  employe*  poor 
faire  choieir  un  homme  bien  intentionne'  qui  assistera  M. 
Bonde;  expose  les  raisons  qui  doivent  empecher  les  regents 
de  Suede  de  souhaiter  que  l'electeur  de  Saze  s'ltablisse  sur 
le  trAne  de  Pologne;  pense  que  1'ambassadeur  ne  negligent 
pas  de  faire  usage  de  ees  raisons,  en  cas  que  le  prince  de 
Oonti  so  rende  de  nouvean  en  Pologne;  lui  recommande  de 
taoher  d'ltablir,  de  concert  avec  M.  de  Bonrepaux,  une 
bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes  du  Nord,  bien 
qu'il  desespere  de  la  reussite  de  leurs  efforts,  et  conolut 
en  disant  que  le  mariage  du  prince  de  Suede  avec  la 
princesse  de  Danemarc  ne  lui  sera  agreable  qu'antant  qu'il 
oonyiendra  aux  deux  rois. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.    J'ay   reoeu  vostre  lettre 
du   17   du  mois  dernier  x),  et  j'ay  veu  avec  plaisir  le  bon 


1)  Voir  Hid.,  II,  p.  200  et  suiv. 
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effet  de  l'attention  que  vous  avez  apportee  a  faire  choisir 
un  homme  dont  vous  oonnoissez  les  intentions  poor 
estre  auprez  da  oomte  Bonde.  Comme  il  devoit  partir 
incessamment  selon  ee  que  vous  m'escrivez,  l'on  verra 
dans  pen  de  temps,  de  quelle  maniere  cet  ambassadeur 
se  conduira  aaz  conferences  de  la  paiz.  S'il  est  a  propoe 
de  luy  faire  les  presens  que  vous  proposes,  je  les  feray 
donner  de  la  maniere  que  vous  le  marquez;  mais  ii  feat 
attendre  que  sa  conduite  fasse  voir  Futility  que  Ton  en 
pent  esplrer  pour  I'avancement  de  la  paiz. 

O'est  avec  beauconp  de  raison  que  la  r6genoe  de  Suede 
craint  restablissement  de  l'llecteur  de  Saze  sur  le  throsne 
de  Pologne  et  son  union  avec  l'electeur  de  Brandebourg. 
L'un  est  ennetuy  naturel  de  la  Suede;  l'autre  le  devien- 
droit  par  les  liaisons  qu'il  auroit  formees  pour  obtenir 
cette  couroune,  et  tous  deuz  ensemble  causeroient  beau- 
coup  de  peine  auz  Su6dois  pendant  le  temps  d'une  minority. 

La  Suede  verroit  en  m&me  temps  la  Livonie  et  la 
Pomme'ranie  exposed  a  leurs  entreprises,  et  elle  auroit 
les  m&mes  raisons  de  craindre  du  coste*  du  duche*  de  Brdme 
par  Tacquisition  que  la  maison  de  Brunswick  vient  de 
faire  des  droits  de  l'61ecteur  de  Saze  sur  le  pays  de  Saxe 
Lawenbourg.  AinBi  j'ay  lieu  de  croire  que  cette  con- 
ronne  souhaitte  que  Election  legitime  de  mon  cousin  le 
prince  de  Conty  soit  confirmee  et  que  vous  vous  servirez 
utilement  de  toutes  ces  raisons,  si,  son  party  se  fortiffiant, 
il  prend  la  resolution  de  passer  en  Pologne. 

Je  vous  ay  informe*  des  derniers  ordres  que  j'ay  donnez 
au  Sr  de  Bonrepaus  au  sujet  des  affaires  de  Hoi  stein. 
Je  souhaitte  que  vous  puissiez  re'ussir  l'un  et  l'autre  a 
establir  une  bonne  intelligence  entre  les  deuz  couronnes 
du  Nort;  mais  il  y  a  peu  d'apparance  de  concilier  deuz 
nations  aussy  opposes  que  les  Sueclois  et  les  Danois  l'ont 
toujours  este\ 

Quand  a  ce  qui   regarde  le  manage  du  roy  de  Suede 
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avec  la  princesse  de  Dannemark,  je  ne  le  souhaitte  que 
autant  qa'il  peut  convenir  aux  deux  roys,  et  d'ailleurs  ii 
m'est  indifferent.    Sur  ce  Ac. 

A  Versailles  le  15  Aouat  1697. 

Le  roi  temoigne  a  l'ambasaadeur  son  contentement  dee  dis- 
ooara*  qa'il  a  prononces  Ion  de  l'audienoe  que  le  roi  de 
Suede  et  la  reine  mere  lui  ont  accordee,  et  de  ee  qa'il  n'a 
pas  fait  nattre  d'incident  a  cause  des  carosses  a  deux  chevaux 
sealement  que  les  senateura  lui  ont  envoyee;  repete  lea 
ordres  qa'il  a  donnes  dans  sea  lettrea  preo&lentee  aa  sajet 
de  l'affaire  da  Holstein  et  de  celle  da  manage;  lui  com- 
mand© d'eloigner  par  toutea  lea  voice  secretes  qa'il  peut 
employer  la  nomination  du  Sr  Olivenkranta  poor  venir  en 
quality  d'ambassadeur  a  la  cour  de  France  et  le  prie  d'as- 
surer,  en  cas  que  les  tuteors  abordent  oette  question,  que 
le  roi  de  France  n'apportera  aucan  changement  aux  avan- 
tages  commerciaux  dont  les  SaeVlois  ont  toujoura  joui  dans 
son  royaume,  sans  a'expHquer  aor  ce  qui  sera  concede'  aux 
Hollandaia. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J*ay  appris  par  vostre 
lettre  du  24  du  mois  dernier  !)  que  vous  avez  eu  vostre 
premiere  audiance  du  roy  de  Suede  et  de  la  reyne  sa 
mere,  et  j'ay  veu  par  la  copie  que  vous  m'avez  envoye*e 
des  discours  que  vous  avez  ten  us  k  l'un  et  l'autre  que 
vous  avez  exprime  mes  sentimens  de  la  maniere  qui 
pouvoit  leur  estre  le  plus  agr6able  et  avec  toute  la  dig- 
nity qui  convient  au  caractere  dont   vous  estes  revdtu. 

J'approuve  fort  aussy  le  party,  que  vous  avez  pris  de  ne 
pas  faire  naistre  d'incident  sur  ce  que  les  senateurs  vous 
ont  envoye"  leurs  carrosses  seulenient  k  deux  chevaux,  et 
comme  vous  en  avez  d6couvert  la  veritable  raison,  elle 
est  suffisante  pour  faire   voir  qu'ils  n'ont  pas  manque  k 


1)  Voir  Ibid.,  H,  p.  207  et  auiv. 
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oe  qui  vous  estoit  deub  el  qu'ils  vous  rendront  lea  bon- 
neurs  que  vous  en  deves  attendre  dans  lea  occasion* 
qui  e'en  presenteront. 

Le  compte  que  vous  me  rendez  des  affaires  princi- 
pal les  dont  vous  estes  charge*  me  fait  voir  que  1'ani- 
mosite*  augmente  tons  lea  jours  entre  la  Suede  et  le  Dan* 
nemark;  que  les  allies  en  profitent  pour  engager  egalement 
ces  deux  couronnes  k  leur  donner  des  secours  et  que  lea 
tuteurs  du  roy  de  Suede  songent  k  former  des  liaisons 
pour  estre  plus  en  estat  de  maintenir  le  due  d'Holstein 
contre  les  entreprises  du  roy  de  Dannemark.  Vous  en 
prevoyes  a?ec  raison  les  mauvais  effete  ,  et  il  seroit  fort 
k  souhaitter  que  pour  les  prevenir  on  put  establir  l'union 
entre  les  deux  couronnes;  mais  la  seule  chose  que  voua 
puissies  faire  est  d'en  faire  connoistre  l'utilit£  aux  tuteurs, 
pendant  que  le  Sr  de  Bonrepaus  s'expliquera  de  memo 
en  Dannemark.  Quant  aux  manages  dont  vous  aves 
parle  avec  Penvoye*  de  Dannemark,  je  vous  ay  desja.  mar- 
que* que  je  les  souhaitte,  s'ils  conviennent  Egalement  aux 
roys  de  Suede  et  de  Dannemark,  mais  que  d 'ail leur*  je 
ne  juge  pas  que  vous  deviez  faire  paroistre  d'empresse- 
ment  pour  les  avancer,  k  moins  que  les  tuteurs  du  roy 
de  Suede  ne  vous  le  demandent. 

Pay  receu  de  Hambourg  le  projet  de  l'accommodement, 
propose  k  Vienne  pour  recevoir  l'envoye  de  Suede  k  la 
cour  de  l'empereur,  et  il  y  a  beaucoup  d'apparance  que 
ce  difflrend  sera  bientost  termini;  maia  je  ne  vois  pas 
que  Ton  parle  encore  d'accommoder  celuy  des  dues  de 
Mekelbourg. 

II  eat  neceaaaire  d'eloigner  par  toutea  les  voyes  secretes 
que  voua  pouvez  employer  la  nomination  du  Sr  Oliver- 
krana  pour  venir  en  quality  d'ambaaaadeur  auprea  de  moy ; 
mai8  voua  ne  devez  point  luy  donner  d'excluaion  publique 
et  en  faire  par  consequent  un  ennemy  irreconciliable. 

Le   Sr  Palmquitz  commence  a  se  plaindre  du  prejudice 
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que  recevroit  le  commerce  dee  Su&dois,  si  lee  Hollandoia 
obtenoient  par  la  pais  l'exemption  da  droit  de  60  s.  par 
tonneau  que  payent  tous  les  vaisseaux  estrangers  qui 
abordent  dans  lea  ports  de  mon  royaume.  II  demande  au 
nom  du  roy  son  maistre  qu'il  ne  soit  fait  aucune  inno- 
vation a  ce  que  j'ay  toujours  aceordl  en  favour  de  la 
Su&de  et  que  les  sujets  de  cette  oouronne  et  ceux  dee 
Batata  G6n6raux  soient  traittez  6galement. 

Je  ne  doute  pas  que  lea  mdmes  instances  ne  vous 
soient  faites  par  les  tuteurs  du  roy  de  Suede;  mais  comme 
il  est  en  mon  pouvoir  d'accorder  tela  privileges  que  je 
juge  a  propos  k  ceux  qui  trafiquent  dans  mon  royaume, 
le8  autres  nations  n'ont  pas  sujet  de  se  plaindre ,  lorsque 
je  n'apporte  aucun  changement  au  traittement  qu'elles 
ont  toujours  receu.  Ainsy,  sans  entrer  dans  ^explication 
dece  que  je  feray  en  favour  dee  Hollandois  en  consequence 
du  traittl  de  paix ,  vous  assurerez  seulement  que  je  n'ap- 
porteray  aucun  changement  aux  avantages  dont  les  8u6- 
doia  ont  toujours  jouy  dans  mon  royaume  et  que  je  seray 
bien  aise  de  faci liter  leur  commerce,  autant  qu'il  poura 
depend  re  de  moy.     Sur  ce  Ac. 


*A  Marly  le  22«  Aoust  1697. 

Le  roi  comprend  que  les  tuteurs  de  Suede  ont  desapprouve* 
la  conduite,  tenue  par  le  oomte  Gabriel  Oxenstiern  par 
rapport  &  l'accommodement  du  differend,  relatif  aux  envoy es, 
qu'ils  ont  aveo  I'empereur;  mais  il  ne  eroit  pas  que  la  Suede 
obtienne  de  meilleures  conditions;  remet  a-  la  prudence  de 
son  ambassadeur  de  juger  de  oe  qu'il  aura  a  faire,  pour 
prevenir  de  bonne  heure  tout  oe  qui  pourrait  alterer  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  oouronnes  du  Nord;  I'ex- 
horte  a  se  mettre  autant  que  possible  en  rapport  aveo  les 
regents  de  Suede  et  suppose  que  ses  ambassadeurs  en 
Hollande  Tont  informe*  du  temps  auquei  ils  ont  remis  a 
M.  IdUienrot  la  declaration  dont  le  roi  lui  a  envoye*  una  copie. 
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Monsieur  le  comte  d'Avaux.  JPay  receu  vostre  lettre 
du  81  da  mois  dernier  *).  Vous  avez  veu  par  ma  derniere 
dlpesche  que  j'estois  desja  informe*  de  l'accommodement, 
fait  k  Vienne  avec  V envoy 6  de  Suede.  Voua  me  1'expli- 
ques  plus  particulierement,  et  c'est  avec  beaucoup  de  raison 
que  lee  tuteurs  de  Suede  ont  dlsaprouve*  la  facility  du 
comte  Gabriel  d'Oxenstiern  a,  consentir  aux  propositions 
dea  ministres  de  l'empereur,  sans  assurer,  oomme  il  le 
devoit,  la  satisfaction  du  roy  son  maistre. 

La  resolution  qu'ils  ont  prise  sur  ce  sujet  diffiSrere 
la  conclusion  de  ce  differend.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence  que  le  roy  de  Suede  n'obtiendra  rien  au-deli 
de  ce  qui  s'est  fait  (et  que  mdme  la  regence  n'obtiendra 
rien  au-dela,  de  ce  qui  s'est  fait)  2),  et  que  m&me  la  regence 
se  contentera  de  l'oppinion  dont  elle  se  ftatte  desja,  d'avoir 
oblige*  l'empereur  k  cedder. 

Je  vois  qu'il  n'y  a  point  encore  de  resolution  prise 
sur  la  conduite  que  la  Suede  doit  tenir  k  l'occasion  dea 
affaires  d'Holestein.  II  paroist  cependant  que  l'armement 
dea  vaisseaux  de  cette  couronne  et  le  nombre  considerable 
de  troupes  qu'elle  a  fait  passer  en  Allemagne  ont 
allarme"  le  Dannemark;  que  Ton  se  presae  d'armer  dea 
vaisseaux  k  Copenbague,  depuis  que  le  roy  de  Dannemark 
a  este*  inform^  du  passage  de  ceux  de  Suede  et  que 
l'augmentation  des  trouppes  qui  estoient  ordinairement 
destinies  &  la  garde  des  places  de  Pommeranie  cause  un 
nouveau  sujet  de  defiance  entre  ces  deux  couronnea. 
Comme  je  ne  doutte  pas  que  le  Sr  de  Bonrepaus  ne 
vous  en  ait  escrit,  je  remote  a  vostre  prudence  de  juger 
des  me8ures  que  vous  aves  k  prendre  pour  prlvenir  de 
bonne  beure   tout  ce  qui  pouroit  altlrer  la  bonne  intel- 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  223  et  biut. 

2)  Ce  qui  est  plaoe"  entre  les  tirete  n'eat  qu'une  repltitioii  de  oe 
qui  preoede. 
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ligence ,  si  n  e*cessaire  a  conserver  entre  leB  deux  couronnes 
da  Nbrdt. 

Voas  jagez  assez  qu'il  sera  toujours  avantageuz  a  mon 
service  que  vous  puissies  estre  en  commerce  avec  les 
tuteurs  du  roy  de  Suede,  et  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  fassiez  toutes  les  d-marches  nloessaires  pour  les  y 
engager. 

J*avois  ordonn£  a  mes  ambassadeurs  en  Hollande  de  vous 
avertir,  aussitost  qu'ils  auroient  communique  au  Sr  Lil- 
lierot  la  declaration  dont  je  vous  ay  envoy6  la  copie. 
JPay  lieu  de  croire  qu'ils  vous  auront  prison  tetnent  in- 
forroe*  du  temps  qu'ils  l'ont  donne*e  a  ce  ministre  *)  qui 
cependant  ne  t'a  point  encore  d61ivr£e  aux  allies,  qnoy- 
qu'ils  soient  suffisament  instruits  de  ce  qu'elle  contient 
et  du  terme  que  je  veux  bien  accorder  encore  pour  l'ac- 
ceptation  des  propositions  que  j'ay  faites.     Sur  ce  <fec\ 

"A  Marly  le  28"  Aoust  1697. 

Le  roi  fait  observer  que  le  oomte  Bonde  devra  hater  son 
depart,  s'il  vent  avoir  part  a  la  negotiation,  et  que  la 
demarche,  faite  par  les  allies  de  d&ivrer  leurs  propositions 
a  1'ambassadeur  de  Suede  a  la  Haye,  Itait  parfaitement 
superflue.  II  ne  doute  pas  que  M.  d'Avaux  ne  profit© 
des  eclaircissements,  donnee  par  M.  de  Bonrepaux,  pour 
fair©  voir  &  la  regence  de  Suede  qu'il  ne  tient  qn'i  elle 
que  la  paix  soit  oonservee  dans  le  Nord.  II  est  prftt  a 
faire  entrer  M.  de  Sparfwenfeldt  a  son  service,  pourvu 
qu'il  n'attende  pas  tout  de  suite  des  recompenses.  II  desire 
6tre  instruit  de  tout  ce  qui  se  rapporte  a  la  diete  prochaine. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.    J'ay  receu  vostre  lettre 


1)  La  dite  declaration  avait  e*te*  presentee  a  M.  Lillienrot  par  les 
ambassadeurs   de  Sa  Majesty  tree  Chre'tienne  le  10/20  Juillet  1697. 
Voir  lee  Actee  et  mSmoires  dee  %6gociation$  de  la  paia  de  Byewick 
II,  p.  236  et  suiv. 
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da  7*  de  ce  mois  1).  Bile  m'informe  de  l'opposition  que 
le  comte  Bonde  trouve  encore  a  son  voyage  en  Hollande 
de  la  part  da  comte  Oxenstiern  et  de  ceux  qui  sont 
attaches  a  ce  ministre.  II  n'a  pas  neantmoins  de  temps 
a  perdre,  si  Ton  vent  qu'il  ait  part  a  la  negotiation,  et 
pour  pea  qu'il  differe  encore,  la  discution  des  difficultez 
les  plus  essentielles  aura  passe*  par  les  mains  da  Sr  Lillierot 

Le  comte  d'Oxenstiern  a  pea  de  sujet  de  faire  valoir 
la  d-marche  que  les  allies  ont  faite  de  delivrer  lean 
propositions  a  l'ambassadeur  de  Suede  k  la  Haye  *)  estoient8) 
plus  capables  d'61oigner  la  paix  que  de  l'avancer,  comme 
vous  en  aves  bien  jug6,  et  le  service  le  plus  important 
qu'il  leur  poavoit  rendre  estoit  de  les  disposer  a  l'accep- 
tation  de  mes  offres  dans  le  temps  que  j'avoia  marque\ 
On  verra  quelle  resolution  ils  prendront,  avant  que  ce 
terme  expire,  et  lorsqu'il  sera  finy,  Pambassadeur  de  Suede 
sera  aassitost  averty  des  changemens  que  je  jugeray 
a  propos  d'apporter  a  ce  que  j'avois  accorded 

Vous  aurez  appris  par  le  Sr  de  Bonrepaus  que  le  roy 
de  Dannemark  prltend  que  la  seule  crainte  des  entre- 
prises  de  la  Suede  oblige  ce  prince  a  continuer  1'arme- 
ment  de  ses  vaisseaux  et  qu'il  consent  de  suivre  ce  qui 
a  este*  regie*  entre  luy  et  le  due  d'Holestein  par  le  traite* 
de  Eontainebleau  4)  et  ensuite  par  oeluy  d'Altena  6).  Je 
ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  serviez  utilement  de 
cette  connoissance ,  pour  faire   voir  aux  tuteurs  da  roy 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  234  et  suiv. 

2)  Le  27  Mai  1697  les  ambassadeors  d'Bspagne  pi&ent&rent  lean 
propositions  an  mectiateur  a  la  Haye;  le  15/25  Mai  et  le  13  Juillet 
eeux  des  £tata  Generaux  firent  la  meine  chose.  Voir  les  Aetes  et 
memoires  des  negotiations  de  la  paix  de  Ry snick,  II,  p.  72  et 
■uiy.;  92  et  180  et  suir. 

3)  .  Elles  6taient? 

4)  Voir  plus  haut  III  (1),  p.  7,  note  1. 

5)  Voir  oi-dessus  II,  p.  95,  note  2. 
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de  Snide  que  j'ay  employe*  auprez  du  roy  de  Dannemark 
jes  offices  qu'ils  ont  desir6  de  moy  et  qu'ila  peuvent 
conserver  la  paix  dans  le  Nordt,  s'ils  veulent  aussy  con- 
tribuer  de  leur  coste"  k  la  main  ten ir. 

Je   scais   que  le    Sr   de    Sparvenfeldt   a    este*   pendant 
oette  guerre  au  service  des  Estate- Q6neYaux;  qu'il  y  estoit 
mdme  fort  estime*;  mais  je  n'avois  pas  appris  qu'il  se  fut 
retired     J'approuve  fort  la  pensee  que  vous  avez  de  ma- 
nager   les    bunnes    dispositions  qu'il    fait   paroistre    pour 
mon  service;  mais  il  faut  scavoir  de   quelle  utilite"   il  y 
peut   estre,   avant   que    de  decider  des  avantages   qu'on 
Iny  peut  faire  esperer.     Vous  devez  cependant  eViter  de 
lay  faire  envisager  de  me  servir  dans  mes  armees,  s'il  en 
avoit  la  pensee.  II  ne  convient  plus  d'attirer  des  estrangers 
dans  mes  trouppes,  loraque  les  apparances  k  la  paix  sont 
aussy  grandes.     Vous  devez  Eloigner  aussy  la  proposition 
que   vous   preVoyez  qu'il   vous   pouroit   faire  d'obtenir  le 
payement  de  ce  qui   luy  est  deub  par  des  bourgeois  de 
la   ville  d'Ath.     Mais  je  verray  dans  la  suite  &  le  recom- 
pense^  selon  que  vous  jugerez  vous-raeme  que  les  servi- 
ces qu'il  rendra  pouront  le  meriter. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  m'informiez  exactement 
de  tout  ce  que  vous  pouvez  d6couvrir  des  cabales  qui  se 
forment  pour  la  diette  prochaine,  aussy  bien  que  de  ce 
qui  se  passera  dans  cette  diette  qui  pourra  m&iter  ma 
curiosity.    Sur  ce  etc. 

k  Meudon  le  5«  7bre  1697. 

B  faut  que  M.  d'Avaux  s'efforce,  de  memo  que  M.  de 
Bonrepaux,  de  maintenir  l'union  entre  les  deux  royaumes 
du  Nord,  encore  qu'il  paraisse  tous  les  jours  darantage 
qu'il  y  a  entre  eux  une  opposition  naturelle.  Le  roi  s'etonne 
que  M.  Palmquist  recoire  des  ordres  de  se  plaindre  dn 
trouble  qu'on  pretend  que  les  armateurs  francais  apportent 
an  commerce  des  SuecLeis,  tandia  que  la  regenoe  de  ee  pays-ci 
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eat  insensible  k  l'afiront,  fait  par  let   Anglais  an  pavilion 
de  Suede. 

Monsieur  le  comte  d'Avaux.  J'ay  recea  vostre  lettre 
da  14fi  du  mois  dernier  *).  Je  vois  qu'il  devient  tons  lea 
jours  plus  difficille  d'establir  une  bonne  intelligence  entre 
lea  deux  couronnes  du  Nordt;  qu'elles  s'attribuent  mu- 
tuellement  Tune  it  l'autre  la  cause  de  l'eloignement  qui 
est  entre  elles;  que  la  regence  de  Suede  pretend  qu'elle 
n'a  fait  passer  des  trouppes  en  Allemagne  que  pour  em- 
pescher  la  ruine  du  due  de  Holes  tern,  s'il  estoit  attaqul, 
et  que  le  roy  de  Dannemark  assure  de  son  cost£  que  la 
seule  crainte  des  entreprises  de  la  Suede  l'empesche  de 
dlsarmer. 

Ces  dispositions  pouroient  faire  craindre  de  voir  allumer 
bientost  la  guerre  dans  le  Nordt,  si  1'inteVest  qui  doit 
obliger  ces  deux  couronnes  a  conserver  la  paix  n'estoit 
encore  plus  fort  que  l'opposition  nature! le  qui  est  entre 
elles.  Vous  devez  cependant  continuer  d'employer  tous 
vob  soins  pour  maintenir  l'union,  com  me  le  Sr  de  Bonre- 
paus  fera  de  son  coste*  ce  qui  pourra  depend  re  de  lay 
pour  y  r£u8sir  en  Dannemarck. 

Quoyque  la  regence  de  Suede  paroisse  tres  sensible  a 
la  nouvelle  insulte  que  ies  Anglois  ont  faite  au  pavilion 
du  roy  de  Suede,  je  ne  vois  pas  cependant  qu'elle  se 
prepare  d'en  tlmoigner  aucun  ressentiment.  II  y  a  lieu 
de  8vestonner  que,  lorsqu'elle  souffre  tranquilement  que 
les  vaisseaux  de  ce  prince  et  ceux  de  ses  sujets  soient 
aussy  maltraitez  par  l'Angleterre ,  le  Sr  de  Palmqaist 
recoive  en  m&me  temps  des  ordres  de  faire  des  plaintes 
g6n£ralles  du  trouble  qu'il  pretend  que  les  armateurs 
francois  apportent  au  commerce  des  Su6dois ,  et  il  est  facile 
de  faire  connoistre  la  difference  des  traittemens  que  cette 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  242  et  euiv. 
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nation   a  receus  de  moy  et  de  la  maniere  dont  les  aliiez 
en  ont  use*  avec  elle. 

Je  vois  que  les  tuteura  ont  reconnu  que  Paccoramo- 
dement,  fait  &  Vienne,  ne  devoit  pas  satisfaire  le  roy 
leur  maistre,  et  je  seray  bien  aise  d'estre  informe  de  ce 
que  voua  apprendrez  des  suittes  de  cette  affaire.  Sur  ce  etc. 

&  Marly  le  12e  7*™  1697. 

Selon  l'opinion  du  roi  il  ne  conviendrait  pas  que  la  Suede 
pret&t  l'oreille  a  des  propositions  d'alliance  de  la  part  des 
allies,  tandis  que  la  mediation  poor  la  paix  est  entre  les 
mains  du  roi  de  Suede.  II  attendra  l'effet  de  l'arriYee  de 
M.  Bonde  a  la  Haye;  tombe  d'aooord  que  M.  d'Araux  ne 
doit  pas  disputer  le  rang  auz  princesses,  quand  il  dine 
chex  le  roi  de  Suede,  et  le  prie  de  ne  negliger  aucune 
occasion  qui  puisse  lui  attirer  des  distinctions  de  la  part 
de  ce  prince. 

Monsieur  le  comte  dAvauz.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  21  du  mois  dernier  1).  Elle  me  fait  voir  que  la  pro- 
position, faite  par  l'envoye'  de  Hollande  de  renouvellor 
les  traittez  d'alliance  entre  la  Suede,  l'Angleterre  et  les 
Estate  Ge*ne>aux  avoit  este"  rejettee  par  les  tuteurs,  et  * 
je  ne  puis  croire  aussy  qu'ils  consentissent  a  renouveller 
des  traittez  avec  mes  ennemis,  pendant  que  la  mediation 
pour  la  paix  est  entre  les  mains  du  roy  leur  maistre 
que  *)  j'ay  toujours  insists  a  la  luy  procurer  et  qu'elle  doit 
l'engager  a  une  parfaite  neutrality. 

J'apprens  par  vostre  lettre,  que  le  comte  de  Bonde 
doit  estre  party  prison  tern  ent  pour  aller  &  la  Haye  en 
exercer  les  fonctions.  Ainsy  Ton  verra  bien  tost  l'effet  de 
sea  bonnes  intentions,  et  il  est  &  souhaitter  qu'il  soit 
moins  partial  pour  les  aliiez  que  le  Sr  Lillierot  Pa  paru 
jusques  &  present. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  252  et  suiv.  2)  oonsiderant  que? 

Wibki*  N\  36.  6 
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S'il  se  presente  une  occasion  ou  vous  puissiez  manger 
avec  le  roy  de  Suede,  vous  ne  devez  point  disputer  le 
rang  auz  princesses,  et  je  voie  que  vous  en  avez  jog6 
de  vous-m6me  conformlment  &  mes  intentions.  Au  reate 
vous  .pouvez  estre  assurl  que  je  eeray  bien  aise  que  vous 
profitiez  de  to u tea  les  oooasions,  qui  vous  pouront  attirer 
des  distinctions  de  la  part  de  ce  prince.     6ur  ce  Ac*. 

k  Versailles  le  19'  7*"  1797. 

M.  Bonde  sera  enoore  k  tempt  a  la  Haye,  pour  y  exercer  lea 
fractions  de  mediateur.  Le  roi  a  informe*  sea  plenipoten- 
tiairee  de  ce  que  M.  d'Avaux  Ini  a  e*crit  au  aujet  de  M. 
Friti  et  a  prolonge*,  aur  la  demande  dea  allies,  le  terme  du 
20  Septembre  juaqu'au  20  Octobre. 

Monsieur  le  comte  dAvauz.  Yostre  lettre  du  28  du 
mois  dernier  l)  m' in  forme  seuleroent  du  depart  du  comte 
Bonde  pour  assisler  aux  con  Frances  de  la  paiz  en  quality 
de  premier  ambassadeur  de  Suede.  II  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  aura  le  temps  d'y  exercer  encore  les  fonctions  de 
me'diateur,  de  connoistre  les  facilitez  que  j'apporte  au 
restablissement  de  la  paix  et  de  voir  enfin  qu'elle  seroit 
bientost  restablie,  si  l'empereur  y  concouroit  aussy  sin- 
cerement. 

J'informe  mes  ple'nipotentiaires  de  ce  que  vous  m'escri- 
vez  au  sujet  du  Sr  Fritz  *)  et  des  menagemens  que  vous 
croyez  qu'il 8  doivent  avoir  pour  luy.  Comme  j'ay  veu  par 
leurs  lettres  que  le  terme  du  206  Septembre  8),  marque* 
dans  ma  derniere  declaration ,  paroissoit  trop  court  a  tous 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  258  et  suir. 

2}  M.  Christian  Frits  secretaire  de  I'ambaasade  de  Suede  pour  la 
mediation.  Voir  Antes  et  mem.  de*  neg.  de  la  paix  de  Rystoick* 
III,  p.  491. 

3)  Voir  la  declaration  dee  ambaeeadeurs  de  France  dans  les  Aetee 
et  m£m.  etc.,  Ill,  p.  48  et  auiv. 


83 


les  alliez  pour  coDclure  la  paix;  que  leurs  ministres  pre- 
tendent  que  les  nouveaux  ordres  de  leurs  maistres  leur 
sout  n6cessaires,  avant  que  de  signer,  j'ay  bien  voulu 
prolonger  encore  ce  terme  jusqu'au  vingte  Octobre  1). 

Je  vous  en  avertis  seulement  pour  vostre  instruction 
particuliere ,  et  lorsqu'on  en  aura  receu  la  nouvelle  a 
Stockholm,  vous  devez  faire  voir  qu'il  ne  tient  pas  a 
moy  que  les  alliez  ne  profitent  bientost  des  a  vantages 
que  je  veuz  bien  leur  accorder  pour  procurer  le  restablis- 
sement  de  la  tranquility  publique.     Sur  ce  &ca. 

a  Fontainebleau  le  27  7bre  1697. 

II  rlsulte  tant  de  ce  que  M.  d'Avaux  rapporte,  que  de  oe 
que  M.  de  Bonrepaux  ecrit,  que  la  bonne  intelligence 
pourra  se  conserver  entre  lea  deux  couronnes  du  Nord.  Lea 
argument*,  allegues  par  M.  d'Avaux,  peuyent  lui  aervir, 
pour  faire  voir  a  la  re*gence  de  Suede  qu'elle  ne  doit  tirer 
pour  elle-raeme  aucune  consequence  des  avantages  qu'il 
acoorde  an  commerce  dee  Hollandaia.  Le  roi  aime  &  croire 
que  les  tuteurs  de  Suede,  apr&B  s'dtre  tant  presses  de  com- 
plimenter  l'electeur  de  Saxe  sur  la  prltendue  Election  &  la 
couronne  de  Pologne ,  repareront  cette  d-marche  en  observant 
du  moras  proviaoirement  une  exaote  neutrality.  Dans  un 
postscriptum  il  ioforme  son  ambassadeur  de  la  conclusion 
de  la  paix  aveo  l'Angleterre,  l'Espagne  et  les  l^tats  Gen£- 
raux,  ainsi  que  du  terme  de  six  semaines  et  de  la  treve 
qu'il  a  accorded  a  rempereur.  Enfin  il  lui  ordonne  de 
demander  audience  au  roi  de  Suede,  pour  lui  remettre  la 
lettre  ci-jointe  et  le  fe*liciter  de  la  gloire  qu'il  a  acquise  en 
procurant  le  re'tablissement  de  la  tranquillity  publique. 

Monsieur  le  comte  dAvaux.    J'ay  receu   vostre  lettre 
du  4  de   ce   mois  2).     Elle  me  fait  voir  que  la  regence 


1)  II  n'y  pas  d'acte ,  contenant  cette  prolongation ,  par  mi  les  pieces. 
Voir  la  lettre  suivante. 

2)  Voir  Hid.,  II,  p.  261  et  auiv. 

6* 
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de  Suede  attendra  que  le  roy  de  Dannemark  fasBe  quel- 
que  muuvement  contre  le  due  d'Holstein,  avant  que  de 
se  declarer  ouvertement  en  favour  de  ce  due.  Lea  lettres 
du  Sr  de  Bonrepaus  m'apprennent  en  me  me  temps  que 
le  roy  de  Dannemark  n'a  pas  dessein  de  faire  aucune 
entreprise;  qu'il  veut  aeulement  prendre  dea  precautions 
pour  se  garantir  de  cellea  do  la  couronne  de  Suede.  Ainsy 
j'ay  lieu  de  croire  que  la  bonne  intelligence  poura  se 
conserver  entre  lea  deux  couronnes  du  Nordt,  et  comme 
il  est  de  mon  service  de  la  maintenir,  vous  devez  conti- 
nuer  d'y  apporter  tous  vos  soins. 

II  y  a  beaucoup  d'apparance  que  lea  tuteurs  da  roy 
de  Suede  Iviteront  d'entrer  avec  vous  dans  aucun  detail 
sur  ce  qui  regarde  le  commerce.  Les  particularitez  que 
vous  m'escrivez  sont  de  tres  bonnes  raisons  dont  vous 
pouvez  vous  servir,  pour  faire  voir  que  les  Sueckris  ne 
doivent  tirer  aucune  consequence  pour  eux  des  a  vantages 
que  je  veuz  bien  accorder  auz  Hollandois  en  consideration 
de  la  paiz. 

II  auroit  eate*  &  souhaitter  que  les  tuteurs  du  roy  de 
Suede  eussent  differ  plus  longtemps  a  faire  faire  au  nom 
de  ce  prince  un  compliment  a  l'eiecteur  de  Saze  sur  sa 
pr^tendue  election  a  la  couronne  de  Pologne.  lis  auront 
veu  que  la  disposition  des  affaires  de  ce  royaume  est 
presentement  bien  opposee  auz  premieres  nouvelles  qu'ils 
en  avoient  receues,  et  j'ay  lieu  de  croire  qu'ils  repareront 
oette  demarche  precipitee  en  observant  au  moins  une 
ezacte  neutrality,  jusqu'a  ce  que  les  troubles  de  ce 
royaume  soient  entierement  appaisez  et  que  Election  de 
mon  cousin  le  prince  de  Oonty  soit  universellement 
reconnue. 

Apres  vous  avoir  escrit  cette  lettre,  j'ay  receu  la  nou- 
velle  de  la  signature  des  traittez  avec  les  roys  d'Espagne , 
d'Angleterre  et  les  Estate  G^nerauz  des  Provinces-Unies. 
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lis  sont  conformes  auz  conditions  dont  je  me  suis  explique' 
dez  I'ouvertare  des  conferences  et  a  la  derniere  declara- 
tion que  mes  ambassadeurs  ont  faite  le  premier  de  ce 
mois.  Ces  traittez  ont  este  signez  le  20°  *)  qui  estoit 
le  terme,  marque  par  cette  declaration.  L'empereur  differe 
encore  d'accepter  l'^quivalent  que  j'offre  pour  Strasbourg, 
et  j'ay  accorde  auz  instances  de  ses  alliez  de  luy  donuer 
un  noureau  terme  de  six  semaines  pour  suivre  leur  exemple. 
Je  consens  qu'il  y  ait  une  trevve  pendant  ce  terme  2), 
aprez  lequel  les  roys  d'Espagne  et  d'Angleterre  et  les 
Estate  G6n6raox  s'obligent  d'abandonner  l'empereur,  s'il 
n'accepte  mes  offree. 

II  y  a  beaucoup  d'apparance  qu'il  en  prendra  la  reso- 
lution ,  et  comme  cette  pais  a  este  faite  par  la  mediation 
du  roy  de  Suede;  que  le  Sr  Lillierot  s'est  parfaitement 
acquitt6  des  devoirs  d'un  bon  m£diateur,  mon  intention 
est  que  vous  demandiez  audiance  au  prince,  aussitost 
que  vous  aurez  receu  ma  lettre;  que  vous  lui  rendiez 
celle  que  je  luy  escris  et  que  vous  luy  fassiez  connoistre 
que  m'interessant  autant  que  je  fais  a  ce  qui  le  regarde, 
je  suis  tr&s  sensible  a  la  gloire  qu'il  acquierre  au  com- 
mencement de  son  regne  en  contribuant  par  ses  soins 
au  restablissement  de  la  tranquility  de  l'Europe.  Sur  ce  etc. 

'A  Fontainebleau  le  8  Octobre  1697. 

Le  roi  expose  lea  raisons  qui  peuvent  faire  esperer  que, 
malgre*  la  defiance  avec  laquelle  la  Suede  et  le  Danemaro 
s'obserrent  mutuellement ,  la'  paix  ne  sera  pas  trouble*  et 
se  persuade  que  la  Suede  fera  preuve  de  neutrality  dans 
i'affaire  de  Pologne,  d' autant  plus  que  le  roi  de  Danemaro 
n'a  apporte*  auoun  obstacle  au  passage  du  prince  de  Conti. 


1)  Voir  ces  traites  dans  les  Arte*  et  mem.  des  nigoc.  de  la  paix 
de  Ryswick,  III,   p.    103  et  suiv.;  p.  176  et  suiv.;  p.  219  et  suiv. 

2)  Voir  ibid.,  p.  275  et  suiv.,  p.  113,  186  et  p.  236. 
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Monsieur  le  comte  DAvaux.  Vostre  lettre  da  11°  de 
ce  mois  *)  me  fait  voir  qu'il  sera  difficile  d'establir  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes  du  Nordt  et 
que  les  reponses  du  roy  de  Dannemark  sont  bien  plus 
capables  d'augmenter  la  defiance  que  de  I'lteindre. 

La  pais  poura  cependant  changer  les  dispositions  qui 
paroissoient  a  une  rupture  entre  ces  deux  cooronnee,  et 
com  me  le  roy  de  Dannemark  n'a  plus  de  secours  a  esp^rer 
des  alliez;  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  seront  an  con- 
traire  bien  plus  portez  a  soutenir  le  due  d'Holestein,  il 
y  a  beauooup  d'apparence  que  cette  affaire  n'aura  pas 
les  suittes  que  l'on  en  pouvoit  pre>oir  avant  la  paix. 
Vous  devez  cependant  continuer  6galement  a  faire  voir 
par  vostre  conduite  le  dour  que  j'ay  de  maintenir  la 
tranquility  dans  le  Nordt,  apres  avoir  autant  contribu6  a 
son  restablissement  dans  toute  l'Europe.  J'aprouve  fort 
aussy  qu'en  interposant  vos  offices  pour  cet  effet,  yous 
ne  parliez  point  de  ma  mediation. 

J'ay  lieu  de  croire  que  les  tuteurs  observeront  exacte- 
ment  la  promesse  qu'ils  vous  ont  faite  de  ne  donner 
aucune  marque  de  partiality  en  favour  de  I'electeur  de 
Saxe.  Je  suis  fort  satisfait  de  la  conduite  que  le  roy 
de  Dannemark  a  tenue  en  cette  occasion,  ce  prince  n'ayant 
apport6  aucun  obstacle  au  passage  de  mon  cousin  le  prince 
de  Gonty,  quoyqu'il  en  ait  este*  fort  em  en  t  sollicite*  par 
cet  61ecteur,  et  que  la  proche  parent6e  qui  est  entre 
eux  put  le  porter  a  le  favoriser.  Ainsy  je  suis  persuade* 
que  le  roy  de  Suede  n'observera  pas  moins  exactement 
une  parfaite  neutrality  dans  cette  affaire,  aucune  raiaon 
ne  pouvant  le  porter  a  y  manquer.     Sur  ce  &ce. 


1)  Liaez:  du  mois  dernier.    Voir  plus  haut  TL,  p.  269  et  euiv. 
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"A  Fontainebleau  le  10  Octobre  1697. 

Monsieur  d'Araux  a  tu  que,  contrairement  &  ce  qu'on  penaait 
a  Stockholm,  les  conferences  de  Ryswiok  out  conduit  a  la 
paix.  II  eat  problable  que  l'empereur  et  l'empire  aujyrout 
cet  ezemple.  Conformement  a  la  remarque  judioieuse,  faite 
reoemment  par  oet  ambassadeur  sur  la  diminution  du  credit 
de  M.  Oxenstiern,  le  roi  oroit  que  la  Suede  s'empressera 
davantage  de  rechercher  son  auntie*.  M.  d'Avaux  ne  negli- 
gera  aucune  occasion  pour  faire  savoir  que  le  roi  de  France 
emploiera  avec  plaisir  ses  offices  a  oonserver'1'union  entre 
lea  deux  royaumes  du  Nord. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Vostre  lettre  dn  18  du 
mois  dernier  *)  m'informe  de  ce  que  Ton  croyoit  alora  a 
Stockholm  de  l'evenement  des  conferences  de  la  paix,  et 
je  vois  que  la  derniere  declaration  de  mes  ambassadeurs 
faisoit  juger  que  la  negotiation  pouvoit  estre  rompue. 
L'effet  en  a  est6  entierement  contraire  a  l'oppinion  qu'on 
en  avoit  eue  d'abord,  et  vous  avez  veu  que  cette  decla- 
ration d'un  terme  pour  traitter  a  porte  lea  alliez  a  con- 
clure.  J'ay  lieu  de  croire  aussy  que  l'empereur  et  1'empire 
suivront  bientost  cet  exemple.  Ainsy  la  r^gence  de  Suede 
verra  cesser  les  instances  que  les  ministres  de  l'empereur 
ont  renouveliees  si  souvent  pour  obliger  cette  couronne 
a  la  garantie  des  traittez  de  Westphalie. 

Vous  remarquez  avec  beaucoup  de  raison  que  les  der- 
nieres  *)  que  le  comte  de  Staremberg  a  voulu  faire  sur 
ce  sujet  auroient  este  receues,  si  le  comte  Oxenstiern 
avoit  eu  tout  le  credit  necessaire  pour  obliger  les  autres 
tuteurs  a  se  conformer  a  ses  sentimena  II  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  la  partial  ite  de  ce  ministre  ne  poura 
desormais  nuire  au  bien  de  mon  service  et  que,  la  paix 
es tan t  faite,  il  sera  plus  facile  encore  de  faire  connoistre 
a  la   Suede   l'interest  qu'elle   a   de  manager  mon  auntie. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  275  et  suiv. 

2)  dernieres  propositions. 
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Les  diff&rens  du  roy  de  Dannemark  avec  le  due  d'Hole- 
Btein  seront  aussy  plus  aisez  a  terminer,  quand  la  guerre 
sera  6teinte  dans  le  reste  de  1 'Europe,  et  comma  toutes 
les  nations  qui  trafiquent  dans  le  Nordt  ont  un  egai 
interest  que  la  paiz  y  soit  maintenue,  Ton  s'empressera 
d6sormais  egalement  a  conserver  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  couronnes  et  a  preVenir  tout  ce  qui  seroit 
capable  de  l'altlrer. 

Vous  devez  toujours  faire  connoistre  dans  les  occasions 
qui  s'en  pre'senteront  que  j'employeray  mes  offices  avec 
plaisir  &  conserver  cette  union  plustost  par  l'affection 
que  j'ay  pour  les  interests  de  la  Suede  que  par  aucune 
autre  veue.     Sur  ce  <fcca. 

"A  Fontainebleau  le  16*  Octobre  1697. 

Le  roi  torn  be  d'aooord  que  la  seule  chose  que  Yon  puisse  faire 
est  de  preVenir  de  nouveaux  sujets  de  mesintelligence  entre 
les  deux  couronnes  du  Nord  et  trouye  que  la  resolution, 
prise  par  les  regents  de  Suede,  de  rappeler  de  Vienne  le 
comte  Gabriel  Oxenstiern  est  une  marque  bien  considerable 
de  leur  fermete.  M.  d'Avaux  pent  dtre  assort  qu'il  ne 
fera  auoun  changement  aux  conditions ,  offertes  a  rempereur. 
Quoique  le  roi  ne  se  soit  pas  dissimule'  que  la  r6gence  de 
Suede  a  toujours  souhaite*  que  la  ville  de  Strasbourg  retouroat 
a  1' empire,  il  etoit  Egalement  persuade  que  les  tuteurs  ordon- 
neraient  a  M.  Lillienrot  de  ne  point  s'ecarter  da  devoir 
de  xn&liateur. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  25c  du  mois  dernier  1).  Vous  avez  raison  de  croire 
qu'il  est  presque  impossible  de  reussir  a  former  des  liaisons 
Bolides  entre  les  deux  roys  du  Nordt,  et  je  suis  persuade* , 
comme  vous  me  P6crivez,  que  la  seule  chose  que  l'on 
puisse   faire   est   de   pr£venir  toua  les  nouveaux  sujets  de 


I)  Yoir  Hid.,  II ,  p.  279  et  suiy. 
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mesintelligence  entre  cos  deux  couronnes;  mais  il  convient 
toujour*  de  temoigner  le  desir,  que  j'ay  de  maintenir  la 
bonne  intelligence  entre  elles. 

La  resolution  que  lea  tuteurs  ont  prise  de  rappeller  de 
Vienne  le  comte  Gabriel  Ozenstiern  est  une  marque  bien 
considerable  de  leur  fermetl.  lis  en  connoistront  Futility 
dans  la  suitte ,  et  cette  demarche  est  plus  capable  d'obliger 
l'empereur  a  marquer  a  Pavenir  des  egards  pour  cette 
couronne,  que  si  elle  s'estoit  soumisse  au  premier  accom- 
modement,  fait  a  Vienne.  Les  raisonnemens  du  comte 
Oxenstiern  au  sujet  de  Strasbourg  seront  desormais  fort 
inutiles.  Vous  avez  veu  le  premier  effet  de  la  declaration 
que  mes  ambassadeurs  ont  donnee  par  la  signature  des 
traittez  de  paiz  avec  l'Espagne,  1'Angleterre  et  la  Hollande. 
J'ay  lieu  de  croire  que  celle  de  l'empereur  et  de  l'empire 
suivra  bientost  ces  premiers  traittez  et  que  les  conditions 
que  j'ay  offertes  seront  acceptees  dans  le  terme  sp6cifi6 
jusques  au  premier  de  Novembre.  Les  ministree  de  1'em* 
pereur  ont  fait  plusieurs  instances,  pour  obtenir  quelque 
cbangement  aux  conditions;  majs  vous  pouves  estre  assure1 
que  je  n'en  apporteray  aucun. 

Je  n'ay  jamais  doute  que  la  regence  de  Suede  n'ait 
souhaitt6  que  Strasbourg  peut  retourner  a  l'empire;  mais 
j'estois  en  mdme  temps  persuade  que  les  tuteurs  donne- 
roient  au  Sr  Lillierot  les  ordres  de  ne  point  s'ecarter  du 
devoir  de  m6diateur,  et  les  places  que  j'abandonne  de 
l'autre  cost6  du  Bbin  sont  une  garantie  suffisante  aux 
princes  de  l'empire,  que  je  ne  prltens  pas  les  attaquer 
dans  la  possession  de  ce  qui  leur  appartient.  Sur  ce  &ce. 

XA  Fontainebleau  le  24  Octobre  1697. 

II  aura  6t6  facile  a  M.  d'Avaui  de  demontrer  que  lea  bonnes 
intentions  du  roi  de  Franoe  pour  la  paix  ont  e*te*  r&rifiees 
par  les  effets.  Lea  ratifications  ont  6t6  echangees  aveo 
celles   du   roi   d'Angleterre  et   des  £tata  Generaux;  oelles 
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da  roi  d'Eapegne  auivrxmt  bientot.  L'ambaeaadear  apportera 
sea  aoins  pour  empSeher  que  lee  tat  ears  de  Suede  ue  doa- 
nent  des  preuves  de  partiality  en  fa  rear  de  l'eleeteur  de 
Saxe.  Le  roi  doute  que  lee  traites  particuliera  de  la  Suede 
aveo  la  maison  de  Brunswick  puissent  coatribuer  au  main- 
tien  de  la  tranquillity  dans  le  Nord. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
da  2  de  ce  mois  1).  II  vous  aura  este  facile  de  repondre 
a  ceux  qui  vouloient  douter  de  mes  bonnes  intentions 
pour  la  paix.  Elles  sont  veriffiees  par  les  effats,  et  j'ay 
lieu  de  croire  que  le  traitte"  qui  reste  encore  a  faire 
avec  I'empereur  sera  enfin  oonclud  dans  le  terme  dont 
on  est  convenu  pour  accepter  les  conditions  que  j'ay 
offerte8.  Ainsy  le  roy  de  Suede  aura  bientost  la  gloire 
entiere  d'avoir  contribu£  par  sa  mediation  au  parfait  r6ta- 
blissement  de  la  tranquility  de  l'Europe. 

Mes  ratiffications  ont  desja  este*  escbangees  avec  celles 
du  roy  d'Angleterre  et  des  Estats  GtaeVaux  2).  Celle  du 
roy  d'Espagne  le  sera  incessamment 8) ,  le  courrier  qui 
la  porte  ay  ant  passe*  dans  mon  royaume  pour  aller  en 
Hollande. 

Les  nouvelles  qui  viennent  de  Pologne  par  les  voyes 
mdme  les  plus  suspectes  sont  si  avantageuses  &  mon 
cousin  le  prince  de  Conty  et  marquent  tellement  la  foi- 
blesBe  de  l'electeur  de  Saxe  que  j'ay  lieu  de  croire  que 
la  regence  de  Suede  sera  encore  plus  attentive  que  jamais 

a  ne   faire  aucune  d-marche  en   favour  de  cet  electeur. 

» 

Je  ne  doute  pas  aussy  que  vous  ne  conlinuiez  avec  vostre 
vigilance  ordinaire  d'apporter  tous  vos  soins,  pour,  em - 
pescher  les  tuteurs  de  donner  en  cette  occasion  aucune 
marque  de  partiality. 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  290  et  euiv. 

2)  Voir  ces  ratification*  dana  Us  Aetes  et  memoires  dee  nigociaL 
de  la  paix  de  Mysvoiek,  III,  p.  123  et  amy.;  p.  214  et  bxut. 

3)  Yob  ibid. ,  p.  240  et  suit. 
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Voua  scares  que  je  desire  sincerement  que  1'on  puiaae 
maintenir  la  tranquility  dans  le  Nordt.  Je  doute  que 
le8  traittez  particuliers  de  la  Suede  avec  la  maiaon  de 
Bronswick  puiaaent  produire  ee  bon  effet.  II  me  paroist 
bien  plus  a  aouhaitter  que  lea  ehoaea  demeurent  au  mfone 
eetat  qu'ellee  aont  preeentement ,  et  il  n'y  a  paa  lieu  de 
croire  que,  lorague  toute  l'Europe  sera  tranquil  le,  le 
roy  de  Dannemark  a'expoae  a  a'attirer  dea  ennemia  con* 
aiderables  en  for  man  t  quelque  nouvelle  entrepriae  oontre 
le  due  d'floleatein. 

XA  Versaille  le  81  Octobre  1697. 

« 

Les  details ,  rapportes  par  son  ambassadeur  an  sujet  das  ordres 
qui  ont  e*te  donnas  ft  M.  Lillienrot  an  sujet  de  Strasbourg, 
ne  l'int&essent  qu'autant  qu'ils  lui  apprennent  a  connaltre 
la  partiality  da  oomte  Oxenstiern  et  lea  sentiments  des 
autres  tateors.  Supposant  que  M.  de  Bonrepaux  1'aura 
informe*  de  l'inclination  du  roi  de  Danemare  a  former  des 
liaisons  plus  ftroites  aveo  la  Suede,  M.  d'Avaux  en  aura 
sans  doute  fait  usage,  pour  affermir  la  bonne  intelligence 
entre  ces  deux  couronnes.  Enfin  le  roi  lui  commande  de 
firire  en  sorte  que  les  tuteurs  de  Suede  inspirent  aux  Mus- 
covites la  persuasion  que  les  Suldois  ne  souflriront  pas 
que  les  Busbob  entrant  dans  la  Pologne  et  d'appuyer  de 
ses  oonseils  celui  qui  viendra  pour  cet  effet  a  Stockholm 
de  la  part  du  prince  de  Conti. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  yostre  lettre 
du  9e  de  ce  mois  1).  Elle  m' in  forme  dea  diffe'rens  ordrea 
qui  ont  este*  donnez  au  Sr  Lillierot  au  sujet  de  Strasbourg. 
Ce  detail  confirme  la  partiality  du  comte  Oxenstiern  et 
me  fait  en  meme  tempa  voir  lea  sen ti mens  dea  autres 
tuteurs;  maia  il  ne  a'agit  plus  preeentement  de  deliberer 
sur  cet  article,   et  comxne  le  terme   pour  accepter  mes 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  293  et  suit. 


conditions  expire,  j'attens  d'apprendre,  avant  qu'il  soit 
peu  de  jours,  la  nouvelle  de  la  signature  de  la  paix  avec 
l'empereur  et  l'empire. 

J'ay  lieu  de  croire  aussy  que  la  tranquility  dont  l'Eu- 
rope  va  jouir  ne  sera  point  trouble  dans  le  Nordt,  et 
j'apprens  par  le  Sr  de  Bonrepaus  que  le  roj  de  Danne- 
mark  est  entierement  determine*  a  laiseer  aux  trouppes 
du  due  d'Holestein  l'entrle  libre  dans  les  terres  de  ce 
duchj;  que  bien  loin  de  vouloir  rien  entreprendre  qui 
puisse  altlrer  l'union  entre  les  deux  couronnes  du  Nordt, 
ce  prince  est  dispose*  a  former  des  liaisons  plus  6troite* 
avec  eelle  de  Suede,  et  comme  le  8r  de  Bonrepaus  doit 
vous  en  avoir  in  form  6,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en 
aye*  fait  l'usage  convenable,  pour  affermir  la  bonne  in- 
telligence entre  la  couronne  de  Suede  et  celle  de  Dan- 
nemark. 

J'aprens  avec  plaisir  que  les  tuteurs  persistent  dans 
une  parfaite  neutrality  a  l'e*gard  des  affaires  de  Pologne 
et  qu'ils  paroissent  fort  eMoignez  de  vouloir  favoriser  l'^lec- 
teur  de  Saxe.  On  peut  dire  cependant  qu'ils  avanceront 
indirectement  les  affaires  de  cet  llecteur,  s'ils  souffrent 
tranquilement  que  les  Moscovites  entrent  en  Pologne 
sous  prltexte  de  luy  donner  du  secours,  comme  il  paroist 
par  toutes  les  nouvelles  que  le  czar  luy  en  promet.  Cette 
d-marche  des  Moscovites  seroit  bien  moins  pour  favoriser 
l'llecteur  de  Saxe  que  pour  profiter  de  cette  occasion 
d'estendre  encore  leur  domination. 

Cependant  leur  agrandissement  est  fort  a  craindre  pour 
la  Suede.  II  est  par  consequent  de  l'intlrest  de  cette 
couronne  de  l'empescher,  et  elle  le  peut  facilement  par 
une  simple  demonstration  de  tenir  ses  trouppes  preetes 
sur  les  frontieres  de  la  Moscovie  et  en  laissant  entendre 
qu'elle  les  feroit  entrer  dans  le  pays,  si  les  Moscovites 
faisoient  passer  une  armle  en  Pologne.  Ainsy  l'int^rest 
du  roy  de  Suede  se  trouvant  joint  en  cette  occasion  a 
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eel  a  j  de  mon  cousin  le  prince  de  Conty,  mon  intention 
est  que  vous  demandiez  aux  tuteurs  de  donner  tous  lea 
ordres  qui  pouront  faire  craindre  aux  Muscovites  d'estre 
inquiltez  dans  leur  propre  pays  par  les  Su&lois,  s'ils  en- 
voy en  t  une  armee  en  Pologne.  Gomme  mon  cousin  le 
prince  de  Conty  devoit  envoyer  quelqu'un  de  sa  part  a 
Stockholm  pour  cet  effet,  vous  luy  rendrez  tous  les  offices 
qui  de*pendront  de  vous,  et  vous  rinformerez  de  la  maniere 
dont  il  devra  se  con  du ire.     Sur  ce  &ca. 

«A  Marly  le  7r  Novembre  1697. 

Le  roi  explique ,  quel  a  6te  son  bat  en  determinant  le  eontenn 
des  articles,  relatifs  a  la  religion,  de  la  paix  qu'on  vient 
de  conclure  aveo  l'empereur,  et  s'etonne  que  les  ambassa- 
sadeurs  de  Suede,  en  conconrant  aveo  les  ministres  des 
princes  protestants  de  l'empire  pour  s'opposer  a  ces  articles , 
aient,  pour  ainsi  dire,  renonce*  a  leur  quality  de  m&Liateurs. 
II  espere  que  M.  d'Avaux  reussira  a  empecher  la  regenoe  de 
Suede  a  faire  auoune  d-marche  en  favour  de  l'eleoteur  de  Saxe. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'apris  le  deux  de  ce 
mois  que  la  paix  avoit  este"  sign£e  par  mes  ambassadeurs 
le  81  Octobre  avec  ceux  de  l'empereur  et  de  l'empire  1). 
Lea  articles  ont  este*  conformes  aux  ordres  que  j'avois 
donnas  a  mes  pllnipotentiaires,  et  comme  ils  ont  princi- 
pal ement  insiste*  sur  ceux  2)  qui  estoient  avantageux  au 
bien  de  la  religion  et  qu'entr'autre  ils  ont  demande 
qu'elle  fut  main  ten  ue  telle  que  je  l'ay  establie  dans  les 
lieux  r6unis  que  je  veux  bien  rendre,  cette  condition  a 
paru  si  difficile  a  passer  aux  ministres  des  princes  pro- 
testans  de  l'empire  qu'ils  ont  refuse  de  signer  le  traitte*  8). 


1)  Lisas  „le  30  Octobre".    Voir  les  Aotes  et  memoires  dee  nigoo. 
de  la  pais  de  Ryewick,  IV,  p.  13  et  suiv. 

2)  Voir  surtout  le  4e  article,  ibid.,  p.  17. 

3)  Yoir  leur  protestation  ibid.,  p.  143  et  suiv. 
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Je  n'ay  pas  cependant  pr£tendu  par  cet  article  aporter 
aucun  changement  au  libre  exercice  de  la  religion  lutfae- 
rienne,  mais  seulement  niaintenir  ce  que  j'ay  fait  dans 
ces  pays  en  faveur  de  la  religion  catbolique  et  que  quel- 
ques-uns  des  protestans  ont  m6me  desja  sign£. 

Les  amba88adeurs  du  roy  de  Suede  appuyent  le  refus 
des  aatres  et  paroissent  ainsy  renoncer  a  la  quality  de 
mediateurs,  pour  en  UBer  comme  ministres  des  princes 
protestans  de  l'empire  *). 

On  est  convenu  que  ceux  qui  refusent  pr£sentement  de 
signer  le  pouront  faire  pendant  le  terme  de  six  Bemaines, 
reglez  pour  l'ecbange  des  ratifications  *),  et  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  difficulty  sera  le?6e,  avant  que  ce 
temps  soit  expire. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  16e  du  mois  dernier  8),  et 
je  vois  que  les  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  en  Pologne 
donnent  beaucoup  de  matieres  aux  deliberations  des  tuteurs. 
J'espere  que  vous  reussirez  a  les  empescher  de  feire  aucune 
d-marche  en  faveur  de  l*61ecteur  de  Saxe  et  que  la  bonne 
disposition  des  affaires  de  mon  cousin  le  prince  de  Conty 
les  maintiendra  dans  une  exacte  neutral ite. 

Je  n'ay  point  d'autre  ordre  a  vous  donner  que  d'y  con- 
tribuer,  autant  qu'il  poura  dependre  de  vous,  et  d'estre 
fort  attentif  a  tout  ce  qui  se  pasaera  sur  ce  sujet  Sur 
ce  &ca. 

XA  Versailles  le  21  Novembre  1697. 

II  suffira,  sans  qu'on  fasse  de  nouveau  traites,  que  rambassa- 
deur  oonfiime  les  bonnes  dispositions  qu'il  trouye  a  la  oonr 


1)  Voir  ibid.,  p.  8,  Vacte  de  reservation  de  la  part  de  la  mSdiation 
et  p.  148,  ou  Ton  troave  parmi  les  signatures  des  ministres  pro- 
testants  de  l'empire  aussi  celle  de  M.  Snolsky  qui  signa  au  nom  du 
duche  Palatin  des  Deux-Ponts. 

2)  Voir  Ibid.,  p.  11  et  166,  167. 

3)  Voir  ci-dessue  II,  p.  298  et  suit. 
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de  Suede  et  qu'il  a  6tabtiea  en  partde  dans  l'esprit  des  tuteurs. 
Le  roi  croit  que  lea  differenda  dn  Holstein  ae  termineront 
a  1'amiable,  et  ecrit  qu'il  eat  d£sormais  inutile  que  M. 
d'Avaux  se  m61e  du  parti  que  le  roi  de  Suede  youdra 
prendre  quant  auz  affaires  de  Pologne  et  qu'il  pent  disposer 
d'une  oertaine  aomme  pour  les  fins  qu'il  sait. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vos  letfcres  du 
23c  et  du  30e  du  mois  dernier  1).  Je  vois  par  1ft  secoDde 
que  vous  deviez  incessamment  avoir  audiance  du  roy  de 
Suede  pour  luy  rendre  la  lettre  que  j'ay  escrite  a  ce 
prince  au  sujet  de  la  conclusion  de  la  paix.  Je  suis  per- 
suade que  vous  n'obmettez  rien  pour  augmenter  encore 
le  bon  effet  qu'a  produit  cette  marque  de  mon  attention 
et  j'ay  lieu  de  croire  que  celles  que  la  couronne  de 
Suede  en  a  receues  en  toutes  occasions  feront  suffisam- 
ment  connoistre  aux  tuteurs  que  le  veritable  interest  du 
roy  leur  raaistre  est  de  se  conserver  mon  ami  tie.  II  luy 
est  d'autant  plus  facile  d'y  reussir  que  la  tranquility 
generalle  de  l'Europe  ne  l'oblige  point  a  former  aucune 
alliance  nouvelle  et  a  se  manager  suirant  les  differens 
partis. 

Comme  je  ne  vois  point  aussy  d* utility  pour  mon  ser- 
vice de  faire  de  nouveaux  traittez,  il  suffit  de  confirmer 
les  bonnes  dispositions  que  vous  trouvez  et  que  vous 
avez  estably  en  partie  dans  r esprit  des  tuteurs. 

II  y  a  beaucoup  d'apparance  que  les  differens  du  roy 
de  Dannemark  et  du  due  d'Holestein  se  termineront  a 
1'amiable,  et  vous  scavez  que  j'ay  toujours  souhaitte"  le 
maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  les  couronnes 
du  Nordt. 

♦Fapprouve  les  diligences  que  vous  avez  faites  a  Poc- 
casion  des  affaires  de  Pologne;  mais  comme  l'6venement 
a   ve'riffle*    la   mauvaise   foy   des  Polonnois  qui  avoient  ap- 


1)  Voir  Ibid.,  II,  p.  302  et  suiy.;  316  et  suiy. 


96 


pelle*  mon  cousin  le  prince  de  Conty  et  qu'il  a  mis  &  la 
voile  pour  revenir  aupres  de  raoy ,  il  est  desormais  inutille 
de  contraindre  davantage  le  roy  de  Suede  sur  le  party 
qu'il  voudra  prendre. 

Je  voub  envoye  une  lettre  de  change  de  12000  11.  poor 
estre  employee  suivant  la  connoissance  que  voos  ave* 
de  mes  intentions  sur  cet  article,  et  vous  pouvez  donner 
une  lettre  de  pareille  somme  pour  estre  tiree  sur  le  8r 
Bernard  &  Paris  et  payle  au  porteur ,  pour  satisfaire  au 
second  article  de  vostre  lettre.    Sur  ce  Ac*. 

%A  Marly  le  28*  Novembre  1697. 

Le  roi  temoigne  a  ton  embassadeur  sa  satisfaction  de  la 
harangue  qu'il  a  faite  an  roi  de  Suede;  lni  envoie  une 
instruction ,  tendant  a  I'eclaircir  sur  sea  intentions  par  rap- 
port a  on  nouveau  traits  qu'on  pourrait  faire  areo  la 
Suede;  lui  ordonne,  avant  de  s'expliquer  ear  le  oontenu 
de  cette  pieoe,  de  tAcher  de  deoouvrir  oe  que  lee  tntenrs 
demanderont,  et  de  lni  mander  aea  proprea  vuea  sur  ce  qui 
demit  entrer  dans  on  tel  traiti;  lui  fait  part  dea  oxdrea 
qu'il  a  donnes,  afln  d'empecher  que  d'autres  troupes  que 
oelles  du  roi  de  Suede  ne  prennent  dee  quarters  d'hirer 
dans  le  duche  dea  Deux-Ponts,  et  ne  veut  paa  dissiniiiler 
aa  surprise  de  ce  que  la  regence  de  Suede,  ayant  reooura  a 
la  France  pour  la  conservation  de  oe  duchtf,  se  plaigne  en 
meme  temps  des  legers  arantages,  aeoordes  a  la  religion 
oatholique  par  le  traits  de  pais. 

Monsieur  le  comte  Davaux*  J'ay  receu  vos  lettres  du 
2  et  du  7e  de  ce  mois  *)  avec  la  copie  du  discours  que 
vous  avez  fait  au  roy  de  Suede  en  luy  rendant  ma  lettre 
et  celle  que  ce  prince  m'a  escrite  pour  y  repondre.  J*ay 
este*  tree  satisfait  de  ce  que  vous  luy  avez  dit  de  ma  part, 
et  vous  n'avez  rien  oublie  de  ce  qui  pouvoit  faire  con- 


1)  Voir  Ibid,,  II,  p.  332  et  suiv.  —  Une  lettre  du  7«  Not.  ne 
ae  trouye  pas  dans  le  manusorit. 
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noistre  l'estime  et  l'amitie  que  j'ay  pour  luy.  II  ne  tien- 
dra  qu'i  la  rlgence  de  Suede  d'en  reccvoir  encore  des 
marques  plus  particulieres.  L'instruction  que  je  vous 
envoye  *)  vous  met  en  estat  de  profiter  des  bonnes  dis- 
positions que  vous  trouvez  a  former  des  liaisons  plus 
estroites  entre  nioy  et  le  roy  de  Suede. 

Comme  vous  2)  instruit  en  ge'ne'ral  de  meB  intentions 
sur  le  traitte*  qui  se  pouroit  faire  pr6sentement,  j'adjou- 
teray  seulement  a  ce  qu'elle  contient  qu'avant  que  de 
vous  expliquer  de  ce  que  je  pense,  il  est  nlcessaire  de 
decouvrir,  comme  vous  me  le  proposez  par  le  moyen  de 
▼oa  amis,  ce  que  les  tuteurs  voudront  faire;  ce  qu'ils 
demanderoient  de  moy,  et  vous  me  marquerez  aussy  vos 
propres  sentimens  sur  Tun  et  sur  l'autre  et  vos  veues 
particulieres  sur  tout  ce  que  Ton  peut  faire  entrer  dans 
le  traitte*. 

Voetre  lettre  du  2e  de  ce  mois  m'a  informe*  des  avis 
que  le  roy  de  Suede  recevoit  que  quelques  princes  d'Alle- 
magne  avoient  dessein  de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
dans  le  duch£  des  Deux  Ponts,  et  en  mime  temps  de  la 
priere  que  le  roy  de  Suede  me  fait  d'empescher  leurs 
trouppes  d*entrer  dans  ce  duche\  J'ay  aussitost  escrit  a 
mes  ambassadeurs  aux  con  Frances  de  la  paix  de  declarer 
de  ma  part  aux  m£diateurs,  afin  de  le  faire  soavoir  aux 
ministres  des  princes  qui  sont  encore  a  la  Haye,  que 
je  ne  souffriray  pas  qu'il  entre  d'autres  trouppes  dans  le 
duche*  des  Deux  Ponts  que  celles  que  le  roy  de  Suede 
y  enverra  pour  le  garder,  mon  intention  estant  de  faire 
plaisir  au  prince  dans  toutes  les  occasions  qui  e'en  pri- 
son teront  et  d'empescher  tout  oe  qui  pouroit  contrevenir 
en  queique  facon  a  la  paix  qui  vient  d'estre  conclue  par 
sa  mediation. 


1)  Cette  piece  ne  ae  trouve  paa  dans  le  manusorit. 

2)  vous  etes. 
Wbbkxv  N°.  36. 
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Cet  incident  mdme  peat  servir  a  faire  connoistre,  com- 
bien  un  traitte*  avec  moy  seroit  utile  a  la  Suede  et  neces- 
saire  pour  le  maintien  de  Ja  tranquility  publique. 

Mais  en  uidme  temps  que  le  roy  de  Suede  a  recoure  a 
moy  pour  empescher  l'entr6e  dee  trouppes  estrangerea  dans 
le  duch6  dee  Deux  Ponts,  il  ne  me  paroist  gu&re  conve- 
nable  que  lee  ministres  de  oe  prince  se  declarant  plus 
ouvertement  qu'aucuns  des  protestans  oontre  lea  con- 
ditions, ins6re*es  dans  le  traitte*  de  paix  en  favour  de  la 
religion  catholique,  et  que  le  Sr  Palmquist  ait  ordre  de 
faire  des  plain  tea  particulieres  du  16ger  avantage,  accorde 
a  la  religion  dans  le  duche*  des  Deux  Ponts.  Je  ne  puis 
croire  que  cette  d-marche  soit  faite  par  ordre  de  tous 
les  tuteurs,  lorsqu'ils  s'adressent  a  moy  an  nom  du  roy 
leur  maistre  pour  la  conservation  de  ce  duch6.  On  n'a 
point  fait  part  au  Sr  de  Palmquist  des  ordres  que  j'ay 
donnez  a  mes  ambassadeurs  en  Hollande,  afin  que  vous 
puissiez  en  apprendre  la  premiere  nouvelle  au  roy  de 
Suede.    Sur  ce  &ca. 

VA  Versailles  le  5  x<>"  1697. 

Le  roi  trouve  que  la  nouvelle  preave,  donnee  par  le  comte 
Oxenstiern,  de  sa  partiality  pour  l'electeur  de  Saze  ne 
merite  pas  d'etre  relevee;  n'est  pas  a  meme  de  lui  donner 
des  ordres  precis,  relatifs  aox  affaires  de  Pologne;  regrette 
d'avoir  6te*  mal  instruit  par  ses  agents  a  regard  de  ces 
affaires-la;  le  renvoie  a  ce  qu'il  lui  a  present  dans  sa  der- 
niere  depeche  toaohant  les  rapports  de  la  Suede  avec  le 
Danemaro  et  au  sujet  du  nouveau  traite*  qu'on  pourrait 
oonelure  avec  la  Suede,  et  fait  observer  que  le  voyage  que 
M.  Bonde  va  fair©  en  Angleterre  n'empechera  pas  qu'il 
ne  le  reooive  avec  plaisir,  pourvu  qu'il  n'aiile  en  Angleterre 
que  pour  reporter  le  collier  de  l'ordre  de  la  jarretiere  et 
qu'il  vienne  ensuite  en  France,  pour  7  resider,  non  pas 
pour  faire  un  simple  compliment. 

Monsieur  le  comte  Davaux.    Vostre  lettre  du   13  du 
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mois  dernier  l)  m'informe  de  toutes  les  marques  de  par- 
tiality pour  l'£lecteur  de  Saze  que  le  comte  Ozenstiern 
a  donn£es  a  l'envoye*  de  ce  prince  a  Stockholm;  mais 
comme  l'ezp£rience  fait  connoistre  depuis  longtemps  la 
mauvaise  volonte*  de  ce  ministre,  ce  qu'il  en  a  fait  paroistre 
depuis  peu  ne  meViteroit  pas  d'estre  relev£ ,  quand  m6me 
mon  cousin  le  prince  de  Conty  seroit  encore  en  Pologne. 

Vous  aurez  este*  in  form  6  de  son  retour  et  de  l'infidelite* 
des  Polonois  plustost  mdme  que  je  ne  Fay  appris;  mais 
je  ne  puis  vous  donner  d'ordre  precis  sur  la  conduite 
que  vous  avez  a  tenir  a  cet  egard,  avant  que  d'avoir  este* 
informe*  par  mon  cousin  le  prince  de  Oonty  de  la  v6rite* 
de  toutes  cboses  jusqu'a  present.  Je  vois  seulement  que 
sa  patience  a  est6  au-dela  de  celle  que  tout  autre  en  sa 
place  auroit  eue;  que  les  relations  de  ceuz  qui  m'escri- 
voient  estoient  peu  fidelles  et  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parance  que  l'on  m'a  cache*  bien  des  circonstances  que 
j'aurois  deu  scavoir. 

II  me  paroist  que  le  roy  de  Dannemark  est  presente- 
ment  dans  les  dispositions  les  plus  convenables  a  main- 
tenir  la  paiz  du  Nordt,  et  je  vous  ay  fait  connoistre  par 
ma  derniere  de*pesche  mes  intentions  sur  les  offices  que 
vous  devez  faire  a  cet  6gard  auprez  de  la  regence  de  Suede. 

La  deliberation  du  slnat  sur  les  mesureB  a  prendre 
aprez  la  paiz  vous  mettra  en  estat  de  pouvoir  ez£cuter 
les  ordres  que  je  vous  ay  envoy ez  par  le  dernier  ordinaire, 
et  il  me  paroist  que  les  choses  sont  disposed  comme 
on  le  peut  souhaitter  pour  rlussir. 

Le  voyage  que  le  comte  Bonde  va  faire  en  Angleterre 
n'empeschera  pas  que  je  ne  le  recoive  avec  plaisir  en 
qualite  d'ambassadeur  extraordinaire  du  roy  son  maistre 
auprez  de  moy.  II  me  paroist  m6me  qu'il  pouroit  encore 
donner  plus  d'empressement  auz  tuteurs  pour  conclure 
an  traitt£. 

1)  Voir  plus  haat  II,  p.  335  et  suiv. 
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II  est  cependant  necessaire  d'observer  que  le  consen- 
tement  que  je  donne  est  seulement  en  cas  qu'il  n'aille 
en  Angleterre  que  pour  la  seale  fonction  de  reporter  le 
collier  de  1'ordre  de  la  jarretiere  et  qu'il  vienne  ensnite 
poor  insider  auprez  de  moy,  car  s'il  ne  m'estoit  envoy£ 
que  pour  un  simple  compliment,  aprez  avoir  este*  premiere- 
ment  le  faire  au  roy  d'Angleterre ,  vous  jugez  bien  que 
je  ne  pourois  l'admettre,  aprez  avoir  manque*  a  ce  qui 
m'est  deub. 

J'approuve  fort  le  refus  que  vous  avez  fait  d'entrer 
dans  la  proposition  du  Sr  Hekeren.     Sur  ce  Ac*. 

XA  Marly  le  19  De*cerabre  1697. 

D'apres  le  compte  que  son  ambassadeur  lai  a  rendu  de  la 
resolution ,  prise  par  la  diete  de  Suede ,  de  declarer  leur  roi 
majeur,  Sa  Majeste*  oroit  avoir  lieu  de  bien  augurer  des 
dispositions  futures  de  ce  roi;  lui  oommande  de  declarer 
a  ce  roi,  loraqu'il  lui  remettra  la  lettre,  notifiant  la  cele- 
bration du  manage  du  due  de  Bourgogne,  oombien  1'em- 
pressement  des  oficiers  sueVlois  a  servir  le  prinoe  de  Conti 
a  Ite*  agreable  au  roi  de  France,  et  de  dire  la  meme  chose 
au  marechal  Bielke;  l'informe  du  oours  qu'ont  pris  les 
affaires  de  Pologne  et  de  sa  resolution  de  ne  s'y  engager 
darantage;  re*pete  les  instructions,  donnees  ci-devant  au 
sujet  du  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
eouronnes  du  Nord,  et  ne  juge  pas  a  propos  de  remettre 
presentement  au  roi  de  Suede  rohligation  de  cmquante 
mille  ecus. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vos  lettres  da 
20  et  27  du  mois  dernier  *).  J'ay  appris  par  la  premiere 
la  prompte  resolution,  prise  dans  l'assemblee  des  estate 
de  Suede ,  de  declarer  leur  roy  majeur  et  la  man  i  ere  dont 
elle  a  eate*  executed,  et  je  vois  par  la  seconde  qu'il  est 
difficile  de  juger  encore  de  la  forme  du  nouveau  gouver- 


1)  Ibid.,  II,  p.  340  et  suiv.,  347  et  suiv. 
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nement  et  de  ceux  qui  auront  le  plus  de  credit  auprez 
da  roy  de  Suede.  II  me  paroist  cependant  que  Ton  a 
jusqu'a  present  inspire  &  ce  prince  lea  sentimens  qui 
conviennent  le  plus  a  sea  vlritables  interests;  qu'on  luy 
a  fait  connoistre,  combien  il  luy  est  important  de  con- 
server  mon  amitie,  et  Futility  dont  elle  a  toujours  est6  a 
sa  cooronne.  Enfin  j'ay  lieu  de  croire  par  le  compte 
que  vous  m'avez  rendu  de  ce  que  I'on  pent  dlcouvrir  de 
ses  dispositions  que  sa  conduite  sera  conforme  a  la  bonne 
oppinion  que  vous  en  avez. 

•Fescris  au  roy  de  Suede  et  a  la  reyne  sa  mere,  pour 
leur  donner  part  de  la  calibration  du  mariage  de  mon 
petit-fils  le  due  de  Bourgogne  qui  a  este*  fait  le  7«  de 
ce  mois. 

Vous  luy  ferez  connoistre  dans  la  mdme  audiance  que 
j'ay  appris  de  mon  cousin  le  prince  de  Conty  l'empresse- 
ment  que  les  officiers  suldois  ont  eu  a  le  bien  recevoir 
dans  un  port  prez  de  Oottembourg,  ou  la  terapeate  I'avoit 
oblig6  de  relacber;  les  soins  qu'ils  ont  apporte*  a  fournir 
toutes  les  choses  necessaires  &  mes  vaisseaux,  et  cette 
conduite  de  la  part  des  Suldois,  avant  m6me  que  d'en 
avoir  pu  recevoir  les  ordres  de  Stockholm,  est  un  tlmoig- 
nage  certain  de  la  connoissance  qu'ils  ont  des  sentimenB 
du  roy  leur  maistre. 

Je  vous  escrivis  par  ma  derniere  d£pesche  que  j'atten- 
dois  l'arrivee  de  mon  cousin  le  prince  de  Conty,  pour 
decider  de  la  resolution  que  j'aurois  a  prendre  au  sujet 
des  affaires  de  Pologne.  Le  compte  qu'il  m'a  rendu  de 
l'estat  ou  il  les  a  laissles  m'a  fait  voir  que  ceuz  qui 
paroissoient  le  plus  zelez  pour  leur  liberty  ont  traitte* 
avec  l'6lecteur  de  Saxe,  a  l'exception  d'un  petit  nombre 
qui  estoient  encore  assez  touchez  du  bien  de  leur  patrie 
pour  ne  pouvoir  l'abandonner.  Mais  comme  les  forces 
necessaires  pour  soutenir  les  loiz  et  la  liberie*  du  pays 
leur  ont  manque* ,  ils  ont  euz-  mdme  conseille*  a  mon  cousin 
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le  prince  de  Conty  de  revenir  auprez  de  moy.  Ainsy  lee 
Polonnoia  abandonnant  eux-meme  la  deffense  de  leur 
liberty,  je  ne  juge  pas  a  propos  de  m'engager  davantage 
dans  cette  affaire,  ayant  reconnu  d'ailleurs  que  Ton  avoit 
cache  ou  de'guise'  plusieurs  circonstances,  absolument  neces- 
saires  a  scavoir  avant  le  depart  de  mon.  cousin  le  prince 
de  Conty  pour  se  rendre  aux  costes  de  Prusse. 

Vou*  pouvez  d^sormais  laiaser  prendre  an  roy  de  Suede 
telles  resolutions  qu'il  luy  plaira  sur  les  affaires  de 
Pologne;  mais  j'ay  lieu  de  croire  que  cette  couronne  et 
les  princes  voisins  de  lVSlecteur  de  Saxe  verront  toujours 
avec  peine  son  Election  au  throsne  de  la  Pologne. 

Yous  ferez  aussy  connoistre  au  marlcbal  Bielke  que 
je  suis  tres  satisfait  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  a  l'egard 
de  mon  cousin  le  prince  de  Conty. 

Je  verray  avec  plaisir  le  succez  de  tout  ce  qui  pout 
affermir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes 
du  Nordt.  Yous  ne  devez  cependant  entrer  dans  ce  qui 
regardera  le  mariage  du  roy  de  Suede  avec  la  princeate 
de  Dannemark,  qu'autant  qu'il  poura  convenir  a  ce  prince 
de  le  faire  et  que  voe  demarches  pouront  en  me* me  temps 
faire  voir  au  roy  de  Dannemark  Tin  threat  que  je  prenda 
a  ce  qui  le  regarde,  et  du  reste  il  m'est  assez  indifferent 
que  le  mariage  se  fasse  ou  celuy  de  la  princesse  de 
Holestein. 

Je  ne  vois  aucune  utilite*  a  remettre  pr^sentement  au 
roy  de  Suede  l'obligation  de  cinquante  mil  escus  que 
j'ay  du  roy  son  pere.  Outre  que  cette  grace  paroistroit 
pr&entement  peu  considerable,  elle  pouroit  rionner  lieu 
de  me  demander  le  reste  dee  anciens  subsides  que  les 
Su6dois  pre  ten  dent  qui  leur  sont  deubs.  Ainsy  j'ay  juge 
plus  a  propos  de  garder  le  silence  sur  cette  affaire.  Sur 
ce  &ca. 
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"A  Marly  le  9  Janvier  1698. 

Ce  que  M.  d'Araux  lui  ecrit  pour  faire  connaitre  le  caractere 
da  roi  de  Suede  augmente  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
dejij  de  oe  prince.  Four  oe  qui  regarde  le  vaisseau  ou 
M.  Piper  eat  interessl,  il  ordonnera  qu'on  le  favorise  autant 
que  la  justice  le  permettra.  II  fait  partir  l'abbe*  Bidal  pour 
Hambourg,  afin  d'avanoer  l'aocommodement  du  roi  de  Dane- 
marc  aveo  le  due  de  Holstein.  Quant  ou  manage  du  roi 
de  Suede,  il  Be  refere  aux  ordres  qu'il  lui  a  signifies  dans 
ses  lettres  preceVlentes. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vos  lettreB  da 
11  et  du  18  du  mois  dernier  *).  L'une  et  l'autre  m'in- 
forment  de  plusieurs  particularitez  qui  font  juger  du  carac- 
tere du  roy  de  Suede,  et  ce  que  vous  m'en  escrivez 
augmente  la  bonne  oppinion  que  voe  premieres  lettres 
m'avoient  donne*  de  ce  prince. 

Je  me  feray  rendre  compte  de  Paffaire  du  vaisseau  ou 
vous  me  marquez  que  le  Sr  Pipper  est  inteVesse",  et  j'or- 
donneray  qu'on  le  favorise  autant  que  la  justice  le  poura 
permettre ,  si  le  jugement  n'a  point  encore  eete*  pro  nonce*. 

VA  l'egard  des  differens  du  roy  de  Dannemark  avec  !e 
due  d'Holestein,  mon  intention  est  de  ne  m'en  mesler 
qu'autant  que  les  parties  le  desireront,  et  cependant  de 
faire  seulement  des  offices  gen6raux  pour  les  porter  h  un 
accommodement  et  pour  e\iter  que  leur  division  ne  puisse 
troubler  la  paiz  entre  les  couronnes  du  Nordt.  C'est  pour 
cet  eflfet  que  je  fais  partir  incessamment  l'abbe*  Bidal  pour 
retourner  k  Hambourg.  II  sera  dans  cette  ville  a  portee 
de  parler  au  due  d'Holestein  et  d'entrer  dans  le  detail 
de  ses  difftrens  avec  le  roy  de  Dannemark,  si  ces  deux 
princes  le  d&irent  egalement. 

Voub  scavez  aussy  mes  intentions  a  1'egard  du  mariage 
du   roy  de  Suede  avec  la  princesse  de  Holestein.     Ainsy 


1)  Ibid.,  II,  p.  367  et  suiv.,  373  et  suiv. 
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aprez  avoir  satisfait  auz  premiers  offices  que  le  roy  de 
Dannemark  m'a  demandez,  vous  ne  devez  point  contraindre 
le  roj  de  Suede  sur  le  choix  qu'il  voudra  faire.  Voub 
aurez  presentement  receu  les  ordree  que  je  voub  aj 
envoyez  pour  un  traitte*  a  faire  avec  la  Suede,  et  c'eet 
par  cette  raison  que  je  ne  voub  ay  point  encore  nomme 
de  successeur,  estant  bien  persuade*  que  vous  me  con- 
tin  uerez  avec  plaisir  vos  services  en  Sudde,  autant  que 
vous  croirez  qu'ils  pouront  estre  utils  a  mes  interests. 
Sur  ce  &c*. 

XA  Versailles  le  26e  Decembre  1697. 

Le  roi  avertit  son  ambassadeur  qu'il  n'y  a  plus  de  contestation 
au  sujet  de  la  clause ,  inseVee  en  faveur  de  la  religion  catho- 
lique  dans  le  traits  de  Ryswick;  reitere  rexpresaion  de  am 
gratitude  pour  les  secours,  donnes  au  prince  de  Coati,  et 
le  prie  de  ne  point  s'inquie'ter  du  sort  des  chiffres  et  dea 
papiera  de  rabbi  de  Folignac  qui  sont  dans  une  entiere  surety. 

Monsieur  le  comte  Davauz.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  4*  de  ce  mois  *).  Elle  m'informe  de  la  contestation, 
excitee  entre  le  comte  Ozenstiern  et  quelques-uns  des 
autres  tuteurs  au  sujet  de  la  clause  que  j'ay  fait  insurer 
en  faveur  de  la  religion  dans  le  traittl,  fait  a  Ryswik 
avec  l'empereur  et  l'empire.  Mais  cette  affaire  est  pr£sen- 
tement  terming,  et  j'ay  receu  la  ratification  de  ce  traitt6. 
Les  princes  protestans  dont  les  ministres  s'estoient  le 
plus  opposez  a  cette  clause  ont  este*  les  plus  empressez 
a  concourir  a  la  ratification. 

Je  vous  ay  informe*  par  ma  derniere  d^pesche  de  la 
resolution  que  j'ay  prise  au  sujet  des  affaires  de  Pologne, 
et  vous  avez  veu  par  cette  meme  lettre  que  j'estois  fort 
content  de  tous  les  aecours  que  mes  vaisseauz  ont  trouve* 
dans  le  port  de  Suede,  on  mon  cousin  le  prince  de  Confcy 


1)  Ibid.,  II,  p.  361  et  suiv. 
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a  est*  forc6  de  relacher.  J*ay  appris  aussy  a?eo  plaisir 
lee  nouveaux  ordres  que  le  roy  de  Suede  a?oit  donnez 
aur  son  sujet,  en  cas  qu'il  ne  fat  pas  encore  sorty  de 
ce  port. 

Voas  ne  devez  point  estre  en  peine  de  ce  que  voub 
ave*  escrit  a  1'abbe*  de  Polignac,  et  j'ay  appris  par  une 
de  8es  lettres  que  ses  chiffres  et  ses  papiera  n'ont  point 
este*  trouvez  et  qu'ils  sont  dans  une  entiere  seurete\ 

Je  voub  ay  instruit  de  mes  intentions  au  sujet  du 
mariage  du  roy  de  [Suede,  et  l'alliance  que  je  souhaitte 
davantage  pour  ce  prince  est  celle  qui  sera  la  plus  capable 
de  maintenir  la  paix  dans  le  Nordfc.    Sur  ce  Ac*. 

'A  Versailles  le  28°  Janvier  1698. 

Ayant  pris  note  de  ce  que  M.  d'Avaux  lui  a  rapporte*  de 
noureau  touchant  de  nouvelles  marquee  de  la  fermete*  da 
roi  de  Suede,  il  s'aasure  que  son  ambassadeur  n'omettra 
rien,  pour  faire  en  sorte  que  ce  roi  ae  pe*netre  de  la  per- 
suasion qu'il  eat  de  son  internet  de  menager  la  France,  et 
lui  enjoint  tant  de  faire  comprendre  que  le  roi  de  France 
ne  ae  relaohera  jamais  sur  ce  qui  a  M  statue*  a  regard  des 
eglises  catholiques,  situees  dans  lea  lieux  reunis,  que  d'in- 
Bister  aupres  du  roi  de  Suede  a  faire  cesser  la  contraven- 
tion, apportee  &  l'execution  du  quatrieme  article  du  traite* 
de  Ryswick  dans  quelques  endroits  du  duche*  des  Deux-Ponts. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Vostre  lettre  du  25  du 
mois  dernier  l)  m'informe  de  ce  qui  s'est  pass6  au  couron- 
nement  du  roy  de  Suide,  et  plusieurs  circonstances  que 
vou8  m'en  escrivez  font  juger  du  caract&re  de  ce'  prince 
et  de  la  fermete*  qu'il  fera  paroistre  a  soutenir  ses  sen- 
timens. 

II  est  seulement  a  souhaitter  qu'il  prenne  ceux  qui 
seront  le  plus  conformes  a  ses  vlritables  interests,  et  j'ay 


1)  Ibid,,  II,  p.  378  et  suiy. 
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lieu  de  croire  que  vous  n'obmettrez  rien  pour  luy  bien 
faire  connoistre  celuy  qui  doit  l'obliger  k  conaerver  mon 
amitik  L'inclination  qu'il  y  tjmoigne  so  coufirmera  encore 
da  vantage,  si  voua  pouvez  conclure  un  traitte*  euivant  lea 
ordras  que  je  vous  en  ay  envoyez. 

Je  ?oia  que  le  comte  Oxenstiern  voua  a  parte  depuis 

peu  au  aujet  dea  avantages  que  j'ay  procures  a  la  religion 

catholique  par  le  dernier  traitte*  de  paix.     Maia  quoy  que 

Ton  voua  puiase  dire,  voua  ne  devez  paa  laiaaer  la  moindre 

eepe'rance   que  je   me  puiase  relacher  de  ce  qui  a  est/6 

accorde*  du  conaentement  de   tous  lea  princes  protestans 

Deux  ponu,  Hood- en   faveur  des  egliaes,  situees  dans  lea  lieux  reunis,  que 

Nanckweiiier,  'j'ay  rendus  en   consequence  de  la  paix.     Voua  devez  au 

Ranipach ,'  Medei*  contraire   vous   plaindre  de  la  contravention  que  1'on  ap- 

geiibach,     H»tkir-  porte  a  l'articie  4  du  traitte  dans  les  lieux  du  duchl  des 

Deux  Ponts  dont  je  vous  envoye  les  noms,  et  j'ay  lieu 
de  croire  que  le  roy  de  Suede  ne  voudra  pas  contrevenir 
le  premier  a  un  traitte  dont  il  a  eu  l'honneur  d'eatre 
m&iiateur. 

Bnfin  comme  il  ne  me  suffit  pas  d'avoir  stipule  des 
conditions  avantageuses  pour  la  religion,  si  les  articles 
dont  on  est  convenu  ne  aont  pas  ponctuellement  executes , 
voua  devez  faire  toutes  lea  instances  que  vous  jugerez 
necesaairea,  pour  obtenir  du  roy  de  Suede  d'ordonner 
inceaaamment ,   que   les  curez  et  les  catholiques  des  lieux 


1)  On  doit  lire  apparemment :  „Hoenbach  (au  lieu  de  Hoonbach); 
Anweilar  (au  lieu  d'Ingweiler) ;  Ninschweiler  (au  lieu  de  Nunck- 
weiller);  Contwig  (au  lieu  de  Coundtwio);  Vogelbaoh  (au  lieu  de 
Visbec)."  Voir  Busching,  Nieuwe  geographie  (oourelle  geographie) , 
1765,  III  (3),  p.  1236  et  suit.  Dans  le  meme  ouvrage,  III  (2), 
p.  1177,  il  est  fait  mention  d'un  lieu,  nomme*  Bansbach;  III  (4), 
p.  2998,  d'un  lieu,  nomine*  Medesheim;  d'un  troisieme,  nomme 
AUheim,  III  (2),  p.  1080.  Je  ne  sals,  si  ce  sont  ceux  que  le  roi 
indique  dans  sa  lettre.  Quant  aux  deux  derniers  de  cee  endroite, 
je  n'en  deeouvre  nullepart  de  trace. 


107 


dont  je   vous  envoye  la  liBte  jouisaent  *  en  repos  de  ce 
qui  leur  est  permis  par  la  paiz. 

J'aj  encore  recea  voe  lettres  du  premier  de  ee  mois  *); 
mais  j'attendray  an  premier  ordinaire  a  vous  informer  de 
mes  intentions  sur  ce  qu'elles  contiennent.    Sur  ce  Ac*. 

'A  Versailles  le  30°  Janvier  1698. 

Le  roi  enyoie  a  son  ambasBadeur  an  projet  du  prlambule  et 
des  priacipauz  artioles  du  traits  qui  sera  oonclu  avec  la 
Suede,  auquel  il  n'est  pourtant  pas  oblige  de  se  conformer 
litteralement,  et  enumere  quelques  points,  par  rapport  aux- 
quels  il  faut  surtout  qu'il  eVite  de  1' engager.  Puis  il  lui 
ordonne  de  ne  rien  dire  qui  puisse  fairc  esperer  que  le 
roi  de  France  veuille  conolure  aussi  un  traits  de  commerce; 
de  lui  communiquer  les  articles  qu'on  pourra  lui  proposer, 
s'ils  different  beaucoup  du  projet;  de  ne  pas  s'opposer  a 
l'emploi  de  la  langue  la  tine  pour  le  traits  d'alliance;  de 
dire  au  comte  Bielke,  en  cas  qu'il  soit  nomme*  ambassadeur 
a  la  oour  de  France,  que  ce  choix  plaira  au  roi,  et  de  ne 
pas  faire  difficult^  de  traiter  la  duchesse  de  Holstein  d'Al- 
tesse  royale.  —  Snfin  il  declare  approuver  la  maniere  dont 
M.  d'Araux  ?eut  user,  pour  faire  la  premiere  ourerture  du 
traits,  et  la  reponse  qu'il  a  faite  a  M.  Bielke  sur  le  chan- 
gement  des  rentes,  etablies  sur  l'hotel  de  rille  de  Paris. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  diffe're*  a  rlpondre 
a  ros  lettres  du  premier  de  ce  mois  dans  la  veue  d'exa- 
miner  avec  plus  d'attention  les  remarques  que  vous  faites 
aur  ^instruction  que  je  vous  ay  envoyee  et  de  vous 
donner  ensuite  mes  ordres  sur  le  traitte*  que  vous  pouviez 
faire  en  mon  nom  avec  le  roy  de  Suede. 

Pour  vous  mieux  faire  connoistre  mes  intentions,  j'ay 
fait  dresser  un  projet  2)  que  je  vous  envoye  du  preambule 


V 


1)  Voir  lee  NSgocuti.  dm  comte  tfAvamx  em  Suede,  III  (1),  p.  1 
et  suiv.,  15  et  suit. 

2)  Voir  plus  bas  p.  110  et  suiv. 


108 


et  des  principaux  articles  de  ce  traitte*.  II  ne  doit  pas 
cependant  vous  assujettir,  de  maniere  que  vous  ne  puis- 
Bies  ou  en  changer  lea  termes ,  pour  faciliter  la  conclusion 
du  traitte',  ou  recevoir  les  nouveaux  articles  que  l'on 
vous  proposeroit  d'y  adjouter,  pourveu  qu'ils  ne  soient 
pas  contraires  a  ce  que  voub  remarquerez  de  mes  inten- 
tions dans  le  projet  que  je  voub  envoye. 

Ce  que  vous  devez  surtout  6viter  sera  de  m'engager 
par  aucun  article  directement  ou  indirectement  a  entrer 
en  action  pour  soutenir  les  pretentions  du  roy  de  Suede 
ou  de  ses  allies,  et  vous  vous  renfermeres  au  sujet  de 
ces  sortes  de  differens  aux  simples  offices  et  aux  avertis- 
semens  dont  il  est  fait  mention  dans  le  projet. 

C'est  pour  cet  effet  que  vous  ne  devez  point  admettre 
les  articles  des  traittez  de  1668  *)  et  de  1672  •),  portant 
la  garantie  de  ceux  d'Olive  et  de  Gopenhague. 

Vous  ne  parlerez  aussy  dans  ce  traitte*  en  aucune  ma- 
niere des  affaires  du  Holestein,  et  vous  n'admettrez  point 
d'artiole  plus  particulier  que  le  cinquieme  du  projet  pour 
l'in  elusion  de  ceux  qui  voudront  estre  compris  dans  l'alliance. 

II  n'est  plus  question  de  ce  qui  a  este*  stipule1  par  le 
reces  de  Nuremboarg  8);  mais  si  l'on  vous  proposoit  de 
l'enoncer  dans  le  traitte\  vous  le  rejetterez,  faisant  con- 
noistre  que  depuis  les  traittez  de  Nimegue  et  de  Bya- 
wick  il  ne  s'agit  plus  du  reces  de  Nurembourg. 

Je  ne  doute  pas  que  Ton  ne  vous  demande  de  convenir 
d'un  traitt^  de  commerce,  aprez  que  Ton  sera  d'acord  de 
celuy  d'alliance;  mais  vous  ne  devez  rien  dire  qui  puiaae 
le  faire  esperer,  ny  laisser  aucun  article  equivoque  qui 
donne  lieu  de  dire  aprez  le  traitte*  que  vous  avez  promis 
de  traitter  ensuite  sur  le  commerce. 


1)  Voir  plus  haut  III  (1),  p.  19,  note  1. 

2)  Voir  ci-deasus  III  (1),  p.  17,  note  2. 

3)  Voir  Ibid.,  Ill  (1),  p.  18,  note  2. 
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Je  laisse  &  vostre  liberty  de  transposer  les  articles  de 
la  maniere  que  vous  le  jugerez  le  plus  k  propos;  mais 
si  ceux  qu'on  vous  proposera  sont  fort  differens  du  projet 
que  je  vous  envoye  il  seroit  necessaire  de  vous  reserver 
le  temps  de  me  les  communiquer  et  d'attendre  mes  ordres, 
avant  que  d'en  convenir. 

II  n'y  a  nul  inconvenient  a  faire  le  traitte"  en  latin 
euivant  l'usage  ordinaire,  et  ce  m^me  usage  autorise  aussy 
les  s6nateurs  de  Suede  a  signer  les  premiers  1'originaJ 
qu'ils  gardent. 

Vostre  lettre  du  8e  de  ce  mois  *)  m'informe  des  mesures 
que  vous  avez  dessein  de  prendre  pour  faire  la  premiere 
ouverture  de  ce  traittj.  Je  les  ay  fort  approuvees,  et 
elles  me  paroissent  les  plus  propres  a  faire  connoistre  le 
veritable  interest  qui  doit  porter  le  roy  de  Suede  &  recber- 
cber  mon  alliance. 

Je  vous  ay  desja,  informe*  de  mes  intentions  au  sujet 
dee  manages,  tant  du  roy  de  Suede,  que  de  la  princesse 
sa  soeur,  et  vous  ne  devez  faire  aucune  d-marche  pour 
contraindre,  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  ce  prince 
sur  les  partis  qui  luy  paroistront  les  plus  convenables. 

Si  vous  croyez  que  le  comte  Bielk  puisse  estre  nomine* 
ambassadeur  auprez  de  moy,  vous  luy  ferez  connoistre 
que  je  le  verray  avec  plaisir  en  cette  quality,  ne  pouvant 
douter  de  ses  sentimens  et  en  ayant  veu  des  effete;  mais 
vous  ne  ferez  aucune  d-marche  pour  lfaider  &  obtenir  cet 
employ,  ny  pour  le  traverser. 

J'ay  approuve  la  reponse  que  vous  luy  avez  faite  sur 
le  obangement  des  rentes,  establies  sur  l'hostel  de  ville 
de  Paris,  et  vous  pouvez  adjouter  encore  qu'il  est  libre 
a  ceux  qui  voudront  retirer  leur  argent  d'en  recevoir  le 
remboursement. 

Vous  ne  devez  pas  faire  difficult^  de  traitter  d'Altesse 


1)  Voir  Ihid.,  Ill  (1),  p.  21  et  suit. 
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royalle  la  duchesse  d'Holestein,  soeur  da  roy  de  Danne- 
mark.     Sur  ce  Ac*. 

Projet   de   traitte*  a  faire  entre  sa  Majesty  et  le 
roy  de  Suede  1). 

Preambule. 

L'affection  particuliere  que  le  sertaissime  et  tree  puis- 
sant prince  et  seigneur  Louis  14e,  par  la  grace  de  Dieu 
roy  de  France  et  de  Navarre,  a  toujours  eue  pour  la 
couronne  de  Suede,  estant  encore  nou?ellement  augmented 
par  les  qualites  personnelles  du  sere'nissime  et  tres  puis* 
sant  prince  et  seigneur  Charles  12« ,  par  la  gr&ce  de  Dieu 
roy  des  Suldois,  Oots  et  Vendales,  &c.  et  les  justes  esp6- 
rances  que  donne  le  commencement  de  son  regno  que  les 
suittes  n'en  seront  pas  morns  glorieuses  que  l'ont  este*  les 
regnes  les  plus  illustres  de  ses  ancestres,  Sa  Majesty  trea 
chrestienne  a  estime*  que  rien  ne  convenoit  davantage 
au  maintien  de  la  paiz  qui  Went  d'estre  restablie  dans  la 
chrestiente*  par  la  mediation  et  par  les  bons  offices  de  8a 
Majeste*  suldoise  que  de  s'unir  arec  elle  d'une  estroitte 
amitie*  et  de  renouveler  les  alliances  que  Sa  Majeste*  tree 
chrestienne  avoit  contractors  avec  les  roys  preMecesaeara 
de  Sa  Majesty  suldoiBe.  C'est  pour  cet  effet  que  le  Sr 
comte  Davaux,  ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Majeste* 
tres  chrestienne,  conseiller  ordinaire  en  son  conseil  d'eatat 
et  commandeur  de  ses  ordres,  et  les  Srs  .... 

En  vertu  de  leurs  pleins  pou?oirs  qu'ils  se  sont  com- 
muniquez  sont  convenus  des  articles  suivants: 

ler  Article. 
Les   slrenissimes   royB   con  firm ent   et   restablissent  en 


1)  Voir  plus  haut  p.  107,  108. 
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verfcu  du  present  traitte  l'alliance  et  l'ltroite  amiti£,  for- 
m€e  depuis  iongtemps  entre  Sa  Majesty  tr&s  chrestienne 
et  lee  roys  pre^cesseurs  de  Sa  Majesty  suedoise,  en 
sorte  qu'ils  auront  soin  mutuellement  de  1a  dignity  et  des 
interets  1'ud  de  l'autre  corame  des  leurs  prop  res  et  qu'ils 
s'op  poser  on  t  fortement  a  tout  ce  qui  pouroit  y  prejudicier. 

2«  Article. 

Le  principal  objet  de  cette  alliance  est  le  maintien  des 
traittez  de  paix,  nouvellement  conclus  a  Biswick  en  Hol- 
lande,  de  ceux  de  Westphalie  et  de  Nimegue,  comrae 
estant  le  fondement  de  ses  *)  demiers  et  autant  qu'il 
n'est  point  de>oge*  aus  dits  traittez  de  Westphalie  et  de 
Nimegue  par  ceux  de  By  8  wick. 

3e  Article. 

En  consequence  de  cette  alliance ,  si  quelque  puissance 
qne  ce  soit  con tre Went  par  quelqu'acte  ou  par  quelque 
entreprise  aux  conditions  de  la  paix  g£n£ralle,  lea  slrlnis- 
simes  roys  concerteront  ensemble  les  moyens  d'en  obtenir 
la  reparation  et  feront  cependant  mutuellement  tous  les 
offices  et  employeront  tous  les  avertissemens  nlcessaires 
pour  procurer  I'exacte  observation  de  la  dite  paix  generalle. 

4fi  Article. 

Que  si  leurs  avertissemens  sont  inu tiles,  ils  chercheront 
ensemble  d'un  commun  avis  les  moyens  de  pourvoir  a  la 
pleine  seurete*  et  liberie*  de  'celuy  qui  sera  offense*  et 
de  faire  en  sorte  qu'il  ne  luy  soit  fait  aucun  tort  dans 
ses  droits,  dignitez  et  privileges,  mais  que  tout  soit  exe- 
cute* selon  la  disposition  de  la  paix. 

I)  ces. 
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5e  Article. 

Et  comme  ce  present  traitt6  est  fait  principalement 
dans  la  ?eue  de  maintenir  le  repos  de  I'Burope,  Leare 
Majestez  sont  convenues  que,  si  quelque  prince  et  estat 
demande  dans  l'espace  d'une  annee  d'estre  compris  dans 
cette  alliance  particuliere,  ils  y  seront  ad  mis  et  compris, 
apres  en  avoir  obtenu  le  commun  consentement  des  deux 
roys  alliez. 

6°  Article. 

II  sera  permis  en  vertu  du  present  traitte1  aux  sujets 
des  deux  seigneurs  roys  de  jouir  de  la  m6me  liberie* 
qu'ils  ont  toujoura  eue  de  negotier  et  d'avoir  commerce 
par  terre  et  par  mer  dans  les  deux  royaumes,  tant  en 
paix  qu'en  guerre,  sans  aucun  empescbement  et  en  payant 
les  droits  ordinaires. 

7e  Article. 

11b  pouront  apporter  et  debiter  leurs  marchandises  en 
payant  les  droits  accoustumeE,  en  acbeter  et  en  eroporter 
d'autres,  conformlment  aux  loix  et  statute  de  chaque  eetat, 
sans  recevoir  aucun  trouble ,  mais  au  contraire  toute  aorte 
d'aide  et  d'assistance ,  et-  pour  cet  effet  tous  les  ports, 
villes  de  commerce,  cites  et  provinces  de  Tun  et  de  1'autre 
royaume  seront  libres  aux  uns  et  aux  autres. 

8e  Article. 

Cette  alliance  particuliere  durera  pendant  dix  annees, 
&  compter  du  jour  qu'on  fera  l'echange  des  ratifications, 
et  lorsque  ce  temps  sera  expir6,  elle  sera  prolonged  du 
commun  consentement  des  deux  seigneurs  roys.  Leurs 
Majestez  donneront  cependant  toutte  ^attention  convenable 
au  mainticn  des  derniers  traittez  de  paix  dont  l'exacte 
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observation  est  le  principal  but  de  ce  traitte' ,  et  pour  cet 
effet  lee  dits  seigneurs  roys  se  communiqueront  ce  qu'ils 
apprendront  et  ce  dont  il  conviendra  qu'ils  soient  inforraez 
poor  le  succez  d'un  aussy  louable  dessein. 

9e  Article. 

Lears  Majestez  confirmeront  ces  articles ,  et  les  ratiffi- 
cations  en  seront  Ichangees  dans  trois  mois,  a  compter 
da  jour  de  la  signature  du  present  traitte1. 

XA  Versailles  18«  Fevrier  1698. 

La  roi  est  bien  aise  qu'on  commence  &  pressor  son  ambassa- 
deur  de  faire  des  propositions  d'alliance;  l'avertit  que  dans 
le  traite*  il  ne  doit  pas  6tre  fait  mention  de  subsides,  ni 
da  paiement  de  ceuz  que  la  oonronne  de  Suede  pre*tend. 
le  prie  d'insinuer  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  au  dire  qu'il 
yent  de'traire  la  religion  protestante  et  recommencer  1a 
guerre,  apres  avoir  separe*  les  allies;  refute  ces  „on  dit"  en 
expliquant  ses  intentions,  et  lui  fait  sayoir  qu'il  a  recom- 
pense* le  oomte  Bielke  et  qu'il  approuve  la  reponse,  faite 
par  M.  d'Avaux  au  baron  Juel. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'ay  receu  vostre  lettre 
du  15  du  mois  dernier  1).  Elle  me  fait  voir  que  ceuz 
qui  vous  avoient  conseill6  de  differer  encore  &  parler  d'une 
nouvelle  alliance  vous  pressent  d*en  faire  prjsentement 
la  proposition.  La  connoissance  qu'ils  ont  des  disposi- 
tions du  roy  de  Suede  et  les  bonnes  intentions  qu'ils 
ont  toujours  tlmoigne*  me  donnent  lieu  de  croire  que 
vous  ne  pouvez  pas  suivre  de  meilleurs  avis,  et  s'ils  ont 
bonne  oppinion  du  succez ,  on  en  doit  juger  que  le  credit 
du  comte  Ozenstiern  commence  a  diminuer. 

L'alliance  que  vous  avez  &  proposer  estant  purement 
deffensive,    il    ne    doit    pas   estre   question   de    subsides. 


1)  Voir  les  MgooiaU  du  oomte  cTAvaua  en  8uede,  III  (1),  p.  26 
et  suiv. 
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II  peut  cependant  arriver,  ainsy  que  vous  le  preroyes, 
qu'entre  lea  differentes  propositions  qui  vous  seront  faites 
de  la  part  de  la  Suede  on  vous  demande  le  pavement 
de  ceux  que  cette  couronne  pretend.  Mais  je  voua  mj 
desja  escrit  d'eloigner  cette  demande,  autant  qu'il  toos 
sera  possible.  On  ne  peut  plus  faire  croire  au  roj  de 
Suede  que  je  n'aye  pas  pour  luy  feous  les  sentimens  dont 
vous  l'assurez,  apres  en  avoir  receu  des  marques  aussj 
reelles  k  P occasion  de  la  paix,  et  lorsque  j'offre  de  prendre 
des  liaisons  avee  luy  pour  le  maintien  des  traittez.  Ainsy 
l'artifice  dont  le  comte  Oxenstiern  s'est  servy  josqu'a 
present  seroit  facilement  ddtruit, 

II  me  paroiet  d'autant  plus  necessaire  que  cette  alliance 
puisse  bientost  se  conelure  qu'il  s'lleve  bien  des  mouve* 
mens  pour  former  de  nouvelles  ligues.  On  excite  lee 
princes  protestans  a  s'unir  contre  moy  en  leur  insinuant 
que  je  veux  dltruire  leur  religion,  et  l'on  repand  en 
meme  temps,  que  mon  dessein  est  de  recommancer  la 
guerre,  aprez  avoir  separ6  les  alliez  par  la  derniere  paix. 
NA  regard  du  premier  article  mon  intention  est  seulement 
de  maintenir  les  cboses  k  Tegard  de  la  religion  dans  1 
lieux  que  fay  rendus  a,  l'empire  de  la  maniere  qu'ell 
ont  est6  regimes  par  le  dernier  traitte  de  paix;  mais  je 
ne  pretends,  en  quelque  sorte  que  ce  soit,  inquilter  lee 
princes  protestans  de  l'empire,  et  ils  doivent  au  contraire 
s'apercevoir  qu'on  ne  veut  les  allarmer  sur  ce  sujet  que 
pour  les  empescber  de  recourir  a  moy,  lorsqu'ils  auront 
besoin  des  memes  assistances  qu'ils  en  ont  receues  en 
difitfrentes  occasions,  pour  maintenir  leura  droits  et  lours 
prerogatives. 

Quant  au  second  sujet  d'inqu&tude ,  celle  que  l'on 
veut  faire  concevoir  de  mes  desseins  doit  etre  aisee  & 
dissiper,  pour  pen  qu'on  refl6chisse  k  l'importance  dee 
places  que  j'ay  c6d6es  pour  le  bien  de  la  paix.  Je  ne 
me  serois  pas  prive*  de  tant  de  moyens  de  faire  avanta- 
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getuement  la  guerre,  si  j'avois  ea  intention  de  la  recom- 
mences Vous  le  ferez  connoistre  dans  les  occasions  qui 
e'en  prlsenteront,  et  sans  qu'il  paroisse  de  vostre  part 
trop  d'affectation  k  dltruire  des  bruits  sans  fondement, 
car  on  y  adjouteroit  plus  de  foy,  si  l'on  vous  voyoit  ap- 
plique* a  les  combattre. 

J'ay  donne*  an  comte  Bielke  qui  est  dans  mon  service 
des  marques  de  la  satisfaction  que  j'ay  de  la  conduite 
qu'il  a  tenue  &  l'egard  de  mon  cousin  le  prince  de  Conty. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  I'ait  fait  89a voir  au  mareVhal 
Bielke,  et  vous  pouvez  1 'assurer  encore  que  je  seray  bien 
aise  de  luy  donner  et  a  sa  famille  des  marques  de  l'estime 
que  j'ay  pour  luy  dans  les  occasions  qui  s'en  pr6senteront. 

La  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  toutes  vos  am- 
bassades  m'assure  assez  de  vostre  fernete*  &  refuser  tous 
les  presents  qui  pouroient  vous  estre  offer ts,  et  j'approuve 
fort  la  rlponse  que  vous  avez  faite  au  baron  Joul. 

On  verra  bientost  selon  les  apparances,  si  le  roy  de 
Soede  n'apportera  pas  d'autre  cbangement  auz  dignitez 
de  son  royaume  que  celuy  dont  vous  m'avez  inform^. 
8ur  ce  &c*. 

'A  Versailles  le  18°  FeWrier  1698. 

Le  roi  ordonne  a  son  ambassadeur  de  ne  pas  faire  paraitre 
qu'il  desire  quelque  ehangement  a  1'egard  de  ceux  qui  out 
en  jusqu'a  present  le  plus  de  part  au  gouvernement  de 
Suede,  quoiqu'un  pareil  ehangement  ne  puisse  qu'dtre  favo- 
rable a  ses  interdts;  repete  la  promesse  qui  regarde  le 
vaisseau  de  M.  Piper;  appronve  le  don  de  cinq  cents  ecus 
qu'il  a  fait  et  son  dessein  de  gratifier  son  secretaire  de 
treiae  cents  livres,  et  lui  ordonne  de  ne  pas  traverser  la 
proposition  de  M.  Juel  pour  la  surete*  de  la  Mer  Baltique, 
rnais  de  taoher  d'eloigner,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  le 
sucoes  d'une  autre  proposition  du  meme  envoye*  qui  oon- 
oerne  les  mesures  que  les  deux  rois  du  Nord  pourraient 
prendre  pour  le   maintien   de   leur  religion.  —  Dans  un 
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posteeriptnm  il  l'informe  de  oe  que  le  comte  Portland  lai 
a  dit  dans  one  audience  de  la  part  dn  roi  d'Angleterre. 

Monsieur  le  comte  Davaux.  Vostre  lettre  da  22  da 
mois  dernier  *)  me  fait  voir  que  l'on  s'attend  toujour*  A 
quelque  changement  en  Suede  Ik  l'lgard  de  ceuz  qui  ont 
eu  jusques  a  present  le  plus  de  part  au  gouvernement. 
Ce  que  vous  m'eBcrivez  du  caractere  des  ministres  a  qui 
le  roy  de  Suede  donne  sa  principal  le  confiance  me  fait 
juger  que  ce  changement  pouroit  faciliter  l'ex6cution  des 
ordres  que  je  vous  aj  donnez;  mais  vous  ne  devez  faire 
aucune  d-marche  qui  puisse  donner  lieu  de  c  roi  re  que 
vous  de*sirez  qu'il  arrive,  et  il  suffira  de  me  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passers  sur  ce  sujet. 

L' affaire  du  vaisseau  oil  le  Sr  Piper  est  inteVesse*  n'a 
pas  encore  este*  examinee,  et  j'ay  donne*  ordre  qu'on  fit 
en  sa  faveur  tout  ce  que  la  justice  poura  permettre. 

J'approuve  la  destination  que  vous  avez  faite  des  cinq 
cens  escu  dont  vous  me  rendez  compte,  et  je  ne  doute 
pas  que  vous  n'employez  *)  utilement  ce  qui  vous  reste. 
Si  vous  croyez  devoir  en  disposer,  avant  que  de  partir 
de  Stockholm,  je  vous  promets  aussy  de  donner  a  vostre 
secretaire  les  treize  cents  livres  que  vous  avez  manages 
sur  le  change  de  I 'argent  qui  vous  a  este*  remis. 

La  proposition  que  fait  le  baron  Joul  pour  la  surety 
de  la  mer  Baltique  ne  peut  nuire  au  bien  de  mon  service. 
Ainsy  vous  ne  devez  pas  vous  mettre  en  peine  de  la 
traverser,  et  elle  seroit  peut-estre  un  jour  plus  contraire 
aux  desseins  des  Anglois  et  des  Hollandois  qu'Jt  mea 
interests. 

Quant  a  celles  de  prendre  des  mesures  entre  lee  deox 
roys  du  Nordt  pour  le  maintien  de  leur  religion,  elle  ne 
peut  servir  qu'a  faire  naistre  de  frjquens  pr£textes  de 
plaintes  et  a  donner  aux  princes  protestans  une  defiance 


1)  Voir  ci-desstu  III  (1),  p.  34  et  suiv.  2)  employiei. 
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perpjtuelle  de  mes  desaeins.  Ainsy  vous  devez  estre  fort 
attentif  a  esloigner,  autanfc  qu'il  vous  sera  possible,  le 
succez  de  cette  proposition.     Sur  ce  &c\ 

Le  comte  Porteland  *)»  ambassadeur  extraordinaire  du 
roy  d'Angleterre  auprez  de  moy,  m'a  fait  demander  une 
aadiance  particuliere  que  je  luy  ay  accorded  bier  au 
matin,  et  il  est  important  que  vous  soyez  in  forme*  de 
ce  qu'il  m'a  dit  de  la  part  du  roy  son  maistre  et  dee 
reponses  que  je  luy  ay  faites ,  afin  que  vous  puissiez  faire 
connoistre  la  veVite*  de  ce  qui  s'est  passe* ,  lorsque  le  bien 
de  mon  service  le  demandera.  Mais  pour  vous  en  bien 
expliquer  le   detail,   il    faut   reprendre  les  choses  de  plus  |rtii 'S* dSli^cSie 

lOin  ar.  rtpaui  de  mtmedatte. 

*A  Versailles  le  27*  FeVrier  1698. 

Le  roi  ne  peat  oroire  que  la  pretention  absurde  de  M.  Starem- 
berg  retarde  l'accommodement  du  difFerend  entre  la  cour  de 
Yienne  et  eelle  de  Suede  qui  semblait  etre  terminee;  pres- 
ent a  M.  d'Avaux  de  representer  fortement  au  baron  Juel 
qu'il  aurait  sujet  de  ae  plaindre,  si  oet  envoye*  insistait  sur 
la  proposition  de  prendre  des  mesures,  contnires  au  qua- 
trieme  article  du  traite*  de  Byswick,  et  de  faire  connaitre 
dans  toutes  les  occasions  qui  e'en  presenteront  que  lee 
prinoes  protestants  n'ont  rien  a  craindre  de  sa  part  pour 
leur  religion,  et  approuve  la  maniere  dont  il  a  parle  dans 
la  conference  qui  s'est  tenue  au  sujet  des  demeles  du  roi 
de  Danemarc  areo  le  due  de  Holstein  et  le  renvoi  de  1' ar- 
gent du  duo  de  Holstein  a  l'abbe  Bidal.  Quant  a  l'affaire 
de  Yeldenta  et  de  la  Petite  Pierre,  il  mande  a  son  ambas- 
sadeur que  l'eleoteur  Palatin,  sur  son  admonition,  a  fait 
retirer  ses  troupes  de  ces  pays-la.  La  proposition,  faite  par 
M.  d'Avaux,  d'envoyer  a  Stockholm  un  aum6nier  qui  y 
demeurera  toujours  pour  dfesservir  la  chapelle  des  ambas- 
sadeurs  de  France  lui  plait ,  et  il  s'en  occupera  au  plus  tot. 


I)  Voir  plus  haut  II,  p.  250,  et  III  (1),  p.  130. 
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Afin  d'aToir  das  pretrss  juaqn'a  l'arrirle  d'un  tel  aunftftniei 
FambasBadeur  pourra  s'adretaer  a  M.  BidaL 

Monsieur  le  comte  Davaux.  J'aprens  par  vostre  lettre 
du  29  da  mois  dernier  *)  que  le  different  qui  dure 
depuis  quelque  temps  entre  la  cour  de  Vienne  et  ceile 
de  Suede  est  enfin  termini  et  que  le  jour  est  marque1 
au  dixieme  de  Mars  pour  admettre  r6ciproquement  l'envoye 
de  Suede  a  l'audiance  de  l'empereur  et  celuy  de  I'empe- 
reur  a  celle  du  roy  de  Suede.  Je  ne  puis  croire  que  la 
nouvelle  pretention  que  forme  le  comte  de  Staremberg 
sur  le  c6r£monial  retarde  l'aocommodement  dont  on  eat 
convenu,  ny  qu'on  admette  a  Stockholm  la  proposition 
qu'il  advance  pour  relever  le  caractere  dee  envoyez  de 
l'empereur.  Elle  est  si  absurd e  qu'il  y  a  lieu  de  s'estonzier 
qu'il  ait  ose*  la  faire. 

Je  vous  ay  marque  par  ma  derniere  d£pesche  que  je 
ne  prends  aucun  interest  a  la  negotiation  que  le  baron 
Joul  poura  faire  pour  la  surete*  de  la  mer  Baltique.  H 
n'en  est  pas  de  m£me  de  la  proposition  qui  regarde  le 
maintien  de  la  religion  catholique  dans  les  lieux  que 
j'ay  rendus  a  l'empire.  Le  4°  article  du  traitte  de  Bye- 
wick  a  este"  dresae"  suivant  les  ordres  que  j'avois  envoyez 
a  mes  pi  6ni  potential  res.  lis  ont  soutenu  seuls  l'opposition 
des  protestans.  Elle  n'auroit  pas  este*  surmontee  sans  la 
fermete'  que  j'ay  tlQioigne*  pour  faire  insurer  cet  article 
dans  le  traitte\  Les  ambassadeura  de  l'empereur  n'ont 
ose  se  joindre  aux  miens,  nonobstant  le  desir  qu'ila 
avoient  de  voir  rlussir  ce  que  l'on  entreprenoit  par  mes 
ordres  en  faveur  de  la  religion.  Ainsy  tous  les  ministres 
qui  a88istoient  aux  conferences,  estant  convaincus  par 
ce  qu'ils  ont  veu  que  ce  n'est  qu'aux  instances  que  mes 
plenipotentiaires  ont  fait  «en  execution  de  mes  ordres , 
qu'on   doit  attribuer  ce  qui  a  este  stipule  dans  le  traitte' 


1)  Voir  let  NSgociat.  du  ootnte  (FAvawc  en  Sttide,  III  (1),  p.  48  et  suit. 
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de  paix  en  favour  de  la  religion,  les  meeures  que  l'on 
prendroit  prlsentement  eontre  cet  article  paroistroient 
certainement  estre  prises  confcre  ce  que  j'ay  fait. 

Vous  le  ferez  connoistre  fortement  au  baron  Joul,  et 
vous  luy  ferez  voir  le  juste  sajet  que  j'aurois  de  me 
plaindre  qu'il  insist&t  sur  une  pareille  proposition  dans 
le  temps  mime  que  le  roy  de  Dannemark  re9oit  des  mar- 
ques de  mon  amiti6  et  qu'il  s$ait  que  je  vous  donee  tous 
les  ordres  nfoessaires  pour  establir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  couronnes  du  Nordt. 

II  est  nlcessaire  aussy  que  vous  fassiez  connoistre  dans 
toutes  les  occasions  qui  s'en  prlsenteront  que  les  princes 
protestans  n'ont  rien  a  craindre  de  ma  part  pour  leur 
religion  et  que  mon  intention  est  seulement,  oomme  je 
vous  l'ay  marqu4,  de  maintenir  l'ex6cution  de  oe  dont 
on  est  convenu  par  la  paix  a  l'6gard  de  la  religion  catho- 
lique;  qu'ainsy  toutes  les  propositions  que  l'on  pouroit 
faire  pr4sentement  sous  pr6texte  de  conserver  la  religion 
protestante  ne  serviroient  en  effet  qu'a  exciter  de  nou- 
veaux  troubles  qu'il  est  de  l'int6rest  de  toute  l'Europe 
d'jviter. 

JTaprouve  la  maniere  dont  vous  avez  parl£  dans  la 
con  France  qui  s'est  tenue  au  sujet  des  diff6rens  du  roy 
de  Dannemark  et  du  due  d'Holestein.  Vous  sQavez  qu'il 
m'est  jgal  que  cette  affaire  se  traitte  k  Finemberg  ou 
dans  un  autre  lieu  et  que  la  seule  veue  que  j'aye  sur 
ee  sujet  se  r6duit  a  prlvenir  les  troubles  que  ces  dif- 
flrens  pouroient  produire  dans  le  Nordt. 

II  convenoit  aussy  de  renvoyer,  comme  vous  avez  fait, 
l'argent  du  due  de  Holestein  a  l'abb6  Bidal. 

Aussitost  que  j'eus  receu  avis  que  l'6iecteur  Palatin 
avoit  fait  entrer  des  trouppes  dans  Veldeim  et  dans  la 
Petite  Pierre,  je  luy  fis  escrire  par  l'envoy6  du  grand- due 
qui  est  auprez  de  moy  que  cette  d-marche  estoit  fort 
oppose  a  oe  qui  avoit  est6  rfgl6  par  les  derniers  traittez 
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et  quo  j'avois  lieu  d'attendre  que  oe  prince  poarouivroit 
ses  pretentions  par  lea  voyes  ordinaires  de  la  justice, 
sans  employer  cellos  de  la  force.  II  a  escrit  depuis  qu'il 
s'estoit  mis  en  possession  de  Wei  dents  et  de  la  Petite 
Pierre  en  vertu  des  droits  qu'il  pretend  avoir,  rnaia  que, 
puisque  je  n'avois  pas  approuve*  qu'il  y  eut  envoj6  des 
trouppes,  il  les  avoit  fait  retirer  et  qu'il  se  contenteroit 
desorraais  de  faire  valoir  see  droits  devant  les  tribunaux 
de  l'empire.  II  ne  me  paroist  pas  que  le  roy  de  Suede 
puisse  demander  autre  chose  de  PeMecteur  Pa!  at  in. 

Vous  avez  juge"  avee  raison  que  je  rejetterois  la  pro- 
position du  jesuite  qui  est  auprez  du  comte  de  Staremberg. 
Mais  celle  que  vous  me  faites  d'envoyer  a  Stockholm 
un  aumosnier  qui  demeurera  toujours  pour  deservir  *)  la 
chapel  I  e  de  mes  ambassadeurs  me  paroist  tres  convenable 
au  bien  de  la  religion.  Ainsy  je  fais  chercher  un  prestre 
s^culier  qui  ait  les  qualitez  njcessaires  pour  cet  employ t 
et  je  l'enverray  le  pi  us  tost  qu'il  sera  possible.  II  est  a 
souhaitter  que  vous  puissiez  obtenir  que  cet  aumosnier, 
estant  a  moy  et  non  pas  a  mes  ambassadeurs,  puisae 
toujours  demeurer  a  Stockholm  et  exercer  son  ministere, 
qoand  m&me  il  n'y  auroit  point  d'ambassadeur  ou  d'en- 
voyez  de  ma  part, 

Oomme  il  est  impossible  qu'il  puisse  arriver  avant  Pas- 
que,  vous  prendrez  vos  mesures  pour  avoir  d'autres  prestre* 
qui  desservent  vostre  chapelle,  aprez  le  depart  du  comte 
de  Staremberg,  et  il  me  paroist  m&me  qu'il  conviendroit 
encore  davantage  de  faire  venir  des  Cannes  seulement 
jusqu'a  Parrivee  de  cet  aumosnier  que  de  vous  servir  de 
celuy  du  comte  de  Staremberg.  Vous  pouvez  encore  vous 
adresser  a  Pabbe*  Bidal  qui  pouroit  vous  envoyer  dee 
prestres  dont  il  eeroit  assur^.    Sur  ce  &». 

1)  dewervir. 
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'A  Marly  le  6  Mara  1698. 

Le  roi  accuse  la  reception  dn  projet ,  dresse*  par  son  ambassa- 
deur,  d'un  traite*  k  faire  avec  la  Suede;  remet  k  sa  prudence 
le  cfcoix  dn  temps  et  do  la  maniere  la  plus  oonvenable  pour 
parler  de  l'alliance,  en  lui  rappelant  toutefbia  qu'il  y  a  en 
quelque  facon  urgence;  lni  demande  on  eclaircissement, 
relatif  an  vaisseau  de  M.  Piper;  desire  efcre  instruit  des 
details  qui  pourront  faire  oonnaitre  le  oaraotere  et  lea  incli- 
nations dn  roi  de  Saede  et  ne  lui  reoommande  pas  de 
cheroher  l'occasion  de  se  trouver  avec  le  due  de  Holstein. 

Monsieur  le  comte  Davaax.  J'ay  reoea  vostre  lettre 
da  5  da  mois  dernier  *)  avec  le  projet  que  voua  aves 
dresse*  d'un  traitte*  a  faire  avec  la  Suede.  Vous  aures 
pr&entement  receu  celuy  que  je  voub  ay  envoyl,  et 
comme  il  contient  k  peu  prez  tous  les  articles  que  l'on 
y  peat  insurer,  j'attendray  que  voua  me  fassies  sea  voir, 
a*il  voua  reste  encore  quelque  doutte,  ou  si  vons  croyez 
qu'on  y  paisse  adjouter  quelques  nouvelles  conditions. 

Je  ne  pais  voas  donner  d'ordre  positif  sar  le  temps  et 
ear  la  maniere  les  plus  convenables  de  parler  de  cette 
alliance,  et  comme  voas  connoisses  le  fondement  que 
vous  pouvez  faire  sar  les  avis  qu'on  voas  donne,  je  remets 
entierement  k  vostre  prudence  de  les  suivre,  lorsqae  vous 
le  jageree  a  propos.  II  me  paroist  oependant  que,  si 
lea  occasions  se  pr Isentent  de  mire  cette  proposition ,  voas 
ne  deves  pas  les  laisser  perdre,  et  comme  on  parle  de 
tous  costez  de  former  de  nouvelles  ligues,  il  seroit  tree 
n6cessaire  de  preVenir  par  cette  alliance  les  instances 
que  l'on  pouroit  faire  d'ailleurs  k  la  Suede. 

J'avois  ordonne*  qu'on  me  rendit  compte  de  l'affaire 
qui  regarde  le  Sr  Piper;  mais  on  ne  troave  pas  qu'il 
soit  inteVesse*  sar  aucun  vaisseaa  de  ceax  qai  ont  este 
pris  par  les  armateurs,  et  comme  voas  n'en  mandes  point 


1)  Voir  let  Xfyoc,  dm  eomU  fAoama  #»  &**> ,  III  (1),  p.  76  et  suiv. 
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le  nom?  il  n'a  pM  este  possible  jusqu'a  present  de  rien 
decider  en  sa  favour.  J'attendray  eet  eclaircissement. 
Vous  pouvez  l'assurer  qu'on  fera  pour  luy  tout  ce  que 
la  justice  pourra  permettre. 

II  es$  a  eraindre  que  les  violentes  fatigues  du  roy  de 
Suede  ne  causent  un  prejudice  considerable  a  sa  sante. 
Je  seraj  bien  aise  d'estre  informe  des  details  qui  pouront 
faire  connoistre  le  genie  et  les  inclinations  de  ce  prince. 

II  oonvient  da  vantage  que  vous  evitiez  de  vous  trouver 
aveo  le  duo  d'Holestein,  lorsqu'il  sera  en  Suede,  que  de 
eedder  la  preeeanoe  a  ce  prinoe  ou  de  la  disputer  sans 
estre  assure*  de  l'obtenir.    Sur  ce  Ac*. 

%A  Versailles  le  18  Mars  169& 

Le  roi  approuve  ce  que  eon  ambasaadeur  a  dit  an  baron  Juel 
toucbant  la  proposition  de  oet  envoye*  qui  regarde  la  mer 
Baltique  et  repete  les  ordrea  qn'il  lni  a  donnes  ci-devant 
an  snjet  de  sea  intentions  par  rapport  anz  demslea  da 
Holstein,  an  quatrieme  article  de  la  paix  de  Ryswiok  et 
anx  bruits  ear  un  armament  de  aa  flotte  qu'on  euppoaait 
a  tort  qn'il  faieait  mire  dans  aes  porta. 


Monsieur  le  cotnte  Davaux*  Je  vois  par  vostre  lettro 
du  12  du  mois  dernier  !)  que  la  nouvelle  forme  qu'oii 
croit  que  le  roy  de  Suede  veut  donner  a  son  gourernement 
est  encore  incertaine  et  qu'en  attendant  qu'elie  soit  reglee , 
les  affaires  les  plus  considerables  demeurent  suspenduee, 
Ainsy  je  n'attens  pas  encore  que  vous  puissiez  executor 
les  ordres  que  je  vous  ay  donnez  au  sujet  d'une  alliance 
avec  la  Suede,  et  j'ay  remis  entierement  a  vostre  prudencfe 
d'en  parler,  lorsque  vous  le  jugerez  a  propos. 

Quoyque  je  n'aye  nul  dessein  d'envoyer  des  vaisseattk 
dans  la  mer  Baltique,  il  ne  convenoit  pas  neantmoiits) 
que  les  deux  roys  du  Nordt  m'escrivissent  pour  me  to 


1)  Voir  U$  NSfO*.  d%  oomU  *A*m*  #»  flsede,  in  (I),  p.  88  et  suit. 
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demander.  Von*  avez  bien  pre>eu  lea  inoonve'niens  que 
oette  proposition  recevoit,  et  j'aprouve  ce  que  vous  avez 
dit  au  baron  Joul  ear  oe  sajet. 

Vous  devez  aussy  suivre  exactement  oe  que  je  vous  ay 
fait  eonnoistre  de  mes  intentions  an  sujet  des  affaires  da 
Holestein.  Je  veax  bien  employer  mes  offices  pour  ter»„ 
miner  ees  differens;  mais  oomme  ma  principalle  veue  est 
de  eonser?er  la  paix  dans  le  Nordt,  ce  seroit  an  maavais 
moyen  d'y  re'ussir  que  d'user  de  menaces,  oomme  le  Sr 
Joul  vous  le  propose.  Vous  devez  settlement  faire  con* 
noistre  que  je  contribueray  avec  plaisir  k  prlvenir  tout 
oe  qui  pouroit  exciter  de  nouveaux  troubles  entre  les  con* 
ronnes  de  Suede  et  de  Dannemark. 

J'ay  encore  receu  vostre  lettre  da  19  da  mois  dernier  1). 
Le  principal  article  regarde  ce  que  le  oomte  Guldenstolpe 
vous  a  dit  au  sujet  de  la  religion  catholique  dans  le  duche* 
des  Deux  Ponts.  II  n'y  a  nulle  exception  k  ce  qui  est 
stipule  par  Particle  4  du  traitte*  de  Riswiok.  Ainsy  le 
duche*  des  Deux  Ponts  est  compris  dans  oet  article,  aussy 
bien  que  tous  les  iieux  qui  avoient  estl  rlunis  depuis 
le  traitte*  de  Nimegue,  et  par  consequent  toutes  chose* 
doivent  demeurer  k  regard  de  la  religion  au  mAme  estat 
que  je  les  ay  mises.  Lorsqu'on  vous  parlera  sur  ce  sujet, 
vous  ne  devez  laisser  auoane  esplrance,  qu'on  puisse  ob- 
tenir  de  moy  le  moindre  ohangement  k  ce  que  j'ay  fait 
pour  le  bien  de  la  religion. 

II  n'y  a  point  de  fondement  aux  bruits  qui  se  sont 
rlpandus  depuis  quelque  temps  d'un  armement  qu'on 
sapposoit  que  je  fiusois  faire  dans  mes  ports.  Vous  pouvez 
en  parler  de  cette  maniere,  si  ces  bruits  ne  sont  pas 
encore  cesses,  et  il  est  du  bien  de  mon  service  de  de*truire 
autant  qu'il  est  possible  la  defiance  qu'on  vent  encore 
inspirer  de  mes  desseins.    Sar  oe  &». 


I)  Voir  Uf  Ntgoc.  du  comU  fAvam  en  8ued6,  III  (1),  p.  93  *t  roivt 
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*A  Marly  le  20*  Man  1698. 

Le  roi  appronre  la  maniere  dont  M.  d'Avanx  a  fait  l'ouver- 
tnre  da  r^t&blissement  dea  anciennes  alliances  entre  la  Snede 
et  la  France;  trouve  qu'il  est  indifferent  d'ezprimer,  oui 
on  non,  dans  le  traite*  eenz  de  Byawick;  lni  expliqoe  aes 
intentions  tonebant  lea  termas,  enoncant  le  but  du  traite", 
et  lni  present  de  ne  rim  omettoe  poor  diaaiper  lea  alarmes 
qn'on  tftohe  d'inspirer  anx  princes  proteetanta  anr  le  qua- 
trieme  article  dn  traits  de  Ryawick. 

Monsieur  le  cotnte  Davaux.  J'ay  recea  vostre  lettre 
da  26e  du  mois  dernier  1).  Comme  on  ne  m'avoit  point 
encore  rendu  celle  que  le  roy  de  Suede  m*a  eecrite, 
pour  me  donner  part  de  son  eouronnement ,  je  ne  pouvoia 
pas  vous  ordonner  de  !uy  faire  compliment  sur  cet  evene- 
ment,  et  vous  aurez  receu  depuis  la  lettre  que  j'ay  ee- 
crite a  ce  prince  sur  oe  sujet 

Ce  prltexte  vous  manquant  pour  luy  demander  audiance, 
j'aprouve  le  party  que  vous  avez  pris  et  la  maniere 
dont  vous  avez  fait  la  premiere  ouverture  du  restabliaae- 
ment  des  anciennes  alliances  qui  ont  este*  entre  ma  cou- 
ronne  et  celle  de  Suede.  J'attens  d'apprendre  par  vos 
premieres  lettres  l'effefc  de  oe  que  vous  avez  dit  a  cet 
egard. 

Si  vous  voyez  quelqu'apparance  a  convenir  d'un  traitt6, 
il  est  fort  indifferent  d'ezprimer  nommement  eeux  de 
Biswick,  ou  de  nommer  simplement,  comme  on  vous  le 
demande,  lea  derniers  traittez,  faits  par  la  mediation  da 
roy  de  Suede.  II  est  si  egal  de  se  servir  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  expressions  que  vous  ne  devez  pas  faire 
de  difficult^  de  condescendre  en  cette  occasion  a  oe  que 
les  Sueclois  vous  demandent  et  qui  poura  faciliter  le  suocea 
de  vostre  negotiation. 

U  n'en   est  pas  de  meme  de  Particle  qui  regarde  Pal- 


1)  Voir  U$  Nigoc  dm  «mU  d'Aeoma  en  &»*<fe,  III  (1) ,  p.  101  et  suiv. 
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lianee  deffensive.  Je  vous  ay  marque  que  vous  devez 
6viter  de  m'engager  par  aucun  article  a  entrer  en  action, 
pour  aoutenir  lea  pretentions  du  roj  de  Suede.  Ainsy 
mon  intention  est  que  voas  retranchiez,  aatant  qu'il  vous 
sera  possible,  toutes  les  expressions  qui  pouroient  un 
jour  m'y  obliger.  Je  voas  permets  cependant  de  passer 
Particle  de  la  maniere  que  vous  me  le  proposes  et  de 
vous  servir  de  ces  termes:  concerteront  ensemble  lee  moyene 
fobtenir  la  reparation  du  tart  qui  aura  etU  fait  a  Fun  dee 
deux  royt  allies. 

Mais  enfin  s'ils  ne  suffisent  pas  et  que  la  conclusion 
du  traitte*  ne  depende  plus  que  de  dresser  cet  article  de 
la  maniere  que  je  vous  l'avois  marque*  par  la  premiere 
instruction  du  28e  de  Novembre  *),  je  vous  laisse  en  ce 
cas  la  liberty  de  vous  y  conformer. 

Vous  ne  devez  rien  obmettre  pour  dissiper  les  allarmes 
que  l'on  tache  d'inspirer  auz  princes  protestans  sur  ce 
que  j'ay  fait  mettre  dans  le  traitte*  de  Biswick  en  faveur 
de  la  religion  catholique.  Le  moindre  avantage  que  je 
pouvois  me  rfoerver  en  ceddant  tous  les  lieuz  dont  j'avois 
eate*  en  possession  estoit  de  stipuler  que  ce  que  j'avois 
fait  pour  la  religion  seroit  maintenu.  Je  n'ay  rien  demande 
au-dela,  et  je  vous  ay  desja  escrit  que  vous  pouviez 
assurer  que  je  n'entrerois  point  dans  ce  que  les  princes 
protestans  pouvoient  faire  chez  euz  a  regard  de  la  religion, 
pourveu  que  ce  ne  soit  point  dans  les  lieuz,  ezceptez  par 
le  traitte*.  Ainsy  j'ay  lieu  de  croire  qu'ils  reprendront 
bientost  la  confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  moy  et  qui 
est  oonforme  a  leurs  v&itables  interests. 

Si  vous  pouvez  rendre  quelques  bona  offices  au  comte 
Bielke,  je  seray  bien  aise  que  vous  le  fassiez,  sans  qu'il 
paroiase  neantmoins  que  vous  entrez  dans  les  intrigues 
d'une  cour  au-dela  de  ce  qu'il  convient  a  mes  ambassa- 
denrs  de  le  faire.    Sur  ce  &». 

4)  Voir  plu»  haut  p.  97,  "note  I,  et  III  (1),  p.  16. 
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VA  Versaille  le  27  Mare  1698. 

Le  roi  temoigne  son  oontentement  dn  diacoura  que  son  ambas- 
aadeur  a  tenu  aux  ministres  du  roi  de  Suede  et  de  ce 
qa'il  n'a  pas  encore  remis  k  M.  Piper  le  projet  d'alliance; 
reHtere  un  dee  ordree,  marquee  dana  aa  derniere  depeche; 
loi  eoToie  un  aoureau  ponroir  et  ne  eroit  paa  que  lea  deux 
eaerete  dont  on  a  parle*  a-  M.  d'Avaiix  soient  d'anoune 
importance, 

Monsieur  le  comte  Davaux.  «Pay  receu  vostre  lettre  da 
6e  de  ce  mois  l)  avec  la  copie  du  discours  que  vous  ares 
tenu  aux  ministres  du  roy  de  Suede ,  dont  la  chancellerie 
de  ce  royaume  est  presentement  composee.  J'approuve 
ce  que  vous  leur  aves  dit  et  l'usage  que  vous  avez  fait 
de  ce  que  je  toub  ay  marqu6  par  rinstruction  que  je 
rous  envoy  ay  au  mois  de  Novembre  dernier  2).  On  verm 
bientost  quel  sera  Peffet  de  ce  que  vous  avez  propose, 
et  quoyque  la  forme  du  gouvernement  de  Suede  soft 
encore  fort  incertaine,  il  ne  me  paroist  pas  cependant 
que  le  roy  de  Suede  puisse  difFerer  k  s'expliquer  sur 
l'ouverture  que  rous  ares  faite  d'une  nouvelle  alliance. 

Vous  ares  juge*  avec  raison  qu'il  estoit  necessaire  de 
scavoir  la  resolution  de  ce  prince,  avant  que  de  donner 
le  projet  que  le  Sr  Pipper  vous  a  demand6,  et  il  suffira 
de  le  faire  voir,  lorsque  lea  ministres  de  Suede  auront 
ordre  du  roy  leur  maistre  de  traitter  avec  vous  d'examiner 
les  articles  qui  doivent  servir  de  fondement  k  1'alliance 
dont  il  est  question. 

Je  vous  ay  marque  par  ma  derniere  depesche  que  vous 
devez  eviter,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  de  m'engager 
par  aucun  article  k  Boutenir  les  pretentions  du  roy  de 
Suede,  s'il  faut  entrer  en  action  pour  le  faire.  Je  con- 
tinue encore  k  vous  donner  les  mAmes  ordres  et  en  memo 


1)  Voir  let  Nigoe.  dm  oomte  (TAvaux  en  Suede,  HI  (1),  p.  Ill  et  suir. 

2)  Voir  d-desaua  p.  07,  note  1 ,  et  III  (1),  p.  16. 
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temps  la  liberty  de  vous  conformer  &  ]a  premiere  instruc- 
tion du  mois  de  Novembre.  Si  vous  ne  pouves  pas  fiiire 
autrement ,  vous  observerez  en  ce  cas  de  restreindre  cette 
condition  k  la  deffense  des  droits,  acquis  par  les  traittes 
de  Westphalie,  de  Nimegue  et  de  Ryswick,  sans  parler 
des  autres  pretentions  du  roy  de  Suede,  et  1'article  doit 
estre  dress6  de  sorte  que,  oomme  je  garantis  ces  traittes 
k  ce  prince,  il  en  soit  aussj  garant  &  mon  e*gard. 

Je  vous  envoye  un  nouveau  pouvoir,  afin  de  preVenir 
toutes  les  difficultes  que  Ton  pouroit  vous  faire. 

Les  deux  secrets  dont  on  vous  a  parte,  Tun  pour  le 
fer  et  l'autre  pour  desaaler  l'eau  de  la  mer,  m'ont  estl 
desj&  proposes  par  diverses  personnes ;  mais  je  ne  les  crois 
pas  assez  importans  pour  les  acheter.    Sur  ce  Ac*. 


APPESDICE. 


Relation  de  la  cour  et  de  Vaxmte  de  SuMe 
en  Courlande  et  en  Livonie  *)• 

Charles  XII,  roi  de  Suede,  est  ne"  le  27  Juin  1682:  ainri 
il  est  maintenant  Age*  d'environ  vingt  ana.  8a  taille  est 
des  plus  hautes  quoiqu'un  (pea)  raince;  mais  il  j  a  appa- 
renee  qu'elle  grossira  bientost.  II  a  ies  traits  da  visage 
grands,  le  regard  vif,  Taction  animee,  les  cheveux  blonds 
et  le  teint  natarellement  delicat,  mais  hale  et  bruni  par 
l'ardeur  da  soleil.  II  neglige  la  perruque  et  porte  ses 
propres  oheveux  dans  lesqaels  la  poussiere  et  la  suear 
tiennent  la  place  de  jasmin  et  de  poudre  a  poadrer.  Au 
lieu  de  chapeau  il  porte  d 'ordinaire  an  m6chant  bonnet 
de  peau  et,  au  lieu  de  cravate  de  fine  den  telle,  an  mor- 
ceaa  de  tafetas  noir.  Son  habit  est  toujoars  de  drap  blea 
oa  gris,  et  il  a  une  si  grande  aversion  poor  le  rouge, 
parce  que  les  Saxons  et  Ies  Danois  s'en  habillent  qu'aucan 
officier  de  son  armee  n'oseroit  paroistre  devant  lui  avec 
an  manteau  on  meme  avec  des  baa  de  eette  couleur. 
Tant  qu'un  habit  peat  darer,  il  ne  le  quite  point,  et  le 
bonnet  qu'il  a  sur  la  teste  est  le  mime  qui  lui  servit  le 
jour  de   la   bataille  de  Narva.    On  m'a  raconte  la-desaus 


1)  Voir  ci-deaaua   dam   ,,1'Introduotioii   hiftorique"  la  oil  fl  est 
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qu'un  jour  an  de  ses  officiers,  voyant  que  ce  bonnet 
devenoit  vieux  et  vilain,  lui  en  presents  an  fort  propre. 
Le  roi  l'aooepta  et  le  mifc  sur  sa  teste ;  mais  dez  que 
1'officier  fat  hors  de  sa  presence,  il  reprit  son  vieax  bonnet 
et  donna  le  neuf  a  an  gentilhomme  qai  se  rencontra 
aupres  de  lui. 

La  table  de  ce  prince  est  simple  comme  ses  habits  et 
servie  seolement  de  sept  plats.  II  y  reooit  ses  gene*raux 
et  leur  fait  donner  du  vin;  mais  pour  lui,  il  n'en  goute 
jamais,  non  plus  que  d'eau  de  vie  oa  d'autres  liqueurs 
fortes,  et  il  ne  boit  que  de  la  petite  biere.  Comme  il  est 
presque  toajours  a  cheval,  l'heure  de  ses  repas  est  fort 
mal  reglee.  Souvent  il  dine  a  cinq  heures  de  l'apres-midy, 
et  il  n'est  pas  rare  de  lui  voir  prendre  pour  tout  diner 
chez  un  paisan  un  morceau  de  pain  et  un  verre  de  biere. 
"A  oela  pres  sa  maison  est  fort  bien  reglee,  et  il  a  un 
nombre  suffisant  d'officiers  domestiques.  Son  ecurie  qui 
est  tres  belle  et  tres  bien  entretenue  consiste  en  huit 
chevaux  de  carosse ,  douze  chevaux  de  main  et  quarante-aix 
petits  coureurs  qu'il  apelle  ses  bidets  et  dont  il  se  Bert 
tour  a  tour  en  ses  courses  journalises  et  immoder6es. 
Je  ne  compte  point  icy  ses  chevauz  de  bats,  de  chariot 
et  de  eharette* 

Jamais  prince  n'a  tant  fatigu6  que  fait  le  roi  de  Suede. 
Souvent  quand  on  le  croit  au  liet  bien  endormi,  et  que 
tons  ses  officiers  dorment  euz-mdmes,  il  monte  a  cheval, 
et  suivi  du  capitaine  qui  est  de  garde  et  de  son  page  de 
chambre,  il  va  ou  son  genie  le  guide,  sans  se  souoier  d'estre 
autrement  accompagn6.  Pour  cet  effect  il  y  a  ordro  a  son 
ecurie  de  lui  tenir  jour  et  nuit  un  cheval  sell6  et  brid£, 
et  le  capitaine  qui  est  de  garde  doit  estre  alerte  pour 
suivre  le  roi,  car  il  n'avertit  personne,  et  il  marche  autant 
la  nuit  que  le  jour.  Ses  courses  ne  sont  pas  petites.  Ce 
n'est  rien  pour  lui  que  de  faire  douze  ou  quinze  lieues 
Polonoises   en    un   jour,    qui   sont   vingt-cinq   ou  trente 
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lieues  de  ce  pais  icy.  II  passe  comme  an  Eclair  de  Oour- 
lande  en  Lithuanie,  et  de  Lithuania  en  Courlande,  et  il 
a  desj&  tellement  batu  ce  pals-li  qu'il  n'y  a  point  d'habi* 
tant  qui  en  sache  les  ohemins  si  bien  qu'il  les  sprit. 
C'eet  lui  qui  poste  toutes  les  gardes  et  qui  6tablit  les 
quartiers,  et  comme  il  court  sans  relache  et  qu'il  visite 
tous  les  jours  ses  trouppes,  il  n'y  a  gueres  d'offioiers 
dans  l'armee  dont  il  ne  connoisse  le  nom,  le  visage  et 
les  services. 

Si  au  milieu  de  ses  courses  son  cheval  se  trouve  trop 
fatigue',  il  prend  celui  du  premier  officier  qu'il  rencontre, 
et  s'il  le  cr&ve,  comme  cela  arive  quelques  fois,  il  lui  en 
rend  un  meilleur  ou  le  lui  paye  au  double.  Pour  ce  qui 
est  du  giste,  il  ne  s'en  met  point  en  peine,  car  une  bote 
de  paille  est  pour  lui  un  asses  bon  liet.  II  couohe  le 
plus  sou  vent  tout  v&tu  et  tout  bot6,  et  k  peine  repose- t-il 
trois  ou  quatre  heures  ia  nuit.  Sa  maison  est  une  tente, 
et  il  s'y  plaist  tellement  qu'il  campoit  encore  le  3  Janvier 
dernier,  quoique  toutes  ses  trouppes  fussent  cantonnees, 
et  que  tous  ses  gdneraux  fussent  logos. 

Son  divertissement,  quand  il  marcbe,  c'est  de  passer  les 
rivieres  k  la  nage,  en  laissant  les  ponts  k  costf,  et  d'ata* 
quer  ou  deTendre  par  jeu  des  hauteurs  ou  d'autres  aortes 
de  postes  qu'il  rencontre  en  son  chemin ,  partageant  pour 
cela  ceuz  qui  sont  aveo  lui  en  deux  trouppes,  dont  Tune 
ataque  et  l'autre  defend,  et  d 'ordinaire  il  commande  la 
trouppe  qui  ataque. 

Enfin  ce  prince  est  plein  de  feu  et  d'action;  mais  cela 
n'empeehe  pas  qu'il  ne  soit  extr&nement  pieux,  Sarement 
il  sort  le  matin  ou  se  couche  le  soir,  sans  avoir  assisted 
la  priere  et  au  chant  deB  pseaumes.  Le  mot  qu'il  a  le 
plus  sou  vent  k  la  bouche,  c'est  ave*  Vaide  de  Lieu. 

Ce  fut  le  mot  qu'il  donna  k  ses  soldats  lors  de  la 
bataille  de  Narva  et  au  passage  de  la  Dune,  et  il  est 
tellement  devenu  celui  de  l'armee  su&loise,  que  dans  le 
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combat  il  n'y  a  pas  un  aoldat  qui  en  tirant  son  coup  ne 
disc  avec  Vaide  de  Die*. 

XA  cette  pi£t£  le  roi  de  Suede  joint  une  temperance 
extraordinaire  et  meme  surprenante  dans  un  prince  de 
son  age,  U  n*a  aucun  penchant  ni  pour  le  vin,  ni  pour 
le  jeu,  ni  pour  lea  femmes.  J'ay  desja  remarque*  qu'il 
ne  boit  que  de  la  petite,  et  j'ajouterai  a  cela  qu'il  ne 
joue  jamais,  qu'il  ne  danBe  point,  et  qu'il  <»'atache  si  peu 
aux  femmes  qu'il  semble  qu'il  n'en  faese  aucun  cas.  Cela 
fait  croire  conimunement  qu'il  ne  se  mariera  point,  et  que 
la  duchesse  de  Holstein  lui  succedera  a  la  couronne. 

Sa  passion  dominante,  c'est  la  guerre,  et  tout  le  monde 
convient  qu'il  ne  cede  a  aucun  de  ses  ancestres  en  valeur; 
mais  il  seroit  peut-estre  a  souhaiter  que  ce  grand  courage 
qui  l'anime  fut  accompagn£,  ou  d'un  peu  plus  d'expeVience, 
ou  d'un  peu  plus  de  confiance  en  ses  gen£raux.  Ge  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'a  le  voir  agir,  on  diroit  qu'il  ne 
croit  pas  pouvoir  estre  batu.  Sa  reponse  ordinaire  aux 
difficulty  qu'on  lui  propose,  e'est  labri,  labri,  en  francois 
bagatelle,  bagatelle,  et  avec  cela  il  passe  outre  et  fait  ce 
qu'il  a  resolu.  Oe  fut  ainsi  que,  contre  l'advis  de  ses 
generaux,  il  entreprit  le  secours  de  Narva  et  le  passage 
de  la  Dune,  de  meme  que  beaucoup  d'autres  expeditions 
particulieres.  Entre  plnsieurs  choses  que  j'en  ay  oui  racon- 
ter,  en  voici  nne  qui  fera  voir  a  quels  dangers  ce  prince 
s'expose  quelques  fois  avec  ses  trouppes.  II  avoit  pour- 
sum  Oginski  jusques  dans  ses  terres,  et  il  etoit  arrive1 
avec  1200  homines  dans  un  village,  apartenant  a  ce  seig- 
neur Polonois.  Com  me  il  faisoit  mauvais  terns  et  que  les 
soldats  4toient  fatigues,  il  les  envoya  se  rechaufer  dans 
les  poisles  et  n'ordonna  pour  toute  garde  que  douze 
hommes  avec  un  corporal.  En  vain  le  lieutenant-g£n£ral 
Renschioldt  lui  represents  qu'en  pais  ennemi  une  si  petite 
garde  n'etoit  pas  suffisante,  qu'Oginski  n'6toit  pas  loin, 
et  qu'il  etoit  a  craindre  qu'il  ne  tentast  une  surprise  pen- 
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dant  la  nuit.  Le  roi  ne  fit  point  6tat  de  ce  conseil  et 
se  contenta  de  rlpondre:  Oginski  et  set  gens  sont  de*  canailles 
gut  n'ont  pas  le  coeur  de  nous  ataquer.  Nos  soldats  sont  fati- 
gue* ,  il  est  juste  qu'ils  se  reposent.  Cependant  il  6toit  vray 
qu'Oginski  avoit  forme1  le  dessein  de  surprendre  les  Suldoia, 
II  avoit  donne*  ordre  au  cure*  du  lieu  de  l'avertir  par  an 
son  de  cloche,  quand  ils  seroient  couchez  ou  deshabilles  , 
et  le  cure*  le  fit.  XTne  heure  apres  Oginski  ariva  et  fondit 
sur  le  village  avec  sept  mille  hommes.  Le  corporal  de 
garde  qui  e*toit  gentilhomme  fit  une  defense  prodigiease  , 
et  au  depends  de  quatre  hommes  seulement  il  donna  le 
terns  au  roi  de  Suede  de  rassembler  tout  son  monde  et 
de  marcher  a  l'ennemi.  La  pluspart  des  soldats  e*toient 
en  chemise,  .et  les  cavaliers  furent  obliges  de  monter  a 
nud  sur  leurs  chevaux;  mais  tous  avoient  leurs  armes, 
et  ils  firent  si  bien  leur  devoir  qu'en  moins  de  deux  heurea 
Oginski  fut  repousse*  avec  ses  sept  mille  hommes. 

Autrefois  les  armies  de  Suede  etoient  commandoes  en 
chef  par  un  grand  connestable',  et  sous  lui  par  des  mare% 
chaux;  mais  le  feu  roi,  jugeant  que  les  conn  eatables  avoient 
trop  d'authorite*,  les  suprima,  et  il  semble  que  le  roi 
d'aujourd'huy  en  veille  l)  faire  autant  des  mare'chaux ,  de 
crainte  de  trouver  en  eux  quelque  opposition  a  ses  sen- 
timents dans  les  expeditions  militaires.  De  huit  marechaux 
qu'il  y  avoit  en  Suede  sous  le  regne  du  feu  roi  il  n'en 
reste  plus  que  trois,  qui  sont  le  comte  de  Dahlbert,  gou- 
verneur  de  Livonie,  le  comte  de  la  Guardie,  gouverneur 
de  Finland,  et  le  comte  Melin,  gouverneur  de  PomeYanie; 
mais  aucun  de  ces  marechaux  ne  va  en  campagne,  et  Us 
sont  pour  ainsi  dire  rellguez  dans  leurs  gouvernements. 
Ainsi  c'est  le  roi  qui  fait  la  fonction  de  marlchal,  et  il  n'a 
sous  lui  que  des  Iieutenants-g6n6raux  et  des  majors-ge'nev 
raux  avec  un  g£n£ral  de  cavalerie  qui  est  Monsieur  Welling. 

1)  veuille. 
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Entre  les  lieutenanfcs-g^n^raux  Monsieur  Beinsohioldt 
passe  pour  le  plus  habile  et  a  le  plus  de  favour.  Mais 
pour  Monsieur  Welling,  bien  des  gens  croyent  que  depuis 
le  malheur  qu'il  eut  de  ne  pouvoir  emp&cher  le  roi  de 
Fologne  de  passer  la  Dune,  il  ne  s'est  plus  soutenu  que 
par  la  faveur  du  comte  Piper. 

C'est  ce  comte  qui  dispose  entierement  de  toutes  les 
affaires.  Le  roi  s'enferme  presque  tous  les  jours  avec  lui 
dans  son  cabinet,  et  il  y  prend  ses  plus  importantes 
resolutions.  Le  comte  Piper  est  un  fort  habile  homme 
et  qui  travaille  beaucoup.  Le  feu  roi  qui  l'estimoit  le  fit 
secretaire  d'estat  pour  les  affaires  du  dedans  et  donna 
le  d£partement  des  pais  Strangers  &  Monsr  Pol  us,  aussi 
secretaire  d'estat.  Depuis  il  les  fit  tous  deux  comtes,  et 
pour  les  distinguer  davantage,  il  leur  donna  la  quality  de 
conseillers  d'estat,  qui  etoit  proprement  les  metre  au  rang 
des  secateurs.  lis  sont  encore  aujourduy  Tun  et  l'autre 
dans  les  memos  postes  et  dans  les  mdmes  dignites;  mais 
le  comte  Piper  a  pris  un  plus  grand  ascendant  sur  l'esprit 
du  roi,  et  comme  il  est  seul  ministre  a  l'armee,  il  est  aussi 
le  seul  que  le  roi  consul te,  et  peu  &  peu  il  s'est  rendu 
maistre  de  toutes  les  affaires,  tant  cellos  dg  la  guerre,  que 
de  la  politique,  et  tant  celles  du  dehors,  que  du  dedans. 
C'est  done  le  comte  Piper  qui  fait  tout,  et  dans  l'absence 
du  roi  c'est  chez  lui  que  les  g6n6raux  s'assemblent  pour 
tenir  oonseil  de  guerre  et  recevoir  les  ordres  qu'il  leur  donne. 

On  a  oru  longtems  en  Suede  que  le  due  de  Holstein 
avoit  tout  credit  sur  l'esprit  du  roi,  son  beau-frere,  et  cette 
croyance  ne  lui  a  pas  6te  avantageuse.  On  l'accusoit  de 
dltourner  le  roi  du  manage  pour  lui  succlder  &  la  couronne. 
II  y  avoit  m6me  deB  gens  qui  le  taxoient  d'une  impa- 
tience criminelle  a  regard  de  la  succession  et  qui,  voyant 
le  roi  s'adonner  tous  les  jours  &  des  exercices  viol  en  ts,  en 
rejetoient  le  bl&me  sur  lui,  comme  si,  au  lieu  d'en  eloigner 
Sa  Majeste,  il  l'y  avoit  de  plus  en  plus  incitee,  afin  de  la 
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faire  tomber  en  quelque  accident  funeste.  Mais  la  con* 
duite  que  le  due  a  tenue  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  de  Pologne  avec  le  roi  et  celle  da  roi  avec  lui 
out  presqu'entierement  efface*  ces  impressions.  D'ailleurs 
on  n'a  point  remarque*  pendant  le  peu  de  sejour  que  le 
due  a  fait  en  Courlande  qu'il  ait  eu  beaucoup  de  part 
aux  conseils,  ni  aux  expeditions.  II  vit  mdme  d'une 
maniere  tres  difcrente  de  celle  du  roi,  car  au  lieu  que 
Sa  Majeate  ne  se  plaist  a  rien  tant  qu'a  fatiguer  et  n'a 
aucun  souci  de  sea  habits,  ni  de  sa  table,  non  plus  que 
de  son  coucher,  le  due  au  contraire  est  d&icat,  aime  sa 
commodite  et  se  tient  extremement  propre.  Je  dois  aj outer 
que,  malgre'  tout  ce  qu'on  a  dit  icy,  il  paroist  fort  affec- 
tionne*  a  la  Hollande. 

On  tient  commun£ment  que  le  roi  de  Suede  a  quatre- 
vingt  mille  hommes  sur  pied,  trente  mille  deca  la  mer , 
89a voir  en  Pome*ranie,  dans  le  duch£  de  Br&me  et  en 
Scanie,  et  cinquante  mille  de  I'autre  coste  en  Finlande  , 
Livonie,  Courlande  et  Lithuanie.  Peut-estre  y  a-t-il 
quelque  chose  a  diminuer  de  ce  calcul,  mais  pas  beaucoup, 
et  s'il  n'y  a  pas  tout-a-fait  cinquante  mille  hommes  de 
I'autre  coate*  d0  la  mer,  on  peut  au  moins  s'asseurer  qu'il 
y  en  a  plus  de  quarante  mille.  La-dessus  le  roi  tient 
trois  corps  d'armees,  Tun  en  Courlande,  a  la  teste  duque! 
il  est  lui-mdroe,  et  les  deux  autres  en  Livonie  sous  le 
commandement  des  majors-g6ne>aux  Croonyort  et  Schlip- 
penbach.  L*arm6e  de  Courlande  est  forte  de  20000  homme*, 
y  compris  les  garnisons  de  Libau,  Polsen  et  Mittau  qui 
jusqu'a  present  n'ont  pas  6t6  fixees.  L'armee  du  major- 
general  Croonyort  est  de  9000  hommes,  et  celle  du  major- 
ge*ne>al  Sohlippenbach  est  de  six  &  sept  mille  hommes. 
Le  reste  des  trouppes  est  en  garni  son  a  Bevel,  Pernau, 
Narva,  Riga  et  le  fort  de  Dunamunder.  On  peut  done 
compter  que  le  roi  de  Suede  a  eu  1'annee  derniere  environ 
quinze    mille    hommes    en    garnison    et   trente    mille   en 
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campagne;  mais  si  ce  prince  persiste  dans  le  dessein  de 
porter  ses  armes  plus  avant  en  Pologne,  comme  il  y  a 
aparence  qu'il  fera,  il  sera  sans  doute  oblige  de  laisser 
de  plus  nombreuses  garnisons  en  Coarlande  qu'il  n'a  fait 
cy-devant,  et  par  consequent  il  ne  poura  pas  mener  avec 
lui  plus  de  douse  mille  hommes. 

Toutes  ces  trouppes,  a  la  reserve  du  seul  regiment  des 
gardes  et  de  la  compagnie  des  trabans,  sont  milices  de 
Suede,  louees,  montees  et  entretenues  par  les  trois  estate 
du  royaume ,  selon  une  certainne  repartition  qui  en  a  6te* 
faite  par  contrees  et  par  provinces,  en  sorte  que  le  roi 
n'en  supporte  pas  directement  les  frais  et  la  defense.  Les 
recrues  se  font  de  m6me  aux  depens  des  provinces,  et  le 
roi  n'y  trouve  jamais  de  dificult6,  car  sur  ses  ordres  les 
dites  provinces  fournissent  d'abord  les  soldats  et  les  cava- 
liers; mais  avec  tout  cela  il  est  impossible  de  tenir  les 
compagnies  completes.  La  raison  de  cela  est  qu'il  se  passe 
un  terns  considerable,  avant  que  les  recrues  ayent  pu 
marcher  du  fonds  de  leurs  provinces  au  rendez-vous  qui 
leur  a  ete*  assignl,  et  que  de  Ik,  apres  avoir  6te*  em  bar- 
quees,  elles  ayent  ete*  conduites  en  Livonie,  et  que  pen- 
dant tout  ce  terns  la  Farmee  fait  de  nouvelles  pertes, 
de  maniere  que  les  recrues  ne  sont  pas  plus  tost  arivees 
qu'il  faut  songer  a  en  faire  venir  d'autres. 

Les  regiments,  a  la  reserve  de  deux  ou  trois  que  Pon 
appelle  regiments  du  corps,  portent  tous  les  noma  des 
provinces  qui  les  entretiennent.  Ceux  de  cavalerie  sont 
de  1500  hommes  et  ceux  d'infanterie  de  1200.  Cbaque 
compagnie,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  est  compos6e 
de  cent  cinquante  hommes  et  a  les  officiers  doubles ,  c'eet- 
a-dire  deux  oapitaines  et  deux  lieutenants.  Les  cavaliers 
sont  fort  bien  months  et  arm6s  sur  l'estomac  d'une  cui- 
rasse  a  l'epreuve ;  mais  ils  n'en  ont  point  sur  le  dos.  Tous 
les  officiers,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  ont  aussi 
de  semblables  cuirasses,   de  meme  que  la  compagnie  des 
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trabans  ou  gardes  da  corps.  L'infanterie  a  dee  piques  et 
des  fusils,  et  la  cavalerie  a  dee  mousquetons ;  mais  elle 
89en  sert  peu,  si  ee  n'est  en  ponrsuivant  I'enaemi,  le 
roi  ne  voulant  pas  que  la  cavalerie  tire  en  chargeant. 

La  discipline  est  fort  severe  dans  les  troappes  de  Suede, 
et  en  mdme  terns  fort  bien  observee.  On  n*y  voit  ni 
debauches,  ni  vols,  ni  violences •,  les  femmes  de  mauvsise 
vie  n'y  sont  point  soufertes,  et  tout  le  monde  y  vit  avec 
tant  de  regie  que  quelques-una  en  ont  pris  occasion  d*ap- 
peller  l'armle  suldoise  l'armee  des  Israelites. 

Dans  la  distribution  des  emplois  militsires  le  roi  a 
plus  d'egard  au  merite  et  au  service  qu'a  la  naissance, 
et  il  oblige  les  comtes  et  les  barons  a  passer  par  les 
degree  de  corporal  et  de  Bergen t  avant  que  de  les  faire 
enseignes,  si  bien  que  la  plus  part  des  bas  officiers  de 
son  armee  sont  gentilshommes.  Le  roi  de  Suede  n'a  qne 
deux  sortes  de  gardes,  une  compagnie  a  coeval  e€  un 
regiment  a  pied.  La  compagnie  a  cheval  est  de  cent  vingt- 
oinq  hommes,  appellez  trabants,  qui  sont  tous  des  officiers 
re7orm6s  dont  les  moindres  ont  6t6  lieutenants,  et  ils  ne 
sortent  de  \k  que  pour  estre  majors  et  lieutenants-colonels. 
Le  roi  leur  donne  k  chacun  un  cheval  de  la  couronne, 
des  meilleurs  qui  se  trouvent,  un  babit,  galonne  d'or,  et 
un  ecu  de  gages  par  jour,  et  qunnd  leur  cheval  vient  k 
estre  tu£  ou  a  mourir  de  maladie,  il  leur  en  redonne  an 
autre;  aussi  le  laissent  ils  a  la  compagnie. 

Le  rjgiment  des  gardes  a  pied  est  compost  de  vingt- 
quatre  compagnies  en  quatre  batai lions,  chaque  compagnie 
de  cent  huit  hommes  seulement,  au  lieu  que  cellos  des 
autres  regiments  sont  de  cent  cinquante  hommes.  Aussi 
les  officiers  n'en  sont  pas  doubles,  n'y  ayant  en  chaque 
compagnie  qu'un  capitaine  et  un  lieutenant.  Les  capitainee 
au  regiment  des  gardes  ont  acte  de  majors. 

lis  servent  le  roi  a  table,  et  lorsqu'ils  sont  de  garde, 
c'est   a   eux  d'introduire   ceux  a  qui  Sa  Majesty  donne 
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audience.  Le  roi  leur  fournit  toutes  les  recrues  dont  ile 
out  besoin,  sans  qu'il  leur  en  couste  rien,  et  il  leur  don ne 
800  ecus  de  paye  par  an.  Quand  a  la  paye  des  soldats, 
elle  n'est  que  de  vingt  sols  de  Suede  tous  les  dix  jours, 
ce  qui  revient  a  environ  quinze  ou  seize  sols,  monnoye  de 
Hollande;  mais  en  recompense  le  roi  leur  donne  tout  ce 
qui  est  necessaire  pour  l'entretien  de  la  vie,  commepain, 
viande,  poisson  sale,  et  quelques  fois  de  l'eau  de  Tie  et 
de  la  biere. 

Le  roi  fournit  pareillement  les  vivres  a  tout  le  reste 
de  l'armee,  tant  a  pied  qu'a  cheval,  et  de  plus  il  fournit 
les  ten  tea,  les  sonliers  et  les  voi  tares;  mais  pour  l'argent, 
les  chevaux  et  les  habits,  c'est  aux  provinces  a  y  pour  voir. 

La  raison  qui  oblige  le  roi  de  Suede  a  fournir  ainsi 
tons  les  vivres  aux  trouppes,  c'est  que  la  Livonie  aussi 
bien  que  la  Gourlande  est  fort  deserte.  On  y  trouve  peu 
de  villages,  et  encore  moins  de  villes,  tellement  que,  si 
Ton  ne  fournissoit  au  soldat  les  vivres  en  nature,  il  ne 
pouroit  pas  en  trouver,  ni  pour  de  l'argent,  ni  autrement. 

Au  reste  cee  vivres  ne  eoutent  rien  au  roi,  car  il  les 
exige  par  forme  de  contribution  du  pals  ou  il  se  trouve. 
II  a  aussi  oblige4  la  Gourlande  a  lui  payer  une  fois  trente 
mille  6cu8  en  argent;  mais  ce  pais  est  tellement  ruine 
a  present  que  Ton  ne  scait  pas,  comment  les  trouppes 
pouroient  y  subsister  l'annee  prochaine,  si  le  roi  ne  les 
conduisoit  en  Lithuanie  et  en  Pologne,  ou  elles  trouveront 
un  pais  gras  et  abondant. 

Ce  qui  coute  le  plus  au  roi  dans  son  armee,  ce  sont 
les  charois,  car  comme  il  faut  que  les  vivres  suivent  par- 
tout,  on  a  besoin  d'un  tres  grand  nombre  d'bommes,  de 
chevaux  et  de  chariots  pour  les  voitures.  Le  moyen  dont 
on  se  sert  pour  cela  n'est  pas  le  mdme  dont  on  use  en 
ce  pais  icy.  Le  roi  donne  a  chaque  regiment  les  vivres 
dont  il  a  besoin  pour  deux  ou  trois  semaines,  tan  tost  plus, 
tantost  moins.    Ces  vivres  sont  partagez  aux  compagnies, 
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et  cbaque  capitaine  a  six  chevaux  de  cbaroi,  et  trois  valets 
pour  lea  voiturea  et  charoyes.  C'est  le  roi  qui  donne  ces 
chevaux  et  ces  valeta  et  qui  lea  remplace,  quand  ila  vien- 
Dent  &  manquer  par  mort  ou  par  maladie.  Le  roi  donne 
auaai  dea  chariots,  et  de  cette  maniere  toua  lea  vivres 
sont  voitnrrfs  par  regiments  et  par  oompagnies,  auaai  bien 
que  lea  tentea  et  tout  le  bagage  des  soldats,  le  roi  ne 
voulant  pa8  qu'un  soldat  porte  autre  chose  que  aea  armea. 

J'oubliois  de  dire  que  chaque  capitaine  est  oblige  de 
donner  toutes  lea  aemainea  a  la  ohancelerie  un  estat  exact 
de  aa  compagnie,  tant  a  l'egard  dea  soldats,  que  dea 
armea,  dea  tentea,  dea  valeta,  dea  chariots  et  dea  chevaux, 
si  bien  que  le  roi  ne  manque  jamais  d'estre  inatruit  au 
juste  de  Tltat  de  ses  forces. 

L'artillerie  du  roi  de  Suede  est  une  dea  plus  belles  de 
l'Europe.  Ses  trouppes  sont  bien  vetues,  et  m&me  la 
pluapart  de  l'infcnterie  a  dea  manteaux  pour  se  garantir 
du  froid.  Le  roi  donne  a  aea  gardes  onze  aunes  de  drap 
pour  cbaque  soldat,  avec  un  ducaton  pour  la  fasson  de 
1'habit,  et  deux  paires  de  souliers  par  an,  et  les  regiments 
qui  dependent  des  provinces  ne  aont  paa  moins  bien  entre- 
tenua.  Ila  ont  auaai  de  fort  belles  armea,  et  tellement 
uniformea ,  que  l'epee  que  le  roi  lui-mdme  porte  ne  difere 
en  rien  de  celle  du  plus  simple  soldat.  Pay  dit  cy-dessua 
que,  si  le  roi  de  Suede  marchoit  en  Pologne,  il  seroit 
oblige  de  laisser  une  grosse  garnison  en  Courlande,  c'eat 
que  de  ce  pais  dependroit  toute  la  communication  qu'il 
pouroit  avoir  avec  Bigs  et  avec  la  Livonie  entiere.  D'ail- 
lenrs  il  faut  remarquer  que  les  habitans  de  la  Courlande, 
se  voyant  rongea  juaquea  aux  oa  par  lea  Suldois,  sont 
capables  de  tout  entreprendre  pour  les  ohasser,  et  en 
effect  le  roi  de  Suede  se  mlfie  extremement  d'eux ,  juaques 
la  que  dans  la  crainte  de  quelque  conspiration  ou  re*volte 
il  ne  permet  a  ses  soldats  d'aller  &  l'eglise  que  par  com- 
pagnie et  sous  les  armea. 
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On  peut  juger  aussi  en  quel  embaras  se  trouveroit  le 
roi  de  Suede,  si,  pendant  qu'il  seroit  occuppe*  en  Pologne 
a  se  deTendre  de  l'araiee  de  la  couronne ,  le  roi  de  PrusSe 
venoit  lui  coupper  la  retraifce  en  se  rendant  maistre  de 
la  Courlande.  Ce  seroit  la  un  terrible  coup  pour  Sa 
Majeste*  sueMoise,  et  le  seul  moyen  qu'elie  ait  pour  s'en 
garantir,  c'est  de  laisser,  com  me  j'ay  dit,  de  fortes  garnisons 
dans  le  pais.  Je  scay  que  le  roi  de  Prusse  craint  lea  armes 
du  roi  de  Suede;  xnais  je  n'en  suis  pas  moins  persuade 
que  le  roi  de  Suede  craint  de  mdme  cellos  du  roi  de 
Prusse,  et  de  la  man i ere  dont  je  concois  les  choses,  je 
serois  moins  surpris,  si  j'entendois  dire  que  Sa  Majeste1 
prussienne  a  commence  d'agir  contre  la  Suede,  que  si 
j'aprenois  que  Sa  Majeste*  su6doise  auroit  la  premiere 
entam6  la  guerre  de  ce  costeMa.  Peut-estre  que  je  me 
trompe;  mais  enfin  on  m'aaseure  que  Monsieur  de  Schmettau 
ne  dissimule  pas  que ,  dez  que  le  roi  de  Pologne  sera  mo- 
les t6  comme  electeur  de  Saxe,  Sa  Majeste  prussienne  se 
croira  obligee  de  lui  donner,  comme  61ecteur  de  Brande- 
bourg,  le  secours  a  quoi  elle  est  engagee  par  les  anciennes 
alliance's  entre  les  deux  maisons. 

J'ay  peu  de  chose  a  dire  des  sentiments  du  roi  de 
Suede  par  raport  aux  autres  puissances  de  I'Europe,  car 
ce  n'est  pas  une  chose  aisle  que  de  pen£trer  dans  les 
pensees  des  roix ,  et  celui-cy  en  particulier  89a it  fort  bien 
dissimuler  les  siennes,  quand  il  le  trouve  a  propos. 

En  general  on  scait  pourtant  qu'il  a  une  grande  haine 
pour  le  roi  de  Pologne  et  le  czar  de  Moscovie,  qu'r 
n'aime  point  le  roi  de  Prusse,  qu'il  se  d£fie  de  celui  de 
Dannemarc,  qu'il  a  peu  de  confiance  dans  la  maison  de 
Lunebourg,  et  qu'il  est  fort  m£content  de  l'empereur, 
lequel   il  croit  tout  dispose'  a  fayoriser  le  roi  de  Pologne. 

II  ne  semble  pas  qu'il  ait  beaucoup  d'inclination  pour 
le  roi  T.  C. ,  car  il  n'y  a  point  de  ministres  phis  froide- 
ment  traitez  a  sa  cour  que  ceux  de  France.    Le  comte 
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de  Guisoard  s'en  est  retourne  fort  mecontent,  et  le  marquis 
de  Bonac  qui  lui  a  Bucc6d6  n'a  pas  lieu  de  se  beaucoup 
ranter  de  la  reception  qui  lui  a  &b4  faite.  On  m'a  dit 
aussi  que  le  roi  haissoit  person  nellement  le  comte  de 
Guiscart,  et  qu'eu  effect  ee  comte  s'interressoit  tellement 
dans  lea  affaires  du  roi  de  Pologne,  qu'ii  demeura  tout 
constern6,  lorsqu'il  aprit  lee  nouvelles  de  la  dlfoite  des 
Saxons  au  passage  de  la  Dune,  et  que  les  mains  lui  trem- 
bloient  en  lisant  la  letre  qui  en  contenoit  la  relation; 
mais  tout  cela  ne  m'empeche  pas  de  craindre  ce  que  j'ay 
pris  la  liberte  de  representor  cy-devant,  scavoir  que,  si 
Sa  Majeste*  Britannique  et  Leurs  Hautes  Puissances  ne 
donnent  pas  une  pleine  satisfaction  au  roi  de  Suede  sur 
le  secours,  ce  prince  sera  capable  dans  son  ressenfeiment 
de  s'accommoder  avec  la  France,  surtout  a  present  qu'il 
voit  que  le  roi  de  Pologne,  son  ennemi  capital,  est  entre 
dans  les  interests  de  l'empereur.  Dieu  veille  l)  que  mes 
conjectures  se  trouvent  fausses,  et  que  le  roi  de  Suede 
ne  fasse  pas  tant  detention  a  ses  convenances  partioulieres, 
qu'il  en  oublie  celles  de  ses  alliez  et  le  bien  public. 

Quand  a  present,  je  dois  dire  que,  selon  ce  qu'on  m'en 
asseure ,  le  roi  de  Suede  est  fort  bien  intentionntf.  II  parle 
souvent  du  roi  de  la  Grand-Bretagne  et  n'en  parle  jamais 
sans  61oge.  II  s'informe  de  la  maniere  dont  ce  grand 
prince  se  conduit  dans  le  commandement  des  armies, 
dans  les  sieges  et  dans  les  batailles,  et  Ton  dit  publi- 
quement  a  la  cour  qu'il  a  pour  but  de  se  former  sur  un 
si  parfait  modelle.  II  marque  aussi  beaucoup  d'estime  et 
d'amiti£  pour  Leurs  Hautes  Puissances,  et  tous  les  Hoi- 
landois  qui  ont  affaire  a  la  cour  y  sont  bien  traitez,  sur- 
tout depuis  que  l'argent  est  venu. 


1)  Voir  ci-desBua,  p.  132,  note  1, 
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24  FeVrier  1697  a  Versailles.  —  Le  roi  s'aperooit  par  la  decla- 
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et  par  eorit  la  mediation  da  roi  de  8a We;  affirme  que  les  jugements, 
que  le  prince  de  Birkenfeld  peut  avoir  obtenus  dans  l'aftaire  de 
Veldentz,  n'empeoheront  pas  que  lee  ohoses  ne  demeurent  indecises 
jusqu'apres  la  paix,  et  se  tient  persuade*  des  bonnes  intentions  du 
roi  de  Suede  pour  la  France 37. 
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vuee,  qui  doivent  conduire  les  direct eurs  du  cercle  de  la  basse  Saze 
dans  le  maintien  de  leurs  droits.  Le  roi  n'est  infonne*  des  liaisons 
du  comte  Bielke  avec  l'electeur  de  Brandebourg  que  par  M.  d'Avaux. 
II  lui  parait  qu'il  sera  a  propos  de  retrancher  les  derniers  mots  de 
l'ecrit,  par  lequel  il  declare  accepter  au  nom  da  roi  de  France  la 
mediation  de  la  Suede 40. 

XA  Marly  le  25  Avril  1697.  —  Oraignant  que  le  roi  de  Suede  ne 
reoouvre  jamais  sa  saute*,  le  roi  ne  peut  cependant  que  donner  des 
ordres  generaux  a  son  ambassadeur  pour  s*y  conformer,  en  cas  qu'il 
plut  a  Dieu  de  disposer  de  ce  prince,  lui  rappelant  en  m6me  temps 
qu'il  sera  en  e*tat  de  rendre  des  services  tres  considerables  dans  une 
pareille  conjoncture.  II  sera  a  souhaiter  que  le  roi  de  Sudde ,  avant 
de  raourir,  fasse  des  dispositions  telle*  qu'il  joigne  pour  l'administra- 
tion  des  affaires  a  M.  Oxenstiern  des  gens  moins  prevenus  que  lui 
pour  les  inte*r6ts  dee  allies.  Quant  a  l'affaire  de  Gustrau  on  ne  doit 
pas  attendre  que  le  roi  de  Danemarc  seconde  fortement  la  Suede 
contre  l'empereur.  Nonobstant  cela  M.  d'Avaux  parlera  du  mariage 
du  prince  de  Suede  avec  la  princesse  de  Danemarc  conformement  a 
ce  qu'il  lui  a  marqu&    Le  roi  approuve  que  rambassadeur  a  differe* 
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enoore  de  remettre  l'ecrit,  signifiant  l'acceptation  de  la  mediation  de 
j*  Suede  par  la  France 42. 

2«  May  1697  &  Versailles.  —  Leg  seuls  ordres  que  le  roi  ait  pre*- 
aentement  a  donner  a  M.  d'Ayaux  sont  de  oontinuer  a  lui  rendre 
an  oompte  exact  de  la  maladie  du  roi  de  Suede  et  de  la  constitution, 
de  la  forme  du  gouTernement,  en  cas  que  oe  prince  yienne  &  mourir. 
Si  ce  malbenr  arriyait,  l'autorite'  ne  pourrait  etre  mieux  deposee 
qu'entre  lee  mains  du  senateur  que  le  roi  de  Suede  a  honore*  de  sa 
principale  confianoe  depuis  le  dangereux  e*tat  de  aa  maladie.  Sup- 
poaant  qu'apres  le  deoea  du  roi  on  puisae  le  presser  de  nouyeau  snr 
raoceptation  par  ecrit  de  la  mediation  de  la  Suede,  il  lui  defend  de 
s'expliquer  qu'il  ne  le  lui  ait  expressement  command^.    ...    44. 

9  Mai  1697  &  Marly.  —  Le  roi  communique  &  son  ambaaaadeur 
ses  reflexions  but  les  suites  yraisemblables  de  la  mort  du  roi  de 
Suede  qu'il  regrette  beaucoup.  II  redoute  pour  la  Suede  tant  de 
grandee  agitations  dans  I'interieur  que  des  dangers  du  dehors.  H 
appre*hende  que  la  regenoe  et  les  direoteurs  du  cercle  de  la  basse 
Saxe  n'abandonnent  oe  qu'ils  ayoient  entrepris  avec  le  feu  roi  et  ne 
se  soumettent  aux  yolontes  de  l'empereur.  Cest  pourquoi  il  deaire 
que  son  ambaasadeur  informe  non  settlement  lui-meme,  maia  aussi 
M.  de  Bonrepaux  de  tout  ce  qui  arrivera  dans  le  Nord.  Oe  qu'il 
yeut  aayoir  avant  tout,  ce  sont  quelquee  details,  relatifs  an  roi  d'a 
present  et  a  la  regence.  Bnfin  il  mande  qu'il  n'a  pas  l'intention  de 
conserrer  apres  la  paix  le  Sr  Canderstein  dans  l'emploi  qu'il  a  main- 
tenant  a  Hambourg 45. 

16  May  1697  a  Marly.  —  Le  roi  loue  la  maniere  dont  les  regents 
de  Suede  oommencent  leur  gouyernement,  espe*rant  qu'ils  prendront 
aussi  des  resolutions  fermes  dans  l'affaire  de  Gustrau.  II  lui  semble 
que  le  crectit  de  M.  Oxenstiern  est  plus  borne  que  jadis.  II  adresse 
a  son  ambaasadeur  one  lettre  de  change  de  quatre  mille  ecus,  des- 
tine* a.  l'usage  qu'il  sait 48. 

23  May  1697  a  Versailles.  —  D'apres  ce  que  M.  d'Ayaux  lui  a 
ecrit,  il  est  d'ayis  qu'il  a  4  se  louer  de  la  aagesae  des  tu tears  du 
jeune  roi  et  de  la  maniere  dont  ils  eleyent  ce  prince.  La  personne 
dont  rambaasadeur  parle  fera  sans  doute  connoftre  a.  ce  prince  qu'il 
doit  preTerer  1'allianoe  de  France  a  toute  autre  liaison.  Si  l'on  nom- 
mera  M.  Bielke  pour  aaaister  aux  conferences  de  la  paix,  oe  choix 
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ne  sera  pas  desagreable  au  roi.  Quant  &  la  nomination  de  M.  Snolski, 
quoiqu'il  eut  plutot  souhaite"  un  autre,  il  ne  faut  pas  que  M.  d'Avaux 
fasse  des  demarches  pour  faire  changer  cette  resolution.  'A  ce  qui 
precede  le  roi  ajoute  que  les  conferences  pour  la  paix  yiennent  de 
commencer 50. 

30  May  1697  a  Marly.  —  II  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  l'am- 
bassadeur  puisse  dtre  oblige"  de  donner  le  me*moire,  constatant  la 
reeonnoissance  de  la  part  de  la  France  de  la  mediation  de  la  Suede. 
Cependant  s'il  e*tait  question  de  donner  encore  ce  memoire,  il  serait 
&  propos  de  remplacer  le  mot  de  declaration"  par  celui  „d'accep- 
tation."  Le  roi  ne  doute  pas  que  M.  d'Avaux  ne  lui  rapporte  pr£- 
cisement  ce  qu'il  saura  des  mesures  que  les  regents  de  Suede  pren- 
dront  pour  maintenir  les  droits  des  princes  d'Allemagne  dans  l'affaire 
de  Gustrau .    51. 

6  Juin  1697  &  Versailles.  —  Le  roi  constate  que  la  bonne  opinion 
qu'il  avait  deji  de  la  regence  de  Suede  est  conside'rablement  augmentee 
par  lea  avis  que  M.  d'Avaux  lui  a  transmis  touchant  la  fermete*  dont 
cette  regence  fait  preuve  dans  l'affaire  de  Gustrau  contre  les  senti- 
ments des  partisans  de  l'empereur;  loue  son  ambassadeur  d'y  avoir 
contribue*  pour  sa  part;  I'invite  a  faire  connaitre  a-  ceux  qui  sont 
bien  intentionnes,  cbacun  en  particulier,  qu'il  lui  a  ordonne  de  Tin- 
former  de  ce  qu'il  pent  faire  en  faveur  de  la  Suede  par  rapport  aux 
de*meles  entre  le  roi  de  Danemarc  et  le  duo  de  Holatein,  et  ajoute 
qu'il  joint  &  cette  depeche  une  lettre  de  change  de  cinq  cents  ecus 
pour  6tre  employee  a  la  gratification,  propose  par  M.  d'Avaux.    53. 

Le  13  Juin  1697  a,  Versailles.  -  Le  roi  apprend  avec  plaisir  que 
le  crectit  de  M.  Oxenstiern  a  diminue*  depuis  la  mort  du  feu  roi  et 
que  le  roi  d'a.  present  rejette  la  distinction  du  oomte  Gabriel  Oxen- 
stiern oomme  envoye*  de  Suede  ou  comme  envoye*  de  Pomeranie.  II 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  demonstration  de  la  Suede  de  vouloir 
secourir  le  due  de  Holstein  suffira  pour  arrdter  le  roi  de  Danemarc. 
II  regrette  l'incendie  du  chateau  de  Stockholm ,  malheur  a  l'occasion 
duquel  le  jeune  roi  a  manifest^  une  fermete  qui  fait  bien  augurer  de 
l'avenir 55. 

Le  20  Juin  1697  &  Marly.  —  Le  roi  se  rejouit  d'entendre  que  les 
tuteurs  ont  deja-  commence  &  remettre  l'ordre  dans  le  dedans  du 
royaume  de  Suede,   et  en  dlduit  qu'ils  soutiendront  avec  la  mtane 
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fermete  lea  aflaires  du  dehor*;  a  donne*  dee  ordres  en  faveor  da  fils 
de  M.  Wrede;  croit  avoir  lieu  d'aroir  bonne  opinion  do  roi  de  Suede; 
est  content  de  la  nomination  da  nevea  de  M.  Oxenstiern  pour 
assister  en  qualite*  de  premier  ambassadeur  aux  conferences  de  la 
paii ;  troure  qu'il  eat  a-  propos  que  M.  Snolaki  demeure  &  Batisbonne 
et  reclame  centre  le  dire  des  allies,  qu'il  a  concerto*  avec  le  roi  de 
Danemarc  l'entreprise  contre  le  duo  d'Holstein 57. 

Le  27*  Juin  1697  a  Marly.  —  La  nomination  du  comte  Bonde, 
au  lieu  de  M.  Gabriel  Oxenstiern',  pour  assister  en  quality  de  premier 
ambasaadeur  anx  conferences  de  la  pais,  est  encore  plus  agreable  au 
roi  que  celle  de  M.  Gabriel  Oxenstiern.  Seulemeut  il  est  a  souhaiter 
qu'il  oe  se  laisse  pas  entierement  oonduire  par  le  Sr  Lillierot.  M. 
d'Avaux  s'empressera  de  disposer  M.  Bonde  a  {aire  I'office  d*un 
veritable  mfdiateur  et  n'aura  oertainement  pas  attendu  les  ordres 
du  roi,  pour  faire  oonnaitre  que  la  France  n'est  pour  rien  dans 
I'aggression  du  due  de  Holstein  par  le  roi  de  Danemarc  ...    58. 

4  Juillet  1697  s.  Versailles.  —  La  conduite  des  ministres  de  l'em- 
pereur  et  du  roi  d'Espagne  a  Byswick  fait  voir  qu'ils  croient  le  roi 
de  France  lie*  tout  de  bon  par  les  conditions  qu'il  a  offertea.  Afin 
de  les  de*sabnser  de  cette  vaine  esperanoe  le  roi  a  envoye*  &  ses  am- 
bassadeurs  en  Hollande  uu  me*moire  qu'ils  delivreront  an  mldiateur 
et  dont  il  ajoute  ane  oopie  a  cette  lettre.  Cependant  M.  d'Avaux  n'en 
fera  usage,  que  lorsqu'il  aura  appris'  d'une  des  manieres  que  le  roi 
indique  que  le  memoire  aura  M6  communique  a,  M.  Lillierot    .    60. 

4  Juillet  1697  a.  Versailles.  —  Le  roi  s'attend  que,  puisqu*  leroi 
de  Danemarc  a  commence  la  guerre  contre  le  due  de  Holstein,  la 
regencc  de  Suede  ne  tardera  plus  a  seoourir  ce  due;  temoigne  sa 
satisfaction  de  la  conduite,  tenue  par  son  ambasaadeur  a  l'egard  de 
M.  Oxenstiern ,  qui  oherche  des  occasions  de  se  plaindre  sans  ndson 
de  lui,  et  soubaite  que  M.  Bonde  se  rende  bientot  aux  coniMrcnccs 
de  la  paii 61. 

lie  Juillet  1697  s>  Marly.  —  Quoique  la  piece  que  M.  d'Aymux 
a  envoyee  au  roi  lui  fasse  Toir  que  les  oollegues  de  M.  Oxenstiern 
desapprouvent  les  artifices  de  ce  ministre,  il  ne  doute  pas  que  son 
ambasaadeur  ne  tache,  autant  qu'il  pourra,  de  rivre  en  bonne  intel- 
ligence arec  lui.  II  est  persuade  que  les  regents  continueront  a  ma- 
nifester  la  meme  fermete  qui  paralt  avoir  oblige  le  roi  de  Danemarc 
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de  terminer  la  guerre  contre  le  Holstein  dant  l'nffaire  de  Gustraui 
U  prie  M.  d'Ayaux  d'infbrmer  la  cour  de  Suede  des  motifs  qui  lui 
out  fait  porter  le  deuil  pour  le  feu  roi  de  Suede.  II  ne  salt,  quel 
eat  le  traite*  que  le  Sr  Bielke  pretend  6tre  aur  le  point  d'etre  conclu 
entre  lui  et  Teleeteur  de  Brandebourg. 63. 

18*  Juillet  1697  a  Marly,  ~  M.  de  Torcy  prie  M.  d'Avaux  de 
garder  ee  qu'il  a  de  surplus  de  l'argent  que  le  roi  lui  a  fait  remettre 
pour  1' employer  dans  la  suite,  quand  il  sera  de  noureau  question  de 
Tune  on  V autre  gratification.  Quant  aux  papiers,  kisses  par  fen 
M.  de  la  Piquetiere,  il  l'umte  k  bruler  les  lettres  et  a>  euvoyer  eu 
France,  des  que  rocoaeion  s'en  presenters,  les  memoires  qu'il  poor- 
rait  trouver ........    64. 

18s  Juillet  1697  k  Marly.  —  Sa  Majeste*  est  bien  aise  d'apprendre 
que  son  ambassadeur  a  confirm^  les  tuteurs  dans  leurs  bonnes  dis- 
positions et  que  le  differend  arec  M.  Oxenstiern  a  6t6  entierement 
vid£;  doute  que  la  cour  de  Suede  incline  a  mettre  des  vaisseaux  a  la 
disposition  du  prince  de  Conti  pour  passer  en  Pologne;  mande  que 
ce  prince  vient  d'etre  elu  le  27  Juin  par  ringt-huit  des  trente-deux 
Palatinats;  pense  que  la  faction  de  l'&eoteur  de  Saxe  se  soumettra 
bientot;  preVlit  que  cette  election  ne  fortifiera  non  settlement  1'union 
entre  sa  couronne  et  celle  de  Suede,  mais  fera  aussi  entrer  la  Pologne 
en  liaison  e'troite  arec  la  Suede.  Oontrairement  a  oee  predictions  il 
ordonne  k  son  ambassadeor  de  garder  provisoirement  le  silence  sur 
ce  sujet,  puisqu'en  attendant  il  a  recu  de  l'abbe*  de  Polignao  line 
lettre,  contenant  que  lea  affaires  sont  fort  brouiUeea  en  Pologne.    65. 

25e  Juillet  1697  k  Meudon.  —  Le  roi  explique,  pourquoi  M.  de 
Bonrepaux  ne  s'est  pas  interpose*  plus  tot  de  sa  part,  savoir  lors  du 
commencement  de  la  guerre,  entre  le  roi  de  Danemarc  et  le  due  de 
Holstein,  et  pour  queiles  raisons  il  n'ordonne  qu'a  present  a  oe 
miniatre  d'employer  see  bona  offices  aupres  de  la  cour  de  Danemarc, 
pour  faire  cesser  lea  alarmee ,  et  prie  M.  d' Aran*  d'avertir  la  regence 
de  Suede  des  ordres  qu'il  a  donnes  a  M.  6!e  Bonrepaux  et  des 
motifs  qui  l'y  ont  conduit 68. 

XA  Marly  le  1«  Aoust  1697.  —  Le  roi  fait  part  k  son  ambassa- 
deur des  considerations  qui  derraient  empecher  la  Suede  de  recourir 
k  la  maison  de  Lunebourg  dans  les  circonstances  actuelles;  prouve 
qu'il  y  va  de  l'inter6t  des  deux  royaumes  du  JSord  de  s'unir  Tun 
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a  V autre;  dit  que  M.  de  Bonrepaux  fera  de  nourelles  demarches 
aupres  dn  roi  de  Danemaro,  pour  l'exhorter  a  la  paix,  et  ltd  pres- 
ent de  ne  se  eervir  de  la  nouyelle  lettre  de  ereance  qu'il  lai  envoie 
que  lorsque  la  neoessite'  lai  en  parattra  indispensable    ....    70. 

%A  Marly  le  8«  Aoust  1697.  —  Le  roi  a  tq  avec  plaisir  que  M. 
d'Avaux  s'est  employe*  pour  faire  ehoiair  un  homme  bien  intentionne* 
qui  assistera  M.  Bond*;  expose  lea  raisons  qui  doivent  empecher  lea 
regents  de  Suede  de  souhaiter  que  I'electeur  de  Saxe  s'e*tablisse  sur 
le  trone  de  Pologne;  pense  que  l'ambassadeur  ne  negligent  pas  de 
faire  usage  de  ees  raisons,  en  cas  que  le  prince  de  Conti  se  rende 
de  nouveau  en  Pologne;  lui  recommande  de  tAoher  d'ltablir,  de  eon- 
cert  avec  M.  de  Bonrepaux,  une  bonne  intelligence  entre  les  deux 
oouronnes  du  Nord,  bien  qu'il  desespere  de  la  reussite  de  leurs 
efforts,  et  conolut  en  disant  que  le  manage  du  prince  de  Suede 
avec  la  prinoesse  de  Danemarc  ne  lui  sera  agreable  qu'antant  qu'il 
oonviendra  aux  deux  rois 71. 

%A  Versailles  le  15  Aoust  1697.  —  Le  roi  temoigne  a  rambasaa- 
deur  son  contentement  des  discours  qu'il  a  prononces  lore  de  l'au- 
dienoe  que  le  roi  de  Suede  et  la  reiue  mere  lui  ont  accordee,  et  de 
oe  qu'il  n'a  pas  nit  naitre  d'incident  a  cause  des  carosses  4  deux 
cheraux   seulement  que   les   senateurs   lui   ont   envoyes;  rep&te  les 
ordres  qu'il  a  donnes  dans  sea  lettres  preeedentes  au  sujet  de  l'allaire 
du   Holstein  et  de  celle  du  mariage;  lui  commande  d'eloigner  pai 
toutes  les  voies  secretes  qu'il  peut  employer  la  nomination  du  S 
Olivenkrants  pour  venir  en  qualite*  d'ambaseadeur  a  la  oour  de  France 
et  le  prie  d'assurer,  en  cas  que  les  tuteurs  abordent  oette  question 
que  le  roi  de  France  n'apportera  aucun  changement  aux  avantage 
commeroiaux  dont  les  Suedois  ont  toujours  joui  dans  son  royaume 
sans  s'expliquer  sur  ce  qui  sera  concede'  aux  Hollandses  ...    73^ 

%A  Marly  le  22«  Aoust  1697.  —  Le  roi  oomprend  que  les  tuteurs 
de  Suede  ont  deeapprouve*  la  oonduite,  tenue  par  le  oomte  Ghibriel 
Oxenstiern  par  rapport  k  raccommodement  du  diflerend,  relatif  aux 
envoyes,  qu'ils  ont  avec  l'empereur;  mais  il  ne  croit  pas  que  la  Suede 
obtienue  de  meilleures  conditions;  remet  a  la  prudence  de  son  am- 
bassadeur  de  juger  de  oe  qu'il  aura  a  faire,  pour  prerenir  de  bonne 
heure  tout  ce  qui  pourrait  alterer  la  bonne  intelligence  entre  les 
deux  couronnes  du  Nord;  l'exhorte  &  se  mettre  autant  que  possible 
en  rapport  avec  les  regents  de  Suede  et  suppose  que  see  ambages* 
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deurs  en  Hollaado  Talent  'informe*  du  temps  auqoel  ila  ont  remis  & 
M.  Lillienrot  la  declaration  dont  le  roi  lui  a  envoye  une  eopie.     75. 

*A  Marly  le  28©  Aoust  1697.  —  Le  roi  fait  observer  que  le  oomte 
Bonde  devra  hater  son  depart ,  s'il  vent  avoir  part  a  la  negociation , 
et  que  la  demarche,  faite  par  les  allies  de  de*livrer  lears  propositions 
a  rambassadeor  de  Suede  &  la  Haye,  6tait  parfaitement  superflue* 
II  ne  doute  pas  que  M.  d'Avaux  ne  profit©  dee  eclaircissements, 
donnes  par  M.  de  Bonrepaux,  pour  faire  voir  &  la  regence  de  Suede 
qu'il  ne  tient  qu'fc  elle  que  la  paix  soit  oonservee  dans  le  Nord.  II 
est  prdt  a  faire  entrer  M.  de  Sparfwenfeldt  k  son  service,  pourvu 
qu'il  n'attende  pas  tout  de  suite  des  recompenses.  II  desire  6tre 
instruit  de  tout  ce  qui  se  rapporte  &  la  diete  prochaine  .     .    .    77. 

'A  Meudon  le  5*  7bre  1697.  —  II  faut  que  M.  d'Avaux  s'efForea, 
de  metne  que  M.  de  Bonrepaux,  de  maintenir  1' union  entre  les  deux 
royaumes  du  Nord,  encore  qti'il  paraisse  tons  les  jours  davantage 
qu'il  y  a  entre  eux  une  opposition  naturelle.  Le  roi  s'e*tonne  que 
M.  Palmquist  receive  des  ordres  de  se  plaindre  du  trouble  qu'on 
pretend  que  les  armateurs  francais  apportent  au  commerce  des  8u£- 
dois,  tandis  que  la  regence  de  ce  pays-ci  est  insensible  a  l'affront, 
fait  par  les  Anglais  au  pavilion  de  Suede    .    , 79. 

%A  Marly  le  12«  7*>re  1697.  —  Selon  l'opinion  du  roi  il  ne  convien- 
drait  pas  que  la  Suede  pret&t  l'oreille  a  des  propositions  d'allianoe 
de  la  part  des  allies,  tandis  que  la  mediation  pour  la  paix  est  entre 
les  mains  du  roi  de  Suede.  II  attendra  1'eflet  de  Tarrivee  de  M. 
Bonde  a  la  Haye;  tombe  d'acoord  que  M.  d'Avaux  ne  doit  pas  dis- 
puter  le  rang  aux  princesses,  quand  il  dine  chez  le  roi  de  Suede, 
et  le  prie  de  ne  negliger  aucune  occasion  qui  puisse  lui  attirer  des 
distinctions  de  la  part  de  ce  prince 81. 

'A  Versailles  le  19*  7*"  1697.  —  M.  Bonde  sera  encore  a  temps 
&  la  Haye,  pour  y  exercer  les  fonctions  de  mldiateur.  Le  roi  a 
informe*  ses  plenipotentiaires  de  oe  que  M.  d'Avaux  lui  a  e*crit  au 
sujet  de  M.  Frits  et  a  prolonge*,  sur  la  demande  des  allies,  le  terme 
du  20  Septembre  jusqu'au  20  Octobre 82. 

*A  Fontainebleau  le  27  7*>re.  —  II  resulte  tant  de  ce  que  M.  d'Avaux 
rapporte,  que  de  ce  que  M.  de  Bonrepaux  ecrit,  que  la  bonne  intel- 
ligence pourra  se  conserver  entre  les  deux  couronnes  du  Nord.    Lea 


160 


arguments,  alleging  par  M.  cPAvaux,  peuvent  lul  servir,  pour 
voir  k  la  regenoe  de  Suede  qu'elle  ne  doit  tirer  pour  elle-m&ne 
aucune  consequence  des  avantages  qu'il  accorde  au  commerce  dee 
Holla  n  dais.  Le  roi  aime  &  croire  que  lea  tuteura  de  Suede,  apres 
s'etre  tant  presses  de  complimenter  l'electeur  de  Saxe  sur  la  pre^ 
(endue  election  k  la  couronne  de  Pologne,  repareront  oette  demarche 
en  observant  du  moins  proviaoirement  une  exacte  neutrality.  Dana 
un  poatscriptum  il  informe  son  ambasaadeur  de  la  conclusion  de  la 
paix  avec  1'Angleterre,  l'Bspagne  et  lea  fftats  Generaux,  ainsi  que 
dn  terme  de  six  aemainea  et  de  la  trove  qu'il  a  accordes  a  rempereur. 
En  fin  il  lui  ordonne  de  demander  audience  au  roi  de  Suede,  pour 
lui  remettre  la  lettre  ci-jointe  et  le  feliciter  de  la  gloire  qu'il  a  acqniae 
en  procurant  le  retabliasement  de  la  tranquillity  publique.     .     .     83. 

%A  Fontainebleau  le  3  Ootobre  1697.  —  Le  roi  expose  lea  raiaona 
qui  pen  vent  faire  esperer  que,  malgre*  la  defiance  avec  laquelle  la 
Suede  et  le  Danemaro  e'obeervent  muruellement,  la  paix  ne  aera  paa 
troublee  et  ae  persuade  que  la  Suede  fera  preuve  de  neutrality  dans 
1' affaire  de  Pologne,  d'autant  plus  que  ie  roi  de  Daaemarc  n'a  apporte* 
aueun  obstacle  au  paaaage  du  prince  de  Conti 85. 

'A  Fontainebleau  le  10  Ootobre  1697.  —  Monsieur  d'Avaux  a  vu 
que,  oontrairement  a,  ce  qu'on  penaait  a  Stockholm ,  lea  conferences 
de  Ryswick  ont  conduit  ft  la  paix.  II  est  probable  que  I'empereur 
et  I 'empire  suivront  cet  exemple.  Conformement  ft  la  remarque  jndi- 
eieuse,  faite  recemment  par  cet  ambassadeur  aur  la  diminution  du 
credit  de  M.  Oxenstiern,  le  roi  croit  que  la  Suede  s'eropreasera 
davantage  de  rechercher  son  amitie".  M.  d'Avaux  ne  negligera  aucune 
occasion  pour  faire  savoir  que  le  roi  de  France  emploiera  avec  plaisir 
fees  offices  a  conserver  l'union  entre  lee  deux  royaumea  du  Nord.    87. 

'A  Fontainebleau  le  16*  Ootobre  1697.  —  Le  roi  torabe  d'aoeord 
que  la  aeule  chose  que  Ton  puiase  faire  eat  de  prevenir  de  nouveaux 
sujeta  de  roesintelligence  entre  lee  deux  couronnea  du  Nord  et  trouve 
que  la  resolution,  prise  par  lea  regents  de  Suede,  de  rappeler  de 
Vienne  le  comte  Gabriel  Oxenstiern  est  une  marque  bien  considerable 
de  leur  fermete.  M.  d'Avaux  pent  etre  assure'  qu'il  ne  fera  aucun 
ohangement  aux  conditions ,  offertes  a  rempereur.  Quoique  le  roi  ne 
ae  soit  paa  dissimule*  que  la  regenoe  de  Suede  a  toujours  souhaite*  que 
kt  Title  da  Strasbourg  retournit  a  I'empire,  il  etoit  egalement  per- 
suade que  lea  tuteurs  ordonneraient  ft  M.  Lillieurot  de  ne  point 
s'eearter  du  devoir  de  mldiateur 88. 
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'A  Fontainebleau  le  24  Octobre  1697.  —  II  aura  et&  facile  a  M. 
d'Avaux  de  d&nontrer  que  lea  bonnes  intentions  du  roi  de  France 
pour  la  paix  ont  e*te  re*rifiees  par  lea  effets.  Les  ratifications  ont  £te* 
echangees  avec  cellos  du  roi  d'Angleterre  et  de*  £tats  Gerieraux; 
oellea  du  roi  d'Espagne  suivront  bientot.  L'ambaasadeur  apportera 
sea  aoins  pour  empecher  que  les  tuteurs  de  Suede  ne  donnent  des 
preuvea  de  partialite  en  fareur  de  l'eleoteur  de  Saxe.  Le  roi  doute 
que  lea  traites  particuliers  de  la  Suede  avec  la  maison  de  Brunswick 
puissent  contribuer  au  maintien  de  la  tranquillite  dans  le  Nord.    89. 

%A  Yersaille  le  31  Octobre  1697.  —  Les  details,  rapportes  par 
son  ambasaadeur  au  sujet  des  ordres  qui  ont  e*te*  donnes  a  M.  Lil- 
lienrot  au  sujet  de  Strasbourg,  ne  rintlressent  qu'autant  qu'ila  lui 
apprennent  a  connattre  la  partialite*  du  oomte  Oxenstiern  et  lea 
sentiments  dee  autres  tuteurs.  Supposant  que  M.  de  Bonrepaux 
1'aura  informe  de  l'inclination  du  roi  de  Danemarc  &  former  des 
liaisons  plus  e'troites  avec  la  Suede,  M.  d'Avaux  en  aura  sans  doute 
fait  usage,  pour  affermir  la  bonne  intelligence  entre  oes  deux  cou- 
ronnea.  Enfin  le  roi  lui  commande  de  faire  en  sorte  que  les  tuteurs 
de  Suede  inspirent  aux  Moscovites  la  persuasion  que  lea  SueMois  ne 
soufiriront  pas  que  les  Busses  entrent  dans  la  Pologne  et  d'appuyer 
de  ses  conseils  oelui  qui  viendra  pour  cet  effet  ft  Stockholm  de  la 
part  du  prince  de  Conti 91. 

VA  Marly  le  7*  Novembre  1697.  —  Le  roi  explique,  quel  a  ete 
son  but  en  determinant  le  contenu  des  articles,  relatifs  a  la  religion, 
de  la  paix  qu'on  vient  de  oonclure  avec  l'empereur,  et  s'6tonne  que 
les  ambaasadeurs  de  Suede,  en  concourant  avec  les  ministres  des 
princes  protectants  de  I'empire  pour  s'opposer  a  ces  articles,  aient, 
pour  ainsi  dire,  renonce*  ft  leur  quality  de  mecliateurs.  II  espere  que 
M.  d'Avaux  reuaaira  a  empeoher  la  regence  de  Suede  ft  faire  aucune 
demarche  en  faveur  de  l'eleoteur  de  Saxe 93. 

VA  Versailles  le  21  Novembre  1697.  —  II  suffira,  sans  qu'on  faaae 
de  nouveau  traites,  que  rambassadeur  confirme  les  bonnes  disposi- 
tions qu'il  trouve  a  la  oour  de  Suede  et  qu'il  a  Itablies  en  partie  dans 
l'esprit  des  tuteurs.  Le  roi  croit  que  les  difierends  du  Holstein  se 
termineront  ft  1'amiable,  et  e*crit  qu'il  est  desormais  inutile  que  M. 
d'Avaux  se  mele  du  parti  que  le  roi  de  Suede  voudra  prendre  quant 
aux  affaires  de  Pologne  et  qu'il  pent  disposer  d'une  certaine  somme 
pour  les  fins  qu'il  sait 94. 
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XA  Marly  le  28*  Novembre  1697.  —  Le  roi  teinoigne  k  eon  am- 
basaadeur  sa  satisfaction  de  la  harangue  qu'il  a  faite  au  roi  de  Suede ; 
lui  envoie  one  instruction,  tendaut  a  l'eclaircir  sur  ses  intentions 
par  rapport  a  un  nouveau  traits  qu'on  pourrait  {aire  avec  la  Suede; 
lui  ordonne,  avant  de  s'expliquer  sur  le  contenu  de  cette  piece,  de 
t&cher  de  decouvrir  ce  que  lea  tuteura  demanderont,  et  de  lui  mander 
sea  propres  vues  stir  ce  qui  devrait  entrer  dans  un  tel  trait*";  lui 
fait  part  dea  ordrea  qu'il  a  donnea,  afin  d'empecher  que  d'autres 
troupes  que  celles  du  roi  de  Suede  ne  prennent  dea  quartiera  d'hiver 
dans  le  duche  dea  Deux-Ponte ,  et  ne  veut  pas  diasimuler  aa  surprise 
de  ce  que  la  regence  de  Suede,  ayant  reoours  a  la  France  pour  la 
conservation  de  ce  duche,  ae  plaigne  en  memo  temps  des  legera  avan- 
tages,  accordea  &  la  religion  catholique  par  le  traite*  de  pais     •    96. 

*A  Versailles  le  5  zbre  1697.  —  Le  roi  trouve  que  la  nouvelle 
preuve,  donnee  par  le  comte  Oxenstiern,  de  aa  partiality  pour  l'elec- 
teur  de  Saxe  ne  meYite  paa  d'etre  relevee;  n'est  pas  4  meme  de  lui 
donner  des  ordres  precis,  relatifs  auz  affaires  de  Pologne;  regrette 
d'avoir  ete*  mal  instruit  par  see  agents  &  Tegard  de  ces  aflairea-li; 
le  renvoie  &  ce  qu'il  lui  a  preacrit  dans  sa  derniere  depeche  touchant 
les  rapports  de  la  Suede  avec  le  Danemarc  et  au  sujet  du  nouveau 
traits'  qu'on  pourrait  conclure  aveo  la  Suede,  et  fait  observer  que  le 
voyage  que  M.  Bonde  va  faire  en  Angleterre  n'empechera  pas  qu'il 
ne  lc  recoive  avec  plaisir,  pourvu  qu'il  n'aille  en  Angleterre  que  pour 
reporter  le  collier  de  l'ordre  de  la  jarretiere  et  qu'il  vienne  enauite  en 
France ,  pour  y  reaider,  non  pas  pour  faire  un  simple  compliment.    98. 

XA  Marly  le  19  Deoemhre  1697.  —  D'aprea  le  compte  que  son 
ambaasadeur  lui  a  rendu  de  la  resolution,  prise  par  la  diete  de 
Suede,  de  declarer  leur  roi  xnajeur,  Sa  Majeate*  oroit  avoir  lieu  de 
bien  augurer  dea  dispositions  futures  de  ce  roi;  lui  commando  do 
declarer  a,  ce  roi,  loraqu'il  lui  remettra  la  lettre,  notifiant  la  cele- 
bration du  mariage  du  due  de  Bourgogne,  combien  reropreasement 
des  otficiers  sue*dois  a,  servir  le  prince  de  Conti  a  i\i  agreable  an 
roi  de  France,  et  de  dire  la  meme  chose  au  marechal  Bielke;  Tin- 
forme  du  cours  qu'ont  pris  les  affaires  de  Pologne  et  de  aa  resolu- 
tion de  ne  s'y  engager  da  vantage;  repete  les  instructions,  donnees 
ci-devant  au  sujet  du  maintien  de  la  bonne  intelligence  entre  lee 
deux  couronnes  du  Nord,  et  ne  juge  paa  a  propos  de  remettre  pre- 
sentement  au  roi  de  Suede  l'obligation  de  cinquante  mille  ecus.     100. 
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"A  Marly  le  9  Janvier  1698,  —  Oe  que  M.  d'Avaux  lui  ecrit 
poor  faire  connaitre  le  caractere  da  roi  de  Suede  augments  la  bonne 
opinion  qu'il  avait  de*ja  de  oe  prince.  Pour  ce  qui  regarde  le  vaisseau 
ou  M.  Piper  est  intlresse*,  il  ordonnera  qu'on  le  favorite  autant  qne 
la  justice  le  permettra.  II  fait  partir  rabbe*  Bidal  pour  Hambourg, 
afin  d'avancer  raccommodement  du  roi  de  Danemarc  avec  le  duo  de 
Holstein.  Quant  au  mariage  du  roi  de  Suede,  il  se  reiere  aux 
ordres  qu'il  lui  a  signifies  dans  ses  lettres  preceMentes    .     .     .     103. 

*A  Versailles  le  26*  Decembre  1697.  —  Le  roi  avertit  son  ambas- 
sadeur  qu'il  »'y  a  plus  de  contestation  au  sujet  de  la  clause,  inslre'e 
en  faveur  de  la  eligion  catholique  daos  le  traits  de  Ryswick;  r&tere 
l'expression  de  a  gratitude  pjjr  les  $st)\*s,  donnes  au  prince  de 
Conti,  et  le  pr  de  ne  point  s'inquie'ter  du  sor  "ies  chiffres  et  des 
papiers  de  rabbe*  de  Polignac  qui  sont  dans  une  entiere  s'Wte*.     104. 

VA  Versailles  le  23«  Janvier  1698.  —  Ayant  pris  note  ae  »'  que 
M.  d'Avaux  lui  a  rapport**  de  nouvean  touchant  de  nouvelles  mar- 
ques de  la  fermete*  du  roi  de  Suede,  il  s'assure  que  son  ambassadeu 
n'omettra  rien,  pour  faire  en  sorte  que  ce  roi  se  penetre  de  la  per- 
suasion qu'il  est  de  son  interel  de  manager  la  France,  et  lui  enjoint, 
tant  de  faire  comprendre  que  le  roi  de  France  ne  se  relAcbera  jamais 
sur  ce  qui  a  e*te*  statue*  k  l'egard  des  eglises  catholiques,  situees  dans 
les  lieux  reunis,  que  d'insister  aupres  du  roi  de  Suede  ft  faire  cesser 
la  contravention,  apportee  a  l'exe*cution  du  quatrieme  article  du  traits 
de  Ryswick  dans  quelques  endroits  du  duche*  des  Deux-Fonts.     105. 

%A  Versailles  le  30«  Janvier  1698.  —  Le  roi  envoie  &  son  ambas- 
sadeur  un  projet  du  preambule  et  des  principaux  articles  du  traite* 
qui  sera  conclu  avec  la  Suede,  auquel  il  n'est  pourtant  pas  oblige 
de  se  conformer  litteralement,  et  enumere  quelques  points ,  par  rapport 
auxquels  il  faut  surtout  qu'il  eVite  de  l'engager.  Puis  il  lui  ordonne 
de  ne  rien  dire  qui  puisse  faire  esperer  que  le  roi  de  France  veuille 
conclure  aussi  un  traite*  de  commerce;  de  lui  communiquer  les  arti- 
cles qu'on  pourra  lui  proposer,  s'ils  different  beaucoup  du  projet; 
de  ne  pas  s'opposer  a  l'emploi  de  la  langue  latioe  pour  le  traite* 
d 'alliance;  de  dire  au  comte  Bielke,  en  cas  qu'il  soit  nomine*  ambas- 
sadeur  a  la  cour  de  France,  que  ce  ohoix  plaira  au  roi,  et  de  ne 
pas  faire  difficult**  de  traiter  la  duohesse  de  Holstein  d'  Altesse  royale.  — 
Enfin  il  declare  approuver  la  maniere  dont  M.  d'Avaux  veut  user, 
pour  faire  la  premiere  ouverture  du  trait**,  et  la  reponse  qu'il  a  faite 
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a  af .  Bielke  aur  le  changement  des  rente* ,  etablies  but  l'botel  de 
? ille  de  Pari* 107. 

Projet  de  traitte  a  faire  entre  sa  Majeste*  et  le  roy  de  Suede.     1 10. 

%A  Versailles  130  Ferrier  1698  —  Le  roi  est  bien  aise  qu'on  com- 
mence a  presaer  son  ambassadeur  de  faire  des  propositions  d'alliance; 
1'avertit  que  dans  le  traite*  il  ne  doit  pas  etre  fait  mention  de  sub- 
side*, ni  du  paiement  de  ceux  que  la  eouronne  de  Suede  pretend; 
le  prie  d'insinuer  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  au  dire  qu'il  veut  de*truire 
la  religion  protestante  et  reoommeneer  la  guerre,  apree  avoir  a£per£ 
les  allies;  refute  ces  „on  dit"  en  expliquant  ses  intentions,  et  lui 
fait  savoir  qu'il  a  recompense*  le  comte  Bielke  et  qu'il  approuve  la 
reponse,  faite  par  M.  d'Avaux  au  baron  Juel 113. 

*A  Versailles  le  18*  Fevrier  1698.  —  Le  roi  ordonne  4  son  ambas- 
sadeur de  ne  pas  faire  paraitre  qu'il  desire  quelque  changement  a 
l'egard  de  ceux  qui  ont  eu  jusqu'a  present  le  plus  de  part  au  gou- 
vernement  de  Suede ,  quoiqn'un  pareil  cbangement  ne  puisse  qu'dtre 
favorable  a  ses  intereta;  repete  la  promesse  qui  regarde  le  vaisseau 
de  M.  Piper;  approuve  le  don  de  cinq  cents  ecus  qu'il  a  fait  et  son 
dessein  de  gratdfler  son  secretaire  de  treiae  cents  livres ,  et  lui  ordonne 
de  ne  pas  traverser  la  proposition  de  M.  Juel  pour  la  sorete*  de  la 
Mer  Baltique,  mais  de  tAoher  d'eloigner,  autant  qu'il  lui  aera  pos- 
sible, le  succes  d'une  autre  proposition  du  meme  envoye"  qui  con- 
cerne  les  raesures  que  les  deux  rois  du  Nord  pourraient  prendre 
pour  le  maintien  de  leur  religion.  —  Dana  un  postaoriprum  il  Tin- 
forme  de  ce  que  le  comte  Portland  lui  a  dit  dans  une  audience  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre 115. 

VA  Versailles  le  27*  Ferrier  1698.  —  Le  roi  ne  pent  croire  que  la 
pretention  abaurde  de  M.  Steremberg  retarde  racoommoderoent  du 
differend  entre  la  cour  de  Vienne  et  eelle  de  Suede  qui  semblait  etre 
terminee;  present  a  M.  d'Avaux  de  representer  fortement  au  baron 
Juel  qu'il  aurait  sujet  de  ae  plaindre,  si  oet  envoye*  insistait  aur  la 
proposition  de  prendre  des  mesures,  contraires  au  quatrieme  article 
du  traite'  de  Ryswick ,  et  de  faire  connattre  dans  toutes  lea  occasions 
qui  s'en  presenteront  que  les  princes  proteetants  a' ont  rien  a  craindre 
de  sa  part  pour  leur  religion ,  et  approuve  la  maniere  dont  U  a  parie 
dans  la  conference  qui  s'est  tenue  au  sujet  des  demeles  du  roi  de 
Danemarc  a veo  le  duo  de  Holatein  et  le  renvoi  de  l'argent  du  due 
de  Holstein  a  l'abbe  BidaL    Quant  a  l'affaire  de  VeldenU  et  de  la 
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Petite  Pierre,  il  mande  &  son  ambassadeur  que  l'electeur  Palatin, 
ear  son  admonition,  a  fait  retirer  ses  troupes  de  cee  pays-la.  La 
proposition ,  faite  par  M.  d' Avaux ,  d'euvoyer  a  Stockholm  un  aumdnier 
qui  y  demeurera  toujours  pour  desservir  la  cbapelle  des  ambassadeurs 
de  France  lui  plait,  et  il  s'en  occupera  au  plus  tot.  Attn  d'avoir 
des  pretres  jasqu'a  l'arrivee  d'un  tel  aumdnier  l'ambassadeur  pourra 
s'adresser  a  M.  Bidal 117. 

'A  Marly  le  6  Mars  1698.  —  Le  rot  accuse  la  reception  du  projet, 
dresse  par  sou  ambassadeur,  d'un  traite*  a  faire  avec  la  Suede;  remet 
a  sa  prudence  le  choix  du  temps  et  de  la  maniere  la  plus  convenable 
pour  parlor  de  1' alliance,  en  lui  rappelant  toutefois  qu'il  y  a  en 
quelque  facon  urgeuce;  lui  demande  un  e*claircissement ,  relatif  au 
vaisseau  de  M.  Piper;  desire  6tre  instruit  des  details  qui  pourront 
(aire  connaitre  le  oaraotere  et  les  inclinations  du  roi  de  Suede  et  ne 
lui  reoommande  pas  de  chercher  1' occasion  de  se  trouver  avec  le 
slue  de  Holstein 121. 

"A  Versailles  le  13  Mars  1698.  —  Le  roi  approuve  ce  que  son  am- 
bassadeur  a  dit  au  baron  Juel  toucbant  la  proposition  de  cet  envoye 
qui  regarde  la  mer  Baltique  et  repete  les  ordres  quMl  lui  a  donnes 
ci-devant  au  sujet  de  ses  intentions  par  rapport  aux  de*meles  du 
Holstein,  au  quatrieme  article  de  la  paix  de  Ryswick  et  aux  bruits 
sur  nn  armement  de  sa  flotte  qu'on  supposait  a  tort  qu'ii  faisait 
faire  dans  aes  porta 122. 

%A  Marly  le  20*  Mars  1698.  —  Le  roi  approuve  la  maniere  dont 
M«  d' Avaux  a  fait  l'ouverture  du  re^abliaaement  des  anciennes  alliances 
entre  la  Suede  et  la  France;  trouve  qu'il  est  indifferent  d'exprimer, 
oui  ou  non,  dans  le  traite*  ceux  do  Ryswick;  lui  explique  ses  intentions 
toucbant  les  termes ,  6noncant  le  but  du  traite ,  et  lui  present  de  ne 
rien  omettre  pour  dissiper  les  alarmea  qu'on  t&che  d'inspirer  aux  princes 
Protestants  sur  le  quatrieme  article  du  traite*  de  Ryswick    .    .    124. 

%A  Versaille  le  27  Man  1698.  —  Le  roi  temoigne  son  contentement 
du  discours  que  son  ambasaadeur  a  tenu  aux  ministres  du  roi  de 
Suede  et  de  ce  qu'il  n'a  pas  encore  remis  a  M.  Piper  le  projet 
d'alliance;  reitere  un  des  ordres,  marques  dans  sa  derniere  d£p6ohe; 
lui  envoie  un  noureau  pouvoir  et  ne  croit  pas  que  les  deux  secrets 
dont  on  a  parte  a  M.  d' Avaux  soient  d'aucune  importance.    .     126. 

Appendice.  Relation  de  la  cour  et  de  Tarmee  de  Suede  en  Cour- 
lande  et  en  Livonie 128. 


NOTES   ADD1T10NNELLES. 


I,  p.  29,  note  1.  Bonrepaux,  ambaeaadeur  de  France  en  Dane- 
marc,  depuia  1697  en  Holland©.  II  avait  6t6  longtempa  employe* 
dans  lea  bureaux  de  la  marine,  ou  il  eut  la  oonflanoe  de  Colbert  et 
de  Seignelay.  Voir  Actee  et  memoiree  dee  Nigoc.  de  la  paix  de 
Ry trick,  aeconde  6dit,  1707,  I,  p.  52,  56;  Hippeau,  Avemememt 
dee  Bourbons  am  trdne  cTEspagne,  correapondance  in6dite  da  mar- 
quii  d'Harcourt,  etc.,  1875,  II,  p.  105,  note  1. 

I,  p.  39,  note  2.  Voir  encore  Nigociat.  de  M.  le  comte  cTAtamx 
en  Hollande,  I,  p.  178. 

I,  p.  56.  Voir  sur  la  dtfenae  de  voir  la  prinoeaae  d 'Orange,  Ibid., 
I,  p.  260,  261. 

I,  p.  91.  Dana  ses  „Negociat.  en  HolL,"  IV ,  p.  366;  V,  p.  1, 
M.  d'Avaux  norame  M.  Ganderatain  „M.  Gantenatern." 

I,  p.  142,  Ugne  2.  II  faudra  lire  „Palmquiat"  au  lieu  de  „Patin- 
queet." 

II,  p.  131,  note  1.  M.  Heigel,  die  WitteUbachet  in  Schweden, 
Munchen,  1881,  p.  27,  a'accorde  avpc  Voltaire:  „Seine  Abneigung 
gegen  das  Franztaiache  war  nioht  su  uberwinden ;  er  war  aein  Leben 
lang  nicbt  so  bewegen,  einen  franzdsiachen  Brief  su  aohreiben."  H 
cite  pour  garant,  p.  57,  Arndt,  Sehwedische  Qesehichte  unter  Chutav 
dem  Dritteny  p.  78. 

II,  p.  219,  note  1.  Ajoutes:  II  eat  plus  probable  que  oe  sera  le 
comte  Be*benac  qui  sejourna  a  Berlin,  en  qualite  d'ambaaaadeur  de 
France,    depuis   le   moia   d'Arril   1680.    Voir  H.  Peter,    drkunden 
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und  Aotensiucke  tur  Q-eschichte  des  KurfOrsten  Friedrich  Wilhelm 
von  Brandenburg,  Auswartige  Aden,  II  (Niederlande),  Berlin,  1866 
p.  552,  568,  643  et  suiv. 

II,  p,  312,  note  1.  Berentlow  (Bevenclauw) ,  Conrad,  chancelier 
de  Danemarc  Voir  H.  Peter,  1.  1.,  p.  786  et  la  table  des  noma  de 
personnes,  i.  v.    Voir  ansai  plus  haut  I,  p.  22. 

II,  p.  373,  note  1.  Voir  encore  Hippeau,  Avenement  des  Bour- 
bon* au  trone  d'Espagne,  Correspondence  inSdite  dm  marquis  $  Hat- 
court,  etc.,  1875,  I,  p.  42. 

II,  p.  381,  note  2.  M.  Heigel,  cfo  WitteUbacher  in  8chwedent 
Munchen,  1881,  p.  28,  a  antre  chose  que  ce  que  mande  M.  d'Avaux: 
„Bei  der  Krdnung  in  Upsala  entries  er  dem  Erzbiachof  die  Krone 
and  eetzte  sie,  den  Praia  ten  mit  atolzem  Blicke  measend,  rich  aelbat 
auf's  Haupt."  II  ne  dit  paa  sax  qui  il  a'appuie;  maia  Vhistovre  de 
Charles  XII  de  Voltaire,  voir  oi-deesus  H,  p.  382,  note  1,  que 
M.  Heigel  qualifle,  p.  23  et  27,  de  roman  contient  la  meme  ohoae, 
Amsterdam,  1732,  p.  17,  18.  —  Je  ne  aaia  non  plua,  si  M.  Heigel 
ne  ae  trompe  en  racontant  que  le  oouronnement  ae  fit  it  Upaal,  non 
paa  a  Stockholm. 
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Abenssur,  II,  p.  387. 

Adlerflyct,  III  (1),  p.  60. 
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Albano,  ID.  (1),  p.  46,  47,  48,  59. 

Albergue,  marechal  d',  II,  p.  144. 

Alfetdt,  in  (1),  p.  121. 

Alleurs,  III  (1),  p.  334,  335. 

AJmonde,  Philippe  d\  II,  p.  248. 

Asfelt,  baron  d',  I,  p.  51,  72,  80,  86,  87,  88,  89,  90, 
91,  98,  94,  107,  109,  116,  126,  128,  129,  140,  143,  145, 
146,  152,  200,  201,  209,  219,  224,  227,  228,  234,  235,  284, 
300,  301,  312,  313,  316,  317,  339,  345,  370,  379,  385,  426, 
427,  428,  429,  430,  447,  448. 

II,  p.   153,  154. 

Asfelt,  abbe*  d',  I,  p.  428. 

Asfert,  comte  d\  I,  p.  47,  48,  50,  62,  72,  82,  86,  87,  88, 
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255,  263,  303,  308,  309,  320,  360,  365,  368,  369,  370,  371, 
872,  373,  874,  376,  378,  879,  420,  421,  438,  439,  448,  449, 
451,  471,  477,  478,  479,  482,  483,  487,  492,  493,  600,  501, 
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915,  819,  320,  348,  S51,  359,  892,  400,  402,  404,  405,  406, 
414,  424,  428,  440,  441,  444,  447,  450,  451,  457,  458,  4C9, 
470,  474,  477,  478,  485,  488,  491,  499,  502,  504,  507,  508, 
590,   526,  528,  534,  536,  541,  557,  585. 

II,  p.  6,  41,  50,  64,  65,  70,  72,  81,  86,  114,  118,  131, 
135,  138,  141,  142,  146,  151,  153,157,160,161,162,163, 
164,  168,  170,  171,  172,  173,  174,175,176,186,189,194, 
195,  210,  213,  214,  215,  216,  222,224,228,229,230,231, 
288,  284,  237,  240,  241,  244,  245,248,249,257,258,269, 
260,  266,  268,  271,  274,  275,  285,  287,  288,  289,  293,  295, 
296,  297,  301,  302,  303,  305,  307,308,309,310,311,313, 
314,  316,  317,  318,  319,324,  326,  327,328,329,330,331, 
332,  334,  338,  346,  347,  348,  349,  850,  352,  354, 355,  360, 
368,  866,  367,  868,  369,  870,  371,  87a,  874,  377,  878,  380, 
381,  383,  384,  385,  386,  887. 
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250,  251,  252,  253,  255,  258,  261,  263,  264,  265,  266,  867, 
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156,  157,  168,  159,  166,  169,  172,  174,  182,  187,  189,  192, 
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102,  108,  104,  106,  106,  107,  108,  109,  110,  111,  112,  113, 
114,  115,  116,  118,   120,  122,  124,  125,  126,  127. 

Snide,  princesses  de,  I,  p.  63,  181,  132,  140,  144, 153, 

163,  182,  210,  211,  355,  895,  449. 

II,  p.    58,  75,  134,  158,  206,  213,  215,  222,  229,  234, 

257,  354,  355,  369,  87 1. 

in  (1),  p.  9,  10,  25,  32,  39,  51,  68,  63,  82,  108,  109, 
147,  228,  256,  264,  284,  308,  306,  309,  820,  82H,  384. 

HI  (2),  p.  82,  109. 

Swerin,  due  de,  II,  p.  84,  39;  46,  62,  65,  62,  66,  67,  70,  71, 
79,  80,  83,  87,  95,  98,  120,  125,  166,168, 196,211,212,226. 


192 

m  (1),  p.  82,  127,  207,  255,  833. 

HI  (2),  p.  41,  49. 

Swerin,  envoy*  de,  II,  p.  71,  72,  168. 

Tftub,  I,  p.  120. 

Taub,  rice-amiral,  II,  p.  95,  130. 

Terlon,  Hugues  de,  III  (1),  p.  19,  82. 

Tessin,  Nicodeme,  II,  p.  185. 

Ill  (1),  p.  29,  96,  117,  157. 

Torcy,  marquis  de,  I,  p.  452,  454. 

II,  p.  198,  258,  325,  387. 

ni  (I),  p.  147,  889. 

in  (2),  p.  65. 

Torcy >  madame  mire  de,  II,  p.  164. 

Tortenson,  comte  de,  I,  p.  118,  119,  390. 

Tott,  comte  de,  I,  p.  289. 

Ill  (I),  p.  257. 

Toulouse,  oomte  de,  I,  p.  23. 

Tourville,   mareohal  de,   I,  p.  298,  305,  306,  350,  357. 

Treves,  tflecteur  de,  I,  p.  24,  292,  354. 

Upsal,  archevdque  d\  II,  p.  382. 

Valmer,  I,  p.  34. 

Vauban,  I,  p.  244,  245. 

Veldentz,  comte  de,  I,  p.  565,  570. 

Yelliugk,  Maurice,  I,  p.  11,  47,  61,  52,  61,  62,  80,  86, 
86,  87,  88,  89,  94,  116,  126,  139,  140,  146,  156,  157,  165, 
166,  183,  184,  200,  209,  224,  225,  228,  234,  235,  310,  312, 
370,  379,  447,  546. 

n,  p.  186,  187,  208,  220,  227,  263. 

HI  (1),  p.  283,  295,  340,  354,  363,  367,  382,  401. 

Yellingk,  general  major,  I,  p.  53,  86,  88,  107,  126, 139, 
141, 148, 155, 157, 164, 166, 185,  207,223,378,379,448,  547. 

Ul  (1),  p.  403. 


193 

VendAme,  due  de,  II,  p.  199. 
Vigeliue,  II,  p.  17,  21,  37,  42. 
Villeroi,  II,  p.  97,  140,  197,  220. 
Ill  (2),  p.  57. 
Vimeney,  III  (1),  p.  341. 

Wachtmeister,  Axel  et  Hans,  I,  p.  280. 

II,  p.  42,  57,  78,  87,  92,  107,  123,  142,  181,  304,  837, 
339,  383. 

Ill  (1),  p.  3,  65,  66,  67,  72,  110,  254. 

Wachtmeister,  Gustave,  III  (1),  p.  65. 

Wachtmeister,  III  (1),  p.  68. 

Wallenstedt,  I,  p.  281,  288,  289,  299,  307,  310,  601, 
519,  520,  536,  544,  584,  588. 

II,  p.  81,  85,  89,  92,  107,  128,  129,  182,  141,  160,  177, 
182,  183,  189,  210,  229,  236,  237,  2'49,  259,  261,  292,  328, 
351,  384. 

Ill  (1),  p.  5,  28,  29,  36,  37,  88,  50,  56,  64,  78,  79,  80, 
89,  112,  128,  133,  145,  244,  261,  294,  324,  880,  331,  353,  314. 

Waltranth,  III  (1),  p.  66. 

Waltrang,  III  (1),  p.  66. 

Wandernhollt,  III  (2),  p.  65. 

Wedderkop,  II,  p.  29,  52,  56. 

Ill  (1),  p.  405. 

Welling,  Otto,  III  (I),  p.  67. 

Wendernoot,  III  (1),  p.  70. 

Werlegusth,  III  (1),  p.  69. 

Wigand,  III  (1),  p.  136. 

Wolfenbuttel,  duos  de,  I,  p.  24,  198,  223,  383,  884, 
887,  397,  440,  449,  443,  444,  446,  549,  571. 

Ill  (1),  p.   166,  263,  382. 

Wrangel,  I,  p    280. 

Ill  (1),  p.  65. 

Wrangel,  Gritta,  II,  p.  258,  371. 

Wrangle,  I,  p.  140. 

Wnni  IF.  36.  13 


194 


H,  p.  293,  339. 

m  (i),  p.  83i. 

HI  (2),  p.  6,  7. 

"Wrede,  comte,  I,  p.  11,  53,  62,  82,  86,  88,  89,  90,  91, 
93,  97,  107,  109,  120,  124,  126,  127,  139,  146,  147,  148, 
160,  161,  167,  166,  167,  183,  188,  195,  196,  202,  205,  206, 
208,  210,  218,  224,  288,  237,  239,  247,  255,  279,  281,  287, 
288,  303,  308,  809,  320,  328,.  330,  332,  344,  346,  360,  368, 
369,  370,  372,  373,  874,  377,  378,  431,  439,  448,  45 1,  479, 
491,   492,  604,  505,  507,  526,  545,  547,  561,  574,  583. 

II,  p.  28,  31,  85,  92,  96,  97,  107,  129,  139,  141,  142, 
152,  155,  156,  157,  187,  188,  197,  209,  210,  216,  218,  220, 
229,  230,  239,  241,  249,  269,  294,  296,  297,  299,  300,  821, 
328,  351,  354,  883. 

Ill  (1),  p.  8,  4,  22,  31,  S3,  87,  56,  64,  79,  89, 107,  110, 
112,  124,  132,  133,  238,  254,  265,  824,  339,  367,  368,  381. 

in  (2),  p.  57. 

Wrede,  file  da  comte,  II,  p.  31,  32,  97,  152,  197,  220. 

Ill  (2),  p.  49,  57. 

Wrede,  fille  da  comte,  I,  p.  480. 

Wartemberg,  dao  de,  I,  p.  605,  507,  510,  542. 

Wurtemberg,  duchesse  mfere  de,  I,  p.  505,  506,  582. 

Wurtemberg,  prince  de,  I,  p.  269,  331. 

Wartemberg,  princeese  de,  I,  p.  549,  561. 

Wartzboarg,  e>dqae  de,  I,  p.  24,  37. 

Yon,  I,  p.  213. 

Zell,  due  de,  I,  p.  185. 

II,  p.  »9,  61,  52,  55,  71,  188,  196,  212,  226,  292. 

Ill  (I),  p.  225,  264,  340. 


Door  het  HISTORISCH  GENOOTSCHAP  sijn  uitgegeven 

onderstaande  werken: 


KRONIJK  ran  het  Historisch  Gezelachap  te  Utrecht. 

2«  jaargang.  1846  (•)  /  5.—.      4C  jaargang.  1848.     .  /  3.70. 
3e  jaargang.  1847.    .   -  2.70.      5e  iaargang.  1849.     .   -  6.—. 
(*)    De  aertte  Jaargang  u  nimmar  in  draft  vanehanan. 


KRONIJK  van  het  Hiatorisch  Oenootschap  gevestigd  te  Utrecht. 


2* 

6e  jaargang. 

T  jaargang. 

8e  jaargang. 

9e  jaargang. 

10*  jaargang. 

3e 

Ue  jaargang. 

12e  jaargang. 

13c  jaargang. 

14«  jaargang. 

I5e  jaargang. 
4c 

16e  jaargang. 
17e  jaargang. 
18c  jaargang. 


serie 

1850. 

1851. 

1852. 

1853. 

1854. 

serie 

1855. 

1856. 

1857. 

1858. 

1859. 

serie 

1860. 

1861. 

1862. 


.  /  6.—. 

.  -  6.40. 

.  -  6.80. 

.  -  6.80. 

.  -  6.80. 

.  -  3.20. 

.  -  3.60. 

.  -  4.80. 

.  -  5.10. 

.  -  4.60. 

.  -  5.40. 

.  -  5.80. 

.  -  6.60. 


19e  jaargang. 
20e  jaargang. 

5« 
21®  jaargang. 
22*  jaargang. 
23e  jaargang. 
24°  jaargang. 
25e  jaargang. 

6e 
26e  jaargang. 
27e  jaargang. 
28e  jaargang. 
29e  jaargang. 
30e  jaargang. 
31 e  jaargang. 


1863. 

.  /  7.40. 

1864. 

.  -  7.20. 

serie 

1865. 

.  -  7.60. 

1866. 

.  -  7.20. 

1867. 

.  -  9.20. 

1868. 

.  -  9.40. 

1869. 

.  -10.70. 

serie 

1870. 

.  -  8.00. 

1871. 

.  -  8.20. 

1872. 

.  -  6.20. 

1873. 

.  -  8.30. 

1874. 

.  - 10.30. 

1875. 

.  -  8.40. 

BESRIGTEN  van  het  Historisch  Gezelachap  te  Utrecht. 


ledeel.  l°stuk.  1846.  /3.40. 
l«deel.  2estuk.  1848.  -  2.20. 
2edeel.  lestuk.  1849.   -2.20. 


2°  deel.  2eatuk.  1849. 
( Verhooren  van  Johan 
v.  Oldbnbarnkvblt).  -  3.80. 


BERIGTEN  van  het  Hiatorisch  Oenootschap  te  Utrecht. 


36deel.  lestuk.  1850.  /3.— 

3«deel.  2e«tuk.  1851.   -  3.— 

4«deel.  lestuk.  1851.   -3.—, 

4«deel.  2°stuk.  1851.   -  2.50 

5edeel.  le«tuk.  1853.   -3.20 


5edeel.  2estuk.  1856. 
6°  deel.  l'stuk.  1857. 
6edeel.  2estuk.  1857. 
7«deel.  l°stuk.  1861. 
7edeeU  2estuk.  1863. 


CODEX  DIPLOMATICUS  in  4°.  1848. 

2«  serie  in  8°. 


l«  deel.  le  afd.  1852.  /3.75. 

I    deel.  2e  afd.  1852.  -  3.10. 

2e  deel.  le  afd.  1853.   -  6.20. 

2°  deel.  2e  afd.  1853.   -  3.20. 

3*  deel.  le  afd.  1855.    -  6.50. 


3e  deel.  2«  afd.  1856. 

4«  deel.  1§  afd.  1859. 

4e  deel.  2e  afd.  1860. 

5°  deel.  1860.   .     .     . 

6e  deel.  1863.  .     .     . 


-  2.50. 

-  2.50' 

-  2.10. 

-  5.50. 

-  6.50. 

-  5.20. 

-  3.40. 

-  3.10. 

-  5.20. 
-12.00. 

-  1.20. 


REGISTER  op  de  onderwerpen  behandeld  indeKronijk, 

Berichten  en  den  Codex  Diplomatics -  1.80. 


WERKEN  van  bet  Hist.  Genootschap  te  Utrecht. 

Nieuwe  Reeks. 

N°.  1.  Bronnen  vau  de  geschiedenis  der  Nederlauden 

in  de  middeleeuwen.  —  Annates  Egmundani   .  f  1 .20. 

N°.  2.  Verbaal  van  de  buitengewone  Ambassade  naar 

Engeland  in  1685 -  1.80. 

N°.  3.  Memorien  van  Roger  Williams,  uitgegeven  door 

Mr.  J.  F.  Bodel  Nyenhuis -  2.10. 

N°.  4.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederl.  in  de 
middeleeuwen.  —  Kronijken  van  Emo  en  Menko, 
uitgegeven  door  Mr.  Peith  en  Dr.  Ackerstratingh.  -  3.70. 

N°.  5.  Hortensiua  over  de  opkomst  en  den  ondergang 
van  Naarden.  Met  2  kaarten,  uitgegeven  door 
Prof.  Peerlkamp  en  A.  Perk -  4.50. 

N°.  6.  Bronnen  van  de  geschiedenis  der  Nederlanden 
in  de  middeleeuwen.  —  Kronijk  van  Holland 
van  een  ongenoemden  geestelijke  (Gemeenlijk 
geheeten  Kronijk  van  den  Clerc  uten  laghen 
landen  bi  der  see) -  2.30. 

N°.  7.  Kronijk  van  Eggerik  Egges  Phebens  van  1 565 — 

1594,  uitgegeven  door  Mr.  H.  O.  Peith.     .     .  -  2.40. 

N°.  8.  De  oorlogen  van  Hertog  Albrecbt  van  Beieren 
met  de  Friezen  in  de  laatste  jaren  der  XIV6  eeuw, 
uitgegeven  door  Dr.  E.  Verwijs -  9.80. 

N°.  9.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Gaspar  van 
Vosbergen  bij  den  Koning  van  Denemarken, 
den  Neder-Saxischen  Kreits  en  den  Koning  van 
Zweden.  1625 -  2.30. 

N°.  10.  Verbaal  van  de  Ambassade  van  Aerssen,   Joa- 

chimi  en  Burmania  naar  Engeland.  1625.   .     .  -   1.90. 

N°.  11.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
W tenbogaert ,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Eerste  Deel.    1584—1618 -  4.00. 

N°.  12.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.   Rogge. 

Tweede  Deel    Eertte  A/dee  ling.    1618—1621.  -  2.80. 


^^^Vi 


N°.  13.  Memorials  and  Times  of  Pater  Philip  Juriaan 

Quint  Ondaatje,  by  Mrs.  Davies /  4.00. 

N°.  14.  Verhooren  en  andere  beacheiden  betreffende  bet 
Rechtsgeding  van  Hugo  de  Groot,  uitgegeven 
door  Prof.  R.  Pruin -  4.80. 

N°.  15.  Brieven  en  Onuitgegeven  8tukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Tweede  Deel.    Tweede  Afdeeling.    1621—1626.  -  5.50. 

N°.  16.  Meuoorien  en  Adviezen  van  Cornelia  Pieterszoon 

Hooft    .    9 4.90. 

N°.  17.  Brieven  en  On  uitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C  Rogge. 
Derde  Deel.    Eerste  Afdeeling,     1626,   1627.    -  6.50. 

No.  18.  Onderzoek  van  'jKonings  wege  ingesteld  om- 
trent  de  Middelburgsche  Beroerten  van  1566 
en  1567;  naar  't  otorspronkelijke  handschrift  uit- 
gegeven door  Dr.  J.  van  Vloten -  3.40. 

N°.  19.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Derde  Deel.     Tweede  Afdeeling.     1628,   1629.   -  8.20. 

N°.  20.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Derde   Deel     Derde  Afdeeling.     1630  .     .     .    -  6.10. 

N°.  21.  De  Rekeningen  der  Grafeltjkheid  van  Holland 
onder  het  Henegouv#sche  Huk ,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hatnaker.    Eerste  Deel    ....   -  5.80. 

N°.  22.  Brieven  en  Onuitgegeven  Stukken  van  Johannes 
Wtenbogaert,  uitgegeven  door  H.  C.  Rogge. 
Derde  Deel.    Vierde  Afdeeling.    1631—1644   .    -  4.50. 

N°.  23.  Journaal  van  Constsntijn  Huygens,  den  zoon, 
van  21  October  1688  tot  2  September  1696 
(Handschrift  van  de  Koninklijke  Akademie  van 
Wetenschappen  te  Amsterdam).    Eerste  Deel.    -  6.70. 

N°.  24.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Holland 
onder  het  Henegonwache  Huis,  uitgegeven  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel.      ...    -  7.20. 


i 
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N°.  25.  Journaal  van  Constant ijn  Huygens.  den  toon, 
Tan  21  October  1688  tot  2  September  16% 
(Handscbrift  Tan  de  Koninkltjke  Akademie  van 
Wetenschappen   te  Amsterdam).     Tweede  Deel.  f  7-90. 

No.  26.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  Tan  Holland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeTen  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.    Derde  Deel     ....   -  6.20. 

N°.  27.  Brieven  Tan  en  aan  Joan  Derek  Tan  der  Capel- 
len  Tan  de  Pol.    UitgegeTen  door  Mr.  W.  H. 

de  Beaufort -10.80. 

• 

N°.  27b.  Brieven  Tan  en  aan  Joan  Derek  Tan  der  Capel- 
len  tot  den  Pol.  UitgegeTen  door  Mr.  J.  A. 
Sillera.  Aanhangsel  van  de  Brieven  uitgegeTen 
door  Mr.  W.  H.  de  Beaufort.  Met  twee  registers.  -  1.40. 

N°.  28.  Bellum  Trajectinum  Henrico  Bomelio  autore  .    -  1.40. 

No.  29.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  van  Zeeland 
onder  het  Henegouwsche  Huis  f  uitgegeven  door 
Dr.  II.  G.  Hamaker.     Eerste  Deel    ....    -  6.80. 

N°.  30.  De  Rekeningen  der  Grafelijkheid  Tan  Zeeland 
onder  het  Henegouwsche  Huis,  uitgegeTen  door 
Dr.  H.  G.  Hamaker.     Tweede  Deel  ....   -  5.30. 

N°.  31.  Lijst  van  Noord-Nederlandsche  Rronijken.  Met 
opgave  Tan  bestaande  Handschriften  en  Litte- 
rateur,  door  Mr.   S.    Muller.    Fa f  1.40. 

N°.  32.  Journaal  Tan  Constantijn  Huygens,  den  zoon, 
gedurende  de  veldtochten  der  jaren  1673.  1675, 
1676,  1677  en  1678 -  3.50. 

N°.  33.  Negociations  de  Monsieur  le  comte  d'Avaux, 
ambassadeur  extraordinaire  a  la  cour  de  Suede, 
pendant  les  annees  1693,  1697,  1698,  publiees 
pour  la  premiere  fois  d'apres  le  manuscrit,  con- 
serve a  la  bibliotheque  de  l'Arsenal  a  Paris, 
par  M.  le  Prof.  J.  A.  Wijnne.    Tome  premier.  -  8.00. 

N°.  34.  Idem.     Tome  deuxieme -  5.40. 

N°.  35.  Idem.     Tome  troisieme.  (premiere  partie)   •    .  -  5.60. 


BIJDRAGEN  EN  MEDEDEELINGEN  van  het 

Historisch  Genootachap,  gevestigd  te  Utrecht.  Ie  Deel.  /  5.60. 

Idem.  He  Deel -  5.20. 

Idem.  Hie  Deel -5.20. 

Idem.  IVe  Deel -  8.80. 

Idem.  Ve  Deel -  5.40. 

Idem.  Vie  Deel -  6.00. 


DAGVEBHAAL   van  Jan  van    Ribbkek,    Eerste 

Gouverneur  aan  de  Kaap  de  Goede  Hoop.  ...  -  1.20. 

KATAIiOGUS  der  Boekerij  van  het  Historiach  Genoot- 
schap, gevestigd  te  Utrecht.    3e  uitgave.    1872.     .  -  1.60. 

SUPPLEMENT-KATALOGUS  der  derde  uitgave 
io  1872  van  de  Boekerij  van  het  Historiach  Genoot- 
schap, gevestigd  te  Utrecht..  1882 -  1.10. 

Abraham  de  Wicouefort  ,  Histoire  des  Provinces-Unies 
dea  Pais-Baa ,  depuia  le  parfait  establishment  de  cet 
estat  par  la  paix  de  Mnnster.    Tom.  I — IV.    .     .  -26.00. 

Jhr.  Mr.  A.  M.  C.  van  Asch  van  Wuck,  Een  "Woord 

in  het  belang  van  het  Nederl.  Archierwezen.  1846.  -  0.20. 


Bovenstaande  werken   zijn,  voor  zoover  zij  voorhanden  zijn, 
door  de  Leden  tegen  de  helft  van  den  prijs  te  bekomen. 


GcMlrukt  bij  Kenink  &  Zoon,  le  Utrecht. 


